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BB  LA  GIIGIILATION  BU  SANG. 

Histoire   de   la  découTerle   de  ce   phénomène. 

S  1.  —  La  découverte  de  la  circulation  du  sang  date  du       é»»» 

^  de  la  Mienc<* 

xvir  siècle ,  et  la  gloire  en  appartient  à  Guillaume  Harvey.  «^«ni 

Mais,  de  même  que  toutes  les  autres  conquêtes  les  plus  bril- 
lantes de  la  science ,  cette  découverte  fut  préparée  peu  à  peu 
par  les  efforts  d'un  grand  nombre  d'observateurs ,  et  Thomme 
de  génie  qui  y  attacha  son  nom  n'avait ,  pour  accomplir  son 
œuvre ,  qu'à  ajouter  un  petit  nombre  de  faits  à  ceux  constatés 
par  ses  devanciers ,  à  en  saisir  l'enchaînement  et  à  en  déduire 
les  conséquences. 

Et  que  l'on  ne  pense  pas  qu'en  caractérisant  de  la  sorte  les 
services  rendus  à  la  physiologie  par  l'illustre  Harvey,  je  veuille 
en  affaiblir  le  mérite;  loin  de  là.  Je  veux  faire  ressortir 
ce  qui,  à  mes  yeux,  élève  Harvey  bien  au-dessus  de  ses 
prédécesseurs  et  de  ses  contemporains.  L'esprit  inventif  dont 
m.  1 
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la  Nature  Tavail  doué  ne  manquait  pas  à  plusieurs  de  ceux  qui, 
avant  lui ,  s'étaient  engagés  dans  la  même  voie  ;  mais  ce  qu'il 
avait  à  un  plus  haut  degré  et  ce  qui  lui  a  permis  d'arriver  au 
but  dont  ses  devanciers  avaient  pu  tout  au  plus  soupçonner 
vaguement  l'existence ,  c'est  cette  compréhension  lucide ,  ce 
jugement  prompt  et  sûr,  ce  bon  sens  exquis,  qui  le  guidaient 
toujours  dans  l'appréciation  des  faiits,  dans  la  déduction  des  con- 
séquences à  en  tirer  et  dans  le  choix  des  preuves  qu'il  invoquait 
pour  étayer  ses  doctrines.  Harvey  était  une  de  ces  intelligences 
d'élite  qui ,  au  premier  coup  d'œil ,  démêlent  le  vrai  du  faux , 
qui  s'élèvent  à  des  hauteurs  assez  grandes  pour  pouvoir  em- 
brasser l'ensemble  des  choses  connexes,  mais  qui  n'aiment  à 
marcher  que  sur  un  terrain  solide,  qui  raisonnent  toujours  juste 
et  qui  savent  exprimer  clairement  les  idées  qu'ils  ont  conçues. 
Aussi  exerça-t-il  une  grande  et  heureuse  influence  sur  les 
études  physiologiques.  La  découverte  de  la  circulation  du  sang 
n'est  pas  son  seul  titre  de  gloire,  et  son  nom  reviendra  sou- 
vent dans  le  cours  de  ces  Leçons.  Mais ,  je  le  répète ,  cette 
importante  découverte  était  un  fruit  arrivé  presque  à  maturité 
lorsqu'il  lui  fut  donné  de  le  cueillir,  et,  par  conséquent,  avant 
de  rendre  compte  de  son  œuvre,  il  me  faudra  exposer  ici  l'en- 
chaînement  des  faits  dont  la  science  avait  été  enrichie  suc- 
cessivement par  les  observateurs  qui  lui  avaient  préparé  les 
voies. 

Connaissances      S  ^^  —  ^^^  médcclns  dc  l'autiquîté  la  plus  reculée  avaient  re- 
p«r *«"i!^icns  connu  que  chez  l'Homme,  ainsi  que  chez  les  Animaux,  dont  ils 

de°*u  ciS^e  étudièrent  parfois  la  structure  pour  s'éclairer  sur  la  constitution 
du  corps  humain,  le  sang  se  trouve  contenu  dans  un  vaste  sys- 
tème de  tubes  membraneux,  et  que  ces  tubes  sont  en  connexion 
avec  le  cœur,  organe  charnu  dont  les  battements  se  succèdent 
à  de  courts  intervalles.  Des  récits  qui  datent  des  temps  héroïques 

Aiei^udet.  d^  '^  Grèce  nous  montrent  les  premiers  Asclépiades  comme 
ayant  recours  à  l'incision  des  vaisseaux  sanguins  dans  le  traite- 
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ment  de  quelques  maladies  (1),  et  Hippocrate  j  qui  vivait  il  y  a 
deux  miUe  trois  caits  ans  >  n'ignorait  pas  la  direction  que  plu- 
sieurs de  ces  c(M)âuits  suivit  dans  rintérieur  de  notre  corps. 
Il  savait  aussi  que  dans  le  voisinage  des  veines  se  trouvent 
d'autres  tubes  auxquels  on  a  donné  depuis  lors  le  noin  d'ar-* 
tères^  et  il  aiseignait  que  le  eoeur  est  un  organe  de  nature 
charnue ,  creusé  de  cavités  ;  mais  le  respect  religieux  que 
les  Grecs  avaient  voué  aux  morts  ne  permettait  ni  à  Hippo- 
crate  ni  à  ses  disciples  de  se  livrer  à  des  recherches  anato- 
mîques  sur  la  structure  du  corps  humain,  et  les  notions 
vagues  que  l'on  possédait  à  ce  sujet  n'étaient  puisées  que 
dans  rînspectîon  rapide  et  superficielle  des  viscères  de  quel- 
ques Animaux  immolés  devant  les  autels,  ou  dans  l'étude 
des  f(H*mes  extérieures  de  l'Hcnnine.  La  disseetion,  ou  Fart 
d'isoler  par  le  couteau   les   diverses   parties    constitutives 


(1)  Homère,  dont  les  poênes  co»* 
stitoent  vjm  espèce  d^eMickopé^  de 
lascfteoce  que  poaaédawiit  les  Grecs 
^^9X9  le  ix*9ièdeavMit  Jésiis^lhrist^M 
parte  pas  de  la  saignée  ;  niais^  s'il  laiil 
oicroNre  iMaïUeiir  d«  v*  siècle,  'ÀtieiHM 
de  Byiaiiee  (a) ,  cette  opératîoR  avait 
été  OMMue  des  nédecws  de  l^armée 
d^fttamrwmoii  E»eCeu iinpporie ^im 
Tan  d'eyx,  FMkdire»  âfe  d'Escuhipe 
«t  fvèse  de  MadMWA»  an  retour  du 
aiége  de  Troie,  l'aurait  pratic|iié«  sur 
«•e  matade  deat  la  guérisos  hd  vahit 
la  sfiKveraliieié  de  la  €heraettèee.  Ce 
aérait  la  première  saigiiée  dont  om 
aarail  coasenré  lesovireair,  et,  d'après 
«ne  bble  rapportée  par  JPitee,  je  auis 
porté  à  croire  que  celte  pratique  avait 
pris  naissance  dans  la  liaute  Egypte  c 
en  eUet,  ce  uaturaMste  UMis  dit  que  ks 


IHppopotaraes^ quand  ils  sont  devenus 
trop  etoèfee»  eut  rbaMhtde  de  se  per 
cer  la  velae  de  la  cuisse  en  s'appuyant 
couire  un  roseau  aigu,  et  que  ces 
Anlwaux  ont  enseigné  ainsi  aux  mé- 
decins à  pratiquer  des  opérations  ana« 
logues  (6).  Or,  ce  récit  ne  s'applique 
pas  au  Cbeyal  marin  (ou  Syngnathe)^ 
camme  le  suppose  l'auleiir  d'un  ou- 
vrage estimable  mat  riûstoire  de  la 
médecine  (e),  mais  au  grand  f^hy- 
derme  qui  habite  les  rivières  de  rin- 
térieur de  l'Afrique  et  qui  se  tronve 
dans  la  baule  l^^pte.  C'est  évideua» 
ment  une  faUe;  mais  cette  feble  n*^ 
pu  nous  arriver  que  de  l'Egypte. 

Du  tempo  d'Hippocrate,  la  saignée 
sa  ptatiquait  sur  plusieurs  veines  cKf* 
iêrentes  dont  la  pooilion  était  bien 
connue. 


(a)  Stepluni  BymAinï  De  urbibus.  Trad.  Uàu  pap>  BerkaKui,  p.  OM,  art.  SYMfâ. 

(d)  Plinii  UitUriarum  mundi  liber  YIU,  «hap»  XL,  M. 

(c)  Daniel  Uderc»  Ht$toin  tft  la  màieeinê,  in-A^  ItOt,  1. 1,  p.  SO. 
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de  Torganisme ,  n'existait  pas  encore,  et  les  observateurs  ne 
pouvaient  acquérir  que  des  idées  incomplètes  et  confuses  tou- 
chant la  conformation  et  les  usages  des  organes  intérieurs  dont 
ils  devinaient  l'existence  (1).  Aussi  Aristole  lui-même,  dont  les 
connaissances  anatomiques  étaient  bien  supérieures  à'  celles 
d'Hippocrate ,  n'a-t-il  pu  jeter  que  peu  de  lumières  sur  les 


(1)  Les  moyens  d*étude  dont  dispo- 
saient les  Asclépiades  ont  été  très  mal 
appréciés  par  quelques  écrivains  mo- 
dernes, et  ii  est  surprenant  qu*Hip- 
pocrate,  tout  en  commettant  beaucoup 
d'erreurs  anatomiques,  ait  pu  acquérir 
les  connaissances  qu'il  possédait  tou- 
chant la  structure  intérieure  du  corps 
de  PHomme.  Cette  question  a  été  très 
bien  traitée  par  Lauth  (a).  Je  dois  faire 
remarquer  cependant  que  Galien  a 
beaucoup  vanté  les  connaissances  ana- 
tomiques d'Hippocrate,  et  ajoute  que 
dans  les  anciennes  familles  médicales 
on  exerçait  les  enfants  à  Tétude  de 
Tanatomie  non-seulement  par  la  lec- 
ture et  récriture,  mais  encore  par  les 
dissections  qu'on  leur  faisait  faire  (6)  ; 
mais  ce  passage  me  semble  être, 
comme  l'éloge  des  Germains  par  Ta- 
cite, une  critique  des  contemporains 
de  Galien  plutôt  qu'un  tableau  de  ce 
qui  existait  réellement  à  l'époque  dont 
il  parle. 

Dans  beaucoup  d'ouvrages  on  attri- 
bue à  Hippocrate  la  connaissance  de 
divers  faits  anatomiques  importants 
qui  furent  introduits  dans  la  science 
par  Aristote,  et  cette  confusion  résulte 
de  ce  que  plusieurs  des  écrits  géné- 
ralement attribués  au  père  de  la  mé- 
decine ne  lui  appartiennent  pas  en 


réalité,  et  sont  postérieurs  même  aux 
livres  de  ce  dernier  naturaliste.  Tels 
sont  le  Traité  sur  le  cœur  et  le  Traité 
des  chairs,  ainsi  que  divers  fragments 
du  Traité  des  os,  et  ce  que  l'on  y  dit 
du  système  sanguin  est  certainement 
basé  sur  les observationsd' Aristote.  Ce 
point  a  été  très  bien  établi  par  les  re- 
cherches d'un  des  médecins  les  plus 
érudits  de  l'époque  actuelle,  M.  Liltré, 
dont  les  travaux  sur  Hippocrate  por- 
tent le  cachet  d'une  saine  et  savante 
critique  (c). 

Le  mot  çXc^*,  qui  correspond  à  celui 
de  veina  (ou  x>ene)  dans  les  langues 
latines,  était  d'abord  employé  dans 
une  acception  plus  large  qu'il  ne  Test 
de  nos  jours.  On  l'appliquait  non-seu- 
lement aux  vaisseaux  sanguins  en  gé- 
néral, mais  aussi  à  d'autres  conduits 
qui  appartiennent  au  système  glandu- 
laire, et  apTr,pift  signifiait  générale- 
ment, pour  Hippocrate  et  ses  disciples, 
d'une  part  le  tube  aérifère  qui  va  de 
l'arrière-bouche  aux  poumons,  et  qui 
est  connu  encore  aujourd'hui  sous  le 
nom  de  trachée-artère;  d'autre  part, 
les  artères  proprement  dites  qui  par- 
tent du  cœur  et  qui  longent  les  veines. 
Les  Asclépiades  croyaient  que  tons  ces 
canaux  formaient  un  seul  système  de 
tubes  aérifères,  et  ils  n'avaient  sur  le 


(a)  Lanlb.  Hiitoire  ie  l'anat<miet  1. 1,  p.  38  et  nW. 

{h)  Galien,  De  anatomicit  adminùirationibut,  \\y.  II,  chap.  r. 

(c)  LiUré,  Œuvr€i  d'UippocraU,  introdoction,  1839, 1. 1,  p.  38S,  384,  ete. 
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§  5.  —  Pendant  plus  de  treize  siècles  les  opinions  de  Galien 
firent  loi  dans  les  écoles  médicales,  et  si,  de  loin  en  loin,  les  anTiomi^ 
anatomistes  consultaient  la  Nature,  ce  n'était  pas  pour  contrôler  le  ^>-en  Iffe. 
la  parole  du  maître,  mais  seulement  pour  faciliter  l'intelligence 
de  ses  écrits.  Le  moyen  âge  n'ajouta  donc  rien  aux  découvertes 
accomplies  par  les  anciens ,  et  ce  fut  à  l'époque  de  la  renais-^ 
sance,  quand  l'esprit  de  libre  examen  commença  à  se  répandre 
partout ,  que  la  question  dont  l'étude  nous  occupe  ici  fit  de 
nouveaux  progrès  (1). 


Époque 

de  In 

rcnaiaMnce. 


(1)  Les  Arabes,  qai ,  pendant  le 
moyen  âge,  furent  les  principaux  dé- 
positaires de  la  science  acquise  par  les 
anciens,  ne  contribuèrent  en  rien  aux 
progrès  de  Tanatomie,  et  l^on  com- 
prend quUl  devait  en  être  ainsi,  puis- 
que les  Mahométans,  ainsi  que  les 
Juifs,  respectent  la  loi  de  Moïse,  dia- 
prés laquelle  celui  qui  touche  un  ca- 
davre est  réputé  impur.  Ce  fut  en 
Italie  que  les  études  anaiomiques 
commencèrent  à  se  raviver.  L'em- 
pereur Frédéric  II  décréta  en  1213 
qu'à  rÉcole  de  médecine  de  Salerne 
tout  chirurgien  devait  étudier  Tana* 
tomie  du  corps  humain  pendant  une 
année  au  moins,  et  que  chaque  année 
on  eût  à  faire  la  dissection  d'un  ca- 
davre (a).  Mais  en  1300,  une  bulle 
de  Boniface  VIII,  relaUve  à  Tense- 
vclissement  des  morts,  vint  meUre  de 
nouveau  obstacle  aux  dissections,  et 
une  permission  expresse  émanée  du 
saint  siège  devint  nécessaire  pour  tout 
examen  anatomique  de  cadavre.  En 
1&83,  l'université  de  Tubingue  obtint 
de  Sixte  IV  une  autorisation  spéciale 
pour  faire  des  dissections;  mais  le 
nombre  des  sujets  dont  on  pouvait 


disposer  dans  l'intérêt  des  études 
médicales  était  très  restreint.  Ainsi 
Mundini,  qui  professa  Tanatomie  à 
l'université  de  Bologne,  au  com- 
mencement du  xiT*  siècle,  ne  put, 
dans  l'espace  de  onze  années,  dissé- 
quer plus  de  deux  ou  trois  cadavres. 
Au  commencement  du  xvi*  siècle,  les 
dissections  commencent  à  devenir 
plus  fréquentes,  et  Bérenger  de 
Carpi ,  qui  occupa  la  chaire  d'ana- 
tomie  à  Bologne  de  1502  à  1527,  eut 
l'occasion  d'étudier  plus  de  cent  su- 
jets ;  mais  il  devint  un  objet  de  l'ani- 
madversion  publique  et  fut  accusé 
d'avoir  disséqué  des  hommes  vivants. 
Vers  la  même  époque,  on  ouvrit  des 
amphithéâtres  de  dissection  à  Padouc 
ainsi  qu'à  Borne  et  à  Vérone  (6).  Au 
commencement  du  xvi*  siècle,  Dubois, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Sylvius, 
et  Ch.  Etienne,  l'un  des  membres  de  la 
famille  des  Etienne,  si  célèbre  dans 
Thistoire  de  la  typographie,  inau- 
gurèrent aussi  les  études  anatomiques 
à  Paris.  Mais  l'utilité  des  dissections 
ne  commença  à  être  généralement 
comprise  qu'après  la  publication  des 
grands  travaux  anatomiques  de  Vésale, 


(a)  Codex  Ugum  antiquarum  Undenbrogi.  Franckfartt.  1643. 

(6)  Vvjex  LauUi,  Hiitoireie  Vanatcmie,  1. 1,  p.  291,  S98  el  miit.,  314,  aie. 
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Yitée.  Galien,  guidé  par  des  vues  théoriques  plutôt  que  par  l'ob- 
sa*vatioo ,  avait  été  conduit  à  penser  que  les  cavités  creusées 
des  deux  côtés  du  ccaur,  et  en  continuité  les  unes  avec  b  veûie 
cave  ^  les  autres  avec  l'artère  aorte,  communiquaienit  lihrenaenl 
entre  elles  à  l'aide  de  trous  pratiqués  dans  la  cloison  charnue 
qui  sépare  les*  ventricules  entre  eux.  Mais  lorsque ,  le  scadpd  i 
la  main,  on  commença  à  vérifier  sur  le  cadavre  humain  la  des* 
criplion  des  viscères  que  nous  avait  léguée  Vanatomisle  de  Per* 
game,  on  ne  tarda  pas  à  reconnaître  que  cette  disposition 
n'existe  pas;  que  la  cloison  médiane  du  cœur  n'est  point  per- 
forée, et  que  le  sang  ne  saurait  passer  ainsi  d'un  ventricule  à 
l'autre. 
Ce  premier  pas  vers  la  connaissance  plus  parfaite  de  l'appa* 


qui,  le  premier,  osa  contredire  Galien. 
Enfin,  en  lô6/i,  Charles  IX  fonda  à  U 
Faculté  de  Paris  deux  cours  publics 
d^anatomie» 

VÉSALB,  dont  rinfluence  fut  si 
grande  sur  ceUe  branche  des  sciences 
naturelles,  naquit  à  Bruxelles  en  151/i« 
et  fit  la  majeure  partie  de  ses  études 
anatomiques  à  Paris,  où  il  éprouva 
beaucoup  de  difficultés  à  se  pro* 
curer  des  cadavres.  Il  acquit  néan- 
moins en  peu  d'années  une  connais- 
sance si  profonde  de  la  structure  du 
corps  humain,  qu'à  Tâge  de  vingt- 
neuf  ans  il  put  rectifier  de  nombreuses 
erreurs  commises  par  Galien,  et  pu- 
blia un  des  plus  l)eaux  ouvrages  que 
la  science  possède.  Son  livre»  intitulé 
De  humant  corporis  fabrica  libri 
septem^  et  imprimé  à  Basle  en  15/i3i, 
fait  époque  dans  Thistoire  de  Tana- 
tomie,  et  les  figures  quMl  y  joignit 
sont  dessinées  avec  une  si  grande 
perfection,  que  quelques  auteurs  les 
ont  attribuées  au  Titien.  En  1537, 
Vésale,  après  avoir  pratiqué  la  chi- 


rurgie dans  les  armées  de  Charles- 
Quint,  devint  professeur  d^anatomte 
5  Tuniversité  de  Padoue  ;  il  enseigna 
ensuite  cette  science  à  Bologne  et  ft 
Pise  ;  en  15/t3,  il  se  rendit  auprès  de 
Charles-Quint  comme  médecin ,  et  il 
conserva  le  même  emploi  auprès  du 
successeur  de  ce  prince,  le  roi  d'E^»a- 
gne  Philippe  If.  On  assure  qu*en  1564 
un  grand  malheur  le  frappa  :  appelé 
à  faire  une  autopsie,  il  s'aperçut,  dit- 
on,  que  le  sujet  dont  il  venait  d'ouvrir 
largement  la  poitrine  n'était  pas  mort« 
et,  déféré  pour  ce  fait  à  Pinquisitioii, 
Il  fut  obligé  d'entreprendre  un  pèle- 
rinage en  terre  sainte.  Quoi  qu'il  en 
soit,  il  se  rendit  à  Jérusalem,  et  an 
retour  il  fit  naufrage  sur  les  côtes  de 
111e  de  Zante.  Pour  plus  de  détails  à 
ce  sujet,  je  renverrai  le  lecteur  à  un 
ouvrage  publié  récemment  par  M.  Bur- 
graeve,  professeur  d'anatomie  à  Puni* 
versité  de  Gand,  intitulé  :  Etudes  sur 
André  Vésale,  précédées  d'une  Notice 
MsUmque  sur  sa  vie  et  sies  écrits, 
iB-a,  1841. 
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questions  physiologiques  dont  Texamen  nous  occupe  en  ce 
moment.  On  lui  doit  cependant  la  connaissance  de  quelques 
faits  importants.  Ainsi  il  fut  le  premier  à  constater  que  les 
veines  communiquent  avec  le  cœur,  ou  en  naissent,  pour  me 
servir  d'une  expression  qui,  tout  en  étant  moins  juste ,  rend 
mieux  sa  pensée  ;  que  des  vaisseaux  s'étendent  aussi  du  cœur 
aux  poumons ,  et  que  les  cavités  du  cœur,  de  même  que  les 
veines,  sont  remplies  de  sang  (l). 


mode  de  distribution  des  veines  qae 
des  notions  extrêmement  vagues,  sou- 
vent même  très  fausses. 

Ainsi,  Polybe,  gendre  d'Hippocrale 
et  auteur  d'un  écrit  intercalé  dans  le 
Traité  de  la  nature  de  l'Homme,  ou* 
vrage  donl  la  première  portion  seule- 
ment appartient  à  Hippocratc,  parle 
des  veines  comme  venant  de  la  tête, 
pour  descendre  le  long  du  dos  et  ^ 
porter  jusqu'aux  pieds,  ou  bien  encore 
pour  se  distribuer,  les  unes  aux  vis- 
cères de  la  poitrine  et  de  Tabdomen, 
les  autres  aux  bras  et  aux  mains  (a). 
Ce  passage  a  été  placé  aussi  dans  la 
compilation  connue  sous  le  nom  de 
Traité  de  la  nature  des  os,  par  Hip- 
pocrate. 

On  voit  également,  par  la  description 
des  veines  placée  dans  le  deuxième 
livre  des  Épidémies^  qu'il ippocra le 
lui-même  n'avait  que  des  notions  très 
vagues  touchant  la  disposition  de  ces 
vaisseaux  (6). 

La  distinction  entre  les  veines  et  les 
artères,  que  l'on  attribue  générale- 
ment à  Praxagore  (c),  parait  avoir 


été  faite  avant  le  temps  d'Uippocrate, 
par  Diogène  d'ApoUonie  et  par  Eury- 
phon  (d). 

(1}  Aristote,  en  abordant  l'histoire 
des  veines,'  a  fait  connaître  les  opl* 
nions  de  ses  devanciers  touchant  le 
mode  de  distribution  de  ces  vaisseaux* 
et  il  donne  à  cette  occasion  des  extraits 
assez  étendus  des  écrits  de  Syennesis 
de  Chypre,  de  Diogène  d'Apollonie  et 
de  Polybe.  l\  critique  avec  raison  ce 
qu'ils  avaient  dit  de  l'origine  des 
veines  dans  la  tête,  et  il  établit  qu'elles 
naissent  du  cœur  (e). 

«  Il  y  a,  dit-il,  dans  la  poitrine,  en 
avant  de  l'épine  du  dos,  deux  veines 
(ou  vaisseaux)  dont  l'une,  plus  petite 
et  située  plus  à  gauche  et  plus  en 
arrière  que  Tautre,  porte  le  nom 
d^aorte  if),  »  Il  parle  aussi  de  la  bifur- 
cation de  ces  deux  vaisseaux  vers  la 
partie  inférieure  de  l'abdomen  et  des 
principales  branches  qui  en  dépendent; 
mais  il  suppose  que  les  ramifications 
de  l'aorte  deviennent  des  nerfs  vers 
leurs  extrémités  ig), 

La  description  qu'Aristote  donne 


(a)  Traité  de  Is  nature  de  VHemme  {(Buvree  d'Hippoerate,  Mit.  de  Litirtf,  I.  VI,  p.  59). 
{b)Op,eU.,t,  V,  p.  i2i. 

(c)  Voyez  Hecker,  Gesehiehte  der  Ueilkunde,  1. 1,  p.  219. 

(^  Littré.  De  ^uelquee  pointe  de  chrmiolofiie  médicale,  dans  l'iotroduetion  aux  Œuvree  d'Hippo- 
erate,p.  209. 

(e)  Ariitote,  Hittoire  dee  Animaux,  irad.  par  Lacamut,  t.  I,  liv.  III,  p.  117. 
if)  Op.  Ht.,  f.  1«. 

(f)  dp.  eU„  p.  tM. 


école 
(fAltxaDdj'ie. 
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§  8.  —  Lorsque ,  à  la  suite  des  c()nqaêtes  d'Atexmdrc  ée 
Macédoine,  le  génie  des  Grecs  vint  réveiller  l'antique  civiltsatKm 
de  TÉgypte,  et  que  les  grandes  institutions  scientifîqtres  fondées^ 
par  les  Ptol^ées  dans  la  cité  nouvelle  d'Alexandrie  eurent 
porté  leurs  firuits,  l'étude  anatomique  du  corps  humain  cessa 
d'être  réputée  un  sacrilège  et  fournit  bientôt  aux  physiologistes 
d'utiles  lumièi^es.  Les  usages  de  ce  singulier  pays  devaient  con- 
tribuer puissamment  à  y  donner  aux  études  médicales  cette 
direction  nouvelle ,  car  partout  l'image  de  la  mort  s'y  perpé* 
tuait  sous  mille  f(n*mes ,  et  Tembaum^nent  des  cadavres  avait 
depuis  longtemps  rendu  l'idée  des  autopsies  familière  à  tous  les 
esprits.  Mais  ce  qui  influa  davantage  sur  la  marche  de  la 
science ,  ce  fut  la  protection  large  et  éclairée  que  les  succes- 
seurs du  disciple  d'Aristote  accordèrent  aux  philosophes.  On 
raconte  que  les  souverains  de  l'Egypte  ne  se  contentaient  pas 
de  prodiguer  leurs  trésors  dans  Tintérêt  de  la  science ,  mais  se 
plaisaient  à  entendre  les  leçons  et  à  partager  les  travaux  des 


du  cœur  est  également  entachée  de 
quelques  erreurs  graves.  Ainsi  il  dit 
que,  chez  les  grands  Animaux, le  cœur 
est  creusé  de  trois  cavités.  Cette  asser- 
tion a  été  diversement  interprétée  par 
les  anatomistes  modernes  :  les  uns 
pensent  quUl  a  pris  pour  un  ventri- 
cule moyen  la  portion  basilaire  de 
Vaorte,  d'autres  supposent  que  cette 
même  cavité  moyenne  n^'est  autre  chose 
qu'une  dépendance  du  ventricule 
droit.  Mais  il  me  paraît  plus  probable 
qu'il  faut  expliquer  ce  passage  autre- 
ment, et  que  la  cavité  de  droite  est 
l'oreillette  veineuse,  la  cavité  noyenne 
le  ventricule  droit,  et  la  cavité  gau- 
che le  ventricule  gauche.  En  effet, 
Aristote  dit  positivement  que  la  grande 


veine,  c'est-à*dire  la  veine  cave,  natt 
de  la  cavité  qui  occupe  à  droite  la 
partie  supérieure  du  cœur  (a).  Or, 
cela  ne  peut  s'appliquer  qu'à  Toreil- 
lette  droite,  et  Je  ne  vois  aucune  rai- 
son de  supposer  qu'Aristote  ait  cru  à 
l'existence  d'un  ventricule  placé  entre 
les  deux  cavités  auxquelles  on  donne 
aujourd'hui  les  noms  de  ventricule 
droit  et  ventricule  gauche.  Au  lieu 
de  décrire  trois  cavités  là  où  il  n'y  en 
a  que  deux,  il  a  omis  de  faire  men- 
tion de  la  quatrième  cavité  qui  existe 
en  réalité  et  qui  paraît  avoir  échappé 
^  ses  invesligalioiis,  savoir  :  rorelUette 
gauche ,  que  proMMeme»t  il  ne  dis- 
tinguait pas  de  roreillette  droite. 


(a)  Aristole,  Hittoire  des  Animaux,  p.  195. 
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Savants  dont  ils  s'entouraient.  Pline  nous  assure  que  ces  princes 
allaient  même  assister  aux  dissections  qui  se  pratiquaient  joor- 
neUement  au  Musée,  magnifique  établissement  dont  la  création 
restera  leur  plus  beau  titre  de  gloire  (1).  Là ,  en  eflet,  était 
réuni  par  leurs  soins  tout  ce  qui  devait  assurer  la  culture  et  le 
développement  de  rinteUigence.  Le  philosophe  y  trouvait  à  la 
fois  le  cabne,  le  loisir^  le  bie&^tre  nécessaires  aux  travaux  de 
l'esprit,  et  les  instruments  d'étude  que  réclame  l'investigation 
delà  Nature.  Son  existence  était  assurée  ;  une  riche  bibliothèqae 
lui  était  ouverte ,  de  vastes  collections  étaient  formées  pour  son 
usage,  et  il  pouvait  aller  tour  à  tour  puiser  dans  les  récits  des 
observateurs  passés  la  connaissance  des  découvertes  accom* 
plies ,  ou  interroger  la  matière  pour  en  arracher  de  nouveaux 
secrets  (2). 


(1)  Veyes  Sprengd,  Eistoire  de  ia 
médecine^  L  I,  p.  Iff7m 

(2)  La  création  de  rfoele  d' Atexaa- 
drie  est  dae  m  fondateur  de  la  dynaa- 
iSedea  rois  s^ecs  de  TÉgypte,  Pto- 
Mnée  Lagns,  appelé  aussi  Ptolénée 
Seler,eteltedaie  d^enviroo  trois  siècles 
avanl  rère  chrédemie.  Ge  sosTerain 
ainuiHbcaiiooiiplessciences,  les  lettres 
et  les  arts  ;  fl  orna  de  mag nlfiqaes  M- 
tlnentsla  tIMc  naissante  d'Aleiandrie, 
y  établit  nne  biMiotbèqne  immense, 
et  y  appela  nn  grand  nombre  de 
pMIosoplies  amqnels  il  assnra  nne 
eifeienoe  honorable  dans  un  palais 
nommé  Mutée,  Son  iAs  et  sncoessenr, 
Ploléniée  Pblladelphe,  se  livra  avec 
ardenr  I  la  cultnre  des  sciences  et 
é*occapa  beafMX>np  de  néologie;  il 
ffMrma  ta  première  ménagerie  connue, 
et  y  réunit  une  mnltitnde  d* Animaux 
rares.  Il  acheta  la  bibliothèque  formée 
par  Aristote,  et  ne  négligea  rien  pour 
accroître  ses  recherches  MbUographl- 
ques  :  ainsi  il  paya  aox  AlfaénieDS  la 


Talevr  d^environ  â0ê09  francs  de 
notre  monnaie  aotoelle ,  pour  obtenir 
la  pemission  de  foire  copier  les  on* 
▼rages  de  Sopliode,  d*£schyleetd*E«- 
ripide,  et  l^emplaœment  de  la  biblio- 
thèque du  musée  appelé  le  Bruclwm 
étant  devemi  insufisani,  il  destina  an 
même  nsage  le  temple  de  Sérapis  ;  en- 
fin il  porta  à  700  000  le  nombre  de 
vohimes  dont  PÊcole  d^Aleiandrie  se 
trouva  ainsi  dotée.  Les  savants  réunis 
au  Musée  y  vivaient  en  commun  sous 
la  présidence  d*un  prêtre,  et  les  études 
anatomiques  y  excitèrent  un  grand  in- 
térêt Tous  les  princes  de  la  dynastie 
des  Lagides  accordèrent  à  cet  étabHi* 
sèment  une  généreuse  protection  ; 
mais  la  direction  des  études  ne  tarda 
pas  \  changer  d*nne  manière  lâcheuse, 
et  les  discusdons  s^  substitoèrent  è 
TolMervation  de  la  Nature.  Un  autre 
coup  grave  porté  à  la  prospérité  de 
TÉcole  d'Alexandrie  fut  la  destruction 
de  sa  bibliothèque  principale  dans  rin- 
ceadie  dn  BmcUÔn  par  iules  César. 


Hérophile 
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L'école  d'Alexandrie  donna  bientôt  à  la  science  deux  anato  - 
mistes  illustres  dont  les  noms  ne  doivent  pas  être  oubliés  ici  : 
Hérophile  et  Ërasistrate.  Leurs  ouvrages  ne  sont  pas  arrivés 
jus(iu'à  nous ,  mais  leurs  découvertes  n'ont  pas  eu  le  même 
sort  (1). 

Depuis  longtemps  les  médecins  avaient  remarqué  dans  di- 
verses parties  du  coi^s  des  pulsations  qui  ressemblaient  aux 


Au  commencement  du  iii«  siècle  de 
Tère  chrétienne ,  Caracalla  supprima 
la  réunion  scientifique  du  Musée;  en- 
fin, vers  la  fin  du  iv*  siècle,  Tem- 
pereur  Théodose  ordonna  la  démoli- 
tion du  temple  de  Sérapis,  et  Ton 
ignore  ce  que  devinrent  les  débris  de 
Pancienne  bibliothèque  fondée  par 
Ptolémée  Philadeiphe  et  accrue  par 
Padjonction  de  celle  de  Pergame 
qu* Antoine  y  avait  fait  transporter 
sous  le  règne  de  Cléopâlre.  Mais,  mal- 
gré son  état  de  décadence,  PËcoic 
d*Alexandrie  exerça  pendant  toute 
Pantiquité  une  influence  considérable 
sur  les  études  médicales.  Ce  fut  là  que 
Galien  acquit  en  grande  partie  les 
connaissances  anatomiques  qu'il  nous 
a  léguées,  et  il  conseilla  à  ses  contem- 
porains de  s'y  rendre  pour  y  étudier 
Postéologie.  Mais  il  paraît  que  la  dis- 
section y  éiait  tombée  en  désuétude, 
car  Rufus  d'Éphèse,  qui  vivait  au 
temps  de  Trajan  (ou  peut-être  d'Au- 
guste), en  parle  comme  d'une  chose 
qui  se  pratiquait  jadis.  Sous  la  domi- 
nation du  Bas-Empire,  l'École  d'A- 
lexandrie reprit  cependant  quelque  im- 
portance ,  et  il  parait  qu'au  v*  siècle 
on  y   fit  quelques    dissections  (a). 


Elle  jouissait  encore  de  l>eaucoup  de 
célébrité  au  commencement  du  vu* 
siècle,  et  Paul  d'Ègine,  qui  paraltavoir 
vécu  vers  cette  époque,  y  étudia.  Mais 
en  6Û0,  après  qu'Alexandrie  eut  été 
prise  et  pillée  par  Amrou,  l'un  des 
lieutenants  du  calife  Omar,  tous  les 
livres  qui  y  restaient  furent  brûlés  par 
l'ordre  de  ce  chef,  et  à  dater  de  ce 
Jour  l'École  cessa  d'exister  (6). 

(1)  Quelques-uns  des  écrits  qui 
portent  le  nom  d'Hippocrate,  et  qui 
donnent  sur  la  structure  du  cœur  et 
des  vaisseaux  sanguins  des  notions 
beaucoup  plus  exactes  que  celles  dont 
on  trouve  les  traces  dans  les  œu- 
vres authentiques  de  ce  grand  mé- 
decin, paraissent  dater  aussi  des  pre- 
miers temps  de  l'École  d'Alexandrie. 
Tel  est  le  Traité  du  cœur^  qui  ne 
figure  pas  dans  la  liste  des  livres 
d'iiippocrate. dressée  par  Érotien,  et 
qui  contient  non-seulement  l'indica- 
tion de  l'existence  des  deux  oreillettes, 
mais  aussi  quelques  détails  sur  les 
valvules  situées  à  l'embouchure  des 
artères.  L'auteur  de  ce  traité  suppose 
du  reste  que  les  oreillettes  servent, 
comme  les  soufllets  d'une  forge,  pour 
y  attirer  de  Pair. 


(a)  L.«ulh,  Hiitoire  de  VamUcmie,  p.  ii8. 

(b)  Frcind,  Histoire  de  la  médecine  depuis  Gaîien  jusqu'au  xvi*  siècle,  t.  T,  p.  4. 

—  Voyez  aussi ,  au  fi^et  Jo  l'incendie  de  U  bibliothèque  d'Alexandrie,  les  noUi  de  Sylvestre  de 
Sacy,  dam  sa  traduction  de  la  tUtatimi  de  l'Egypte,  pw  Abd-AlIaUr,  p.  840. 
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baltements  du  cœur.  Hippocrate  avait  plus  d'une  fois  parlé 
de  ce  phénomène  (1)  ;  Aristote  avait  reconnu  qu*il  est  dû 
aux  mouvements  du  sang ,  et  qu'il  se  produit  dans  tout  le 
corps  au  même  moment  (2)  ;  mais  Hérophile  fut  le  premier 
à  faire  une  étude  attentive  du  pouls  et  à  constater  Tisochro- 
nisme  des  battements  du  cœur  et  des  artères  »  fait  dont  nous 
verrons  bientôt  l'importance  physiologique.  Hérophile  signala 
aussi  les  dilTérences  qui  s'observent  dans  l'épaisseur  des  parois 
des  veines  et  des  artères  ;  enfin  il  distingua  nettement  les  deux 
sortes  de  vaisseaux  qui  relient  les  poumons  au  cœur  (S). 

Érasistrate ,  qui  était  contemporain  d'Hérophile ,  et  qui  se  ^Ërasistnte. 
livra  à  l'investigation  de  la  structure  du  corps  humain  avec  non 
moins  d'ardeur,  enrichit  la  science  d'un  autre  fait  dont  la  con- 
naissance était  également  un  préliminaire  nécessaire  de  la  dé- 
couverte de  Harvey.  Il  constata  le  jeu  des  valvules  qui  dans 
l'intérieur  du  cœur  séparent  les  deux  étages  de  cavités  dont  ce 
viscère  est  creusé ,  et  il  y  a  quelque  lieu  de  croire  qu'il  avait 
entrevu  les  vaisseaux  chylifères ,  qui  peuvent  être  considérés 
comme  une  dépendance  et  un  complément  de  l'appareil  circu- 
latoire (4). 


(1)  Hippocrate  paraît  avoir  été  le  à  plusieurs  des  parties  constitu- 
premier  à  employer  le  mot  pouls  tives  du  corps  humain  sont  con- 
(««u^uo;)  dans  le  sens  que  Ton  y  donne  serves  jusqtrà  ce  jour,  et  c^est  sur- 
aujourd'hui  ;  mais ,  en  général ,  ce  tout  en  traitant  du  système  nerveux 
terme  ne  s^appliquait  qu'aux  batte-  que  nous  aurons  &  parler  de  ses  tra- 
ments  violents  des  artères  qui  s*obser-  vaux.  11  remarqua  la  différence  de 
vent  dans  divers  cas  pathologiques.  structure  qui  existe  entre  les  divers 

(2)  Histoire  des  Animaux^  liv.  IH,  vaisseaux  qui  sont  en  connexion  avec 
chap.  XIX.  le  côté  veineux  du  cœur,  et  il  appela 

(3)  HéROPBiLB  était  disciple  de  veine  artérieuse  celui  qui  va  du  ven- 
Praxagorasde  Gos,  un  des  derniers  tricule  droit  aux  poumons,  tandis  quMl 
représentants  de  la  familles  des  Asclé-  nomma  artère  veineuse  la  veine  pul- 
piades.  l\  vivait  du  temps  de  Pto-  monaire  des  anatomistes  modernes, 
lémée  1"  (ou  Soter),  et  il  jouissait  (U)  Ni  les  anciens,  ni  les  modernes, 
d'une  très  grande  célébrité  comme  ne  me  semblent  avoir  rendu  justice  à 
anatomiste.   Les  noms  qu'il  Imposa  Ërasistratk  :  les  uns  l'ont  calomnié , 
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L*édat  dont  briHa  Técole  d'Alexandrie  sous  les  premiers 
Lagides  ne  tarda  pas  à  se  ternir.  Le  Musée  perdit  par  Tincendie 
une  grande  paitîe  de  sa  riche  bibliothèque  ;  ses  {»*ofesseurs,  au 
lieu  d'observ'er  la  Nature,  s'épuisèrent  en  vaines  argumenta- 
tions, et  Ton  y  abandonna  les  dissections  ;  mais  cette  institution 
continua  néanmoins  à  exercer  une  grande  influence  sur  les 
études  médicales,  et  die  compta  parmi  ses  élèves  le  plus  grand 
anatomiste  de  l'antiquité  :  Oalien  (I). 


et  les  autres  lui  ont  fait  porter  tout  le 
poids  (Tune  erreur  dont  il  n^'est  pas 
rauleor.  Celse  a  prétendu  qu^asî»- 
Irate  avait  eu  ia  cruauté  de  disséguer 
vifs  des  iiommes  condamnés  à  mort  et 
iiyrés  à  ses  investigations  par  les  sou- 
TeraiBs  de  l'Egypte  («).  TerialiieR  a 
accusé  Hérophile  du  même  crime  (6). 
Mais  ces  imputations,  que  les  compi- 
lateurs se  plaisent  à  répéter,  ne  pa- 
faissent  reposer  que  sur  des  bruits 
pq>ttlaires  dont  Texagération  est  fa- 
cile à  comprendre,  et  dont  la  fausseté 
semMe  démontrée  par  les  erreurs 
mêmes  dont  ces  anatomistes  n*ont  pas 
su  se  préserver  touchant  la  vacuité 
des  artères  (c). 

Quant  à  l'idée  des  fonctions  pneu- 
Biatiques  des  artères,  Érasistrate  Ta 
trouvée  enracinée  depuis  longtemps 
dans  Tesprît  de  tous  les  nattres  de  la 
science,  «t  si  Galien,  pour  cooiiwtire 
cette  erreur,  s*est  attaqué  à  lui  plutôt 
qu'à  Aristote,  c'est  probablement  pafce 
qu'il  jouissait  de  plus  d'auiorité  aux 
yeux  des  contemporains  de  Tiliusire 
■lédecin  de  Pergame,  et  qu'il  awaît 
développé  d'une  manière  plus  uelle 
cette  fausse  doctriue. 

Efiectivement,  M«  Uttré  a  fût  voir 


que  l'erreur  professée  par  Érasistrate 
existait  du  temps  d'Hippocrate.  H  en 
signale  même  des  traces  dans  les  opi- 
aions  aaribuées  à  Dîogène  d'Apol- 
lonie,  qui  est  antérieur  à  Hippocrate. 
Empédode  d^Agrigente,  qui  vivait 
cinq  cents  aus  avant  Jésus-Gbrtet,  ad- 
mettait aussi  que  les  canaux  coniiusde 
nos  jours  sous  le  nom  d'artère  sont 
vides  de  sang  et  occupés  par  de  rair, 

Érasistrate  doit  uue  partie  de  sa 
célébrité  populaire  au  rôle  qu'il  joue 
dans  l'histoire  de  Stratonice  et  d^An- 
tioclras,  fils  de  Séleucus  Nicanor,  roi 
de  Syrie,  il  naquit  dans  l'Ile  de  Céos, 
et  selon  Pline  il  était  petit-fils  d' Aris- 
tote. Il  étudia  la  médecine  sous  Chry- 
sippe  le  Gnidien,  et  ii  parait  avoir  ter- 
miné ses  jours  par  Je  poison.  Ses 
ouvrages  ne  sont  pas  arrivés  jusqu'à 
nous;  mais  Galicn  et  Goslius  Aurelia- 
nus  nous  unt  transmis  quelques-unes 
de  ses  opinions,  et  pendant  plus  de 
quatre  siècles  après  sa  mort  il  eut  de 
nombreux  sectateura.  il  paiatt  avoir 
découvert  l'existence  des  vaisseaux 
cbylifères. 

<i)  Gauen  «aquit  à  Pergame,  ville 
de  l'Asie  Mineure,  sous  le  règne  de 
l'empereur  Adrien ,  en  iSi  de  l'ère 


(a)  Celtus,  De  re  mediea,  11b.  I. 

(b)  TertuUien,  De  anima,  c.  10. 

(e)  Vo9«D.Uctore,  flittolne  âê te  suMMiiie,  t.  S,  p.  4t«t  M. 
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§  ft.  —  Noos  av<wts  déjà  vu  qu'Hippocrate,  Aristote,  Héro- 
pbile  et  Érasistrate  connaissaient  l'existence  de  deux  sortes  de 
tubes  membraneux  et  ramifiés,  qu'ils  distinguaient,  ainsi  qu'on 
te  fait  encore  de  nos  Jours,  sous  les  noms  à'artères  et  de  veines. 
Quand  <m  examine  oes  organes  sur  le  cadavre ,  on  trouve  en 
général  ks  veines  gorgées  de  sang,  tandis  que  les  artères  sont 
presque  vides ,  et  cette  circonstance  avait  conduit  tous  ces  phy- 
siologistes à  penser  que  les  veines  sont  les  seuls  vaisseaux 
sanguins  et  que  les  artères  sont  destinées  à  oonlenir  de  i'air. 
Aristote  considérait  ces  derniers  tubes  comme  formant  avec  la 
trachée-artère  un  vaste  système  de  conduits  pneumatiques  (1), 
et  Érasistrate  parait  avoir  insisté  davantage  encore  sur  cette 
doctrine  erronée. 

Galien,  au  contraire,  découvrit  la  vérité. 

A  Faide  de  quelques  expériences  très  simples ,  pratiquées 
sur  des  Animaux  vivants ,  Gali^  établit  que  les  artères ,  de 
même  que  les  veines ,  sont  des  vaisseaux  sanguins. 


Galieo. 


tlirêiiene.  U  étofia  ranatoinie  pen- 
dant plosiears  années  &  PÉcole  4^ A- 
lexandrie,  mais  il  paraît  s^ètre  adonné 
prindpatement  à  la  dissection  des 
Aataïaax  dent  rorsanisiiion  se  rap- 
proche le  pkis  de  la  nOtre.  Il  voyagea 
beaucoup  et  habita  souvent  Rome,  où 
fl  Jouissait  de  la  confiance  tle  Marc 
Aiirèle,  Après  fo  «ort  de  œ  prince  il 
retourna  en  Asie  Mineure,  où  il  mou- 
mt  è  un  âge  très  avancé.  Ses  princî- 
pinx  c«viqi0e8  sont  «e«  fnUtidés: 
De  usu  pariium  corporis  humant^ 
et  De  anatomicis  administrationibus 
librinovem.  Une  excellente  traduction 
des  cenvres  de  Galien,  accompagnée 
de  noies  précieuses  par  M.  Daremberg, 
est  actnéllement  en  voie  depviblication. 


(i)  Aristote,  après  avoir  décrit  f  ar- 
tère (ou  trachée)  qui  s'étend  de  Tar- 
rière-bouche  aux  poumons,  ajoute 
que  le  cœur  y  est  attaché  par  des  li- 
gaments creux,  et  que  si  Ton  souffle 
dans  ce  tube,  on  voitTalr  passer  jusque 
dans  le  cœur;  cette  observation,  dit-il 
encore,  est  à  la  vérité  plus  dlfliclle 
à  faire  dans  certains  Anhnaax;  mais 
le  passage  est  manifeste  dans  les 
grandes  espèces  (a).  Ailleurs  il  ex- 
plique davantage  sa  pensée.  «  Il  part 
du  ccBur,  dit41,  des  vaisseaux  qm  se 
portent  aux  poumons ,  et  dont  les 
rameaux  se  divisent  comme  ceux  de 

la  trachée  -  artère Ces  rameaux 

n*ont  aucune  communication  avec  ces 
▼aisseaux  ;  mais  par  k  contact  réci- 


fs) Aristote,  HUMre  da  Animaux,  Uv.  I,  trad.  d«  LecamuB,  (.  I,  p.  41 . 
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En  effet ,  il  vit  que  les  artères  laissent  échapper  du  sang 
quand  on  les  ouvre ,  et  que  ce  sang  ne  vient  pas  d'ailleurs , 
mais  y  existe  naturellement.  Pour  s'en  assurer,  il  plaça  autour 
d'un  de  ces  vaisseaux  deux  ligatures  à  quelque  distance  l'une 
de  l'aulre,  de  manière  à  interrompre  toute  communication  entre 
une  portion  de  l'artère  et  le  reste  du  système  vasculaire  ;  puis, 
ayant  fendu  longitudinalement  le  vaisseau  ainsi  isolé,  il  reconnut 
que  sa  cavité  était  occupée  par  du  sang  et  ne  contenait  pas 
autre  chose  (1). 

Cette  découverte  était  fondamentale.  On  sut  alors  qu'il  existe 
dans  toutes  les  parties  du  corps  de  THomme  et  des  Animaux 
supérieurs  deux  ordres  de  vaisseaux  sanguins  qui,  d'une  part , 
communiquent  avec  les  cavités  du  cœur,  et ,  d'autre  part,  se 
ramifient  jusque  dans  les  parties  les  plus  éloignées  de  l'orga- 
nisme. 

D'autres  observations  apprirent  aussi  à  Galien  qu'il  existe 
des  communications  entre  ces  deux  systèmes  de  vaisseaux ,  de 
sorte  que  le  sang  peut  passer  facilement  des  uns  dans  les 
autres,  et  néanmoins  il  fut  conduit  à  reconnaître  que  ce  liquide 
n'est  pas  identique  dans  les  veines  et  les  artères. 

On  doit  encore  à  Galien  la  connaissance  de  plusieurs  faits 
anatomiques  dont  nous  apprécierons  mieux  l'importance  quand 
nous  serons  plus  avancés  dans  l'étude  de  l'histoire  de  la  circu- 
lation  du  sang.  Ses  descriptions  du  cœur  et  des  vaisseaux  san- 
guins sont,  il  est  vrai,  entachées  de  quelques  erreurs  graves, 
mais  elles  sont  bien  plus  complètes  que  tout  ce  qui  avait  été 
écrit  par  ses  devanciers,  et  durant  le  moyen  âge  elles  satisfirent 
pleinement  les  physiologistes. 

proque ,  les  vaisseaux  qai   viennent  (1)  lies  expériences  de  Galien  sur 

du  cœur  reçoivent  !*air  et  le  font  pas-  les  fondions  des  artères  sont  exposées 

ser  au  cœur ,  où  leurs  troncs  s'ou-  dans  un  petit  traiié  intitulé  :  An  sati' 

vrent  (a).  »  guis  in  arteTiis  natura  contineatur, 

(a)  Op.  cit.,  p.  45. 
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reil  circulatoire  date  du  milieu  du  xvi*  siècle  et  a  été  fait  par 
riUustre  Vésale ,  qui  porte  à  bon  droit  le  titre  de  fondateur  de 
l'anatomie  moderne  (1). 

§  6.  —  En  1553,  on  alla  plus  loin.  Un  contemporain  de  Hicbei  serret. 
Vésale ,  Michel  Servet ,  qui  avait  étudié  la  médecine  à  Paris  j 
mais  qui  s'occupait  de  controverses  religieuses  plus  que  de 
science ,  et  qui  périt  misérablement  sur  le  bûcher,  victime  de 
la  farouche  intolérance  du  réformateur  gàievois  Calvin ,  émit 
alors,  au  milieu  d'une  foule  d'idées  bizarres  et  fausses  sur  la 
formation  de  l'âme ,  une  idée  vraie  et  importante  sur  les  mou- 
vements du  sang.  11  devina  que  ce  fluide  va  du  ventricule  droit 
au  ventricule  gauche  en  passant  à  travers  les  poumons,  et  que 
c'est  dans  les  poumons,  non  dans  le  cœur,  que  par  son  mélange 
avec  l'air  il  change  de  nature. 

Je  dis  que  Michel  Servet  devina  ces  choses  ;  car,  en  lisant 
son  ouvrage ,  je  ne  saurais  croire  qu'il  les  ait  constatées.  En 
effet,  il  n'en  fournit  aucune  preuve  ;  ses  écrits  portent  le  cachet 
d'un  esprit  spéculatif  et  aventureux  ;  il  n'était  pas  observateur, 
et,  pour  les  besoins  de  son  argumentation,  il  entoure  d'une 
foule  d'assartions  extravagantes  renoncé  d'une  vérité  inaperçue 
jusqu'alors.  Ainsi,  après  avoir  expliqué  comment  le  sang  passe 
du  côté  dnnt  dans  le  côté  gauche  du  cœur  par  la  voie  détournée 
des  vaisseaux  pulmonaires,  il  explique  du  même  ton  de  confiance 


(1)  Un  anatomiste  célèbre  de  TÉcole 
de  Bologne,  Bérenger  de  Carpi»  avait 
déjà  dit,  en  1521,  que  les  trous  de  la 
cloison  interventricolaîre  da  cœur, 
très  distincts  chez  le  Bœuf  et  les  au- 
tres grands  Animaux ,  ne  se  voient 
qu'avec  beaucoup  de  difficultés  chez 
l'Homme  (a) ,  et  Vésale  en  admit 
d^abordPexistence  par  déférence  pour 


les  opinions  de  Galien  (6)  ;  mais  il  ne 
tarda  pas  à  déclarer  que  le  tissu  de 
cette  cloison  est  ni  moins  épais  ni 
moins  compacte  que  le  reste  du  cœur, 
et  ne  saurait  livrer  passage  à  une  seule 
goutte  de  sang.  U  est  bon  de  noter,  en 
passant,  que  ces  trous  n'existent  pas 
davantage  chez  le  Bonif  ou  chez  tout 
autre  Mammifère. 


(a)  Ctfpi»  Commentarii  eum  ampUuimU  adéHtionibut  tuper  anatomia  MUndini.  Bologne,  1 5f  1 , 

P.CGCZL1. 

(5)  Vente.  De  wrporit  humani  fàbrîea,  Vb,  VI,  cap.  xv  {Opéra  omnia,  1. 1,  p.  Sf  7  et  819,  Mit. 
àê  1785). 
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comment  l'esprit  vital  ainsi  élaboré  se  transforme  en  esprit 
animal  dans  les  petites  artères  du  plexus  choroïde  ;  il  admet 
comme  un  fait  avéré  que  les  nerfs  sont  la  continuation  des 
artères  et  forment  un  troisième  ordi'c  de  vaisseaux  ;  enfin  il 
décrit  avec  la  même  précision  apparente  les  voies  par  lesquelles 
Tair  arrive  du  nez  jusque  dans  les  ventricules  du  cerveau,  et  le 
démon  y  pénètre  pour  y  assiéger  Tâme. 

Le  temps  a  relégué  dans  un  juste  oubli  la  plupart  de  ces 
idées  physiologiques;  mais  l'opinion  émise  ici  pour  la  première 
fois  au  sujet  du  transvasement  du  sang  des  veines  dans  les 
artères  par  Tintermédiaire  du  poumon  est  devenue  plus  tard  une 
vérité  démontrée ,  et  sera  toujours  pour  le  pauvre  Servet  un 
titre  de  gloire  (1). 


(1)  Michel  Servet  naqait  en  1509 
à  Villa-Nucva,  dans  l*Aragon,  et  se 
livra  d*abord  tout  entier  I  des  études 
théologiques  ;  mais  ayant  émis,  dans 
un  écrit  sur  la  Trinité,  des  opinions 
contraires  aux  dogmes  de  la  religion 
catholique,  il  fut  condamné  par  Tin- 
quisition  et  obligé  de  quitter  TBspagne. 
11  vint  alors  à  Paris,  où  il  étudia  la 
jnédecine  et  professa  les  mathémati- 
ques. Vers  ibliO,  il  alla  s'établir  auprès 
de  Lyon,  puis  il  fit  divers  voyages  en 
France  et  en  Allemagne,  se  livrant 
avec  ardeur  à  des  prédications  qui  lui 
attirèrent  sans  cesse  et  de  toutes  parts 
des  persécutions  nouvelles.  En  1553, 
il  se  trouva  à  Vienne,  en  Dauphiné,  et 
y  publia,  sous  le  voile  de  Tanonyme, 
le  livre  de  controverse  qui  servit  de 
base  aux  accusations  de  Calvin,  et  qui 
a  valu  à  son  auteur  une  juste  célébrité 
parmi  les  physiologistes  (a).  Calvin, 


qui  était  fortement  attaqué  dans  cet 
écrit  dont  il  connaissait  Tauteur,  dé- 
nonça Servet  à  Tarchevèque  de  Lyon. 
Arrêté  par  l'ordre  de  ce  prélat,  Servet 
parvint  à  s'évader,  et  se  dirigea  sur 
Genève,  ne  s'imaginant  pas  que  Cal- 
vin, qui  venait  de  réclamer  de  Fran- 
çois 1*'  la  tolérance  pour  ses  coreli- 
gionnaires, emploierait  lui-même  la 
violence  pour  assurer  le  triomphe  de 
ses  idées.  Mais  Calvin,  ayant  décou- 
vert sa  retraite ,  le  fit  arrêter  et  fit 
prononcer  contre  ce  malheureux  une 
sentence  barbare.  A  son  instigation, 
Servet  fut  brûlé  vif  à  Genève,  et  l'ou- 
vrage qui  servait  de  prétexte  à  cette 
sentence  fut  jeté  dans  le  bûcher  par 
la  main  du  bourreau.  L'exemplaire  de 
ce  livre,  que  la  Bibliothèque  impé- 
riale de  Paris  possède,  porte  encore 
les  traces  des  flammes  au  milieu  des- 
quelles, pour  la  honte  éternelle  de 


(c)  Chrutianitmi  reititutio.  Totius  EecUtiœ  apottolieœ  ad  ma  Hmina  voeatiù  in  inlefftim 
rettituta  cognitione  Dei,  fiiei  Christi,  jutti/icationit  nostrœ,  regenerationit  baptitmi  et  cœnœ 
nonwni  manduaUionii.  Hettituto  denique  nobit  regno  cœUsti,  Babylonitimpia  eaptivUaU  tolutd 
et  Àntichriilo  cum  tuit  penitut  dettructo.  i  toI.  in-8. 
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Mais  la  découverte  du  phénomène  auquel  on  donne  de  nos 
jours  le  nom  de  circulati07i  pulmonaire  ne  pouvait  exercer 
aucune  influence  sur  la  marche  des  études  physiologiques ,  car 
elle  resta  longtemps  ignorée  de  tous  ceux  qui  cultivaient  les 


CaWin  *   Michel  Servet   termina  ses 
jours  le  26  octobre  1553. 

Pendant  longtemps  on  n'avait  géné- 
ralement que  des  notions  très  incom- 
plètes   des    vues  physiologiques  de 
Servet;  car  son  livre  est  extrêmement 
rare  (a),  et  Ton  n*en  avait  donné  que 
des  extraits  insuffisants.  M.  Flourens 
a  donc  rendu  un  véritable  service  à 
la  science  en  faisant  connaître  d'une 
manière  complète  la  portion  du  ChriS' 
tianismi  restitutio   où  se  trouvent 
consignées  les  idées  de  cet  esprit  bi- 
zarre au   sujet  du  mouvement  du 
sang  et  de  la  formation  des  esprits. 
Dans  un  opuscule  écrit  avec  la  clarté 
et  Télégance  qui  caractérisent  à  un 
liant  degré  le  style  de  M.  Fiourens,  ce 
savant  a  discuté  d'une  manière  appro- 
fondie et  impartiale  les  droits  de  Har- 
vey*  de  Servet,  de  Fabricius  d'Âqua- 
pendente  et  des  autres  anatomistes 
de  la  même  époque,  aux  préliminaires 
de  la  découverte  de  la  circulation  ou 
h  cette  découverte  elle-même.  C'est 
un  écrit  que  tous  les  naturalistes  li- 
ront avec  plaisir  et  profit  (6). 

Le  passage  dans  lequel  Servet  parle 
de  la  communication  du  ventricule 
droit  du  cœur  avec  le  ventricule  gau- 
'che  par  l'intermédiaire  du  poumon 
est  parfiiitement  clair,  et  suffisamment 
explicite  p3ur  montrer  que  ce  physio- 
logiste s'était  formé  une  idée  juste  du 


transport  du  sang  du  système  veineux 
dans  le  système  artériel,  mais  prouve 
aussi  qu'il  ne  connaissait  pas  la  cir- 
culation du  sang,  c'est-à-dire  le  mou- 
vement rotaloire  de  ce  liquide  dans 
l'organisme.  Voici  ce  passage  : 

«  Vitalis  spiritus  in  sinistro  cordis 
»  veniriculo  suam  originem  habet , 
»  juvantibus  maxime  pulmonlbus  ad 
»  ipsius  generaUonem.    Est  spiritus 
»  tenuis ,  caloris  vi  elaboratus ,  flavo 
v  colore ,  ignea  potentia ,  ut  sit  quasi 
»  ex  puriori  sanguine  lucidus  vapor, 
»  substantiam  in  se  continens  aqiiœ, 
»  aeriset  ignis.  Gencratur  ex  facta  in 
»  pulmonlbus  mixtione  inspirât!  aeris 
n  cum  elaborato   subtili    sanguine , 
»  quem  dexter  venlriculns  cordis  si- 
I»  nistro  communicat.  Fit  autem  com- 
»  municatio  hœc,  non  per  parieicm 
»  cordis  médium,  ut  vulgd  creditur, 
n  sed  magno  artiûcio  à  dextro  cordis 
M  ventriculo ,   longo   per   pulmones 
M  dnctu,  agitatur  sanguis  subtilis  :  à 
»  pulmonibus  praeparaïur,  flavus  effi- 
»  citur,  et  à  vena  arteriosa  in  arteriam 
»  venosam  transfunditur.  Deinde  in 
»  Ipsa  arterla  venosa  Inspirato  aerl 
»  niiscetur  etexpirationeà  fuliginc  rc- 
i>  purgatur.  Atque  ità  tandem  à  sinis- 
»  tro  cordis  ventriculo  totum  mixtnm 
»  attrahitur,  apta  supellex,  ut  fiât  spi- 
»  ritus  vitalis. 
»  Qu6d  ità  per  pulmones  fiât  com- 


(a)  11  parail  qu'il  ii'exi«le  aiijoord'hui  que  deux  exemnlaires  de  ootte  édition  do  l'oaYnge  de  Scnel, 
Tun  à  la  bihliullicque  impériale  de  Pam,  Taulre  à  li  bibliothèque  impériale  de  Vionno  on  AulricLc; 
mais  Tcfs  la  Pin  du  (iode  dernier  (en  ilOf }  on  en  fit,  à  Tturombarp,  une  réimpresrion  page  pour  pnge 
et  aoua  la  même  date. 

(b)  Flourena,  IRttoirc  de  la  découverte  de  la  circulatiaia  du  sang.  1  vol.  in-18,  Pai-is,  4854. 
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sciences.  En  eflfet,  l'ouvrage  (fens  lequel  Michel  Servet  en  parle 
est  un  livre  de  théologie  relatif  à  la  réforme  du  christianisme , 
que  Ton  jeta  dans  le  bûcher  où  Calvin  faisait  brûler  vif  son  in- 
fortuné rival  ;  peu  d'exemplaires  échappèrent  aux  flammes  ^ 


I»  muiucatio  et  pcœparatio,  docel  cour 
»  juaeUo  ¥acia  et  commuiiicalia  vem 
»  arteriosa  oum  acteria  venoia  in. 
»  palmooibus*  Gonficiiifli  hoe  iiugiii*> 
»  tiido  insignig  veoa  asterioa»,  «pur 
»  nec  talj0,  nec  tanta  fftcta  es88t»  née 
»  tanii  à  coideipseviiapittiMiflû  sail- 
li gwnis  in  pulmones  emitteret,  ob 
»  solum  eorum  nntmmantniBip  nec  cor 
»  pnhnonibiu  hac  ratione  servinet  ; 
»  Gùm  pnasertim  anteà.  in  embryoee 
»  salèrent  pulmAues  ipsi  aiiondè  nu* 
»  Irirî  »  ob  membranulas  iUan ,  sea 
»  valvulas  cor(tf»t  mque  ad  horam 
n  nativitatisnondumopertas^utdocet 
»  Galenoa*  Ergd  ad  aliam  uanni  effun- 
»  ditur  sanguis  à  corde  ini  pulmones 
»  bora  ipsa  nativitalis,  et  tam  copio<- 
»  sns.  Item,  à  pnlmonibos  ad  cor  non 
»  simples  aer,.  sed  muitus*  sanguine 
»  mittitar  per  arteriami  venosam»  : 
»  ergè  in  pulmonibus.  fit  roixlio*  FLur 
»  TUS  ille  coloc  à  palmoiilbus>  datiir 
»  sanguini  spirituoso,  non  a  coude* 
»  In  sinistro  ventiûcuio  non  est  locus 
»  capax  tant»  et  tam  copiosta  mistio- 
»  niSy  nec  ad  flavum  daboratio- illa 
»  suiBciens»  Demtun,  paries  iUe  me- 
«  dius,  cam  sitiia8orum>«t  facultatum 
»  expers^  non  est  aptusi  ad  contoMiiiè- 
»  cationem.  et  elabofationem-  Hlam, 
»  licet  aiiqnid  resodare  possit.  Bodam 
»  artificio ,  quo  in  hepate  fit  tnans- 
»  fosio  à  vena  porta. ad venamcavam 
»  propter  sanguinem»  fit  etiam  pul- 
»  mone  transfusio  à  Tena  arteriosa  ad 
».  arteriamvenosam  propier  spiritura. 
»  Si  quis  hac  conférât  cum  iis  quse 
»  scribit Galenus  lib.  VI etYIIZ^e  usu 


»  peurtiunL,  irerltatem  pamtus  intelU.* 
D  get,  ab  ipso  Galena  non  animadver- 
»  sauk.  nie  itafliue  i^ùriUia  filalis  à  si*- 
»  ntMiO'  Qordisi  wntricnlo  iir-  artoriln» 
»  tatiii»oorporiftd«indè  transtodiiiic» 
»  ità  ttt  qui  tennioreatsuperioEaptiat». 
n  obi)  roagts  adhuc  elaboradir,  pra» 
»  dpuèin  flem  netiftwmi,  sob  basé 
»  cerebri  site,  in  qno  es  Tîtall  fieri  inr 
n  cipitianinialis»  adpropriam  ratlmia- 
D  lift  anima  sedsm  acoedena*  Iteraia 
»  ille  focdus  menti»  ignea  vi  tenu»* 
»  tiir,  eittbofatur,  et  perflcitnc,  ia« 
»  fienuissimis.  vasi»  ses  capillaribua* 
»  asteniis,  qnse  in  pieiibus  cliOFOïdi-* 
»  bus  sitfli  saut,  et JpsisaioMiai'nientaoi* 
»  continent»  Hi  plexus  intima  omnia» 
»  cerebri  pénétrant,  et  cerebri. iKentm- 
»  cnlos.  interne  sucdngnntv  tassi  iUac< 
n  socum.  cemplicaia  et  coalSKta  seiK 
»  ¥antes,.usqueadnerifioraniorigines». 
»  ut  in»  eoa  senUendi  et  movendi  &- 
»  cultaaindfeNiatar» 

»  Vasa^illa  nûDaculo  màgno  tennis* 
»  sime  contexta,  taintlBi  acteria  dican- 
»  tnr,  smt  tamen  fines  acteriarum» 
I»  tendentes  ad  originem  nervocnm^ 
n  ministerio  meningum*  Est  novum 
)>  qnoddam  g^nus  vasoram.  Nam»  si-» 
»  eut  in  transfusio  à  ^tenis  ia  aoterias- 
»  est  in  pulmone  novum  genus  vaso- 
n  mm,  ex  vena  et  arteria,  ità  in  trans- 
»  fttsîone  ab  arteria   in   nervos  est 
n  novum  quoddam  genus  vssorunik». 
»  ex   arteria    tunica    et    méninge  : 
n  cum  praesertim  méninges  ipsa  suas 
»  in  nei^vis  tunicas  servent.  »  (Voyex 
FlourenS)  Op,  etï.,  p.  208*) 


et  ils  ne  devinent  Tobjet  de  quelque  attn^on  qu'un  siècle  (dus 
tard,  Iwsqae  le»  eonlemporaiiift  envieux  de  l'illustre  Hanrey, 
après  avoir  nié  obatiaéfnent  les  vérités  mises  en  hmiière  par  ce 
gnind  expàùnentateur  ^  s'efforcèrent  de  prouver  que  son  seul 
mérite  était  celui  de  propagatair  des  coimaissances  acquise  par 
ses  devanciers,  ou,  pour  me  servir  des  expresâims  mêmes  de 
Fun  de  ses  détracteurs ,  a  d'avoir  fait  ciroder  la  découverte  de 
la  circulation  » . 

§  7. —  L'idée  heureuse  de  Michel  Servet,  touchant  le  passage 
du  sang  d'un  ventricule  à  l'autre  par  l'intermécMaire  des  vai^ 
seaux  du  poumon ,  s'est  présentée  aussi  à  l'esprit  de  quelques 
autres  anatomistes  du  xti*  siècle.  Vers  la  même  époque,  daix 
profesfleurs  oéUbre»  de  Féeole  itaKenne,  Cotombo,  de  Pa- 
dooe  (1),  ef  Césalpin,  de  Pîse ,  arrivèrent  au  même  résultat. 

Césalpin  alla  plu&  loin  encore.  Il  dit  que  les  veines  portent 
m  corar  les  matières  nutritives,  et  que  les  artères  les  distribuent 
dans  toutes  les  parties  du  corps.  H  remarqua  aussi  que  les 
Vttnes  se  gcMiflent  quand  on  y  applique  une  ligature,  et  que  ce 
gonflement  a  Keu  toujours  au-dessous  du  point  comprimé, 
jamais  au-dessus  (2). 


Colombo. 


GésalpiD* 


(1)  Realdos  COlvmbus,  de  Crémone, 
était  on  discfpie  de  Tésale  ;  il  ensei- 
goa  succesaiveinent  ranatomie  à  Pa- 
doiie»  &  Use,  &  Rome,  et  il  publia  à 
Venise,  en  1559,  un  traité  intîtalé  : 
De  re  amUomica  lihri  quindecim^ 
dans  lequel  it  dit  que  la  cloison  située 
entre  les  ventricules  du  cœur  ne  livre 
point  passage  an  sang,  ainsi  qu^on  le 
pensait,  mais  que  ce  liquide  est  porté 
du  ventricule  droit  au  poumon  par  la 
veine  artérieuse,  puis  passe  avec  l'air 
par  Tartère  veineuse  dans  le  ventri- 
cule gauche  du  cœnr. 


(5}  André  Césalpin  »  d'Arezzo  en 
Toscane,  enseigna  la  médecine  à  Pise, 
et  résida  ensuite  à  Rome,  auprès  du 
pape  Clément  VifL  C^était  un  des 
hommes  les  plus  éminents  de  son 
siècle  ;  il  fut  le  premier  à  avoir  une 
idée  de  la  méthode  naturelle  pour  la 
classification  des  plantes,  et  Ton  peut 
le  considérer  comme  le  créateur  de 
ranatomie  végétale.  G^est  lui  aussi  qui 
a  introduit  dans  la  science  le  mot  cir^ 
culation  du  sang  (a),  et  il  a  bien  dé- 
crit la  manière  dont  le  sang  traverse 
k  système  dreuUitoire  pahaonafare  ; 


(a)  Ciiinlpinii%  Quœiimmm  ftrtfaUtiCÊnim  Ub.  T,  p.  195  (voy.  Floanoi,  Op.  d<.,  p.  19). 


DéwuTdrte 

dês  valvules 

des  veines. 
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§  8.  —  Vers  la  même  époque,  une  autre  découverte  pré- 
paratoire de  la  grande  découverte  de  Harvey  s'accomplit  peu 
à  peu  :  celle  d'une  multitude  de  petits  replis  membraneux  qui, 
placés  d'espace  en  espace  dans  Tintérieur  des  veines,  y  consti- 
tuent des  valvules  comparables  à  ces  soupapes  du  cœur  dont 
Ërasistratc  avait  jadis  étudié  le  jeu. 

Une  des  premières  observations  sur  ces  organes  est  due  à 


mais  Je  ne  puis  admettre,  avec  mon 
savant  collègue  et  ami ,  M«  Isidore 
Geoffroy  Saint- Hilaire,  qu*il  ait  connu 
)a  circulation  tout  entière  (a).  Cette 
opinion  est  fondée  sur  un  passage  de  ' 
son  traité  De  plantis^  dans  lequel  II 
dit  que,  chez  les  Animaux,  nous 
voyons  Taliment  conduit  par  les  vei- 
nes au  cœur  comme  à  Toificine  de  la 
chaleur  innée,  et  ayant  acquis  ià  sa 
dernière  perfection,  être,  par  les  ar- 
tères, distribué  dans  tout  le  corps  (6). 
Mais  il  n^  parle  pas  du  retour  du 
sang  des  organes  où  ce  liquide  a  été 
ainsi  distribué,  et,  par  conséquent, 
je  ne  vois  dans  ce  passage  que  Tidée 
d*un  phénomène  de  distribution  ou 
ûHrrigation^  et  non  pas  de  circula- 
fton,  tel  que  nous  Tentendons  aujour- 
d'hui, c'est-à-dire  de  passage  continu 
dans  un  système  de  vaisseaux  formant 
un  cercle  complet.  Ailleurs,  il  est 
vrai,  Césalpin  parle  du  passage  de  la 
chaleur  naturelle  des  artères  dans  les 
veines  et  des  veines  dans  le  cœur,  et 
il  dit  même  quelques  mots  d'un  mou- 
vement de  flux  et  de  reflux  du  sang 
dans  les  extrémités.  C'est  par  ce  re- 
tour du  sang  vers  le  cœur  qu'il  s'ex- 


plique le  gonflement  des  veines  au- 
dessous  des  ligatures  (c)  ;  mais  il  ne 
lie  pas  entre  elles  toutes  ces  idées,  et, 
pour  apercevoir  dans  ses  écrits  l'indi- 
cation de  Tensemble  du  phénomène 
de  la  circulation  du  sang,  il  faut  con- 
naître déjà  ce  phénomène  tel  que 
Harvey  l'a  exposé.  Césalpin  dit  nette- 
ment que  le  sang  circule  dans  les 
poumons  pour  se  rendre  du  côté 
droit  au  côté  gauche  du  cœur  ^d), 
mais  il  ne  paraît  avoir  eu  qu'une 
idée  vague  de  la  circulation  générale, 
et  ne  pas  avoir  saisi  les  relations  de 
toutes  ces  choses  entre  elles  :  car  il 
admet  encore,  avec  les  anciens,  que  la 
cloison  du  cœur  est  perforée  et  que 
le  sang  passe  directement  d'un  ven- 
tricule dans  l'autre.  D'ailleurs,  en  sup- 
posant même  que  cet  homme  de 
génie  eût  réellement  deviné  l'en- 
semble du  phénomène  de  la  circula- 
tion du  sang,  il  n'étaya  de  preuves 
suffisantes  aucune  de  ses  conjectures, 
et  la  démonstration  scientifique  de  ce 
grand  fait  physiologique  ne  fut  donnée 
qu'un  demi-siècle  plus  tard  par  l'il- 
lustre liarvcy. 


(a)  Isidore  Geoffroy  Saint-Hibifo,  IHitoire  naturelle  générale  iee  Régnée  organiquee,  1. 1,  p.  44. 

{b)  Cesalpiniu,  De  plantit^  lib.  I,  cliap.  ii,  p.  3.  15ft3. 

(c)  CanalpinuB,  QuœtlUmum  medicarum  lib.  II,  p.  234. 

(4)  Voyes  à  ce  Mvet  Fiourcat,  Hiitoire  it  la  découverte  de  ta  eirculatim  du  iang,  p.  i7. 
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un  chirurgien  français  également  célèbre  comme  anatomiste  et 
comme  érudit  9  Charles  Etienne.  Il  trouva  dans  quelques  ra- 
meaux de  la  veine  porte  des  valvules  qu'il  appela  des  apophyses^ 
et  qu'il  compara  aux  valvules  du  cœur  (1). 

Cannanus,  professeur  d'anatomie  à  Ferrare,  aperçut  des 
replis  valvulaires  de  même  nature  dans  la  veine  azygos,  qui 
s'étend  entre  les  deux  veines  caves  (2),  et  Eustachius  lit  con- 
naître l'existence,  non-seulement  de  la  valvule  qui  porte  aujour- 
d'hui son  nom  et  qui  se  trouve  au  débouché  des  veines  caves , 
mais  aussi  de  soupapes  analogues  situées  à  l'orifice  des  veines 
propres  du  cœur,  appelées  veines  coronaires  (5). 

Enfin  Fabricius  d'Aquapendente ,  professeur  à  Padoue ,  sans 
avoir  connaissance  de  ces  faits  isolés  et  imparfaitement  observés, 
fit  une  étude  spéciale  du  système  de  valvules  dont  les  veines 
des  membres  et  de  la  plupart  des  organes  sont  pourvues  (&)  ; 
il  remarqua  qu'elles  sont  disposées  de  façon  à  empêcher  le 


éti 


lenne. 


GtBMBUt 

et  BotUicbilif. 


Fabricittf 
d*Aquapeodtnl< 


(1)  Ch.  Ëtiennb,  frère  de  Robert 
Etienne,  l'on  des  imprimeurs  les  plus 
habiles  et  des  énidits  les  plus  versés 
dans  la  connaissance  des  langues  clas- 
siques, naquit  à  Paris  vers  1503,  et 
mourut  à  Genève  en  1059*  Ses  observa- 
tions sur  la  structure  des  veines  sont 
consignées  dans  Vouvrage  intitulé  ; 
De  dissectione  partium  corporis  hu" 
mani  libri  ires,  1565. 

(2)  Carivamus  communiqua  ce  fait  en 
15â7  à  Amatus  Lusitanus,  qui  le  consi- 
gna dans  un  ouvrage  intitulé  :  Curatio- 
num  medicinalium  centuriœ  septem 
(1551).  Celui-ci  ajoute  que  le  sang  de 
la  veine  azygos  ne  peut  couler  que  dans 
on  sens,  car  Pair  que  Ton  insuffle  dans 
ce  vaiaseao  se  trouve  arrêté  par  les 
valvules  {loc.  cit.,  cent.  1,  cur.  ôl). 

(3)  B.  Edstaghi  exerça  la  médecine 
à  Rome,  et  fit  un  grand  nombre  d'ob- 
servations Intéressantessur  la  structure 


du  corps  humain.  Nous  verrons  plus 
tard  qu^on  lui  doit  la  connaissance  du 
canal  thoracique,  de  diverses  parties 
de  Tappareil  auditif  et  des  glandes 
surrénales.  Il  mourut  en  157/i.  Ses  ob- 
servations sur  les  valvules  des  veines 
sont  consignées  dans  ses  Opuscula 
anatomica,  publiés  en  1563  (p.  289). 
{Il]  Fabricio,  surnommé  d'Aqua- 
pendente, parce  qu'il  naquit  dans 
celte  petite  ville  des  États  romains 
(en  1537),  était  disciple  de  Fallope 
et  professa  pendant  plus  de  cinquante 
ans  à  l'université  de  Padoue,  où  il  lit 
construire  à  ses  frais  un  amphithéâtre 
d'anatomie.  On  lui  doit  des  recherches 
nombreuses  sur  la  constitution  de 
Pœof  des  Mammifères  et  la  connais- 
sance de  plusieurs  particularités  de 
structure  du  corps  humain.  L'étude 
approfondie  qu'il  fit  des  valvules  des 
veines  contribua  sans  aucun  doute  à 
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fiang  de  refluer  vers  le  bas ,  et  il  pensa  qu'elles  devaient  servir 
à  soutenir  ee  liquide.  Mais  il  ne  fit  aucune  application  de  ces 
découvertes  à  la  théorie  générale  du  «oavement  du  sang  dans 
l'organisme. 

§  9.  —  Tel  était  Tétai  de  la  science,  lorsqn'iin  jeune  disciple 
de  Fabrîcîus  d'Aquapendente,  imb«  des  idées  imatomiques  de 
l'éoole  de  Padoue,  oiais  peu  satisfait  des  doctrines  physiolo- 
giques qu'en  y  enseignait ,  entreprit  une  série  de  recherdies 

nouvelles  sur  les  usages  en  cœur  et  sur  les  niouvements  du 
sang. 

C'était  Guillanine  Harvey  (1). 


prépim'  les  «Bies  povr  k  déorateile 
de  Ja  circdalioii  du  Mog  {ai;  mais  U 
n^afait  que  des  idées  très  vagues  et 
très  incotnpJlètes  sar  les  usages  de  ces 
tDopapes.  Ainsi  que  le  remarque  avec 
beaucoup  de  justesse  M.  Fiourens, 
n  les  valvules  des  veines  sont  la  preuve 
anatomiqne  de  la  circulation  du  sang 
(la  preuve  qull  fait  circuit,  retour, 
quH  revient  sur  lui-même,  qu*il  cir- 
cule) ;  mais  Fabrice  ne  vit  pas  cette 
'preuve,  il  ne  vit  que  le  fait,  et  n^en 
tira  pas  la  conséquence  importante 
qu^'Harvey  seul  en  a  su  tirer  (6).  » 

Pîercsc  (c),  Wateus  (ci),  Fulgence(e) 
et  quelques  autres  écrivains  (/)«  ont 
attribué  la  découverte  des  valvules 
des  veines  à  un  contemporain  de  Fa- 


brfdas,  le  |ière  PwA  fServite,  qvl  est 
plus  cûfina  «MIS  te  ii«n  de  Scar|A. 
Bfais  cette  assertion  ne  repose  sur  au- 
cune base  solide,  et  c''est  avec  moins 
d*appareBce  de  rafaon  4f9Î*9tk  a  voal« 
lui  attribuer  aussi  Phonneur  de  la 
découverte  de  la  circulation  du  sang. 
Cette  question  bistorique»  dont  plu- 
sieurs écrivains  se  sont  occupés  dans 
ces  dernières  années,  a  été  très  bien 
discutée  par  Senac  {g),  par  un  des 
rédacteurs  d'une  revue  anglaise  (^), 
et  mieux  encore  par  M.  Fiourens  (t). 
(1)  William  Harvet  naquit  en 
1598,  à  FotkstOBe«  petite  ville  de  la 
c6te  sud  de  TAngleterr^  voisine  de 
Douvres.  Son  éducation  scientifique 
fut  commencée  à  Tuniversité  de  Gam- 


(o^  Hieronymi  Fabrid  ab  Aquftpen<lente ,  De  venarum  oitioUM  (Clpera  omaiM  4Uiat€mka  et  ph^^ 
twtoffittt,  édit.  de  4738,  p.  «SO,  pi- 4  «  «)• 
(i)  flMiraiw,  Op.  cU,,  p.  M. 

(e)  Gaisaadi.  Vin  iUuet.  N.  C.  T.  de  Pieretc  vUa,  1641,  lih.IV,  p.  8S2. 
fif)  WalsDS,  Epistolœ  duœ  de  motuchyli  et  tanguinù,  Lugd.  Batav.,  1645. 
<e)  êpeivéêlpmdre  Poote,  etc.,  1667,  vOadel  PUre,  p.  44. 

{/)  Daru,  Histoire  de  Veniâe,  t.  V.  p.  63S. 

—  Blanchi  Giovani,  Biografla  di  fra  Paolo  Scarpi.  î  toI.  io-8,  Zurich,  1836. 
_  Voyei  anaai  aniilé.  Note  pour  êtrvw  à  rhittoire  de  la  ckrcfOatim  é»  mng  {Mim,  de  VAcçd, 
d»i)vM,1854). 

(f)  Senac,  Traité  de  la  ttructwre  du  coeur,  t.  U,  p.  SI  et  suiv. 
(h)  London  and  Wettndntter  heview^  1688,  vol.  XXIX,  p.  158. 
(4  tUmrmi,  ùp.  cU^  p.  ^  eip.  t09. 
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«  Lorsque  Je  commençai  à  étudier^  non  pas  dans  les  livres, 
mais  dans  la  Nature  et  à  l'aide  de  vivi86CtîoB&,  les  mouv^nents 
-du  cœur,  la  tâche  me  fiariit  si  difficile^  nous  dit  Harvey,  que 
j'«tais  presque  testé  de  penser^  conune  Fracaslor,  que  Dieu 

seul  pouvait  les  comprendre Mais ,  en  y  apportant  chaque 

Jour  jin&  d'atteutiiNi «t  de  soiu&,  «a  viulti{)liant  mes  vivisections, 
en  employant  à  ces  expériences  iine  grande  vaiiété  d'Animaux, 
^t  en  recuetUant  beaucoup  d'obs^rvalioBS,  j'tû  cra  enfin  être 

^arrivé  à  la  oonnaissaiftoe  de  la  vérité Depuis  lors  je  n'ai  pas 

hésité  à  commuBÎqiaer  oies  vues ,  ■Dn^seuienient  à  quel<pies 
amis ,  maïs  an  publie ,  dans  mes  leçons  d'anatomie.  Elles  ont 
^  accaeiHies  av^c  faveur  par  les  uns,  avec  blâme  par  d'autres  : 
^'un  côté,  on  m'a  imputé  à  crime  de  m 'être  écarté  des  pré* 
copies  de  mes  devancière  ;  d'iaitre  part ,  on  a  exprimé  le 
-désir  de  me  voir  développer  davantage  ces  nouveautés  qui 
poorraîeitf  bien  être  dignes  d'attention.  Enfin,  cédant  aux  con- 
seils de  mes  amis ,  je  me  suis  décidé  à  employer  la  voie  de  la 
l>resse  pour  soumettre  au  jugement  de  tous  mes  -travaux  et 
•moi-même.  » 

Telles  sont  a  peu  près  les  expressions  dont  Harvey  se  sert 


bridge  et  adievée  à  Padoue,où  il  étu- 
dia la  médecine  pendant  cinq  années , 
sons  la  direction  de  Fabricius  d'Aqaa- 
pendente,  de  Casseriuset  de  Minadous. 
11  exerça  ensuite  la  médecine  à  Lon- 
dres ;  en  1609 ,  il  fut  chargé  de  l'un 
des  grands  liôpitaox  de  cette  ville 
(rbôpiul  de  Saint-Bartfaolomé,  près 
Sniitbfields),  «t  en  1615  n  fut  nommé 
professeur  d'anatomie  et  de  chimcgic 
•an  Collège  des  médecins.  G^t  dans 
cette  diaire  quil  commença  à  exposer 
ses  vues  relativement  au  mouvement 
•du  sang.  La  célébrité  qu'il  acquit 
bientôt  lui  valut  le  titre  de  médetin 
du  roi  Jacques  I*%  et  le  succcaMir  4e 


ce  monarque,  Charles  V^  accorda  à 
ses  travaux  la  protection  la  plus  libé* 
raie.  En  1652,  Harvey  publia  sur  la 
génération  un  grand  travail  qui  aurait 
suffi  pour  le  placer  en  première  ligne 
parmi  les  physiologistes  de  son  épo- 
que, mais  qui  est  loin  d'avoir  Tim- 
portance  de  son  livre  sur  les  mouve- 
ments du  coeur  et  du  sang. 

11  avait  préparé  aussi  un  ouvrage 
sur  la  génération  des  Insectes  ;  mais 
le  manuscrit  en  fut  détruit  par  la 
l>opulace  de  Londres,  qui  pilla  son 
logement  durant  la  guerre  civile.  Il 
mourut  en  1657,  à  T^ge  de  qoatre- 
«wgU 
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pour  motiver  la  publication  de  son  livre  (t);  il  s'en  excuse 
presque,  et  cependant  ce  livre  est  un  chef-d'œuvre  (2).  Non- 
seulement  il  contient  une  des  découvertes  les  plus  importantes 
de  la  physiologie ,  mais  il  est  écrit  avec  une  méthode  si  par- 
faite ,  que  peut-être  Bacon  songeait-il  aux  recherches  de  son 
modeste  et  sage  compatriote  lorsqu'il  traçait  de  main  de  maître 
les  règles  à  suivre  dans  les  investigations  scientifiques  (S). 

S  10.  —  Harvey  étudie  d'abord  les  mouvements  du  cœur,  et 
ne  s'occupe  en  premier  lieu  que  de  la  portion  principale  de  cet 
organe  :  celle  qui  correspond  aux  ventricules  (û). 

Lorsqu'on  ouvre  la  poitrine  d'un  Animal  vivant  et  qu'on 
enlève  la  capsule  dont  le  cœur  est  entouré,  on  voit,  dit-il,  que 
cet  organe  se  meut  et  se  repose  alternativement.  Cela  est  surtout 
facile  à  constater  chez  les  Animaux  à  sang  froid,  tels  que  les 
Grenouilles,  les  Serpents,  les  Poissons,  les  Crjibes,  les  Coli- 
maçons, ou  bien  encore  chez  les  Animaux  a  sang  chaud,  le 


(i)  Exercitatio  anatomica  de  motu 
cordis  et  sanguinis  in  Animalibus, 
In-/i,  Francofarti,  1628,  cap.  i,  p.  20. 

(2)  a  Ce  petit  livre  de  cent  pages, 
dit  M*  Flourens,  esl  le  plus  beau 
livre  de  la  physiologie,  a  (Op.  cit,^ 
p.  30.) 

Néanmoins  Aubry ,  Tun  des  con- 
temporains de  Harvey,  nous  apprend 
que  la  publication  de  ce  chef-d'œuvre 
fit  diminuer  énormément  la  cliciuèle 
médicale  de  son  auteur.  II  paraît,  du 
reste,  que  les  praticiens  de  son  temps 
faisaient  très  peu  de  cas  du  jugement 
de  cet  homme  de  génie ,  dont  le  bon 
sens  était  si  remarquable  (a). 

(3)  Le  Novum  organum  de  Bacon 
parut  en  1620,  et  le  livre  de  Uarvey 


en  1628  ;  mais  ce  dernier  semble  avoir 
été  écrit  en  1619,  et  dès  1616  Harvey 
avait  exposé  publiquement  dans  ses 
leçons  la  série  d^observations,  d'expé- 
riences et  de  déductions  qui  forment 
la  base  de  sa  théorie.  La  date  de  1616 
est  donnée  par  un  manuscrit  de  Har- 
vey, intitulé  De  anatomia  universa^ 
qui  paraît  être  perdu  aujourd'hui, 
mais  qui  existait  encore  à  la  biblio- 
thèque du  Musée  Britannique,  à  l'épo- 
que où  le  Collège  des  chirurgiens  de 
Londres  fit  publier  la  grande  édition 
des  œuvres  de  ce  physiologiste  (6). 

(4)  Caput  11  :  Ex  vivorum  dtssec» 
tiane,  qualis  sit  cordis  motus,  {Exer^ 
citatio  anatom.  de  motu  cordis  et  san- 
guinis,  p.  21.) 


(a)  Aubry,  Leittrt  uni  lÀ9e$  ùfEminent  Pertùnt. 

iP)  Opéra  omnia. 

—  Vojw  la  vie  d«  Harrety  placde  en  tel*  de  ce  livre,  p.  t1. 


TRAVAUX   DE   BARVEY.  S5 

Chien,  par  exemple ,  quand  le  cœur  est  déjà  affaibli  et  semble 
près  de  mourir. 

Le  mouvement  du  cœur  est  accompagné  de  trois  phénomènes 
principaux  : 

!•  Au  moment  de  l'action ,  il  se  relève ,  sa  pointe  frappe 
contre  la  poitrine ,  et  son  battement  se  fait  sentir  au  dehors. 

2«  Il  se  contracte  de  toutes  parts,  mais  principalement  dans  le 
sens  transversal,  ainsi  qu'on  peut  facilement  s'en  convaincre  en 
extirpant  le  cœur  d'une  Anguille  vivante  et  en  le  plaçant  sur 
une  table. 

3*  Il  devient  dur  comme  se  durcit  l'avant-bras  quand  les 
tendons  tirent  sur  les  doigts  pour  les  faire  mouvoir. 

Lorsqu'on  observe  ce  phénomène  chez  les  Poissons  et  les 
autres  Animaux  à  sang  froid ,  tels  que  les  Grenouilles  ou  les 
Serpents ,  on  voit  aussi  que  le  cœur  devient  plus  pâle  lorsqu'il 
se  meut  de  la  sorte,  et  qu'il  prend  au  contraire  une  couleur 
rouge  plus  intense  pendant  le  repos. 

Harvey  en  conclut  que  le  battement  du  cœur  est  un  mouve- 
ment de  contraction  qui  détermine  le  rapetissement  des  ventri- 
cules creusés  dans  son  intérieur  et  l'expulsion  de  la  charge  de 
sang  logée  dans  ces  cavités  ;  que,  pendant  le  repos,  les  ventri- 
cules se  remplissent  de  nouveau  ;  et  il  ajoute  que,  pour  se  con- 
vaincre mieux  encore  du  rôle  de  cet  organe,  il  suffit  de  percer 
une  de  ses  cavités ,  car  alors  on  voit  le  sang  être  lancé  au 
dehors  avec  force  par  la  plaie,  chaque  fois  qu'un  battement  se 
produit  (1). 

Depuis  l'antiquité,  on  avait  remarqué  l'isochronisme  des  bat- 
tements du  cœur  et  des  pulsations  des  artères  ;  mais  on  ne 
s'était  pas  bien  rendu  compte  de  la  nature  de  ces  mouvements. 
Galien,  se  fondant  sur  les  résultats  d*une  expérience  mal  faite, 
supposait  que  h  diastole^  ou  dilatation  de  ces  vaisseaux,  dépendait 

(1)  Op.  cit.,  p.  21  et  M. 
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d'une  puissance  qui  résiderait  dans  leurs  parois  et  qui  leur  vien- 
drait du  cœur  (1).  Harvey  fait  voir  que  les  choses  ne  se  passent 
pas  ainsi  :  que  les  pulsations  du  cœur  et  les  pulsations  des 
artères  sont  des  mouvements  de  nature  différente  ;  que  celles 
des  artères  consistent  dans  un  mouvemaat  de  diastole;  celles 
du  cœur,  au  contraire,  dans  un  mouvement  de  systole  ;  que  la 
diastole  des  artères  ne  correspond  pas  à  la  diastole  du  cœur, 
mais  à  la  contraction  de  cet  organe  ;  et  qu'il  y  a  antagonisme 
entre  les  mouvemenls  de  ces  deux  portions  du  système  vascu- 
laire.  Il  établit  que  c'est  au  moment  où  les  ventricules  se  oon- 
tractent  que  les  artères  se  gonflent,  et  que  c'est  parce  que  le 
cœur,  en  se  contractant ,  injecte  une  nouvelle  quantité  de  sang 
dans  les  artères,  que  celles-ci  sont  distendues  et  frappent 
contre  le  doigt  de  l'observateur. 

Ce  fait  fondamental,  qui  peut-être  avait  été  vaguement 
entrevu  par  Aristote ,  mais  qui  n'avait  été  nett^nent  expliqué 
ni  bien  compris  par  aucun  des  prédécesseurs  de  Harvey,  sert 
de  point  de  départ  pour  de  nouvelles  expériences  dont  décou- 
leront de  nouvelles  déductions.  Mais ,  avant  d'aller  plus  loin , 
Harvey  veut  consolider  mieux  encore  les  bases  de  son  édifice. 


(i)  Galien  s^appuyaft  sur  une  expé- 
rience dans  laquelle^  ayant  ouvert  Ion- 
gitudinalement  une  artère  sur  un 
Animal  vivant,  et  y  ayant  introduit 
un  tube  pour  le  pawage  du  sang, 
il  avait  vu  le  vaisseau  battre  comme 
d^ordinaire  au-dessous  de  la  plaie,  Jus- 
qa'k  ce  qu^il  eût  serré  fortement  les 
parois  artérielles  sur  le  tube,  à  Falde 
d^une  ligature  ;  ce  qui ,  suivant  lui , 
détermine  la  cessation  du  pouls  dans 
la  portion  de  Tartère  située  au  delà 
do  point  comprimé  (a).  Harvey  répéta 


cette  expérience,  et  constata  la  persis- 
unce  des  baueioenu  de  Tartère  aa- 
dcssous  comme  au-dessus  de  la  liga- 
ture, pourvu  que  le  sang  continue  à 
couler  librement  dans  le  tube  à  Taîde 
duquel  la  continuité  est  aiaiiitenve 
entre  les  deux  portions  du  vaisseau 
séparées  par  la  ligature.  Il  est  à  pré- 
sumer que  dans  Texpérience  de  Galien, 
le  sang  s'était  coagulé  dans  le  tube 
et  avait  obstrué  le  passage,  accident 
qui  se  produit  très  souvent  dans  des 
opérations  de  ce  genre. 


(a)  Galenus,  An  sanguin  contineatur  in  arUriis,  (Opéra,  cSit.  ôê  Yeuse,  45^,  1. 1,  p.  69. 


Il  étudie  donc  avec  (dus  d'attention  les  rai^[)orts  qui  existât 
entre  les  battements  du  oœur  et  les  pulsations  des  artères.  Il 
observe  que  le  poais  s'affaiblit  daas  les  artères  quand  le  ventri- 
cule gauche  ne  bat  que  SaJbleinent,  et  s'y  arrête  quand  celui-ci 
ne  se  contracte  pUis.  U  fait  voir  qu'il  en  est  de  même  pour 
Tartère  veineuse  ou  artère  pulmonaire,  quand  les  mouvemrats 
du  ventricule  droit  deviennent  languissants  ou  s'arrêtent.  Il 
rappelle  aussi  que  c'est  au  moment  où  le  ocBur  bat  que  le  sang 
s'échappe  avec  te  plus  de  force  d'une  artère  ouverte,  et  il  con- 
state par  des  vivisections  que  le  sang,  en  sortant  d'une  blessure 
£adte  à  l'artère  pulmonaire ,  forme  un  jet  plus  violent  quand  le 
ventricule  droit  se  contracte.  Ce  n'est  donc  pas  une  dilatation 
des  artères  qui  appelle  le  sang  dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux  ; 
c'est  l'arrivée  d'une  ondée  de  liquide  qui  détermine  cette  dila- 
tation^ et  la  cause  de  ces  deux  phénomènes  est  la  même,  savoir  : 
la  contraction  des  ventricules  du  cœur  (1). 

Mais  le  cœur  ne  se  compose  pas  seulement  des  ventricules  ; 
ebez  tous  les  Animaux  vertébrés^  cet  organe  renferme  aussi 
une  ou  deux  cavités,  que  l'on  connait  sous  le  nom  d'areiUeUe$; 
et  l'on  savait,  par  les  observations  de  Gaspard  Bauhin  et  de  Jean 
Riolan,  que  les  battements  de  ces  diverses  parties  n'ont  pas 
lieu  en  même  temps  (2).  Harvey  étudie  ces  mouvements  chez 
les  Poissons,  où  ils  sont  plus  lents  et  plus  distincts  que  chez 
les  Animaux  des  classes  supérieures,  et  il  voit  qu'U  y  a  toujours 
alternance  entre  les  contracticms  du  ventricule  et  les  contrac- 
tions de  Toreiltette  (â).  U  reconnaît  que  l'cdreiUefcte  devient  pale 
et  se  vide  quand  elle  se  contracte^  et  qu'au  moment  où  le  sang 
est  ainsi  expulsé  de  sa  cavité ,  le  ventricule  situé  au-dessous  se 


<l)Cipat  III  :  ArUrianm  mêtuf  (l«21)«^aL  Biolani  OU  i4ft(&r0fioi|ni- 

qualis  ex  vivorum  dissections.  (P,  2A  phia,  llb.  III,  cap.  xu,  p.  372  (1^36). 

^  ^0  (3}  Caput  IV  :  Motus  cordis  et  au- 

(2)  G.   Bauhioi  ThetUrum  amilo-  ricaUarumquaiis  ex  vivorum  diseec' 

micum,  lib.   XI ,  cap.   xxi,  p.  225  tione.  {P.  25  à  29.) 
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relâche  et  se  remplit.  Enfin,  par  une  expérience  très  simple  ^ 
Harvey  montre  qu'il  n'y  a  pas  seulement  coïncidence  entre  ces 
faits,  mais  que  Tenlrée  du  sang  dans  le  ventricule  est  détenninée 
pai*  la  systole  de  roreilletle.  En  effet,  d'un  coup  de  ciseaux  il 
enlève  la  pointe  du  cœur  et  ouvre  largement  le  ventricule;  le 
sang  contenu  dans  cette  poche  charnue  s'en  échappe,  mais  un 
nouveau  jet  se  produit  chaque  fois  que  l'oreillette  se  contracte. 

Harvey  constata  aussi  que,  chez  les  Animaux  dont  le  coeur 
est  pourvu  de  deux  ventricules  et  de  deux  oreillettes,  lies  choses 
se  passent  de  la  même  manière  :  les  deux  ventricules  se  con- 
tractent à  la  fois,  et,  pendant  les  instants  de  repos  qui  suivent 
ce  battement,  les  deux  oreillettes  se  contractent  à  leur  tour. 

Ainsi,  ajoute  ce  grand  et  prudent  physiologiste,  tout  nous 
conduit  à  penser  que  l'oreillette ,  abondamment  remplie  par  le 
sang  des  veines,  dont  elle  est  pour  ainsi  dire  le  réservoir,  se  con- 
tracte d'abord  et  pousse  ce  liquide  dans  le  ventricule  ;  que 
celui-ci ,  rempli  à  son  tour,  se  contracte  aussi  et  envoie  dans 
les  artères  le  sang  qu'il  a  reçu  de  l'oreillette  ;  que  le  ventricule 
gauche  envoie  ainsi  le  sang  dans  tout  le  corps  par  le  moyen  de 
l'aorte  et  de  ses  branches ,  et  que  le  ventricule  droit  Tenvoîe 
aux  poumons  par  le  vaisseau  appelé  veine  artérieuse^  lequel,  par 
sa  structure  et  ses  fonctions,  est  en  réalité  une  artère  (1). 

Vous  remarquerez  que  Harvey  ne  présente  toutes  ces  vérités 
que  comme  des  choses  probables;  et  avant  d'apporter  de  nou- 
veaux arguments  à  l'appui  de  ses  conclusions,  il  achève  l'exposé 
de  ses  vues,  et  examine  ce  que  devient  le  sang  lancé  par  le  cœur 
dans  ces  deux  systèmes  d'artères ,  question  dont  la  solution , 
ajoute-t-il,  aurait  été  depuis  longtemps  résolue  si  les  anatomistes 
avaient  donné  à  l'organisation  des  Animaux  inférieurs  la  même 
attention  qu'ils  accordent  à  la  structure  du  corps  de  rHomme(2). 
Et  j'insiste  sur  cette  pensée ,  non-seulement  parce  qu'elle  est 

(i)  Capot  y  :  Cordis  motus  aetio  et         (2)  Op.  cit.^  p.  32. 
functio.  (P.  29.) 
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vraie  en  elle-même ,  maïs  parce  qu'elle  s'applique  également 
bien  à  beaucoup  d'autres  sujets  et  n'a  fait  jusqu'à  ce  jour  que  peu 
de  progrès. 

Aussi  est-ce  chez  les  Poissons  que  Harvey  cherche  d'abord  à 
se  rendre  compte  du  cours  du  sang.  Là,  dit-iU  aucune  diflicullc 
ne  se  présente)  et  il  suffit  de  quelques  vivisections  pour  recon- 
naître que  le  sang,  reçu  d'abord  dans  un  sac  membraneux 
analogue  à  l'oreillette  du  cœur  de  l'Homme,  est  poussé  par  cet 
organe  dans  un  ventricule  unique  qui ,  à  son  tour,  l'envoie 
dans  un  tube  ou  artère  chaque  fois  qu'il  vient  à  battre ,  c'est- 
à-dire  à  se  contracter.  Chez  les  Grenouilles ,  les  Lézards ,  les 
Serpents  et  d'autres  Animaux  analogues  qui  ont  des  poumons , 
le  passage  du  sang  des  veines  dans  les  artères  est  également 
facile  à  constater,  car  les  deux  ventricules  du  cœur  de  l'Homme 
n'y  sont  représentés  aussi  que  par  un  ventricule  unique.  Le 
même  résultat  s'obtient  de  la  même  manière  chez  l'embrvon 
des  Animaux  supérieurs ,  car  avant  la  naissance  un  grand  trou 
de  forme  ovalaire  fait  communiquer  l'oreilletle  droite  avec 
Foreillette  gauche,  et  le  sang  qui  vient  du  système  veineux 
peut  arriver  ainsi  dans  cette  dernière  cavité  sans  pouvoir  ensuite 
rebrousser  chemin,  à  cause  du  jeu  d'une  valvule  membraneuse 
dont  cet  orifice  est  garni.  Une  autre  voie  est  également  ouverte 
au  sang  veineux  pour  arriver  dans  les  artères  au  moyen  d'un 
vaisseau  qui  s'étend  de  l'origine  de  la  veine  artérieuse  (  ou 
artère  pulmonaire)  à  l'aorte ,  de  sorte  que  cette  grande  artère 
semble  naître  par  deux  racines  des  deux  ventricules  du  cœur. 
Mais,  après  la  naissance,  ces  deux  routes  ne  restent  pas  libres, 
et  il  faut  alors  que  le  sang  de  la  veine  cave  passe  du  ventricule 
droit^dans  l'artère  pulmonaire ,  puis  traverse  ces  organes  pour 
revenir  ensuite  par  les  veines  pulmonaires  jusque  dans  le  ven- 
tricule gauche,  et  de  là  dans  l'aorte  (1). 

(1)  Caput  VI  :  Quibus  viis  sanguis      ventriculo  cordis  in  sinistrum  deft'- 
èyena  cava  in  arterias^  vel  è  dextro      ratur.  (  P.  32  ù  37). 


30  HISTOIRE   DE    LA   DÉGOVVERTE   1»E   LA    CIRCULATION. 

Harvey  s'applique  donc  à  prouver  que  le  sang  peut  efTecti- 
vement  filtrer  à  travers  la  substance  du  poumon  pour  passer  de 
l'un  des  systèmes  de  vaisseaux  pulmonaires  dans  Fautre  ;  9 
invoque ,  à  Tappui  de  son  opinion ,  le  sentiment  du  «  savant  et 
habile  anatomiste  »  Columbus,  dont  j'ai  déjà  aposé  les  vues; 
et  ce  qui  est  plus  important,  il  explique,  mieux  que  ne  l'avait 
Eût  Galien,  comment  les  trois  valvules  sigmoïdes  placées  à  l'en- 
trée de  l'artère  polmonaire  empêchent  le  sang  qui  a  été  poussé 
dans  ee  vaisseau  par  la  contraction  du  ventricule  de  retourner 
en  arrière  pour  refluer  dans  celte  cavité,  et  le  forcent  de  couler 
sans  cesse  vers  les  poumons  (1). 

Mais  il  ne  suffisait  pas  de  ss^voir  que  du  sang  est  porté  de  la 
sorte  de  la  veine  cave  jusque  dans  l'aorte,  en  suivant  la  voie 
détooraée  du  double  système  des  vaisseaux  pulmonaires  ;  Harvey 
dut  se  demander  anssi  queRe  est  la  quantité  de  ce  liquide  qui 
traverse  sans  cesse  le  cœur  et  les  poumons ,  et  c'est  l'étude  de 
œtte  question  qui  te  conduit  à  trouver  qu'il  doit  nécessairement 
y  avoir  dans  l'onanisme ,  non-seuiement  distribution ,  mais 
dteulatûm  du  sanff  (i). 

Jusqu'alors  on  pensait ,  avec  Galien ,  que  le  sang  se  forme 
dans  le  foie,  et  que  les  veines  naissent  de  cet  organe  pour  aller 
porter  ce  liquide  au  cwur.  On  pouvait  donc  croire  que  de  nou- 
▼dles  quantités  de  liquide  arrivaient  sans  cesse  dans  le  ventri^^ 
ode  droit  et  servaient  à  entretenir  le  flux  du  suc  nourricier, 
qui ,  après  avoir  traversé  le  poumon  et  le  ventricule  gauche 
du  cœur,  se  répandait  par  les  artères  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  C'était  là,  en  effet»  l'idée  la  plus  simple  et  celle  que 
paraissent  avoir  eue  d'une  manière  plus  ou  moins  complète 


{i")  Captd  m  :  Sanguinem  de  dKX"  (2)   Caput  yni  :  De   copia  san-- 

tro  ventriculo  cordis  per  pulmonwn  guinië  transêuntis  per  cor  è  venii 

parenchyma  permeare  in  arteriam  in  arterias^  et  de  circulari  motu 

venùeam  et  sinistrum  ventriculurm.  9tm§mni$,  [Op.  ett,  p^  &l«) 


(pp.  cit.,  p.  37  à  40.) 
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tous  les  prédécesseurs  et  les  contemporains  de  Harvey .  Mais , 
en  observant  la  quantité  de  liquide  qui ,  dans  un  temps  donné, 
est  lancée  dmsles  artères  par  les  contractions  du  cœur,  Harvey 
comprit  que  les  choses  ne  pouvaient  se  passer  de  la  sorte  ;  que 
tout  ce  sang  ne  saurait  être  sans  cesse  fourni  par  les  sucs  ali- 
mentaires; que  les  veines  se  videraient  bientôt  si  elles  ne  pui- 
saient qu'à  cette  source ,  et  que ,  d'autre  part ,  les  artères  ne 
pourraient^  sans  se  rompre,  recevoir  à  chaque  instant  de  nou* 
veQes  charges  de  liquide,  si  ces  tubes  membraneux  ne  le  lais- 
saàetâ  s'éceuier  par  leur  extrémité  opposée.  11  arriva  donc  à 
penser  que  le  sang  des  artères  devait  pouvoir  passer  dans  les 
i^eines,  et  se  mouvoir  ainsi  sans  cesse  dans  un  cercle  fermé. 
Effectivement ,  il  constata  bientôt  que  le  sang  envoyé  du  ven- 
tricule gauche  du  cœur  dans  toutes  les  parties  de  l'organisme,  par 
Taorte  et  les  branches  de  ce  vaisseau,  revient  par  les  veines  dans 
les  cavités  droites  du  cœur,  de  la  même  manière  que  ce  liquide 
est  ensuite  transmis  du  ventricule  droit  aux  poumons  et  des  pou- 
mons aux  cavités  gauches  du  cœur  par  les  artères  et  les  veines 
pulmonaires.  Le  sang  revient  donc  à  son  point  de  départ,  pour 
parcourir  de  uouyeau  la  route  qu'il  a  déjà  suivie  et  exécuter  un 
moavement  circulaire. 

§  li.  —  L'idée  de  la  circulation  du  sang  se  trouvait  donc 
complétée  et  exprimée  de  la  manière  la  plus  nette ,  je  dirai 
même  de  la  manière  la  plus  poétique  ;  car,  pour  mieux  rendre 
sa  pensée ,  Harvey  emprunte  à  Âristote  une  grande  et  belle 
cooipanâson»  De  même  que  les  planètes  circulent  dans  Te^ce 

« 

en  parcourant  toujours  la  même  orbite ,  qui  n'a  ni  commence- 
ment m  fin ,  Feau  circule  entre  la  terre  et  le  del  quand,  après 
être  tombée  sous  la  forme  de  pluie  ou  de  rosée  pour  humecter 
et  féconder  le  sol ,  elle  s'évapore  sous  l'influence  des  rayons  du 
soleS,  et  va  Ibnii^  des  vapeurs  destinées  bientôt  à  se  condenser 
et  àdescendre  de  nouveau.  C'est  aussi,  dit  Harvey,  en  parcourant 
un  eerde  smalogue,  que  le  sang  nourricier  de  l'organisme  se 
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répand  du  cœur  dans  toutes  les  parties  du  corps  pour  y  porter 
la  chaleur  et  la  vie  ,  puis,  refroidi  et  vicié  par  son  contact  avec 
ces  parties,  il  revient  au  cœur  y  reprendre  ses  qualités  premières, 
et  retourne  ensuite  encore  une  fois  aux  organes  d'où  il  était 
venu.  Pour  compléter  ce  tableau ,  il  manquait  à  Harvey  de 
connaître  le  rôle  des  poumons  et  Tinfluencc  de  Tair  dans  cette 
restauration  des  propriétés  excitantes  du  sang  ;  il  attribue  à  tort 
cette  action  au  cœur,  qu'il  considère  comme  la  source  de  la 
vie  ;  mais  néanmoins  l'image  qu'il  nous  offre  du  mouvement 
des  fluides  nourriciers  dans  l'intérieur  de  l'économie  animale 
est  vraie,  complète  et  saisissante. 

Cependant  cette  idée  d'une  circulation  du  sang  n'était  encore 
qu'une  vue  de  l'esprit,  et,  pour  l'élever  au  rang  d  une  vérité 
scientifique,  il  fallait  démontrer  qu'en  effet  le  fluide  nourricier 
coule  sans  cesse  du  cœur  aux  organes,  puis  des  artères  dans  les 
veines ,  et  des  veines  dans  les  artères ,  en  passant  de  nouveau 
par  le  cœur  et  les  poumons.  C'est  ce  que  Harvey  ne  manqua 
pas  de  faire,  et  ici  encore  l'excellence  de  sa  méthode  et  la  droi- 
ture de  son  jugement  se  révèlent  à  chaque  pas. 

Aujourd'hui  il  serait  inutile  de  développer  tous  les  arguments 
dont  ce  grand  physiologiste  lit  usage  pour  étayer  sa  doctrine  ; 
mais,  pour  prouver  que  le  sang  circule,  en  effet,  comme  Harvey 
le  dit ,  je  crois  devoir  citer  quelques  -  unes  des  expériences 
auxquelles  il  eut  recours. 

§  12.  —  Les  Reptiles  peuvent  vivre  très  longtemps  après 
qu'on  leur  a  ouvert  largement  le  corps  et  qu'on  a  mis  leur 
cœur  à  nu.  Harvey  profita  de  cette  circonstance  pour  étudier 
expérimentalement  la  marche  du  sang  dans  les  gros  vaisseaux 
qui  avoisinent  cet  organe.  Il  ouvrit  donc  la  cavité  viscérale  d'un 
Serpent  vivant ,  et  observa  les  mouvements  du  cœur  ;  puis  il 
comprima  avec  des  pinces,  à  quelque  distance  au-dessous  de 
cet  organe,  la  veine  cave  qui  va  y  déboucher,  et  il  vit  qu'au 
bout  de  quelques  instants  la  portion  du  vaisseau  située  au-dessus 
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(lu  point  ainsi  oblitéré  devint  vide  de  sang  ;  le  cœur  perdit  en 
même  temps  sa  couleur  rouge  intense  et  ses  mouvements  s'af- 
faiblirent; mais,  en  faisant  cesser  Tobslacle  qui  s'opposait  au 
cours  du  sang  veineux  vers  le  cœur,  tous  ces  accidents  ces- 
sèrent, et  les  phénomènes  de  la  circulation  se  produisirent  de  la 
manière  ordinaire.  Ensuite  il  comprima  de  la  même  façon  l'ar- 
tère aorte  à  quelque  distance  du  cœur,  et  vit  que  ce  vaisseau,  au 
lieu  de  se  vider  comme  l'avait  fait  la  veine,  se  gonfla  beaucoup 
au-dessus  du  point  oblitéré  ;  enfin ,  le  cœur  prit  en  même 
temps  une  teinte  plus  foncée ,  et  parut  comme  surchargé  du 
sang  qui  s'accumulait  dans  son  intérieur. 

D'autres  expériences  tirent  voir  que  le  sang  arrivait  dans  les 
membres  par  les  artères  et  retournait  au  cœur  par  les  veines. 

Si  Ton  place  une  ligature  autour  du  bras  d'un  Homme  et  qu'on 
la  serre  fortement,  le  pouls  cesse  de  se  faire  sentir  au  poignet 
et  dans  toutes  les  artères  situées  au-dessous  du  point  comprimé; 
mais,  immédiatement  au-dessus  de  ce  point,  c'est-à-dire  du 
côté  du  cœur,  il  en  est  tout  autrement  ;  les  artères  battent  avec 
plus  de  force  que  d'ordinaire,  et  se  gonflent  comme  si  le  flux  du 
sang  dans  leur  intérieur  venait  heurter  l'obstacle  qui  s'oppose  à 
son  passage.  La  main  et  l'avant-bras  conservent  leur  couleur 
ordinaire,  ne  se  gonflent  pas,  et  semblent  seulement  s'engourdir 
et  se  refroidir.  Mais  si  Ton  vient  alors  à  relâcher  un  peu  la  liga- 
ture, cet  état  de  choses  change  complètement  :  le  pouls  se  rétablit 
au-dessous  du  lien  et  cesse  d'avoir  une  intensité  insolite  au-des- 
sus ;  le  sang  reprend  évidemment  son  cours  dans  ces  vaisseaux, 
qui  sont  logés  profondément  dans  le  membre,  et  il  se  distribue 
dans  l'avant-bras  et  dans  la  main ,  comme  d'ordinaire.  Mais  les 
veines  superficielles  du  bras  sont  encore  comprimées  par  la 
ligature ,  et  le  sang  qui  arrive  dans  le  membre  par  les  artères, 
ne  pouvant  plus  retourner  au  cœur  par  l'intermédiaire  de  ces 
mêmes  veines,  s'accumule  en  partie  au-dessus  du  lien  ;  la  main 

se  gonfle  et  ces  derniers  vaisseaux  deviennent  saillants  et  gorgés 
m.  3 
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de  sang.  Entre  la  ligature  et  le  cœur  rien  de  semblable  ne  se 
voit.  Enfin,  vient-on  à  enlever  le  lien  qui  oblitérait  ces  veines, 
on  les  voit  se  dégorger  aussitôt ,  et  tout  signe  de  tuméfaction 
disparaît  dans  les  parties  inférieures  du  membre  (1). 

Ainsi  l'oblitération  de  ces  deux  ordres  de  vaisseaux  déter- 
mine des  phénomènes  inverses.  Dans  l'artère,  le  sang  s'accu- 
mule entre  le  cœur  et  l'obstacle  ;  dans  la  veine,  c'est  du  côté 
opposé ,  c'est-à-dire  au  delà  du  point  obstrué ,  que  le  sang 
s'amasse.  On  en  peut  donc  conclure  que  dans  les  artères  le 
sang  coule  du  cœur  vers  les  extrémités  ;  dans  les  veines ,  des 
extrémités  vers  le  cœur. 

Enfin,  l'anatomie  vint  fournir  à  Harvey  une  dernière  preuve 
de  la  direction  constante  et  nécessaire  du  sang  des  extrémités 
vers  le  cœur,  dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux.  Il  étudia  le  jeu 
des  valvules,  dont  son  maître,  Fabriciûs  d'Aquapendente, 
avait  fait  connaître  l'existence  dans  la  plupart  des  veines,  et  il 
vit  que  ces  replis  membraneux  étaient  toujours  disposés  de 
façon  à  permettre  le  passage  du  sang  vers  le  cœur,  mais  à 
empêcher  le  reflux  de  ce  liquide  en  sens  contraire.  Pour  en 
fournir  la  preuve,  dit  Harvey,  il  suffit  de  serrer  médiocrement 
le  bras  d'un  Homme ,  ainsi  que  cela  se  pratique  pour  l'opéra- 
tion de  la  saignée  ;  les  veines  de  l'avant-bras  se  gonflent  et  leurs 
valvules  y  produisent  l'apparence  de  nœuds.  Si  alors  on  presse 
avec  les  doigts  sur  la  portion  d'une  de  ces  veines  sous-cutanées 
comprises  entre  deux  de  ces  étranglements ,  de  manière  à  la 
vider,  et  si  l'on  maintient  ta  pression  sur  l'extrémité  inférieure 
de  l'espace  ainsi  déprimé ,  on  voit  que  le  sang  ne  rentre  pas 
dans  la  veine  restée  vide ,  bien  que  l 'entre-deux  des  valvules 
suivantes  soit  gorgé  de  liquide  ;  mais  le  vaisseau  se  remplit  dès 
qu'on  permet  au  sang  de  remonter  par  le  bas  (2).  Il  est  facile 
de  se  convaincre  aussi,  par  des  expériences  do  même  genre^ 

(1)  Harvey,  Op^  cU.f  ap*  iir       *         (3)  Op.  eU.f  cap.  un. 


TBAVAL'X    DE    HARVEY.  35 

qu'on  peut  faire  marcher  le  sang  de  bas  en  haul  dans  une  veine, 
mais  que  les  valvules  arrêtent  le  liquide  quand  on  cherche  à  le 
pousser  en  sens  contraire,  c'est-à-dire  du  cœur  vers  les  extré- 
mités. J'ajouterai  que,  dans  une  publication  subséquente, 
Harvey  rendit  compte  d'une  autre  expérience  encore  plus  dé- 
cisive. Quand  sur  un  Animal  vivant  on  coupe  en  travers  une 
artère,  la  carotide,  par  exemple,  le  sang  conthiue  à  couler 
avec  force  de  la  portion  des  vaisseaux  qui  est  en  communication 
avec  le  cœur,  mais  cesse  presque  aussitôt  de  sortir  du  tronçon 
qui  a  été  de  la  sorte  séparé  de  cet  organe  d'impulsion.  Vient-on 
à  couper  de  la  même  manière  une  veine ,  le  sang  coule  au  con- 
traire pendant  longtemps  de  la  portion  inférieure  du  vaisseau , 
et  le  tronçon  situé  du  côté  du  cœur  n'en  fournit  que  peu  ou 
point  (1). 

Ainsi,  quelle  que  soit  la  manière  dont  on  attaque  la  question , 
on  arrive  toujours  au  même  résultat  :  toujours  on  voit  que,  dans 
les  artères,  le  sang  va  du  cœur  aux  membres  ;  dans  les  veines, 
des  membres  vers  le  cœur. 

§  13.  —  Si  j'avais  à  faire  ici  l'histoire  des  erreurs  de  la 
science ,  tâche  qui  serait  aussi  fatigante  qu'inutile ,  il  me  fau- 
drait parler  de  l'opposition  vive  et  opiniâtre  que  la  doctrine  de 
la  circulation  rencontra  pendant  longtemps.  On  nia  d'abord  le 
fait  ;  puis,  quand  la  vérité  ne  pouvait  plus  être  voilée  par  les 
sopbismes,  on  chercha  à  dépouiller  l'illustre  Harvey  de  la  gloire 
que  lui  donnait  sa  découverte  :  on  l'accusa  de  plagiat.  Mais, 
ainsi  que  l'observe  avec  raison  un  des  historiens  de  cette 
découverte ,  le  grand  mérite  est  toujours  probe ,  et  le  nom  de 
Harvey  est  sorti  pur  de  tous  ces  débats.  La  faculté  de  médecine 
de  Paris  se  montra  particulièrement  contraire  à  ces  idées  nou- 
velles ,  mais  elles  eurent  pour  défenseurs  Descartes ,  qui  les 
approuva  (2),  et  Louis  XIY,  qui,  pour  les  propager,  institua  au 

(i)  HafTcy,  EoDérciUUio  altéra  ad         (2)  En  16ââ.  Descartes  éerlTait  à 
J.  Riolanum,  (Opéra  omnia,  p.  120*)      Beverwick  :  «  Je  suis  entièrement 
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Jardin  des  plantes  médicinales  une  chaire  spéciale  (1)  ;  aussi  ne 
tardèrent-elles  pas  à  être  généralement  reçues.  Aujourd'hui  il 
peut  sembler  presque  oiseux  d'en  discuter  les  bases  (2). 


»  d'accord  avec  Harvaeius  touchant  la 
9  circulation  du  sang,  et  je  le  regarde 
»  comme  le  premier  qui  ait  fait  cette 
»  admirable  découverte  des  petits  pas- 
»  sages  par  où  le  sang  coule  des  ar- 
»  tères  dans  les  veines,  qui  est,  à  mon 
9  sens,  la  plus  belle  et  la  plus  utile 
»  que  Ton  pust  faire  en  médecine.  » 
[Lettres  de  M.  Descartes,  in-A,  Paris, 
1657,  p.  ^38.)  Pour  la  date  de  cette 
letti'e,  voyez  l'édition  de  M.  Cousin, 
t.  IX,  p.  158. 

(i)  Cet  établissement  scientifique , 
appelé  aujourd'hui  le  Muséum  d'his- 
toire naturelle,  fut  fondé  en  1635,  et 
la  chaire  d'anatomie  instituée  spécia- 
lement pour  la  propagation  des  dé- 
couvertes nouvelles  date  de  1673; 
elle  fut  occupée  par  Dionis  ,  dont  les 
leçons  eurent  un  grand  succès  et  con- 
stituèrent la  base  d'un  ouvrage  publié 
sous  le  titre  d'Anatomie  de  l'Homme 
suivant  la  circulation,  etc. 

(2),  Lorsque  la  découverte  de  la  cir- 
culation du  sang  fut  annoncée  au 
public,  elle  fut  qualifiée  d'absurdité 


par  presque  tous  les  médecins,  et 
bientôt  un  des  disciples  du  célèbre 
anatomiste  de  Paris,  J.  Riolan,  se  rcn* 
dit  Téclio  des  critiques  dont  elle  était 
l'objet  (a).  D'autres  ouvrages,  tombés 
depuis  longtemps  dans  un  juste  oubli, 
parurent  aussi  contre  les  idées  de 
Ilarvey  (6)  ;  mais  sa  doctrine  ne  tarda 
pas  à  avoir  des  partisans,  parmi  les- 
quels on  doit  citer  en  première  ligne 
Ent  à  Londres  (c),  Rolfink  à  léna  (d)» 
et  Slegel  à  Hambourg  (e).  Uarvey 
lui-même  prit  aussi  la  plume  pour 
défendre  ses  opinions  {f),  et  peu  à  pen 
la  vérité  se  fit  jour.  Enfin,  l'illustre 
Descartes  vint  déclarer  que  la  circu- 
lation du  sang  avait  été  si  clairement 
prouvée  par  Harvey,  qu'elle  ne  pouvait 
plus  être  mise  en  doute  «  que  par  ceux 
»  qui  sont  si  attachés  à  leurs  préjugés 
»  ou  si  accoutumés  à  mettre  tout  en 
»  dispute,  qu'ils  ne  savent  pas  dis* 
»  tinguer  les  raisons  vraies  et  cer- 
9  taines  d'avec  celles  qui  sont  fausses 
»  et  probables  {g).  » 
Mais  alors  était  déjà  commencée  la 


(a)  Ihimirose,  Exercitationes  et  anmadversionet  in  librum  Harvei  de  motu  cotait  et  circula- 
tione  sanguinis.  In-4,  Londini,  4  630. 

{b}  iCmylius  Parijianus,  Lapis  Lydius  de  motu  cordis  et  sanguinis.  Venetiis,  4635. 

—  Vcslingins,  Observ.  anatùtn.  et  epist.med.  Hafnif ,  1064. 

—  J.  Riolan,  Enchiridium  anatomicum  et  pathologicum,  1648,  et  Manuel  anatomique  etpa* 
thologique,  Pms,iG53. 

Pour  plus  de  deuils  au  sujet  de  celte  discussion,  on  peut  consulter  le  chapitre  relatif  à  la  dëcou** 
verte  do  la  circulation  dans  l'Histoire  de  la  médecine  par  Sprengel,  trad.  franc.,  t.  IV,  p.  85. 
(r)  Ent,  Apologia  pro  circulatione  sanguinis.  In*8,  Londini,  1641. 

(d)  Rolfinkius ,  Epist.  duœ  ad  Th.  Bartholinum  de  motu  chyliet  sanguinis,  1641. 

(e)  Slegel,  De  sanguinis  motu  commentarius.  In-4,  Hamburgi,  1650. 

(f)  Dcscartes,  De  la  formation  du  fœtus  [Œuvres,  èAlt.  de  M.  Cousin,  t.  IV,  p.  451). 

Cet  ouvrage  ne  fut  publié  qu'après  la  mort  de  Harvey,  en  1644  ;  mais,  ainsi  que  Cuvier  Ta  fait 
remarquer  dans  ses  Leçons  sur  l'histoire  des  sciences ,  Hanrey  eut  le  bonheur  de  voir  ses  idées 
adoptées  de  son  vivant  par  ce  grand  philosophe,  car,  dès  1644,  dans  une  lettre  adrcssfjîe  à  Jean  d6 
Beverwick,  il  s'était  prononcé  netleroent  à  cet  égard  (Lettres,  n*  76,  p.  438). 

(g)  Hanrey,  Exercitationes  diUK  anatomicœ  de  eireulati«ne  sanguinis  ad  JohanneWi  RioUMum  fU, 
Aotcrodami,  1640,1671. 
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Je  ne  m'arrêterai  donc  pas  davantage  sur  ce  point;  maispaMafeduong 
je  ferai  remarquer  qu'il  manquait  une  chose  importante  à  im  cspuiaires. 
la  démonstration  de  la  grande  vérité  découverte  par  Harvey  : 
c'était  une  preuve  directe  du  passage  du  sang  des  artères  dans 
les  veines. 

§  lu.  —  Du  reste,  cette  preuve  ne  manqua  pas  longtemps, 
et  nous  la  devons  à  Malpighi.  En  examinant  au  microscope  le 
poumon  d'une  Grenouille  vivante ,  il  vit  le  sang  circuler  dans 
les  vaisseaux  de  cet  organe,  et  passer  des  artères  dans  les  veines 
par  une  multitude  de  canaux  d'une  ténuité  extrême  qui  sont 


ObsenratioM 

de 

MalpigU. 


seconde  phase  de  la  discussion  :  ne 
pouvant  plus  nier  le  fait,  les  ad  ver* 
saires  de  Harvey  prétendirent  qu'il 
n*avait  rien  de  nouveau ,  et  Ton  tor- 
tura de  toutes  les  manières  les  écrits 
des  anciens  ou  des  prédécesseurs 
immédiats  de  ce  grand  physiologiste 
pour  en  faire  sortir  Tidée  d'une  circu- 
lation du  sang.  Les  uns  prétendirent 
la  trouver  dans  les  ouvrages  d'iiippo^ 
crate,  d'autres  dans  les  écrits  de  Salo- 
roon  on  de  Platon  ;  d'autres  encore 
Tattribuent  à  un  auteur  du  iv*  siècle 
de  l'ère  chrétienne,  Nemesius,  évèque 
d'Émèse  ;  à  Michel  Servet,  à  Gésalpin, 
ou  à  Scarpi  (a)  ;  on  a  argué  de  quelques 
passages  de  pièces  de  Shakespeare  pour 
prouver  que  c'était  du  domaine  pu- 
blic (6),  et,  de  nos  jours  encore. 
Fauteur  d*une  histoire  de  l'anatomie. 
Portai,  affirma  que  l'un  des  disciples 
deVésale,  Vasseur  (ou  le  Vasseur), 
en  savait  presque  autant  que  nous  au 
sujet  de  ce  phénomène  (c).  Mais  tous 
ces  dires  ne  sauraient  résister  à  un 
examen  impartial  et  approfondi.  Sé- 
nac  fit  Justice  des  prétentions  de  plu- 


sieurs des  détracteurs  de  Harvey,  et 
les  historiens  les  plus  récents  de  la 
science,  tout  en  faisant  à  Servet  et  à 
Césalpin  une  large  part  de  gloire,  re- 
connaissent que  Harvey  fut  le  premier  à 
prouver  que  le  sang  circule.  «  Lorsque 
Harvey  parut ,  dit  M.  Flourens,  tout, 
relativement  à  la  circulation  y  avait 
été  indiqué  ou  soupçonné,  rien  n'était 
établi,  »  J'ajouterai  :  Oui  1  tout  avait 
été  indiqué  ou  soupçonné ,  mais  rien 
n'avait  été  compris.  En  effet,  si  Michel 
Servet  avait  compris  ce  qu'est  la  circu- 
lation du  sang,  il  n'aurait  pas  imaginé 
que  les  artères,  en  se  terminant ,  de- 
viennent des  nerfs,  disposition  qui  au- 
rait rendu  toute  circulation  impossible  ; 
et  Césalpin,  qui  faisait  aller  la  chaleur 
des  artères  dans  les  veines,  supposait 
que  les  veines  portent  le  sang  au 
foie  et  aux  intestins.  M*  Flourens  fait 
remarquer  aussi  avec  raison  que  Fa- 
bricius  d'Âquapendente,  qui  est  venu 
longtemps  après  Césalpin,  et  qui  a  si 
bien  étudié  la  structure  des  valvules 
veineuses ,  ne  connaissait  cependant 
pas  la  circulation  du  sang. 


(a)  Voyw  HaOer,  EUmenta  ph^iiologiœ,  t.  U,  p.  940  et  suit. 

(b)  T.  Ninimo,  M  thô  Shakespeare  Soâety't  Paper$,  toI.  II,  p.  109. 

(c)  Voyn  Flourens,  Hiitoire  ie  la  ëécauioirU  4«  la  dronMion  du  iang,  p.  t6. 
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tout  à  la  fois  les  ramuscules  terminaux  des  premiers  et  les 
racines  des  seconds.  Il  fut  témoin  du  même  spectacle  en  obser- 
vant le  mésentère  de  ces  Animaux,  et  peu  de  temps  après, 
Leeuwenhoek ,  en  se  servant  également  du  microscope,  vil  le 
sang  circuler  comme  un  torrent  rapide  dans  les  vaisseaux 
de  l'aile  de  la  Chauve-Souris ,  de  la  queue  des  Têtards  et  de 
la  nageoire  de  divers  Poissons  (1). 

La  circulation  du  sang,  que  Harvey  n'avait  pu  apercevoir 
qu'avec  les  yeux  de  l'esprit,  est  devenue  dès  lors  visible  pour 
les  yeux  du  corps ,  et  la  découverte  de  Malpighi  est  venue  cou- 
ronner dignement  Tœuvre  de  son  illustre  devancier.  Le  mou- 
vement impétueux  du  sang,  qui,  poussé  sans  relâche  parlait 
battements  du  cœur,  parcourt  les  artères  et  se  précipite  ensuite 
dans  les  veines,  pour  retourner  à  son  point  de  départ  et  recom- 
mencer bientôt  après  le  même  trajet ,  est  un  des  phénomènes 
physiologiques  les  plus  beaux  à  contempler.  Il  faut  le  voir  pour 
se  former  une  idée  de  la  grandeur  du  spectacle  que  nous  offrent 
ainsi  des  organes  trop  petits  pour  être  aperçus  à  l'œil  nu,  et, 
en  l'observant,  on  est  tenté  de  répéter  ces  mots  que  les  ento- 
mologistes ont  pris  pour  devise  :  Natura  maxime  miranda  in 
minimis. 

Ainsi,  dès  lors,  il  fut  établi  de  la  manière  la  plus  évidente  quç 

(1)  La  découverte  de  la  circulaUon  tout  de  1700  à  1709  (6).  Le  spectacle 

capillaire,  par  Malpighi  (a),  date  de  de  la  circulation  du  sang,  vu  au  mi- 

1661.  Les  premières  observations  de  croscope,  fut  ensuite  vulgarisé  par 

Leeuwenhoek  paraissent  avoir  été  faiies  Molyneux  (c),  Gowper  (d) ,  Ghf»eL- 

en  1669,  mais  furent  muUipliées  sur-  den  (e),  Baker  (f)^  etc. 

(a)  Malpighi,  De  pulmonibut  epiêtola  II  (Opéra  omnia,  t.  II,  p.  141). 
{b)  Leeuwenhoek  ,  LetUr  concerning  the  Circulation  of  the  Blood  in  TaipoUi  (PhUêi.  Tram 
1700.  t.  XXU,  p.  447). 

—  Circulation  of  the  Blood  in  BuUt  (  lac.  cit.,  p.  552  ). 

>-  Circulation  of  the  Blood  in  Fishes  {Op.  cit.,  t.  XXVI,  p.  850  et  444). 

—  Voyei  aussi  Arcana  Naturœ,  t.  IV,  epbt.  65  et  67. 

(c)  W.  Molyneux,  A  Letter  eonceming  the  Circulation  oftht  Blw>i(Philot.  Trant.,  1685,  t.  III, 
p.  1236). 

{i)  W.  Cowpcr,  An  Account  of  diverse  Schemet  of  Arterie*  and  Veifw ,  etc.  (PWtof.  rrtfiw,, 
1102,  l.  XXIII,  p.  4182). 

(<)  Cheselden,  Anatomy  ofthe  Ruman  Boéy,  pi.  30,  fig.  8. 

(0  Baktr,  Thê  mcr^if)$p€  mâde  taty,  174i»  p.  420  6t  «uiv. 
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chez  THomme  et  tous  les  Animaux  qui  s'en  rapprochent  le  plus 
par  leur  organisation ,  c'est<-à-<lire  chez  tous  les  Vertébrés ,  le 
sang  circule  dans  un  système  de  vaisseaux  qui  le  portent  tour 
à  tour  dans  les  organes  de  la  respiration,  où  ce  fluide  entre  en 
relation  avec  Tatmosphère,  et  dans  les  diverses  parties  de  l'éco- 
nomie, où  siègent  la  nutrition,  la  sensibilité  et  le  mouvement  ; 
que  le  cœur  est  l'agent  moteur  qui  détermine  cette  circulation  ; 
que  les  artères  servent  à  conduire  le  sang  des  cavités  du  coeur 
dans  les  diverses  parties  du  corps  ;  que  les  veines  le  ramènent 
au  cœur  ;  que  ces  deux  ordres  de  vaisseaux  se  continuent  les 
uns  avec  les  autres  à  l'aide  de  canalicules  d'une  grande  ténuité 
qui  se  trouvent  dans  la  substance  de  tous  les  organes,  et  que  Ton 
nomme  des  vaisseaiLx  capillaires  ;  enfin ,  que  le  cœur ,  les 
artères ,  les  eapillaires  et  les  veines,  ne  forment  qu'un  seul  et 
même  système  de  conduits  qui  représente  un  cercle ,  car  il 
fait  retour  sur  lui-même  et  n'a  ni  conunencement  ni  fin. 
§  16.  —  A  l'époque  dont  je  viens  de  parler,  l'étude  anato-     Pr«rr« 

,,,,...  /  .    tourniet  par  1m 

mique  de  ce  vaste  assemblage  de  tubes  irrigatoires  présentait  injections 
de  grandes  difficullés.  ËfTectivement ,  après  la  mort  les  artères 
se  vident,  et  lorsqu'en  disséquant  les  veines  on  vient  à  couper 
les  ramuscules  qui  en  dépendent ,  le  sang  dont  elles  sont  rem- 
plies s'écoule,  et  alors  elles  s'affaissent ,  de  façon  qu'dles  de- 
viennent ,  de  même  que  les  petites  artères ,  peu  distinctes  des 
parties  molles  circon voisines.  Mais ,  vers  la  fin  du  xvn'  siècle, 
on  inventa  des  procédés  de  démonstration  qui  permirent  de 
suivre  tous  ces  vaisseaux  jusque  dans  leurs  plus  petites  divi- 
sions, et  de  rendre  bien  visibles  sur  le  cadavre  les  communica- 
tions capillaires  qui  les  relient  entre  eux.  Depuis  longtemps , 
on  avait  imaginé  de  pousser  de  l'eau  ou  d'insuffier  de  l'air  dans 
le  système  vasculaire  de  diverses  parties  dont  on  voulait  exa- 
miner la  structure ,  et  quelques  anatomistes  contemporains  de 
Malpighi  substituèrent  à  ces  fluides  des  matières  qui,  liquéfiées 
par  la  chaleur,  peuvent  êtfç  introdpltes  dç  la  iqêmç  manière 


n 
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dans  les  canaux  sanguifères,  mais  qui,  en  se  refroidissant  ensuite, 
reprennent  leur  état  solide,  et  maintiennent  par  conséquent  les 
vaisseaux  distendus  :  de  la  cire,  par  exemple  ;  et,  afin  de  rendre 
la  détermination  des  diverses  parties  de  Tappareil  circulatoire  plus 
facile,  on  eut  soin  de  colorer  diversement  les  matières  dont  on  rem- 
plissait ainsi  les  artères  et  les  veines.  Bientôt  Tart  des  injections 
anatomiques  fut  porté  très  loin  par  Swammerdam  et  par 
Ruysch  (1);  on  en  fit  usage  journellement  dans  les  écoles,  et 
l'on  s'en  servit  même  pour  démontrer  la  continuation  directe 


(1)  Ces  deux  anatomistes,  dont  j*ai 
déjà  ea  roccasion  de  parler  dans  le 
cours  de  ces  Leçons  {a),  portèrent  à 
on  haut  degré  de  perfection  Tart  des 
injections  angiologiques,  qui  était  pres- 
que ignoré  avant  eux  ;  mais  quelques- 
uns  de  leurs  prédécesseurs  avaient 
fait  utilement  usage  de  procédés  ana- 
logues (6).  Ainsi  Galien  paraît  s'en  être 
servi  dans  ses  études  sur  la  structure 
du  foie,  et  Bérenger  de  Garpi,  qui 
vivait  au  commencement  du  xvi*  siè- 
cle, avait  eu  recours  à  Tinjectlon  de 
Teau  au  moyen  d'une  seringue,  pour 
mieux  observer  la  disposition  des 
veines  des  reins.  Eustachl ,  Willis , 
Glisson,  de  Graaf,  et  quelques  autres 
anatomisies  du  xvii*  siècle,  employè- 
rent aussi  des  liquides  diversement  co- 
lorés pour  en  remplir  certaines  veines 
dont  ils  voulaient  suivre  le  trajet,  et 
J.  Riolan,  le  contemporain  de  Harvey, 


avait  su  tirer  un  l)on  parti  de  IMnsuf- 
flation  de  ces  vaisseaux.  Bellini  paratt 
s'être  servi  de  matières  fusibles  pour 
les  injections,  et  vers  la  même  époque 
(c'est-à-dire  1660),  de  Graaf  employa 
le  mercure  à  des  recherches  analo- 
gues. Mais  Swammerdam  fut  le  pre- 
mier à  faire  avec  habileté  des  pièces 
de  démonstration  à  l'aide  des  injec- 
tions colorées;  il  se  servait  de  cire, 
et  ses  préparations  excitèrent  à  un 
haut  degré  la  curiosité  et  l'admira- 
tion parmi  ses  contemporains.  Son 
compatriote  Ruysch  acquit  dans  cet 
art  une  habileté  plus  grande  en- 
core, et  cohlribua  davantage  à  mettre 
en  honneur  ce  procédé  d'invesUga- 
tion  (c).  Depuis  lors«  tous  les  anato- 
mistes  en  ont  fait  usage,  et,  parmi  les 
auteurs  dont  les  injections  fines  ont 
contribué  à  nous  faire  connaître  la 
disposition   des  vaisseaux  capillaires 


(a)  Voyez  tomo  I,  p.  42  et  p.  1 1 5. 

Çb)  Voyez  Fontenclle,  Éloge  de  Ruytch  (Hiit.  d€  VAcad.  des  teieneet,  1731,  p.  108). 

—  Haller,  Uethodus  ttudii  medici^  Hermani  Bœrhaave»  1751, 1. 1,  p.  S51  et  433. 

—  Portai,  Hut.  de  Vanatomie,  t.  III.  p.  S65. 

(c)  Fréd.  Ruysch  naquit  à  la  Haye  en  1638  ,  et  profean  Tanatomie  à  Amiterdam  ;  il  mourut  en 
1731 .  Ses  prépnrations  anatomiques  étaient  si  bien  faites  et  conservées  avec  tant  d'art,  que  FonleneUe 
en  parla  dans  les  termes  suivants  :  «  Tous  ces  morts ,  sans  dessèchement  apparent ,  sans  rides ,  avec 
»  un  teint  flcniri  et  des  membres  souples,  étaient  presque  des  ressuscites  ;  ils  ne  paratsssient  qu*endof- 
9  mis,  tout  prêts  à  parler  quand  ils  se  réveilleraient.  Les  momies  de  M.  Ru\'schprolon|;eaieni  en  quelque 
»  sorte  la  vie,  tandis  que  celles  de  l'ancienne  Egypte  ne  prolongeaient  que  la  mort.  »  (  FonteneUe, 
Éloge  de  Ruysch,  dans  HUt.  de  VAcad.  des  sciences,  1731,  p.  103.)  llallicurouseroent  Ruysch  fil  de 
ses  procédés  d'injection  un  secret  qui  n'a  pas  été  révélé. 


TRAVAUX   SUBSÉQUENTS. 


41 


des  artères  dans  les  veines.  En  effet,  si  Ton  pousse  dans  une 
artère  une  de  ces  injections  convenablement  préparée ,  on  fait 
parvenir  celle-ci  non-seulement  dans  les  divisions  capillaires 
qui  terminent  les  ramifications  de  ce  vaisseau ,  mais  aussi  dans 
les  veines  qui  naissent  de  ces  capillaires,  et  qui  se  réunissent 
successivement  entre  elles  comme  les  racines  d'un  arbre  se 
réunissent  pour  en  constituer  le  tronc.  A  Taide  de  ce  procédé 
d'investigation,  on  arriva  peu  à  peu  à  constater  que  les  artères 


i 

sanguins,  je  dois  citer  surtout  Albinus, 
LieberkQhn ,  Prochaska  et  Berres  (a). 
Les  préparations  de  Ruysch  ont  été 
achetées  par  le  czar  Pierre  P'  et  trans* 
portées  à  Saint-Pétersbourg;  celles  de 
LieberkQhn  et  de  Prochaska  sont  con- 
servées dans  le  cabinet  de  Vienne,  et 
sont  si  parfaites,  que,  dans  ces  der- 
nières années,  elles  ont  pu  servir 
aux  recherches  bistologiques  de 
M.  Henle  (6). 

Divers  écrits  ont  été  publiés  sur 
Part  des  injections  angiologiques  (c). 
Les  procédés  à  employer  doivent  va- 
rier suivant  qu'on  veut  faire  des  pré- 
parations destinées  à  être  conservées, 
ou  bien  que  l*on  ne  cherche  qu'à 
mettre  en  évidence  sur   des  pièces 


fraîches  la  disposition  des  petits  vais- 
seaux. Dans  le  premier  cas,  on  emploie 
généralement  de  la  cire  mêlée  à  de  la 
graisse  en  diverses  proportions,  ainsi 
qu'à  de  Pessence  de  térébenthine,  et 
colorée  par  du  vermillon  ou  du  bleu 
de  Prusse  parfaitement  broyés;  mais 
pour  remplir  les  capillaires,  le  vernis 
donne  de  meilleures  résultats.  L'im- 
mersion des  petites  pièces  ainsi  in- 
jectées dans  du  baume  de  Canada ,  ou 
dans  quelque  autre  liquide  résineux, 
donne  aux  tissus  de  la  transparence , 
et  permet  de  mieux  voir,  sous  le  mi- 
croscope, le  trajet  des  capillaires.  Pour 
les  travaux  de  recherches,  les  injec- 
tions à  la  gélatine  ou  au  saindoux  sont 
plus  commodes,  et  quand  il  s*agit 


(a)  Albinot,  Aeademicartun  annotatUmum*  liber  tertiuSt  1756. 

—  Lieberkùhn,  D'utert.  de  fabrica  et  actione  viUorum  intettinorwn  tenuivm,  1760. 

— >  Prochaakat  DitquiHtio  anatomico-^hyHologica  organimU  corporit  humani  ejutquc  procès^ 
su»  viiaUi.  Vienne,  1812,  chap.  ix,  p.  02  et  suiv. 

—  Beirea,  AnatomiUt  microtccpka  corporU  hwnani.  Vienne,  1837,  in-fol. 
(fr)  Voyez  Henle,  Traité  d'anatomie  généraUt  trad.  par  Jourdan,  t.  il,  p.  3. 

{c)  Homberg,  Sur  kê  injectUnu  anatomiquet  (Hut.  de  VAcad.  det  sciencei,  1690,  p.  38). 

—  Bouhault,  Sur  leê  injectwm  anatomiquet  {Mém.  de  VAcad.  des  sciences,  1718,  p.  219). 

—  Vater,  De  injeet,  eerœ  eoloratœ  utilit.  ad  viscerttm  slruet.  genuinam  deteg.^  1731. 

—  Monro,  An  Essay  on  the  Ari  of  Injecting  {Edinb.  Med.  Essays,  t.  1) ,  et  Tentamina  cirea 
methodum  partes  anUnantiwn  affabre  injiciendi,  1741. 

—  UeiMrkûhn ,  Sur  les  moyens  propres  à  découvrir  la  construction  des  viscères  (Mém.  de 
VAcad.  de  Berlin,  1748,  p.  28). 

—  Dnméril,  Essai  sur  les  moyens  de  perfectionner  Vart  de  Vanatomiste.  Paria,  1803. 

—  Bogroa,  QueUiues  considérations  sur  la  squeleltopée  ;  des  injections  et  de  leurs  divers  prO' 
cédés.  Thèse  de  concours,  1819. 

—  Laoth,  Nouveau  Manuel  de  Vanatomiste,  1827,  8*  sect.,  cbap.  v,  p.  693  et  suiv. 

—  Voyez  aussi,  à  ce  sujet,  {terres.  Op.  cit.,  p.  17  et  suiv. 

—  Straus,  Traité  d'anatomie  comparative,  t.  I,  p.  90. 

—  HartinfT,  Het  Mihroscoop,  t.  II,  p.  17  i,  et  Monthly  Journ»  of  Med.  ScienceSt  1852,  3«  série, 
t.  XIV,  p.  245. 
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se  distribuent  dans  toutes  les  parties  du  corps  humain ,  sauf 
quelques  couches  membraniformes  dont  la  vitalité  est  obscure, 
telles  que  répiderme,  et  que  partout  elles  s'y  résolvent  en  un 
système  de  tubes  capillaires  dont  naissent  les  veines  ;  de  sorte 
que  dans  tous  les  points  de  l'organisme  il  y  a  continuité  directe 
entre  les  vaisseaux  qui  apportent  le  sang  du  cœur  et  ceux  qui 
sont  chargés  d  effectuer  le  retour  de  ce  liquide  (1). 
Observations      j^g  travaux  accompHs  de  la  sorte  sur  la  constitution  de 

sur  *^ 

les  Animaux  l'apparcil  circulatoirc  portèrent  d'abord  presque  exclusivement 
sur  l'Homme  et  les  Quadrupèdes  qui  s'en  rapprochent  le  plus. 
Déjà  dans  le  xvir  siècle ,  Swammerdam ,  Willis  (2)  et  quelques 
autres  anatomisles  étendirent ,  il  est  vrai ,  leurs  recherches  aux 
Animaux  inférieurs.  Leurs  successeurs  multiplièrent  les  inves- 
tigations de  ce  genre;  mais  c'est  de  nos  jours  seulement ,  et 


de  mettre  en  évidence  les  vaisseaux 
d*un  petit  calibre,  on  obtient  souvent 
d'excellents  résultats  en  employant, 
soltde  la  peinture  à  Thui le  bien  broyée 
avec  une  certaine  quantité  d*essence 
de  térébenthine,  soit  un  précipité  de 
chromate  de  plomb  récemment  formé  : 
car  la  matière  colorante  tenue  ainsi 
en  suspension  dans  Peau  est  d'une 
grande  ténuité  et  pénètre  très  bien 
dans  leà  capillaires  ;  mais,  par  le  re- 
pos, les  particules  salines  s'agglomè- 
rent entre  elles,  et  le  précipité  ne  peut 
plus  servir  aussi  utilement.  Dans  ces 
dernières  années,  quelques  anato- 
mistes  ont  eu  recours  aussi  à  Tinjec* 
tion  successive  de  deux  dissoluUons 


salines  dont  le  mélange,  dans  Hnté- 
rieur  des  vaisseaux,  donne  naissance  & 
un  précipité  :  par  exemple,  le  chro- 
mate de  potasse  et  l'acétate  de 
plomb  (a). 

(1)  Un  anatomiste  hollandais,  E. 
Blancard,  de  Middelbourg,  paratt 
avoir  été  le  premier  à  prouver,  an 
moyen  des  injections ,  que  les  der- 
nières artérioles  communiquent  avec 
les  premières  veinules  (6).  Des  résul- 
tats analogues  forent  obleoiis  par 
J.-C.  Lange  (c),  W.  Cowper  (tf),  Jan- 
kins  (e)  et  plusieurs  autres  anato- 
mistes. 

(2)  Tb.  V\riLLis ,  médecin  anglais 
d'une  grande  célébrité,  naquit  en  1622, 


(a)  Krause.  Vuyez  MandI,  Manuel  d'anatomie  générale,  p.  103. 

—  Doycre,  Sur  un  nouveau  procédé  d'injeetiont  anatomiqueg  {Comptes  rendu*  de  tÀcad.  det 
iciences,  1844,  l.  XIII.  p.  75). 

(6)  Blancard  ,  De  circulaticne  sanguinisper  fibras,  1667  (voyoi  Sprengel,  Hiit.  de  la  médecine, 
t.  IV,  p.  134). 

(c)  Langii  Dissert,  de'dreulatiofie  sanguinis.  Lipsis,  1680. 

(d)  W.  Cowper,  Anatomy  of  Human  Bodies,  1697. 

(e)  G.  Jankins,  De  ratUme  venas  corporis  humani  angustiores  inprimii  cutaneat  ostendendi , 
1762  <E.  Sandifort,  Thésaurus  dissertationum,  t.  U,  p.  S37,  pi.  4||. 
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SOUS  l'influence  de  la  puissante  impulsion  imprimée  aux  études 
zootomiques  par  le  génie  de  Cuvier,  que  Ton  est  arrivé  à  con- 
naître la  manière  dont  la  circulation  du  sang  s'eflectue  chez  les 
Mollusques,  les  Vers,  les  Crustacés  et  les  Insectes,  qui  forment 
à  eux  seuls  plus  des  neuf  dixièmes  du  Règne  animal.  Cepen- 
dant, pour  acquérir  une  idée  complète  de  la  circulation  et  àô 
ses  instruments ,  il  ne  suffit  pas  de  connaître  Tanatomie  et  la 
physiologie  de  l'Homme ,  il  faut  avoir  étudié  de  la  même  ma- 
nière tout  le  vaste  ensemble  des  Êtres  animés. 

§  16.  —  Jusque  dans  ces  derniers  temps  ^  on  admettait    variitions 
généralement  qu'il  existe  une  dépendance  nécessaire  entre  la  consuiation 
toute  fonction  physiologique  et  Torgane  à  l'aide  duquel  cette   cLIktoi^. 
fonction  s'exerce  ;  de  telle  sorte  que  la  présence  de  la  faculté 
suppose  l'existence  de  l'organe ,  et  que  Tabsence  de  l'organe 
entraîne  la  disparition  de  la  faculté.  Or,  le  cœur,  les  artères  et  les 
veines  étant,  comme  nous  venons  de  le  voir,  les  instruments 
de  la  circulation,  les  physiologistes  devaient  donc  penser  que 
là  où  ces  organes  viennent  à  manquer  en  totalité  ou  en  partie, 
la  circulation  ne  doit  plus  avoir  lieu. 

Chez  divers  Animaux  invertébrés,  les  Insectes,  par  exemple, 
les  recherches  les  plus  attentives  faites  par  les  anatomistes  les 
plus  habiles  n'ont  amené  la  découverte  ni  de  veines  ni  d'artères. 
On  en  a  conclu  d'abord  que  chez  ces  êtres  il  ne  pouvait  y 
avoir  une  circulation  de  sang,  et  que  les  fluides  nourriciers 
devaient  être  en  repos  dans  l'organisme  ou  ne  s'y  mouvoir 
que  par  un  phénomène  d'imbibition  lent  et  incomplet. 

Cette  opinion  a  été  professée  par  Cuvier  (1) ,  et  chez  tous  les 


et  publia  en  1672  un  ouvrage  inUtolé  travaux  importanu  sur  ranatomie  du 

De  anima  brutortun,  contenant  les  cerveau.  Il  mourut  à  Londres  en  1675, 

résultats  de  ses  recherches  sur  Tap-  et,  quelques  années  après,  une  édition 

pareil  circulatoire  de  rËcrevisse,  de  complète  de  ses  œuvres  fut  publiée  à 

THuttre  et  de  quelques  autres  Ani-  Genève  par  les  soins  de  Blasius. 

maux  intérieurs.  On  lui  doit  aussi  des  (i)  Mémoire  sur  la  manière  dont 


lacunaire. 
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Animaux  où  rexistence  d'une  circulation  ne  pouvait  être  révo- 
quée en  doute  ,  les  anatomistes  ont  supposé  qu'ils  devaient 
nécessairement  découvrir  des  veines  et  des  artères  aussi  bien 
qu'un  cœur. 

Mais  il  me  sera  facile  de  montrer  que  la  Nature  ne  s'astreint 
pas  à  ces  règles ,  et  que  le  grand  phénomène  physiologique 
découvert  par  Harvey  est  plus  général  qu'on  ne  le  supposait; 
que  la  circulation  du  sang  peut  avoir  lieu  dans  des  organismes 
où  les  veines,  les  artères  et  le  cœur  lui-même  viennent  à  man- 
quer successivement  ;  que  l'appareil  circulatoire  peut  s'obtenir 
à  moins  de  frais,  et  que  les  fonctions  dévolues  à  ces  divers  agents 
peuvent  être  remplies  à  l'aide  d'instruments  d'emprunt  d'une 
grande  simplicité. 
Gircnktion  Jc  démoutrcrai,  en  effet,  que  chez  des  Animaux  d'une  struc- 
ture moins  parfaite  que  ceux  étudiés  par  Harvey,  les  espaces 
ou /acwnes  qui  existent  entre  les  diverses  parties  solides  de  l'éco- 
nomie tiennent  souvent  lieu  de  vaisseaux  sanguins,  et  que  les 
seules  conditions  à  remplir  pour  l'établissement  de  la  circulatian 
sont,  d'une  part,  la  communication  libre  entre  toutes  les  par- 
ties du  système  de  cavités  où  le  fluide  nourricier  se  trouve 
logé ,  et,  d'autre  part ,  la  présence  d'un  organe  moteur  quel- 
conque susceptible  de  déterminer  dans  ce  liquide  des  courants 
généraux. 

Lorsque  mes  études  sur  les  Crustacés ,  les  Insectes  et  les 
Mollusques  m'eurent  conduit  à  émettre  pour  la  première  fois 
cette  opinion,  je  la  vis  repoussée  de  toutes» par ts  (l);  on  la 

se  fait  la  nutrition  dans  les  Insectes  que  j'ai  publiés  en  i  8/i5  sur  la  circu- 

{Mém,  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Pa^  iatioh  (a}  ;  pour  la  critique  de  mes 

m,  an  VII  (1798),  p.  3/i}.  opinions,   on  peal  consulter  divers 

(1)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  Mémoires  articles  insérés  dans  le  journal  de 

(a)  Milne  Edwards ,  Du  mode  de  dutribution  de*  fluides  nourriciers  datis  l'écùtumie  animale 
(Ann.  des  sciences  nat.,  3«  i^ric,  l.  III,  p.  257). 

—  Observations  et  expériences  sur  la  circulation  che%  les  Mollusques  (loe.  cit.,  p.  380). 

—  Uilno  Edwards  et  Vilenciennes ,  Nouvelles  observations  sur  la  constitution  de  l'e^ipareU 
circulatoire  chCA  les  Mollusques  {loc.  cit.,  \t,  307). 
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disait  (Vabord  contraire  a  tous  les  principes  d'une  saine  physio- 
logie, et  aujourd'hui  encore,  bien  qu'elle  soit  adoptée  parla 
plupart  des  naturalistes  qui  ont  fait  des  Animaux  inférieurs  une 
étude  spéciale,  elle  semble  inadmissible  aux  yeux  des  anato- 
mistes  qui  ont  borné  leurs  investigations  à  la  structure  du  corps 
de  l'Homme  ou  des  Animaux  les  plus  rapprochés  de  nous  par 
leur  mode  d'organisation.  Mais  je  ne  crains  pas  d'affirmer  que 
c'est  l'expression  de  la  vérité ,  et  en  ce  moment  je  ne  m'ar- 
rêterai pas  à  réfuter  les  arguments  dont  on  a  fait  usage 
pour  me  combattre,  soit  directement ,  soit  d'une  manière  dé- 
tournée. 

Un  simple  exposé  des  faits  suffira,  je  pense,  pour  convaincre 
tous  ceux  qui  veulent  voir,  et  ce  serait,  messieurs ,  faire  un 
mauvais  usage  de  votre  temps  et  du  mien  que  d'entrer  dans 
des  discussions  qui  aujourd'hui  portent  sur  les  mois  plutôt  que 
sur  les  choses.  En  effet,  on  ne  dit  plus  que  l'appareil  circula- 
toire se  compose  toujours,  et  nécessairement,  d'un  double  sys- 
tème de  tubes  membraneux  et  ramifiés,  tels  que  le  sont  nos 
veines  et  nos  artères,  et  l'on  reconnaît  que  chez  les  Animaux 
inférieurs  le  sang  peut  se  mouvoir  dans  de  grandes  cavités  où 
se  trouvent  également  inclus  les  viscères ,  les  muscles ,  les 
nerfs,  etc.,  cavités  qui  se  prolongent  dans  tous  les  interstices 
que  les  lamelles  ou  les  fibres  constitutives  de  ces  organes 
laissent  entre  elles  ;  mais  on  dit  que  ces  cavités  ne  sont  autre 
chose  que  des  veines  ou  des  artères  d'une  forme  particulière  ^ 
des  sinus,  et  que  par  conséquent  les  faits  dont  j'arguë  n'ont 


M.  Guërio  (a),  et  un  rapport  très  éten-  Je  discuterai  les  points  eo  litige  à 

du  fait  par  M.  Robin  sur  le  phlëbenté-  mesure  quUls  se  présenteront  dans  le 

risme,  sujet  du  reste  tout  à  fait  étran-  cours  de  ces  Leçons, 
ger  à  l^objet  qui  nous  occupe  ici  (6). 

(a)  Revue  Cuviérienru,  18U,  p.  418  et  suiv.  ;  1845,  n«  2,  p.  G9,  etc. 

(b)  Robin,  Bapport  sur  Ut  communications  de  M.  Soukyet ,  relativet  à  ta  queition  désignée 
anu  le  nom  de  phlébentériraifl  (Mém,  de  la  Soc.  de  Hologie,  1853,  t.  IV,  p.  167  et  suiv.). 
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rien  de  nouveau.  C'est  là,  comme  on  le  voit,  une  simple  dis- 
pute sur  les  mots  ;  pour  l'écarter,  il  me  suffira  ,  je  le  répète , 
d'exposer  les  faits ,  et  c'est  ce  que  je  commencerai  à  faire  dans 
la  prochaine  Leçon. 


VINGT  ET  UNIÈME  LEÇON. 

De  rirrigation  physiologique  chez  les  Zoophytes;  appareil  gastro-vasculaire  des 
Aealèphes  et  des  Goralliaires.  —  Circulation  cavitaire  chez  les  Molluscoïdes  de  la 
elasM  éM  Bryoïoaires.  —  Gireatation  semi-vasculalre  chez  les  Tuniciers. 

§  1 .  —  Lorsqu'on  réfléchit  aux  phénomènes  généraux  de  la    Nëce«iu 
nutrition,  à  raccroissement  de  volume  que  subit  tout  corps  physiologique. 
vivant  pendant  une  période  considérable  de  son  existence ,  et 
à  la  nécessité  où  sont  tous  les  êtres  animés  d'introduire  du 
dehors  et  d'incorporer  à  leurs  organes  des  matériaux  nou- 
veaux ,  assimilation  qui  est  une  condition  de  cet  accroissement , 
on  comprend  aussitôt  la  nécessité  non  moins  impérieuse  d'un 
fluide  nourricier  pour  tous  les  Animaux ,  ne  fut-ce  que  pour 
distribuer  dans  les  diverses  parties  de  l'économie  les  matières 
que  celles-ci  doivent  s'assimiler,  car  les  fluides  seuls  jouissent 
de  la  mobilité  indispensable  à  une  translation  de  ce  genre. 

Toujours,  en  effet,  la  nutrition  s'exerce  à  l'aide  d'un  liquide 
qui  tient  en  dissolution  ou  en  suspension  des  matières  assimi- 
lables ,  et  nous  avons  déjà  vu  que  ce  liquide  est  aussi  le  véhicule 
à  l'aide  duquel  l'oxygène  nécessaire  à  Tentretiende  la  combus- 
tion respiratoire  est  introduit  dans  les  profondeurs  de  l'orga- 
nisme. Chez  tous  les  Animaux  il  y  a  un  liquide  nourricier,  mais 
cet  agent  physiologique  n'est  pas  toujours  de  même  nature  : 
tantôt  c'est  l'eau  qui  arrive  directement  du  dehors  dans  les 
cavités  intérieures  de  l'organisme ,  et  qui  est  chargé  seulement 
de  matières  alimentaires  plus  ou  moins  élaborées  par  le  travail 
digestif;  d'autres  fois,  au  contraire,  c'est  un  suc  particulier 
dont  la  composition  et  les  propriétés  nous  sont  déjà  connues  : 
c'est  le  sang. 

Sous  le  rapport  qui  nous  occupe  ici,  il  y  a  donc  une  première    wiWrwicos 
distinction  à  établir  entre  les  Animaux  dont  l'irrigation  physio-  dirrigaaoa. 


gulrique. 
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logique  s'établit  directement  à  l'aide  des  liquides  alimentaires, 
et  ceux  où  elle  s'effectue  au  moyen  du  liquide  spécial  qui  porte 
le  nom  de  sang  ;  et  à  celte  différence  en  correspond  une  autre 
qui  dépend  de  la  nature  des  organes  ou  instruments  affectés  au 
service  de  cette  portion  du  travail  nutritif.  Dans  le  premier  cas, 
l'appareil  d'irrigation  n'est  autre  que  l'appareil  digestif  lui- 
même  ;  dans  le  second,  c'est  un  système  de  cavités  qui  ne  com- 
munique pas  directement  au  dehors,  et  qui  reçoit  les  matières 
nutritives  par  l'intermédiaire  des  organes  de  la  digestion. 

Irrigation  Occupous-nous  d'abord  du  premier  de  ces  deux  modes  de 
distribution  des  sucs  nourriciers ,  de  celui  que  j'appellerai 
Yirrigation  gastrique. 

Le  moment  n'est  pas  encore  venu  pour  nous  d'étudier  l'ap* 
pareil  digestif  considéré  dans  ses  rapports  avec  ses  fonctions 
principales,  qui  sont  l'élaboration  des  matières  alimentaires; 
mais  il  nous  faut  l'examiner  ici  comme  servant  de  réservoir  au 
fluide  nourricier  et  effectuant  le  renouvellement  de  ce  fluide 
dans  les  diverses  parties  de  l'organisme. 

zoopbytes  §  2.  —  C'cst  dans  l'embranchement  des  Zoophytes  seule- 
ment que  la  cavité  gastrique  et  ses  dépendances  cumulent  les 
fonctions  digestives  et  irrigatoires ,  et  ce  caractère  d'infériorité 
physiologique  ne  se  rencontre  même  pas  chez  tous  ces  Ani- 
maux, mais  est  général  dans  la  grande  division  des  Cœten- 
térés^  qui  comprend  la  classe  des  Coralliaires  et  celle  des 
Acalèphes  (1). 

Le  nom  d'Animauco  parenchymatmx^  que  Cuvier  appliquait 
à  tort  à  certains  Vers,  conviendrait  parfaitement  à  ces  Zoophytes, 
car  leur  cavité  digestive  est  creusée  directement  dans  la  sub- 


(1)  Celte  difision  a  été  établie  par     exposé   ailleurs  les  raisons  qui  me 
MM.  Frey  et  Leuckart  (a) ,  et  j'ai      portent  à  l'adopter  (6). 

ff 

{a)  BeUrOge  %ur  Kenntniu  WifbeUoter  Thiére  ia  NorddeuUchen  Mecret,  1847,  p.  37< 
{b)  MiJat  Edwards,  HiiUfirc  natwclU  dta  CofalUairUt  1. 1,  p.  3. 
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stance  de  leur  corps  ;  il  n'existe  autour  des  parois  de  ce  réservoir 
aucun  espace  vide  où  les  liquides  de  Torganisme  puissent  s'accu- 
muler, et  c'est  par  un  phénomène  d'imbibition  seulement  que 
ces  substances  peuvent  pénétrer  de  son  intérieur  dans  la  profon- 
deur des  tissus  voisins.  Aussi  occupe-t-elle  presque  tout  le  corps, 
etl'épaisseur  des  parties  solides  qui  l'entourent  n'est  jamais  con- 
sidérable. Du  reste,  sa  disposition  varie,  et  les*  modifications  qui 
s'y  remarquent  entraînent  des  différences  importantes  dans  la 
manière  dont  s'opère  l'irrigation  nutritive. 

La  forme  la  plus  simple  de  cet  appareil  à  double  fonction  swiaiarram. 
se  voit  chez  ces  Animaux  singuliers,  que  depuis  longtemps  les 
zoologistes  connaissaient  sous  le  nom  de  Sertulariens^  et  que 
l'on  rangeait  dans  la  classe  des  Polypes,  mais  que  l'on  sait  aujour- 
d'hui être  les  individus  nourriciers  ou  représentants  agames  du 
type  Acalèphe.  Une  cavité  cylindrique  occupe  toute  la  longueur 
de  leur  corps  et  communique  librement  au  dehors  par  la  bouche^ 
qui  est  située  au  centre  de  la  couronne  de  tentacules  dont  leur 
extrémité  antérieure  et  contractile  est  garnie.  L'eau  de  la  mer, 
où  ces  Zoophytes  vivent ,  pénètre  dans  cette  cavité ,  et  y  porte 
des  matières  alimentaires  qui  paraissent  y  être  digérées,  car 
elles  s'y  réduisent  en  particules  fort  ténues  ;  d'autres  corpus- 
cules qui  semblent  provenir  des  parois  de  la  cavité  y  flottent 
également,  et  le  liquide  nourricier  ainsi  constitué  est  agité  par 
des  courants  rapides.  On  le  voit  monter  d'un  côté  pendant 
qu'il  descend  de  l'autre,  et  circuler  ou  plutôt  tourbillonner  dans 
toutes  les  parties  du  corps. 

Cavolini ,  zoologiste  napolitain ,  à  qui  Ton  doit  beaucoup  de 
recherches  intéressantes  sur  la  physiologie  des  Zoophytes ,  fut 
Ip  premier  à   étudier  ce  mode  d'irrigation  (1).  Spallanzani 

(1)  Ces  courants  paraissent  avoir      Lœffiing  (a)  et  par  Ellis  [b);  mais  Ca- 
été  vaguement  aperças  dès  1755  par      volîni  fat  le  premier  à  les  faire  réelle- 

(a)  Loeffling.  Betchreib.  Zwoer  narten  CwalUn  {Abhandlimgender  SchwedUchen  Akai.,  175S, 
t.  XIV.  p.  121). 
(»}  EUis ,  Etsai  <«r  Vhitloire  naturellt  deê  C9raUin€9t  trad.  finoç.»  1 150,  p.  1 17. 
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Tobserva  vers  la  même  époque,  et  depuis  lors  un  grand  nombre 
d'autres  naturalistes  en  ont  été  témoins  ;  mais  on  n'est  pas 
encore  bien  fixé  sur  la  cause  de  ces  courants.  M.  Grant  les 


ment  connaître.  Voici  comment  il 
s^exprime  à  ce  sujet  :  a  Un  fenomeno 
»  assai  singolare  nella  economia  delle 
»  Sertolare  si  è  un  movimento  che  si 
»  osservanel  interiore  del  corpe  corne 
»  in  un  proprio  lubo.  L'estcriore  cor- 
»  neo  invoglio  ordinariamente  trans- 
»  parente  chieude  e  veste  il  corpo 
»  molle  deir  animale,  il  quale  si  vede 
»  esserc  formatocomediun  ammasso 
p  granelloso.  In  mezzo  di  questo  cor- 
»  pore  per  una  linea  a  lungo  si  vede 
»  che  una  simile  graneliatura  venga 
»  transporlata  con  motto  vorticoso  da 
»  un  fluido,  che  non  si  arriva  a  dis- 
»  tinguere  :  nici  ce  di  questa  agitazione 
Il  se  vede  che  quelle  bricciolette  di 
»  materia  ora  vengono  portate  in 
»  giro ,  ora  in  una  corrente  salgono 
»  in  sopra ,  or  discendono  :  e  questo 
•  fenomeno  accade  cosi  nel  tronco 
n  principale,  che  nei  rami,  fino  a  toc- 
f>  care  gli  organi  polipiformi  :  e  dura 
»  ci6  finchè  viva  la  Sertolara,  ancor- 
»  chè  i  suoi  organi  siano  stretlamente 
»  retirati.  lo  primo  pensava  poter 
»  questo  essere  il  cibo,  chepcrquesla 
»  agitazione  si  rompa  e  deverisca  per 
»  distribuirsi  in  alimento  al  Polipo» 
»  sicome  nel  suo  Polipo  vede  il  Trem- 
»  blay.  Ma  ora  son  portato  a  credere 


n  essere  quello  canale  un  posto  a  lungo 
»  del  corpore,  che  faccia  Tuffido  dl 
»  cuore,  siccome  cora  di  semigliante 
»  nelle  ruche  si  osserva  :  c  nel  salire 
»  e  scendere  di  quel  fluido,  salgono  e 
»  discendono  ancora  quelle  briccio- 
»  letle,  le  quale  sono  il  materiale  da 
»  servire  per  Taccrescimento  del  cor- 
»  pore  deir  animale  (a).  » 

Spallanzani  n'a  ajouté  rien  d'impor- 
tant aux  faits  constatés  par  GavolinI(6). 
Mais  depuis  une  vingtaine  d'années,  ce 
curieux  phénomène  a  été  étudié  d'une 
manière  plus  complète,  et  Ton  a  pu  re- 
dresser quelques  erreurs  commises  à 
ce  sujet  par  ce  dernier  observateur. 

En  effet,  Cavolini  pensait  que  la 
cavité  cylindrique  où  ces  courants  ont 
leur  siège  ne  communiquait  pas  avec 
la  bouche  (c),  et  un  voyageur  allemand, 
à  qui  Ton  doit  la  connaissance  de 
beaucoup  de  faits  curieux,  M.  Meyen, 
a  adopté  la  même  manière  de  voir  {d); 
mais,  ainsi  que  MM.  Fleming  {e), 
Ehrenberg  (f)  et  Lister  s'en  sont  con- 
vaincus (g),  cela  n'est  certainement  pas, 
et  c'est  une  seule  et  même  cavité  qui 
fait  office  d'estomac  et  de  système 
irrigatoire  en  même  temps  qu'elle 
sert  à  la  respiration  (h), 

M.  Van  Beneden  résume,  dans  les 


(a)  Cavolini,  Memorieper  iervire  alla  storia  de'  Polipi  marini.  In-4,  Napoli,  1785,  p.  130. 

(b)  Spallsnzani,  Viaggi  alU  Due-Sicilie,  t.  IV,  p.  269. 

(c)  Cavolini,  Op.  cit.,  p.  197. 

{d)  Meyen,  Veber  Polypen  (A'ot*.  Act.  Acad.  Cœt.  Le&p.  Car.  Naturœ  curioiorum,  1834,  t.  XVI, 
Suppl.  1 ,  p.  187  clsuiv.). 

(«)  Fleming,  Observ.  on  the  Saliiral  Hislory  of  the  Scrtularia  gclatinosa  of  PaUai  {Edinb. 
Philos.  Journ.,  1820,  vol.  H,  p.  82). 

(f)  EhrenLertr.  IHe  Corallenthiere  des  Rothen  Meeres,  p.  75.  Berlin,  1834. 

(g)  Lister,  Some  Obsenations  on  the  Structure  and  FunctUms  of  Tubular  and  Cellular  Polupe 
and  ofAseidiœ  {Philos.  Tran*.,  1834,  p.  365). 

(h)  Milne  Edwards,  Observ.  sur  la  circulation  {Ann.  des  sciences  nai.^  1845,  8*  série,  t.  m, 
p.  S66,  et  Yogage  en  5tdi«,  1. 1,  p.  67). 
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attribue  à  la  présence  de  cils  vibraliles  sur  quelques  parties  de 
la  surface  interne  de  l'espèce  de  tube  organisé  qui  constitue 
le  corps  de  ces  Animaux ,  et  il  me  semble  très  probable 
qu'il  en  est  ainsi ,  car  nous  verrons  bientôt  que,  chez  d'autres 


termes  suiTants,  Tétat  de  nos  con- 
naissances à  ce  sujet  : 

a  Poar  pea  qne  Ton  observe  de  ces 
Polypes  en  vie,  on  voit  distinctement 
cette  commonication.  Cavolini  a  donc 
en  tort,  dans  ce  sens,  de  comparer  ce 
liquide  au  sang  des  Animaux  sapé- 
rieurs,  et  M.  Lister  n'a  pas  été  plus 
heureux  en  le  comparant  à  la  drcn- 
lation  des  Chara.  Pour  qu'il  y  ait  ana- 
logie avec  la  circulation  des  Chara,  il 
aurait  fallu  que  la  cavité  fût  close  de 
tontes  parts,  et  M.  Lister  savait  ce- 
pendant que  cela  n*est  point.  Du 
reste,  c'est  une  question  très  difficile 
k  résoudre  que  celle  de  la  significa- 
tion du  liquide  charrié  dans  la  sub- 
stance commune.  La  cavité  qui  con- 
tient le  liquide  est  en  communication 
directe  avec  Festomac,  et  le  liquide 
peut  passer  de  l'estomac  dans  la  ca- 
vité et  retourner  dans  l'estomac,  et 
même  ressortir  par  la  bouche. 

»  D'après  cela,  la  cavité  serait  plu- 
tôt une  dépendance  de  l'estomac,  ou 
plutôt  un  appareil  digestif  commun. 
Comme  le  pense  M.  Milne  Edwards. 
Mais,  d'un  autre  côté,  le  liquide  est 
chargé  de  globules  comme  le  sang  des 
Animaux  supérieurs.  Ces  globules 
ont  à  peu  près  la  même  forme  et  le 
même  volume.  Quand  on  les  voit  en 
mouvement  pour  la  première  fois,  on 
croit  avoir  sous  les  yeux  un  vaisseau 
d'un  Animal  vertébré.  On  voit  quel- 


quefois le  sang  dans  les  capillaires 
des  Animaux  supérieurs,  après  avoir 
coulé  dans  tel  sens,  s'arrêter  tout  à 
coup  ou  rebrousser  chemin,  ce  qui  se 
{)roduit  de  même  dans  ces  tiges  de 
Polypes  ;  seulement  les  globules,  dans 
les  Polypes,  semblent  doués  d'une 
activité  propre  beaucoup  plus  pro- 
noncée que  celle  que  Ton  observe 
chez  les  Vertébrés,  Nous  ne  pouvons 
attribuer  le  mouvement  de  ce  liquide 
à  l'action  péristaltique,  les  parois  res- 
tant dans  une  immobilité  absolue. 
Nous  n'avons  pas  remarqué  que  le 
mouvement  du  liquide  fût  régulier, 
comme  le  dit  M.  Lister  :  il  est,  au  con- 
traire, sujet  à  de  grandes  irrégularités. 
»  Ce  sont  donc  là  les  principaux 
phénomènes  de  la  circulation  qui  se 
pi*oduisent  ici  dans  les  Polypes,  et  l'on 
ne  doit  pas  s'étonner  que  Cavolini  ait 
comparé  le  liquide  en  mouvement  des 
Polypes  au  sang  rouge  des  Vertébrés. 
D'après  ce  que  nous  venons  de  dire, 
ce  mouvement  circulatoire  représente 
à  la  fois,  et  le  cours  des  aliments,  et  la 
circulation  du  sang.  Aussi  est-ce  là  la 
signification  que  nous  croyons  devoir 
lui  donner.  Nous  voyons  les  divers 
appareils  se  fondre,  si  l'on  peat  s'ex- 
primer ainsi,  les  uns  dans  les  autres 
chez  tes  Animaux  inférieurs,  et  il 
n'est  pas  étonnant  de  voir  ceux-ci 
conserver  des  caractères  de  l'un  et  de 
l'autre  appareil  (a).  » 


{a)  Van  Benedea ,  Êfim,  nw  let  Campanulêlret  ia  côtes  d'Ottende ,  p.  il  {Mim,  de  VAcad.  de 
Bruxaut,  t.  XVII). 
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Zoophytes  ,  lels  sont  en  effet  les  agents  moteurs  des  fluides 
nourriciers  ;  mais  jusqu'ici  on  n'est  point  parvenu  à  bien 
démontrer  l'existence  de  ces  cils  (1). 

Dans  la  plupart  des  Serlulariens ,  où  les  individus  se  multi- 
plient par  bourgeonnement  et  restent  unis  entre  eux  de  façon 
à  constituer  des  touffes  ou  des  ramuscules ,  la  cavité  gastro- 
irrigatoire  du  Polype  souche  se  continue  dans  l'axe  du  corps 
de  tous  les  Polypes  qui  en  dérivent ,  et  le  fluide  nourricier  qui 
s'y  trouve  est  commun  à  tous  les  membres  de  ces  singulières 
associations.  Les  courants  irrigatoires  passent  librement  d'un 
individu  à  un  autre .  et  par  conséquent  il  y  a  non-seulement  un 
transport  rapide  des  sucs  nourriciers  dans  toutes  les  parties  de 
l'organisme  de  chacun  de  ces  petits  Zoophytes ,  mais  une  sorte 
de  circulation  générale  pour  tout  le  groupe  formé  par  ces  Ani- 
maux agrégés,  et  les  matières  alimentaires  ingérées  dans  l'es- 
tomac de  l'un  d'eux  profitent  à  toute  la  colonie. 

Je  dis  une  sorte  de  circulation.  En  effet,  le  phénomène  qui 
s'observe  dans  le  fluide  nourricier  des  Sertulariens  ne  mérite 
pas  tout  à  fait  le  nom  de  mouvement  circulatoire  :  c'est  plutôt 
un  tourbillonnement  qui  tantôt  s'établit  sur  un  point  assez 
limité,  d'autres  fois  devient  général,  et  donne  naissance  à  des 
courants  circulaires  comme  ceux  que  l'on  détermine  dans  l'eau 
d'un  vase  en  y  imprimant  une  impulsion  rotatoire.  En  général, 


(1)  Quelques  obser valeurs  attri- 
buent ces  courants  à  des  contractions 
des  parois  molles  de  la  cavité  irriga- 
toire  des  Sertulariens  :  MM.  Ehren- 
berg  (a)  et  Lôven,  par  exemple  (6). 
Mais  je  ne  partage  pas  cette  opinion  ; 
les  parois  de  la  portion  non  protractite 


du  corps  de  ces  Zoophytes  m*ont  tou- 
jours paru  peu  ou  point  contractiles  ; 
et  bien  qu'il  m'ait  été  impossible  de 
voir  des  cils  vibratiles  dans  Tinlé- 
rieur  de  la  cavité  gastrique,  je  suis 
persuadé  qu'ils  y  existent ,  ainsi  que 
M.  Grant  le  suppose  (c). 


(a)  Elirenbcrg,  loc.  cit. 

{b)  Lôven,  Bidrag  tiU  Kdnnedomen  af  Sldgtena Campantilaria  och  Syncoryna  (Veunakapt-Aca' 
demUtu  Handlingar,  1835,  p.  205),  et  Irad.  dans  les  Annales  des  sciences  naturelles,  1841, 
S-  iério,  t.  XVIII,  p.  tOO. 

(c)  Grant,  OuthMS  of  Comparative  Anatomy,  18il,  p.  314. 
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le  courant  monte  d'un  côté  du  tube  gastrique  et  redescend  de 
l'autre  côté  ;  mais  les  particules  en  mouvement  ne  reviennent 
pas  nécessairement  à  leur  point  de  départ,  et  il  n'y  a  rien  de 
fixe,  ni  dans  la  direction  suivie  par  le  liquide,  ni  dans  le  trajet 
qu'il  parcourt  (1). 

Ce  tourbillonnement  irrigatoire  a  été  observé  chez  la  plupart 
des  Sertulariens  (2),  mais  parait  manquer  dans  quelques  espèces 
où  les  cavités  digeslives  des  divers  individus  d'une  même  co- 
lonie ne  communiquent  pas  librement  entre  elles  :  ainsi  M.  Van 
Beneden ,  qui  a  fait  une  étude  attentive  de  ces  Animaux ,  n'a 
aperçu  aucun  phénomène  de  ce  genre  chez  les  Corynes  et  les 
Hydractinies  (3). 


(1)  M.  Lôven  a  insisté  avec  raison 
sar  le  caractère  irrégulier  de  ces  cou- 
rants, et  a  observé  aussi  que  les  parti- 
cules qui  flottent  dans  le  fluide  nour- 
ricier semblent  parfois  être  animées 
d^un  mouvement  propre  (a).  M.  Van 
Beneden  a  constaté  la  persistance  de 
ces  mouvements  dans  les  globules 
après  leur  sortie  du  corps  des  Campa- 
Dulaircs  (6) ,  et  il  nie  parait  probable 
qn^ils  sont  produits  par  des  portions 
de  répithélium  vibra lile  détachées  des 
parois  de  la  cavité  irrigatoire  de  ces 
Zoopbytes. 

M.  Meyen,  qui  a  étudié  ce  mouve* 
ment  chez  les  Gampanulaires,  le  con- 
sidère comme  étant  une  oscillation 
comparable  à  la  circulation  alternante 
des  Salpa,  dont  il  sera  bientôt  ques- 


tion ;  mais  cette    opinion  n*est  pas 
admissible  (c). 

(2)  La  disposition  de  la  cavité  ta- 
bulaire où  ces  courants  s^observent 
a  été  très  bien  représentée  par 
M.  Lister  chez  les  Tubulaires  et  les 
SertuI aires  (d),  et  se  voit  mieux  en- 
core dans  les  planches  qui  accom- 
pagnent les  Mémoires  de  M.  Van 
Beneden.  Ce  dernier  a  étudié  cette 
circulation  avec  beaucoup  d'attention 
dans  les  Tubulaires  proprement  dits, 
les  Eudendrium  et  les  Gampanu- 
laires  (e). 

M.  Âllman  a  observé  le  même  phé« 
nomène  dans  une  espèce  d'ean  douce 
à  laquelle  il  a  donné  le  nom  de  CoT" 
dylophora  lacustris  (/). 

(3)  M.  Van  Beneden  n'a  pas  observé 


(a)  Lôven,  Obtervationi  tur  le  développement  et  Ut  métatnorphotet  dee  genres  CampantUairt 
et  Stntaryne  (Ann,  dee  edeneee  nat,^  iB41,  2*  itfrie,  t.  XV,  p.  161). 

(P)  Van  B«naden,  Mém.  tur  lee  CampantUairett  p.  19. 

(e)  Ifeyen ,  BeitrOge  %ur  Zoologie  getammelt  auf  einer  Reite  um  die  Erde  {Nova  Acta  Aead, 
Cœt.  Uop.  Carol.  Natwrœ  curiotorum,  vol.  XVI,  Suppl.  1,  1834,  p.  199). 

(tf)  Lifter.  Op.  eU.  {PtOhê.  Trant.,  1834,  pi.  8,  fig.  1  ;  pi.  9.  fig.  c2. 

{e)  Van  Beneden,  Becherchet  tur  l'emtryologic  det  Ttûmlairet  (  Mém,  de  l'Acad.  de  Bruxelkt, 
t.  XVII.  pi.  1 ,  fig.  9  et  7  ;  pi.  4,  6g.  7). 

—  Mém.  tur  let  Campanulairet  (  loc.  ci<.,  pi.  1,  fig.  3.  4). 

if)  Allman .  On  the  Anatomif  and  P/iynolo^y  of  Cordglcphora  {Philoê*  Trant.,  1853,  p.  367, 
pi.  85,  fig.  8  et  3). 
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§  3.  —  Dans  les  Stéphanomies  ,  les  Physophores  et  les 
autres  Âcalèphes  que  Cuvier  désignait  sous  le  nom  d'^Ty* 
drostatiques  j  mais  ({ue  la  plupart  des  naturalistes  actuels 
considèrent  comme  étant  des  colonies  ou  agrégats  de  petits 
Zoophytes  fort  voisins  des  Sertulariens,  la  disposition  du  sys- 
tème irrigatoire  ne  diffère  que  peu  de  celui  dont  Je  viens 
de  parler  (i).  L'estomac  de  chaque  individu  se  prolonge  en 


de  courants  dans  le  liquide  nourricier 
dans  ces  deux  genres  (a). 

(1)  Les  individus  astomes  (que  je 
déslg;nais  jadis  sous  le  nom  à^organes 
pyriformes)  communiquent  avec  le 
canal  commun  de  la  même  manière 
que  le  font  les  individus  nourriciers 
(ou  organes  proboscidi formes) ^  et  c'est 
principalement  à  Textrémité  de  la 
grande  cavité  dont  ils  sont  creusés 
que  les  cils  vibratiles  destinés  à  mettre 
le  fluide  nourricier  en  mouvement 
sont  tr^s  développés.  La  disposition 
générale  de  ce  système  gastro-vascu- 
laire  se  trouve  indiquée  dans  le  Mé- 
moire que  j'ai  publié  en  18/ii  sur  la 
Stephanomia  contorta  (6) ,  et  dans 
l'ouvrage  plus  récent  de  M.  Sars  (c), 
mais  a  été  étudiée  d'une  manière 
beaucoup  plus  complète  par  M.  Vogt, 


dans  son  l>eaa  trayaU  sur  las  Siplia- 

nophores  de  la  pier  de  Nice  (d). 

Chez  les  Physalies,  la  disposition  de 
cet  ensemble  de  cavités  est  encore  à 
peu  près  la  même,  si  ce  n*est  que  le 
canal  commun  des  Stéphonomies  est 
remplacé  par  un  vaste  réservoir  com- 
pris entre  les  deux  lames  de  la  grande 
vessie  hydrostatique ,  à  la  face  infé- 
rieure duquel  tous  les  individus  poly- 
piformes  prennent  naissance.  La  com- 
munication entre  les  estomacs  ou 
suçoirs  et  l'espace  qui  entoure  la  ves- 
sie aérienne  avait  été  indiquée  par 
Olfers  {e)  et  Eschwald  (f),  et  a  été  ob- 
servée de  nouveau  par  M.  de  Quatre- 
fages  (g).  Lesson  dit  avoir  souvent  va 
ce  réservoir  du  fluide  nourricier  rem- 
pli d'une  matière  d'apparence  chy- 
meuse ,  de  couleur  rouge  {h). 


(a)  Van  Beneden,  Recherchât  sur  Vembryologie  det  Tvhulaireê  {Mém.  de  VAcûd,  4e  BruxeUee, 
t.  XVÏÏ). 

(b)  Milne  Edwards,  Obtervations  iur  U  ttructure  et  Ue  fanctiom  de  fttfifiKt  iaofh^tee ,  etc. 
{Ann.  des  iciencet  nat.,  i84i,  8'  série,  t.  XVI,  p.  817). 

(c)  Sara,  Fauna  littoralis  Norvegiœ,  1846,  p.  33  et  sutv. 

(d)  Vofi,  Recherches  tur  les  Animaux  U^férieurê  ée  la  Méditerraniet  1854,  1"  pvt|«,  p.  45, 
64,  70,  81,  89,  etc.,  pi.  11, 14,  otc. 

—  Voyez  aussi  Leuckart ,  Zoologitche  Untersuchungen  ;  erttet  Heft.  Siphonophoren ,  1853, 
p.  13.     ' 

{e)  Olfers,  Ueber  die  grotte  Seèblate  {Mém.  de  l'Académie  de  Berlin ,  18S1,  p.  459). 

(f)  Eschwald,  Obterv.  nonnullœ  circa  fabricam  PhytaUœ  {Mém.  de  VAcad.  de  Saint-Pétersbourg, 
1824,  l.  IX,  p.  433). 

(g)  Qiiatrefages,  Mémoire  tur  l'organitation  det  PhytaUet  {Ann,  det  teienoee  nat,,  1854, 
4-  série,  t.  II.  p.  188  et  134,  pi.  3,  fi(.  1). 

—  Voyez  aussi  Leuckart ,  Ueber  den  Bau  der  Phytalien  { Zeittehrift  fàr  wittentchaftUehe 
Zoologie,'  1851,  Bd.  III,  p.  189),  et  Annalet  det  tciencet  natweUet,  1859,  3*  lérie,  t.  XVUI, 
p.  âOâ). 

{h)  Lesson,  V<fifage  de  ta  ùxiuiUe,  t.  U,  p.  17,  et  Hiitùire  dei  Aeaiiphet,  p.  541. 
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manière  de  tube ,  pénètre  dans  la  tige  commune  à  laquelle 
tous  ces  individus  sont  suspendus ,  et  s'y  continue  avec  un 
canal  commun  situé  dans  l'épaisseur  de  cette  tige  ;  et  ici , 
de  même  que  chez  les  Sertulariens ,  on  distingue  un  fluide 
en  mouvement  qui  charrie  des  corpuscules  d'une  grande 
ténuité. 

§  &.  —  Mais  chez  les  Zoophytes  qui  naissent  des  Sertulariens,  Acaièph< 
et  qui  constituent  les  représentants  parfaits  ou  sexués  du  type 
Acalèphe ,  le  système  cavitaire  se  complique  davantage,  et  U 
division  du  travail  tend  à  s'y  introduire  quant  aux  fonctions 
digestives  et  irrigatoires.  Une  portion  vestibulaire  et  centrale 
de  l'appareil  devient  plus  spécialement  chargée  de  l'élaboration 
des  matières  alimentaires  et  constitue  un  estomac  bien  délimité, 
tandis  que  la  portion  périphérique  devient  inapte  à  recevoir  des 
matières  solides  d'un  volume  un  peu  considérable,  et  ne  laisse 
passer  que  les  liquides  plus  ou  moins  nourriciers  qui  ont  été 
préparés  dans  la  cavité  digestive. 

Le  premier  pas  vers  cette  séparation  entre  la  portion  gastrique 
et  la  portion  irrigatoire  de  cette  cavité  à  fonctions  multiples 
résulte  du  développement  d'un  certain  nombre  de  cloisons 
membraneuses  dans  son  intérieur.  Ces  cloisons  se  portent , 
comme  autant  de  rayons,  de  la  circonférence  de  la  cavité  com- 
mune vers  le  centre,  de  façon  à  diviser  sa  portion  périphérique 
en  autant  de  loges  ;  mais  elles  ne  s'étendent  pas  jusqu'à 
Taxe  du  corps ,  et  laissent  au-dessus  de  la  bouche  un  espace 
libre  dans  lequel  les  aliments  pénètrent  facilement  du  dehors. 
Lorsqu'il  n'y  a  que  peu  de  ces  cloisons ,  les  loges  qui  entou- 
rent l'estomac  central  sont  très  grandes,  et  les  substances  ali- 
mmtaires  non  digérées  peuvent  y  arriver  aussi  bien  que  les  sucs 
déjà  élaborés  ;  mais ,  à  mesure  que  le  nombre  des  divisions 
augmente ,  les  parties  reculées  du  système  cavitaire  se  rétré- 
cissent de  plus  en  plus ,  et ,  tout  en  se  laissant  pénétrer  par  les 
liquides  renfermés  dans  l'estomac  et  par  les  particules  solides 
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de  petites  dimensions  que  ces  liquides  peuvent  charrier ,  elles 
se  refusent  au  passage  des  aliments  dont  le  volume  serait  plus 
considérable. 

Comme  exemple  de  ce  mode  d'organisation,  je  citerai  d'abord 
la  Carybdée  marsupiale ,  Médusaire  en  forme  de  cloche,  où  la 
cavité  digestive  occupe  toute  l'étendue  du  corps ,  mais  se  trouve 
divisée  en  deux  portions  :  Tune,  centrale  et  libre,  qui  commu- 
nique directement  avec  le  dehors  par  l'intermédiaire  de  la 
bouche;  l'autre  périphérique  et  subdivisée  en  quatre  loges  de 
moindre  capacité  qui  entourent  l'estomac  vestibulaire  dont  elles 
sont  la  continuation ,  et  ne  reçoivent  guère  que  des  matières 
liquides  ou  pulpeuses  dans  leur  intérieur  (1  ). 

Chez  les  Pélagies ,  cette  disposition  se  perfectionne  davan- 


(1)  Pendant  mon  séjour  à  Nice,  en 
18Â0,  j'ai  eu  l'occasion  de  disséquer 
de  nouveau  quelques  Garybdées,  et 
de  reconnaître  que,  chez  les  iodiTi- 
dus  adultes,  la  portion  périgastrique 
de  la  cavité  digestive  occupe  toute 
la  largeur  de  Tombrelle  de  ces  Mé- 
duses ,  et  se  trouve  séparée  seule- 
ment en  quatre  grandes  loges  par 
autant  de  lignes  d^adhérence  de  la 
paroi  inférieure  de  cette  cavité  avec 
sa  paroi  supérieure.  Ces  loges  ont  par 
conséquent  une  grande  largeur,  et 
c'est  du  milieu  de  leur  bord  externe 
ou  inférieur  que  naît  le  canal  dont 
est  creusé  le  centre  de  chacun  des  ten- 
tacules marginaux  du  disque.  Dans 
un  individu  que  j'avais  observé  à 
Naples  en  1827,  il  m'avait  semblé  que 
ces  quatre  loges  périgastriques  étaient 
beaucoup  plus  étroites  et  laissaient 
entre  elles  un  espace  plein  assez  con- 


sidérable, comme  on  peut  le  voir 
dans  la  flgure  jointe  à  ma  note  sur  la 
structure  de  ces  Médusaires  (a).  Cette 
particularité  dépendait  peut-être  d'une 
différence  d'âge  ou  d'espèce  ;  mais 
je  n'oserais  pas  affirmer  qu'il  n'y  ait 
pas  en  à  ce  sujet  quelque  erreur  de 
ma  part. 

Le  mode  d'organisation  décrit  ci* 
dessus  ressemble  beaucoup  à  ce  qui 
existe  dans  les  Cunina^  Esch. ,  et  les 
autres  genres  dont  M.  Gégenbauer, 
d'féna ,  a  formé  la  petite  famille  des 
jLginidœ.  Chez  ces  Vlédusaires,  l'es- 
tomac central  est  très  grand  et  se 
prolonge  tout  autour  de  sa  circonfé- 
rence, sous  la  forme  de  six,  huit  ou 
même  seize  loges  radiaires  dont  ia 
cavité  communique  avec  les  canaux 
creusés  dans  l'axe  des  tentacules  mar* 
ginaux  (6). 


(a)  Milnc  Edwards,  Obterv.  sur  la  structure  de  la  Méduse  marsuptaîe  {Ann.  des  sciences  nat., 
1833,  t.  XXVIII,  p.  S53,  pi.  IS,  Og.  i.  et  Régne  animal  de  Gutier,  Zoophytes,  pi.  55.  ûg.  i  a. 

(b)  Gegenbauer,  Versuch  eines  Systems  der  Meduscn  (  Zdtschr,  fur  wisscnschafl.  Zoologi^t 
1856,  Bd.  Vin,  p.  259,  pi.  10). 
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tage;  car  les  cloisons  qui  divisent  de  la  sorte  les  parties  pro- 
fondes du  système  cavitaire  commun  se  multiplient,  et  autour 
de  l'estomac  central,  situé  au-dessus  de  la  bouche,  il  existe  seize 
loges  longues  et  étroites  qui  conduisent  le  fluide  nourricier 
jusqu'au  pourtour  de  l'espèce  de  disque  formé  par  le  corps  de 
ces  Acalèphes,  et  le  transmettent  même  à  des  can&x  creusés 
dans  l'épaisseur  des  filaments  tentaculaires  dont  le  bord  de  ce 
disque  est  garni  (!)• 

Chez  d'autres  Médusaires,  la  délimitation  entre  la  portion 
digestive  et  la  portion  irrigatoire  de  ce  système  de  cavités  se 
prononce  davantage;  la  multiplicité  de  ces  divisions  loculaires 
est  portée  si  loin,  que  l'estomac  central  semble  être  entouré  par 
un  système  de  canaux  radiaires  plutôt  que  par  des  chambres 
périphériques ,  comme  chez  les  Acalèphes  dont  il  vient  d'être 
question.  Ainsi,  chez  les  Kquorées,  la  portion  centrale  de- 
meure libre  et  reçoit  les  aliments  non  digérés,  comme  chez  les 
espèces  précédentes;  mais  la  portion  périphérique  alTecte  la 


(i)  rai  représenté  cette  dispo- 
sition avec  beaucoup  de  détails  dans 
des  planches  relatives  à  l'anatomie  de 
la  Pelagia  noctituca,  Pér.  et  I^es.,  qui 
font  partie  de  Tatlas  de  la  ^ande  édi- 
tion du  Règne  animal  de  Cuvier. 
Chacune  des  loges  périgastriques  se 
termine  par  deux  prolongements  co  • 
niques,  et,  dans  I^angle  formé  par  la 
réunion  de  ces  deux  branches,  il  y  a, 
de  deux  en  deux  loges,  un  orince 
servant  d^enirée  à  un  canal  creusé 
dans  i^axe  du  filament  tentaculaire 
qui  naît  de  ce  point  (a),  il  en  résulte 


qu'un  liquide  coloré  injecté  dans  Tes- 
tomac  par  la  bouche  se  répand  aussi- 
tôt dans  les  cellules  périgastriques 
jusqu'au  bord  de  l'ombrelle,  et  pénètre 
jusqu'à  l'extrémité  des  huit  tentacules 
marginaux. 

Dans  les  Cyaqées,  la  disposition  de 
l'appareil  gastro-vascolaire  est  à  peu 
près  la  même  que  diez  les  Pélagies  (6). 

Dans  le  genre  Polyxenia^  d'Esch- 
scUoltz ,  l'appareil  gastro-vasculaire 
paraît  être  également  disposé  comme 
chez  les  Pélagies  (c). 


{a)  ZooPHYTBS  da  Rignê  animal  de  CoYier  (édition  Masson),  pi.  45,  flg.  i  el  i6,  fig.  1,  i  a 
eti  h. 

—  Voyez  nusi  mon  Voyage  en  Sicile,  t.  I,  p.  69,  pi.  1 ,  fi{f.  i ,  représentant  le  système  cavit«ire 
injecté  en  rouge. 

(b)  Milne  Edwards,  Alla*  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Zoophytbs,  pi.  47,  fîg.  i  a. 
{e}  Eschscliollx,  System  der  Acalephen,  1 820.  p.  i  18. 

—  Fortws,  Op»  àt.,  p.  32,  pi.  4,  fig.  %. 
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forme  de  canaux  étroits  propres  seulement  au  passage  de  Teau 
plus  ou  moins  chargée  de  matières  nutritives,  et  constitue  un 
appareil  vasculaire  plus  ou  moins  bien  développé  (i). 

Enfin  la  séparation  entre  la  portion  gastrique  et  la  portion 
irrigatoire  de  la  cavité  commune  des  Acalèphes  devient  encore 
plus  distincte  chez  un  grand  nombre  d'autres  espèces  où  l'esto- 
mac central,  au  lieu  de  se  prolonger  vers  le  bord  de  Tombrelle 
en  forme  de  loges  ou  de  caecums,  est  en  communication  avec 
un  système  de  vaisseaux  parfaitement  caractérisés.  Ces  canaux 
prennent  toujours  naissance  tout  autour  de  Testomac  central , 
6t  se  portent  vers  le  bord  du  disque ,  où  ils  communiquent 
entre  eux.  Leur  disposition  varie,  du  reste  :  tantôt  elle  est  très 
simple  ;  d'autres  fois  elle  se  complique  davantage,  et  permet 
une  véritable  circulation  des  liquides  nourriciers. 

Dans  sa  forme  la  plus  simple ,  cet  appareil  gastro-vasculaire 
consiste  en  un  réservoir  central  qui  n'est  autre  chose  que  l'es- 
tomac, et  en  quatre  canaux  centrifuges  disposés  en  croix  et 
allant  déboucher  dans  un  canal  circulaire  situé  près  du  bord  du 
disque,  et  donnant  à  son  tour  naissance  à  une  série  de  petits 
canaux  creusés  dans  l'axe  des  tentacules  marginaux.  Les 
Océanies ,  les  Sarsies  et  les  Thaumantias  nous  offrent  ce  mode 
d'organisation  (2). 


(1)  Dans  VÉquorée  violacée  de  la 
Méditerranée,  j'ai  compté  soixante- 
quatorze  de  ces  canaux  radiaires  qui 
partent  de  Testomac  et  se  dirigent  vers 
le  pourtour  du  corps  en  suivant  la 
face  inférieure  du  disque  ou  ombrelle. 
C*est  le  long  de  la  paroi  inférieure  de 
ces  loges  tubnlaires  que  sont  suspen- 
dus les  organes  reproducteurs.  A  leur 
extrémité,  elles  m*ont  paru  s'anasto- 


moser entre  elles  de  façon  à  constltner 
un  canal  marginal  annulaire  (a). 

M.  Huxley  a  fait  connaître  un  mode 
de  structure  très  analogue  chez  les 
Médusaires  du  genre  Oceania^  et  il  a 
remarqué  que  chez  les  jeunes  indi- 
vidus les  canaux  radiaires  sont  étroits, 
mais  s'élargissent  par  les  progrès  de 

rage  (6). 

(2}  La  disposition  de  ce  système 


(a)  Milne  Edwards,  Ohtervatioju  »ur  la  gtructwe  et  Us  fonetiont  de  quelques  Zoophytês,  etc. 
{Afin,  des  sciences  nat.,  1841,  3*  série,  t.  XVI.  p.  196,  pi.  1,  fig.  1  a,  1  b). 

(b)  Huxley,  On  the  Anattmy  and  AffinitUs  of  the  Family  of  the  Medusœ  {Phiios.  Trans.,  1849, 
p.  421,  pi.  37,  ag.  il,  13  et  15). 
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Chez  les  Bérénices  de  Pérou  et  Lesueur  (i) ,  et  chez  les 
Médusaires  dont  Forbes  a  formé  le  genre  fi^illsiaj  cet  appareil 
se  complique  un  peu  plus  :  les  canaux  périgastriques  sont  au 


gastre-vaacalaire,  très  aimple,  a  été 
fort  bien  repréaeotée  chez  les  Sarsies 
et  les  Tiaropsis  par  M.  Agassiz  (a), 
et  chez  les  Thaumantias ^  etc.,  par 
E.  Forbes ,  natnraliste  très  dlstingoé 
d^Edimboarg ,  qui  est  mort  récem- 
ment (6).  Dans  le  genre  Circé^  de 
Mertens  (c)»  le  nombre  de  ces  vais- 
seaox  radiajres  est  de  huit,  et  ils  nais- 
sent vers  la  partie  inférieure  de  la 
caTité  gastrique  centrale,  de  façon  à 
remonter  le  long  des  parois  du  pé- 
doncule central  pour  gagner  la  face 
inférieure  du  disque  (d), 

La  conformation  du  système  gastro- 
▼asculaire  paraît  être ,  sous  ce  der- 
nier rapport,  à  peu  près  la  même  chez 
TAcalèpbe  que  M.  Délie  Chiaje  a  figuré 
80QS  le  nom  de  Dianaea  ItAculana; 
seulement  cet  anatomiste  a  repré- 
senté chacun  des  canaux  radiaires, 
ainsi  que  le  canal  marginal ,  comme 
étant  formé  de  deux  tubes  parallèles, 
disposition  qui,  probablement,  n'existe 
pas  (s).  Une  forme  hitermédlaire  entre 


ceUe  de  Tapparefl  gastro-vascolaire 
des  Circés  et  des  Tbaumantias,  etc.» 
se  voit  dans  le  genre  Hippocrene  de 
M.  Agassiz  (f). 

Dans  le  genre  Stamobrachium^  de 
M.  Brande,  les  canaux  périgastriques 
naissent ,  comme  chez  les  Tbau- 
mantias ,  immédiatement  sous  le 
disque  ,  mais  sont  au  nombre  de 
huit,  ainsi  que  cela  a  été  constaté 
par  M.  Sars  chez  son  Oceania  octo- 
costata  {g) ,  espèce  que  M.  Ehren- 
berg  a  décrite  ensuite  sous  le  nom 
de  Mêlicerium  complanulatwn  (A), 
et  que  Forbes  a  appelée  Stomobra- 
chium  octoeostatum  (t),  ou  de  douze, 
comme  cela  se  voit  chez  le  Stomo' 
brachium  lenticiUarè  (/)• 

On  compte  six  de  ces  rayons  gastro* 
▼asculaires  dans  une  espèce  que 
M.  Agassiz  a  considérée  comme  une 
Tariété  de  son  Sarsia  mirabilis  {k). 

(1)  Pérou  et  Lesueur,  Tabl,  des 
caract  gén.  des  Méduses  {Arch.  du 
Muséum,  1809,  t.  XIV,  p.  326). 


(a)  Afusii,  ContributioM  to  ihe  Naiural  HUtory  of  the  AcaUphœ  ofNorth  America  {Mem,  of 
the  Amerkan  Ac«d.  ofArtt  and  Stience,  1850.  t.  IV,  p.  939,  pi.  4,  fig.  I,  t  ;  pi.  6.  Bg.  4). 

(»  ForiM»,  À  M9it$grapk  of  thê  BrUi9h  Naked-Byti  Mtdtuœ,  p.  4,  p.  15,  fif.  I,  pi.  8 , 
$g.  %  a,  etc. 

(c)  Brandi,  Awf&hrliche  BetchreUmng  der  iwn  G.  H.  Mertens,  aufsdntr  Weltumae^elwiig  beô^ 
Uehtêtm  Sehirmtuatten  (IMh.  iU  ràeU.  de  Sainê^PéUnèourÇt  I8S8,  6*  tétm,  t,  U,  p.  858. 
pl.  8,  fif .  7). 

(é()  Forbes,  Op.  cit.,  p.  34,  pi.  4,  Sg.  9. 

(e)  DeUe  Ghiiiie ,  Ikieriahnê  e  natamU  étqU  àhKmOi  iiiMrIfftivtt  d/éOA  AdUa  d4«i«rv , 
pi.  148,  fiff.  1  et  2. 

if)  Affassix,  loc.  cit.,  p.  362,  pi.  1 ,  fig .  1 . 

{^)  Sars ,  fietkrivelecr  og  iagttagelter  over  nogle  mœrkeUge  eîler  nye  i  havet  ved  den  Ber- 
fmtkekytt  levende  Dyr.  In-4,  Ber(ren,  1835,  p.  24,  pi.  4,  fi;.  9a,  94. 

(h)  EhrcnlNvg,  Ueber  die  ÀHal^hen  det  Bothen  Meeree  yMém.  de  l'Académie  de  BerUn,  1885, 
I.XXH,  p.  255,  pi.  8,  fiff.  6). 

(i)  Forbes,  loc.  cit.,  p.  31 ,  pi.  4,  fig.  1  a,  1 5. 

(3)  Forbes,  Op,  cit.,  pi.  80,  flg.  1  a,  1  ».  1  c. 

{k)  Agassis,  loç.  cit.,  pi.  4,  fig.  1. 
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nombre  de  six  et  se  dichotomisent  deux  fois,  de  sorte  que 
vers  le  bord  de  l'ombrelle  ils  constituent  trente-deux  branches 
qui  vont  déboucher  dans  le  canal  marginal  (1). 

Chez  d'autres  Médusaires ,  les  ramifications  de  la  portion 
périphérique  du  système  gaslro-vasculaire  deviennent  beaucoup 
plus  nombreuses,  et  s'anastomosent  entre  elles  de  façon  à  con- 
stituer dans  le  voisinage  du  bord  de  l'ombrelle  un  réseau  à 
mailles  assez  serrées  (2).  Cette  disposition  est  très  remarquable 
chez  une  espèce  de  Médusaire  très  commune  sur  nos  côtes , 
que  Cuvier  a  désignée  sous  le  nom  de  Rhizoslome^  à  raison 


(1)  Forbes,  Op.  ctf.,  p.  20,  pi.  i, 
fig.  l*»,  1*,  1^. 

(2)  Les  Géronles  présentent  une 
structure  intermédiaire  entre  ces  deux 
formes.  Dans  le  jeune  ftge  leur  appa- 
reil gastro  -  vasculaire  est  organisé 
comme  chez  les  Tlianmantias,etc.  Six 
canaux  radialres  simples  se  rendent 
de  la  cavité  centrale  au  canal  annu- 
laire du  l)ord  de  Tombrelle;  mais 
M.  Gegenbaucr  vient  de  constater  que, 
par  les  progrès  de  Tâge,  il  part  de  ce 
dernier  canal  un  certain  nombre  de 
▼aisseaux  centripètes  qui  s'avancent 
dans  l'épaisseur  de  l'ombrelle,  au  mi- 
lieu de  l'espace  compris  entre  les  ca- 
naux radialres  primitifs  (a).  Dans  les 
individus  observés  par  ce  naturaliste, 
ces  canaux  secondaires  étaient  termi- 
nés en  cul-de-sac  ;  mais  il  est  pro- 
bable que  par  les  progrès  du  déve- 
loppement, ils  s'anastomosent  entre 
eux,  et  que  le  tronc  principal  de  chaque 


groupe  va  déboucher  dans  Testomac 
ou  cavité  centrale,  de  façon  à  ressem* 
bler  alors  en  tout  à  l'appareil  gastro* 
vasculaire  des  Aurélies. 

Ces  canaux  centrifuges  se  volent 
très  bien  dans  la  figure  que  Pérou  et 
Lesueur  ont  donnée  de  la  Geronia 
hexaphylla  (6)  ;  mais  la  nature  n'en  a 
été  bien  connue  que  depuis  la  publi- 
cation des  recherches  de  M.  Gegen* 
bauer. 

Il  est  à  noter,  du  reste,  que  des 
transformations  analogues  s^obser- 
ventdans  l'appareil  gastro-vasculaire 
des  Aurélies  pendant  le  très  jeune 
âge,  comme  on  peut  le  voir  par  les 
figures  dont  M.  Sars  a  accompagné 
son  Mémoire  sur  le  développement  de 
ces  Animaux  (c),  et  je  ne  comprends 
pas  comment  l'existence  de  tous  ces 
vaisseaux  ait  pu  être  révoquée  en 
doute  par  un  naturaliste  d'Edim- 
bourg, M.  Reid  {d). 


(a)  Geg«nb«ucr,  Vertuch  tint»  Syttemi  der  Medusen  {ZeiUchr,  ftr  wUunch,  Zool.t  4856, 
Bd.  Vin,  p.  355.  pi.'  8,  fig.  IC). 

(b)  Voyez  V Atlas  de  la  grandn  ddilion  du  Kigne  animal,  Zoophytba,  pi.  52,  fig:.  3. 

(c)  Sara ,  Ueber  die  Entwiekflung  der  Mediiita  aurita  und  der  Cyanea  capillaia  (  Archiv  fOr 
Naturgeschichte.  1841,  Bd.  1,  9*  sôric,  tib.  2  el  3). 

(d)  Rcid,  Observ.  on  the  Development  of  the  Medtuœ  {Ann.  and  Mag.  ofNat.  ffUt.,  1848, 2* série, 
Tul.  I,  p.  32). 
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d'une  anomalie  singulière  deTappareil  digestif  dont  nous  aurons 
à  nous  occuper  plus  tard  (1). 

Enfin ,  chez  les  Âurélies ,  qui  abondent  aussi  sur  quelques 
parties  de  notre  littoral ,  les  canaux  périgastriques  forment 
également  un  lacis  vasculaire  assez  riche  dans  toute  la  portion 
périphérique  de  l'ombrelle  ,  et  il  y  a  un  degré  de  plus  dans  la 
division  du  travail  irrigatoire.  En  effet,  chez  les  divers  Aca- 
lèphes  dont  j'ai  parlé  jusqu'ici,  ce  sont  les  mêmes  canaux  qui 
paraissent  servir  indifféremment  pour  l'aller-  et  le  retour  du 
fluide  nourricier,  et  l'irrigation  physiologique  semble  s'effectuer 
par  des  mouvements  de  fluctuation  irréguliers  plutôt  que  par 
une  véritable  circulation.  Mais  chez  les  Aurélies,  on  voit  partir 
de  la  cavité  centrale  du  système  gastro- vasculaire  deux  ordres 
de  canaux  qui  communiquent  entre  eux  à  leur  extrémité  péri- 
phérique par  l'intermédiaire  du  canal  marginal.  Les  uns  se 
ramifient  et  forment  par  l'anastomose  de  leurs  branches  un  lacis 
de  vaisseaux  presque  capillaires  qui  se  terminent  tous  dans  le 


(1)  Bien  qu'il  n'y  ait  pas,  comme 
dVdinaire,  une  bouche  centrale  entre 
les  bras  du  Rhizostome  ,  restomac 
est  situé  de  la  même  manière  que 
chez  les  antres  Médusaires,  dans  Paxe 
du  corps ,  et  constitue  une  grande 
cavité  qui  se  prolonge  en  forme  de 
quatre  loges  au-dessus  des  racines  des 
bras,  et  donne  naissance  à  seize  ca-- 
naux  périphéHques  qui  occupent  la 
face  inférieure  du  disque  et  irradient 
vers  le  bord  de  cet  organe.  Un  de  ces 
canaux  naît  assez  près  de  Taxe  du 
corps,  au-dessus  de  chacun  des  qua- 
tre ovaires ,  et  urois  autres  du  bord 
externe  de  chacun  des  prolongentents 
de  la  cavité  gastrique  centrale  ;  tous 
sont  simples  dans  la  première  moitié 


de  leur  étendue,  mais  donnent  ensuite 
naissance  à  une  foule  de  branches  la- 
térales qui  s'anastomosent  irréguliè- 
rement entre  elles  et  constituent  un 
réseau  vasculaire  dont  les  mailles  sont 
d'autant  plus  serrées  qu'elles  sont  si- 
tuées plus  près  du  bord  de  l'ombrelle. 
D'autres  canaux,  au  nombre  de  huit, 
naissent  de  la  partie  inférieure  de  la 
cavité  gastrique  ,  autour  du  point  où 
se  trouve  d'ordinaire  la  bouche ,  et 
descendent,  en  se  ramiflant,  dans  les 
bras  ou  tentacules  labiaux,  où  plu- 
sieurs de  leurs  branches  se  terminent 
par  des  oriûces  buccaux ,  disposition 
qui  a  valu  à  ces  Zoophytes  le  nom  de 
Rhizostomes  (a). 


(a)  llilne  Edwds,  Voyage  en  Sicilet  pi.  0,  figi  i ,  et  ZooPUVTBa  du  Règne  animal  de  Cuvicf, 
pi.  50,  repréflcnlaot  un  Rliizoslomc  injecte. 
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canal  circulatoire  creusé  dans  le  bord  du  disque  ;  les  autres  se 
portent  en  ligne  droite,  et  sans  se  diviser,  de  ce  canal  marginal 
à  l'estomac  central,  et  paraissent  servir  de  préférence  au  trans- 
port des  sucs  qui  de  l'estomac  Se  rendent  dans  les  diverses 
parties  de  l'organisme  ,  tandis  que  les  canaux  rameux  sem- 
blent destinés  à  opérer  le  retour  du  fluide  nourricier  vers  cette 
cavité. 

Dans  la  famille  des  Béroïdiens  ♦  ou  Acalèphes  Ciliobran- 
ëhes  (1),  on  trouve  des  représentants  des  principales  formes 
du  système  irrigatoire  dont  les  Médusaires  viennent  de  nous 
offrir  des  exemples  ;  mais  chez  quelques  espèces  cet  appareil  se 
perfectionne  davantage ,  et  le  perfectionnement  porte  tantôt  sur 
la  distinction  des  rôles  entre  les  canaux  efférents  et  afférents 
au  réservoir  central  constitué  par  l'estomac ,  d'autres  fois  sur 
la  division  plus  complète  du  travail  entre  la  portion  digestive  et 
la  portion  vasculaire  de  l'ensemble  de  cavités  dont  le  corps  de 
ces  Zoophytes  se  trouve  creusé. 

Comme  exemple  de  la  première  de  ces  modifications,  je  citerai 


(1)  Ces  deux  sortes  de  canaux  péri- 
gastriques  alternent  entre  eux.  Les 
canaux  simples  sont  au  nombre  de 
huit,  et  naissent  des  angles  des  loges 
de  la  cavité  gastrique  qui  sont  situées 
entre  les  racines  des  bras  et  qui  cor- 
respondent aux  ovaires.  Les  autres, 
en  même  nombre,  sont  également 
simples  à  leur  origine,  mais  ne  tardent 
pas  à  donner  naissance  latéralement  à 
deux  grosses  branches  rameuses,  puis 
à  quelques  ramuscules  de  moindre 
importance.  Quatre  de  ces  canaux  ra- 
meux naissent  du  milieu  des  loges 
gastriques  dont  il  vient  d'être  ques* 
tion,  entre  les  deux  canaux  simples 


dépendants  de  chacune  de  ces  cavités; 
les  quatre  autres  partent  de  la  portion 
centrale  de  Testomac,  au-dessus  de 
Torigine  des  tentacules  labiaux  et  en* 
tre  les  bras  de  l'espèce  de  croix  formée 
par  Torigine  des  quatre  loges  péri- 
gastriques.  Le  tronc  médian  de  chacun 
de  ces  huit  systèmes  rameux  va  débou- 
cher dans  le  canal  marginal ,  en  face 
du  point  oculiforme*  Enfin,  ce  canal 
marginal  donne  à  son  tour  naissance 
à  une  multitude  de  canaux  simples  et 
capillaires  qui  occupent  l'axe  des  fila- 
ments marginaux  dont  le  disque  est 
garni  (a).  M.  Ehrenberg,  qui  a  fait  un 
excellent  travail  sur  l'organisation  de 


(a)  Milne  Edwards,  Voyage  en  SidUt  1. 1.  p.  "^O,  pi.  10,  fig.  I  a,  et  Ztopmrm  dn  Bèçne  animal 
do  Gaiier,  pi.  48,  fig.  1  a. 
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les  Béroés  proprement  dits,  dont  j'ai  fait  connaître  le  mode  d'or- 
ganisation il  y  a  environ  quinze  ans  (1  ) .  Chez  ces  Acalèphes,  l'es- 
tomac est  situé  au  sommet  de  l'espèce  de  bourse  ovalaire  formée 
par  le  disque  ou  corps  de  l'Animal,  et  donne  naissance,  comme 
chez  les  Médusaires ,  à  des  canaux  radiaires  qui ,  au  nombre 
de  huit ,  suivent  les  huit  ambulacres  ou  côtes  frangées  dont  la 
surface  du  disque  est  garnie.  Ces  canaux  vont  déboucher  dans 
un  vaisseau  marginal  annulaire,  et,  chemin  faisant,  ils  fournissent 
de  chaque  côté  une  multitude  de  branches  transversales  qui  ^ 
chez  les  jeunes  individus,  sont  peu  ramiiiées  et  se  terminent  en 
cul-de-sac ,  mais  qui,  par  les  progrès  du  développement ,  s'à- 
yancenl  de  plus  en  plus  dans  les  espaces  intercostaux  et  s'y 
anastomosent  entre  elles  de  façon  a  constituer  un  réseau  capil- 
laire très  riche.  Deux  autres  canaux,  que  j'appelle  des  vais- 
seaux périgaslriques  inférieurs ,  naissent  également  de  l'esto- 
mac et  vont  se  terminer  dans  le  vaisseau  annulaire  du  bord 
du  disque  ;  mais  ils  suivent  la  face  interne  ou  inférieure  de 
l'espèce  de  cloche  formée  par  celui-ci ,  et  ils  fournissent  laté- 
ralement un  grand  nombre  de  branches  transversales  dont 


ces  Médusaires,  a  fn  que  chez  les 
jeunes  individus  les  ramifications  des 
canaux  périphériques  sont  beaucoup 
moins  nombreuses  que  chez  les  indi- 
vidus plus  avancés  en  âge.  On  lui  doit 
aussi  de  très  bonnes  figures  de  l'ap- 
pareil gastro-vasculaire  (a). 

La  disposition  de  ces  canaux  péri- 
gastriques  paraît  être  &  peu  près  la 
même  dans  le  genre  Stherwnia  d*£sch- 
scholtz,  si  ce  n^est  que  les  vaisseaux 
simples  qui,  chez  les  Aurélies,  alter- 


nent avec  les  vaisseaux  rameux,  se- 
raient bifurques  vers  le  bout  (6). 

Dans  VAurelia  limbata^  observée 
par  Mertens,  le  système  gastro-vas- 
culaire offre  les  mêmes  caractères  que 
chez  VAurelia  aurita  ;  mais  le  réseau 
formé  par  les  anastomoses  des  canaux 
ramifiés  est  beaucoup  plus  riche  (c). 

(1)  Milne  Edwards,  Obser valions 
sur  la  structure  et  les  fonctions  de 
quelques  Zoophytes,  etc.  (Ann,  des  se, 
nat.,  1841 ,  2*  série,  t.  XVI,  p.  207). 


(a)  Ehrenberg,  Uéber  du  Akalephen  det  Rothen  Meerea  und  den  Organitmus  dcr  Medusen  det 
Ottsu  (Abhandlungm  der  K.  Akad.  der  WUienchaften  »u  Berim,  1835,  p.  484,  pi.  1,  fiy.  4  ; 
pi.  «,  fig.  4à42;  pi.  3,6».  1  à  5). 

fP)  Eschsebohi,  l^ttem  der  Akalephen,  p.  59,  pi.  4,  fig.  1 . 

(c)  Brande,  Op.  cit.  {Màn.  de  l'Académie  de  Saint-Pétertbourg ,  4838,  6*  aërie,  t.  n,  pL  40, 


6&  CIRCULATION    DES  FLUIDES  NOURRICIERS 

les  ramuscules  s'anastomosent  avec  le  réseau  capillaire  super- 
ficiel dépendant  des  vaisseaux  costaux  ou  périgastriques  supé- 
rieurs (1). 

Ces  Béroés  j  de  même  que  les  autres  Acalèphes,  sont  d'une 
transparence  si  parfaite,  qu'en  les  observant  à  l'état  vivant,  il 
est  facile  de  voir  tout  ce  qui  se  passe  dans  l'intérieur  de  leur 
corps,  et,  en  les  étudiant  de  la  sorte ,  j'ai  eu  souvent  l'occa- 
sion de  constater  l'existence  de  courants  rapides  dans  les 
diverses  parties  de  ce  système  irrigatoire  et  d'y  reconnaître 
une  véritable  circulation  du  fluide  nourricier,  marquée  par  le 
déplacement  des  globules  que  ce  fluide  lient  en  suspension.  Je 
voyais  le  courant  se  diriger  de  l'estomac  vers  les  diverses  pai^ 
ties  du  corps  dans  les  deux  canaux  profonds ,  et  remonter  en 
sens  inverse  du  vaisseau  annulaire  jusque  dans  l'estomac,  par 
les  huit  canaux  sous-costaux.  L'estomac  est  donc  ici  le  réservoir 
central  de  l'appareil  irrigatoire ,  et  le  fluide  nourricier  circule 
dans  le  double  système  de  canaux  qui  est  en  communication 
avec  cette  cavité. 

Chez  les  autres  Acalèphes  Cténophores,  l'appareil  irrigatoire 
ne  présente  plus  les  réseaux  capillaires  dont  les  Béroés  sont 
pourvus ,  et  se  trouve  réduit  aux  gros  troncs  qui  naissent  de 
l'estomac  ou  qui  longent  les  bords  des  parties  analogues  au 
disque  ;  mais ,  sous  un  autre  rapport ,  il  est  au  contraire  plus 
parfait,  car  il  est  disposé  de  façon  à  pouvoir  fonctionner  sans 
le  concours  de  l'estomac.  En  effet,  la  partie  centrale  du  système 
gastro-vasculaire  se  trouve  divisée  en  deux  portions  par  un 
étranglement  contractile  ;  une  première  portion  vestibulaire  re- 
çoit les  aliments  et  les  digère,  puis  les  fait  passer  dans  la  portion 
profonde  ou  post-stomacale  qui  est  en  communication  directe 
avec  les  canaux  irrigatoires. 


(i)  Loc,  cit.,  pi.  6,  fig.  1  et  A,  et  Zoopbytes  du  Règne  animal  de  Cnviefi 
pK  56,  flg.  1. 
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Ce  mode  d'organisation ,  que  j'ai  rencontré  d'abord  dans  un 
petit  Acalèphe  de  la  Méditerranée ,  dont  j'ai  formé  le  genre 
Lesueuria^  se  retrouve,  à  peu  de  chose  près ,  non- seulement 
dans  les  genres  Eucharis  et  Chiaia ,  mais  aussi  chez  les 
Gestes  (1).  Dans  les  Cydippes  (ou  Pleurobrachies) ,  la  demain 


(1)  Dans  les  Lesueurta  (a),  la  pre- 
mière portion  du  système  gastro-vascu- 
laire,  ou  chambre  pharyngienne ,  qui 
communique  librement  au  dehors  par 
la  l)ouche,  située  à  son  extrémité  infé- 
rieure, est  très  grande  et  occupe  Taxe 
du  corps.  Elle  fait  Toifice  d^un  estomac, 
et  communique  par  son  extrémité  su* 
périeure  ayec  une  seconde  chambre 
que  je  désigne  sous  le  nom  de  ventri» 
cule  chylifère.    Cette  cavité  s*élève 
verticalement  jusqu'à  la  face  supé- 
rieure du  corps  où  se  trouve  le  sys- 
tème nerveux  central  ;  elle  s'y  termine 
en  cul-de-sac,  et  son  entrée  est  garnie 
de  cils  vibratiles.  Deux  ordres  de  ca- 
naux naissent  de  sa  partie  inférieure  : 
les  uns,  au  nombre  de  quatre,  s'élè- 
vent en  divergeant,  et  ne  tardent  pas 
à  se  bifurquer  pour  former  les  huit 
canaux  costaux  dont  la  disposition  est 
à  peu  près  la  même  que  chez  les 
Béroés,  sauf  qu'ils  ne  donnent  pas 
naissance  à  un  réseau  intermédiaire. 
A  leur  extrémité  hiférieure,  ces  vais- 
seaux verUcaux  contournent  le  bord 
des  lobes  dont  le  corps  est  garni  laté- 
ralement, et  se  réunissent  deux  à  deux 
près  du  point  d'insertion  des  quatre 
tentacules  situés  à  la  base  de  ces  ap- 
pendices. Là  ils  donnent  chacun  nais- 
sance à  un  petit  vaisseau  qui  longe  en 
dessous  le  tentacule  correspondant,  et 


à  un  vaisseau  marginal  qui  suit  le  bord 
Inférieur  du  corps  et  communique  à  son 
tour  avec  les  canaux  périgastriques  in- 
férieurs. Enfin,  ces  derniers,  au  nom- 
bre de  deux  paires,  remontent  en  lon- 
geant l'estomac,  et  vont  déboucher  à  la 
partie  inférieure  du  ventricule  chyli- 
fère ,  de  façon  à  constituer  le  second 
ordre  de  canaux  dont  il  a  été  question 
ci-dessus  comme  dépendant  de  ce  ré- 
servoir central.  Les  courants  ne  sont 
pas  réguliers  dans  ce  système  irriga- 
toire,  mais  ils  m'ont  paru  avoir  la 
même  direction  que  chez  les  Béroés. 

La  disposition  de  l'appareil  gastro- 
vasculaire  est  à  peu  près  la  même  dans 
le  genre  Chiaia^  La  figure  que  M.  Délie 
Chiaje  a  donnée  d'un  de  ces  Acalèphes 
sous  le  nom  û*Alcinoe  papillosa  man- 
que d'exactitude  (6).  Les  principales 
différences,  comparativement  à  ce  qui 
se  voit  chez  le  Lesueurta^  tiennent  : 
1"  au  mode  d'origine  des  canaux  cos- 
taux intermédiaires  qui  appartiennent 
aux  petites  côtes  ambulacraires,  et  qui 
naissent  d'un  tronc  périgastrique  situé 
vers  le  tiers  de  leur  longueur,  tandis 
que  les  canaux  costaux  externes,  de 
même  que  tous  ceux  des  Lesueurta^  se 
continuent  avec  les  troncs  périgastri- 
ques par  leur  extrémité  supérieure; 
2*  à  l'existence  d'une  multitude  de  pe- 
tites branches  latérales  qui  se  terminent 


(«)  Milne  Edtvards,  Oburv^iiont  sur  la  ttmcture  et  les  fonctions  de  quelques  Zoophyfes  {Ann. 
des  seienees  nat.,  S*  rérie,  t.  XVI,  p.  203,  pi.  3  el  4,  fig.  i). 

{b)  Ddle  ChMJe,  Memoria  suUa  storia  e  nolomia  degli  Animali  sema  vertèbre  del  regno  di 
Napolif  t-  IV,  p.  7,  pi.  5i,  fig.  1  et  2,  et  Descri%.  e  notom,  degU  Anim,  invert.,  pi.  150,  fig.  i 
et  8. 


m. 
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cation  entre  restomac  et  la  portion  irrigatoire  du  système  gastro- 
vflsculaire  est  encore  plus  prononcée.  Mais  la  portion  vasculaire 
de  ce  système  est  moins  développée ,  et  le  mouvement  de  va* 
et* vient  du  fluide  nourricier  s*efTectue  à  la  fois  dans  chaque 
canal. 

Chez  les  Vélelles,  que  les  recherches  récentes  de  plusieurs 
naturalistes  tendent  à  faire  considérer  comme  des  Acalèphes 
composés  dont  l'individu  central  aurait  seul  un  appareil  digestif, 
et  les  autres  ne  serviraient  qu'à  la  reproduction ,  le  système 


en  caecums,  et  qui  correqjMmdeiit  aax 
lignes  d'inserUon  des  rangées  trans- 
versales de  filaments  locomoteurs  (a). 

Dans  les  Acalèphes  qoe  M.  Agassiz 
a  décrits  soos  le  nom  de  Bolina  alata^ 
la  confbrmatiOD  du  système  ^slro- 
Yasculaire  parait  être  la  même  que 
chez  le  Lemewria ,  bien  que  ce  na- 
turaliste ne  fasse  pas  mention  des 
deux  paires  de  canaux  longitudi- 
naux intermédiaires  qui  existent  cbex 
ce  dernier  (6).  11  parait  que  M.  Agas- 
six  ne  connaissait  pas  les  observations 
dont  ce  Zoophy  te  avait  été  Tobjet  ;  car 
il  dit  qu'avant  lui  on  ignorait  complé* 
tement  la  disposition  de  ces  vais- 
seaux (c). 

Si  Ton  jugeait  de  l'organisation  des 
Gestes  par  les  figures  que  MM.  Esch- 
scholtx  (d)  et  Délie  Gbiaje  (0)  en  ont 
données»  on  croirait  que  rappareil 
gastro  -  vasculaire  de  ces  Acalèphes 
diffère  beaucoup  de  celui  des  Le- 
sueuries  et  des  Chiaies  ;  mai»  il  n'en 


est  pas  ainsi.  La  dIspositioD  de  la 
cavité  gastrique,  du  ventricule  cbyli- 
fère  et  des  deux  ordres  de  canaux 
périgastriques  est  essentiellement  la 
même,  (f)  En  effet ,  le  sommet  de  la 
cavité  stomacale  qui  occupe  Taxe  du 
corps  se  continue  avec  une  cavité 
cylindrique  grêle  et  verticale  qui  va 
se  terminer  en  cul-de-sac  soos  la  fos- 
sette dorsale,  et  qui  donne  naissance 
inférieurement  à  quatre  canaux  péri- 
gastriques ascendants^  Ceux-ci  s'élè- 
vent en  divergeant  de  façon  è  simuler 
les  quatre  côtés  d'une  pyramide  ren- 
versée, et  se  divisent  chacun  en  deux 
branches,  dont  l'une  monte  jusqu'au 
twrd  supérieur  du  corps,  et  se  recourbe 
ensuite  en  dehors  pour  suivre  en  des- 
sous l'ambnlacre  ou  rangée  de  franges 
dliaires  dont  ce  bord  est  garni  ;  l'au- 
tre se  recourbe  en  bas,  et  descend  Jus- 
que vers  les  deux  tiers  de  la  ftice  laté- 
rale du  corps,  où  il  se  reeoortM  brus- 
quement en   dehors  pour  marelier 


(A)  UilM  Edwards,  Note  sur  VafparéU  gattro-vaaeulaiite  de  qutUpia  AcûUpkeê  CUnafkorm 
{Ann,  de»  Kxencu  naC,  1857,  V  série,  t.  VII,  pi.  14). 

(»)  Agnsh,  CmtrVtmtUm»  to  the  Natural  Hittory  of  the  Aealephœ  ofNorth  Americat  part.  C, 
p.  357,  pi.  7  et  8  {Mem.  ofthe  American  Acad-^  t.  Il,  1850). 

(c)  loe.  cit.,  p.  35S. 

{d)  Eschscholtz,  Syttem  der  Acalepherii  p.  14,  pi.  1 ,  flg.  1  a,  1  ft. 

^)  DeUa  Chiaje,  Mmariê  mMa  tlorte  t  fiolMita  degli  AnimaH  ienaa  VerUbre  di  HapoU,  f .  lY, 
f.  14,  pi.  58,  flr.  i. 

(D  Milna  Edwards,  Op,  cU.  (Afin,  dea  êcUneea  nat.t  1867,  t.  Vil,  pi.  15). 
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irrigatoire  est  également  une  dépendance  de  Testoniac,  mais 
toute  sa  portion  vasculaire  acquiert  un  développement  sang 
exemple  chez  les  Zoophytes  que  nous  venons  de  passer  en 
revue.  Un  des  naturalistes  les  plus  habiles  de  la  Suisse  « 
M.  Vogt,  en  a  fait  récemment  une  étude  approfondie,  et  a  trouvé 
que  les  canaux  rameux  qui  partent  de  Testomac  se  répandent 
dans  les  diverses  parties  du  disque  commun ,  et  font  commu- 
niquer entre  eux  tous  les  individus  agastriques ,  ou  organes 
reproducteurs  de  ces  singuliers  Zoophytes  (1). 


parallèlement  à  la  précédente  jusqu'à 
rextrémité  des  lobes  latéraux  ou  ailes, 
bien  qu'il  n'y  ait  sur  son  trajet  au- 
cune trace  d'ambulacres.  Parvenus  à 
rextrémité  pointue  des  ailes  qui ,  eu 
s'allongeant  excessivement,  donnent  à 
ces  Acalèphes  la  forme  d'un  ruban,  ces 
deux  vaibseaux  se  réunissent  et  débou- 
chent dans  un  vaisseau  marginal  infé- 
rieur qui  longe  le  bord  frangé  infé- 
rieur et  se  réunit  à  son  congénère 
sur  le  devant  de  la  bouche.  Enfin,  un 
canal  vertical ,  appelé  vaisseau  péri- 
gastrique  inférieur,  se  dirige  de  ce 
point  vers  la  base  du  ventricule  chy- 
lifère  en  longeant  l'estomac,  et  com« 
plète  sur  chaque  face  du  corps  le 
cercle  circulatoire. 

Dans  le  genre  Pleurobraoliie  de 
Fleming  (ou  Cydippe  d'Escbschoilz)^ 
la  cavité  centrale  donne  également 
naissance  à  deux  séries  de  vaisseaux 
dont  les  uns  sont  ascendants  et  vont 
s'ouvrir  dans  les  huit  canaux  Costaux  ou 
ambulacraires,  et  dont  les  autres,  au 


nombre  de  deux  seulement,  descendent 
le  long  des  ^organes  appendiculifères 
et  représentent  les  vaisseaux  périgas- 
triques  inférieurs  des  Béroldiens  ordi- 
naires; mais  il  n'existe  pas  de  canal 
marginal  inférieur  pour  relier  entre 
elles  les  extrémités  inférieures  de  tous 
ces  vaisseaux  verticaux  «  qui  se  ternù* 
nent  par  conséquent  en  culs-de-sac.  11 
est  aussi  à  noter  que  tous  ces  vais-* 
seaux,  au  lieu  d'être  étroits  et  cylin- 
driques comme  dans  les  espèces  pré- 
cédentes, sont  très  larges,  et  que 
dans  l'Intérieur  de  chacun  d'eux ,  on 
voit  à  la  fois  deux  courants  en  sens 
contraire,  dirigés  l'un  du  centre  à  la 
circonférence  du  système  irrigatoire  ^ 
l'autre  de  la  circonférence  vers  la  ca- 
vité centrale  (a). 

(1)  Ces  divers  canaux  périgastriques 
sont  tapissés  d'un  tissu  qui  a  tous  les 
caractères  d'un  organe  sécréteur,  el 
qui  pourrait  bien  remplir  les  fonctions 
d'un  appareil  hépatique.  Nous  revien- 
drons avec  plus  de  détail  sur  ce  su* 


(a)  Voyez,  au  sujet  de  Tappareil  g astro-vasculaire  de  ces  Animaux  : 

Andouin  et  Milne  Eduvards ,  Obêerv.  sur  It  Beroe  piUru,  inaërées  par  Cavîer  dans  la  I'  édition 
ée  son  Bègnê  animal,  i830,  t.  m,  p.  28i. 

—  Milne  Edwards,  Zoophytes  de  l'Atlas  de  la  grande  édilion  du  Règne  animal,  pi.  56,  Gg .  3  b, 
et  l^ote  sur  l'appareil  gastro-vasculaire  de  quelques  Acalèphes  Cténophores  (Ann.  des  sctcnces 
fMt.,  1857,  4«  série,  t.  VII,  pi.  16,  ùg.  2). 

—  Agasaiz,  Càntributiont  io  thé  Nat,  Hist,  of  tht  AcaUphe  of  Nwth  America,  p.  313, 
pi.  9  à  4. 
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Les  organes  moteurs  qui  déterminent  les  courants  irriga* 
toires  chez  les  Acalèphes  sont  faciles  à  découvrir  chez  beaucoup 
d'espèces  et  paraissent  être  partout  les  mêmes.  Ce  sont  des 
cils  vibratiles  qui  garnissent  la  surface  interne  d'une  portion 
plus  ou  moins  considérable  des  canaux  gastro-vasculaires.  Chez 
les  Béroés,  par  exemple,  ces  filaments  épithéliques  se  trouvent 
en  grand  nombre  dans  le  canal  marginal  et  dans  les  parties 
voisines  du  lacis  vasculaire  (1).  On  les  distingue  également 
chez  les  Lesueuries  et  les  Cydippes ,  mais  ici  les  contractions 
générales  du  corps  viennent  aussi  en  aide  à  la  circulation ,  et 
je  suis  porté  à  croire  que  les  mouvements  de  systole  et  de 
diastole  qui  se  remarquent  dans  le  disque  des  Médusaires  et 
qui  servent  à  la  natation  concourent  au  même  but  (2) . 


jet ,  lorsque  nous  étudierons  les  or- 
ganes de  la  digestion,  et  je  me  t)orne- 
rai  à  ajouter  ici  quel<iues  mots  relatifs 
à  la  disposition  de  ces  canaux. 

On  trouve  au  fond  du  sac  fusi forme 
central  qui  constitue  Pestomac  de  la 
Vélelle  deux  rangées  d^ouvertures  qui 
conduisent  dans  des  canaux  larges  et 
sinueux.  Ceux-ci  se  dirigent  vers  le 
bord  du  disque  en  se  ramifiant  et  en 
s'anastomosant  entre  eux,  de  façon  à 
former  un  réseau  épais  et  serré  sous 
sa  face  inférieure.  La  masse  brune 
et  spongieuse  ainsi  consdtuée  sur- 
monte les  individus  astomes  qui  en- 
tourent Tindividu  nourricier,  et  ces 
canaux  sont  en  communication  directe 
avec  la  cavité  dont  chacun  de  ces 
corps  polypiforme  est  creusé.  Enfin, 


le  réseau  vasculaire  se  prolonge  dans 
le  limbe  du  disque,  et  ses  rameaux 
remontent  jusque  sur  les  côtés  de  la 
lame  verticale  dont  ce  disque  est  sur- 
monté. MM.  Délie  Chiaje,  Hollard  et 
Krôhn,  n'ont  connu  que  la  portion 
centrale  de  ce  système  gastro-vascu- 
laire,  et  Tout  considérée  comme  étant 
le  foie  ;  M.  Vogt  Ta  fait  connaître 
d'ime  manière  plus  complète  (a). 

(1)  Milne  Edwards  ,  Observations 
sur  la  structure  de  quelques  Acalè^ 
phes  {Ann.  des  se.  na^,  18^1,  2*  sér., 
t.  XVI,  p.  213). 

(2)  C'est  par  des  contractions  péri* 
sialtiques  de  la  membrane  dont  les 
canaux  gastro-vasculaires  sont  ta- 
pissés que  M.  Ehrenberg  explique 
les  courants  non  -  seulement  chez  les 


(a)  Delle  Chiaje,  Detcrix,  e  Notomia  degliAnim.  êen%a  vertèbre,  t.  IV,  p.  406. 

—  Hollard,  Recherches  iur  l'organitation  des  Vélellei  {Ann.  desêciences  na<.,  4845,  3*  ftcrie, 
I.  m,  p.  951). 

—  Krôhn  ,  Noti%  ûber  die  Anweêenheit  eigenthûmlicher  LuftkandU  bei  Velelta  und  Porpita 
(Eriehaon's  Archiv  fUr  Saturgeechichte,  4848,  Bd.  I,  p.  30). 

—  Vogt,  Recherchée  tur  les  Animaux  inférieurs  de  la  Méditerranéet  1'*  partie,  G«nève,  4854f 
p.  47  ft  luiv.,  pi.  4,  fif.  4,  8  ftt  9;  pi.  8,  Ag.  49,  45  el  46. 
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Je  dois  ajouter  qu'un  naturaliste  allemand ,  M.  Will^  pense 
que  tous  les  vaisseaux  en  communication  avec  la  cavité  digestive 
sont  renfermés  dans  un  autre  système  de  canaux  qui  les  accom- 
pagneraient partout  et  qui  serviraient  à  contenir  un  fluide  nour- 
ricier spécial  ;  mais  cette  opinion  parait  être  dénuée  de  fonde- 
ment ,  et  Tappareil  gastro-vasculaire  est  le  seul  qui ,  chez  les 
Acalèphes ,  semble  pouvoir  servir  à  l'irrigation  nutritive  de 
l'organisme  (1). 

§  5.  —  La  classe  des  CoRALLiAmES  (ou  Polypes  proprement 
dits)  nous  offre  une  série  de  termes  correspondants  aux  princi- 
pales formes  de  l'appareil  irrigatoire  que  nous  venons  de  passer 
en  revue  chez  les  Acalèphes. 

Ainsi  le  mode  d'organisation  que  nous  avons  rencontré  dans 


Classa 

des 

CoraUUirw. 


Aurélies ,  mais  aassi  chez  les  Bé- 
roés,  etc.  (a).  J^a  vouerai  n'a  voir  jamais 
pa  voir  ces  mouvements  péristaltlques, 
et  je  suis  au  contraire  certain  du  rôle 
actif  des  cils  vibratiles  dont  j'ai  en  sou- 
yent  Toccasion  d'étudier  le  jeu  chez 
les  Béroés. 

M.  Busch  a  vu  aussi  les  courants  du 
liquide  nourricier  être  produits  par 
TacUon  de  dis  vibratiles  chez  les  Mé- 
dusaires  du  genre  Sarsia  ;  mais  il 
y  a,  indépendamment  de  cela ,  des 
mouvements  irréguliers  qui  dépen- 
dent, soit  de  Tinjection  d'une  nouvelle 
quantité  de  liquide  de  l'estomac  dans 
les  vaisseaux,  soit  des  contractions 
partielles  du  corps.  D'après  M.  Busch, 


la  direction  des  courants  irrigatoires 
se  renverserait  d'une  manière  pério- 
dique, à  peu  près  comme  chez  les 
Tuniciers  (6). 

(1)  Suivant  Will,les  vaisseaux  gas- 
tro-vase ulaires  des  Béroés  et  des  Mé- 
duses seraient  l)ordés  par  un  espace 
libre  contenant  im  liquide,  ou  plutôt 
se  trouveraient  logés  dans  un  canal 
que  cet  auteur  considère  comme  étant 
un  véritable  vaisseau  sanguin  (c)  ; 
mais  il  n'a  pu  jamais  y  apercevoir  de 
courant,  et  les  anatomlstes  qui  ont 
cherché  à  vérifier  ses  observations 
sont  tous  arrivés  à  des  résultats  né- 
gatifs (d). 


{a)  Ehrenberg,  Uéber  die  Akalephen  det  Rothes  Meere»  (Acad,  de  Berlhif  1835,  et  j4nn.  des 
science*  nat.t  2*  série,  t.  IV,  p.  895). 

(b)  Busch ,  Beobaehtungen  ûber  Anatomie  taid  Entwkkelung  tàniger  WirbelUuen  Seethiere  , 
1852.  p.  3. 

(c)  Will ,  Horœ  TergestiwB,  p.  84. 

—  Sicbold  et  Stannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  Oi. 

(d)  Voyez  Frey  et  Lcuckart ,  Beitrdge  %ur  Kenntnisi  Wirbelloier  Thiere ,  mit  beêonderer 
Berûck9iehtigung  der  Fauna  det  Norddeutêchen  Meeret,  1847,  p.  38. 

—  Forbes,  A  Monogr.  of  the  Brit.  Naked-Eyed  Medutœ,  p.  6. 

—  Milne  Edwards,  Note  tur  VappareU  gattro-voicuUUre  de  ituelquee  AcàUphet  (Atm.  det  tdeneeê 
nût.,iShl,  3*  série,  t.  Vil). 


70  CIRCULATION   DES   FLUIDES   NOURRICIERS 

les  générations  sertulariennes  des  Acalèphes  se  retrouve  chez 
THydre  d'eau  douce,  devenue  célèbre  par  les  expériences 
curieuses  de  Tremblay. 

La  disposition  dont  les  Médusaires  du  genre  Pélagie  nous  ont 
offert  un  exemple  existe,  à  peu  de  chose  près,  chez  les  Lucer-» 
naires,  les  Actinies  et  la  plupart  des  autres  Zoanthaires. 

Elnfin  la  ressemblance  est  également  frappante  entre  l'appa- 
reil gastro-vasculaire  des  Aurélies  ou  des  Rhizostomes,  et  le 
système  à  la  fois  digestif  et  irrigatoire  de  presque  tous  les 
Alcyonaires. 

Effectivement,  chez  THydre,  que  la  plupart  des  zoologistes 
rangent  dans  cette  classe  (1),  le  corps  de  l'animal  est  trans- 
formé en  une  sorte  de  gaine  cylindrique,  et  la  cavité  stomacale 
qui  en  occupe  tout  l'intérieur  sert  à  la  fois  à  la  digestion  des 


(1)  La  cavité  stomacale  de  THydre 
se  rétrécit  iDférieureinent,inais  s'étend 
jusque  dans  le  pied  de  Tanimal,  et 
envoie  des  prolongements  cylindriques 
dans  rintérieur  des  bras  ou  tentacules 
dont  la  boucbe  est  entourée.  Corda  (a), 
Laurent  (6),  Erdi  (c)  et  plusieurs  au- 
tres naturalistes  avaient  remarqué  des 
mouvements  oscillatoires  dans  le  li- 
quide dont  ces  canaux  tentaculaires 
sont  remplis,  mais  n'avaient  aperçu 
fiucun  phénomène  analogue  dans  Tes- 
tomac,  ul  aucime  communication 
directe  entre  ces  parties.  Gruithuisen 
avait  même  supposé  que  les  canaux 


tentaculaires  se  terminaient  dans  un 
anneau  vasculaire  placé  autour  de  la 
bouche  (d).  Mais  M.  Ehrenberg  a 
trouvé  qu'ils  débouchent  directement 
dans  la  cavité  stomacale,  et  a  donné  ane 
très  belle  figure  où  cette  disposition  se 
voit  (e).  Les  observations  de  M.  Siebold 
confirment  celles  de  M.  tlhrenberg,  et 
le  premier  de  ces  naturalistes,  dont 
l'habileté  comme  micrographe  est  bien 
connue ,  assure  que  le  mouvement  du 
liquide  n'est  pas  dû  seulement  aux 
contractions  générales  du  corps,  et 
dépend  en  partie  de  l'action  de  cils 
vibratiles  d'une  grande  téqulté  (/*), 


(a)  Cord^,  AmUmu  Hydrœ  futcœ  {Act(n  Academiœ  Cœsareœ  LeopoldinO'CarQUnœ  Naturcf  curio- 
iorum,  t.  XVin,  et  Ann.  des  sciences  nat.,  1837,  2»  série,  t.  VUI,  p.  364). 

(À)  hwrenit  heckerches  sur  l'Uydn  «<  VÉponge  d'eau  douce  [Voyage  de  la  Bosite,  Hitt,  imi/., 
4844,  Zoophylolo(;ie,  p.  55). 

(c)  ErdI,  Ûeber  die  Organisation  der  Fanqarme  der  Polypen  (MuUer'«  Archiv  fUr  Anat,  und 
PhysioL,  1841,  p.  431). 

{d)  Gruithuisen,  EinUUung  in  dos  Studium  des  Anneykunde,  4814,  p.  454  (Isis,  1838,  t.  XXI, 
p.  506). 

(e)  Ehrenberff,  Ueber  dos  Massenuerhdltniss  derjetU  Icbenden  Kiesel-lnfusorien,  etc,  {Mém,  de 
l'Àcad.  d$  Berlin  jmw  4836,  p..454,  pi.  i,  A;.  4). 

{f)  Siebold  et  Slannius,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée 1 1. 1,  p.  42. 
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matières  alimentaires  et  à  la  distribution  des  fluides  nourriciers 
dans  l'ensemble  de  Toi^anisme  (1). 

Chez  les  Lucernaires,  la  bouche,  qui  est  entourée  d'un  voile 
labial  prolonge  en  manière  de  trompe,  donne  dans  une  grande 
cavité  digestive,  dont  la  partie  supérieure  se  prolonge  dans  le 
disque  oral  jusqu'à  l'extrémité  des  bras,  mais  s'y  trouve  divisée 
en  quatre  loges  par  autant  de  cloisons  périgastriques  radiaires  ; 
disposition  qui  rappelle  tout  à  fait  ce  qui  existe  chez  les  Pela- 
gies  (2). 

Chez  les  Actinies  ou  Anémones  de  mer,  ainsi  que  chez  les 
autres  Zoanthaires,  le  bord  labial  de  la  cavité  générale  du  corps 


(I)  D'après  son  mode  d*orgaauatioD, 
ce  Zoophyte  semble  cependant  avoir 
plus  d'analogie  avec  la  forme  sertu- 
laiiemie  da  type  Âcalèphe,  et  devoir, 
par  conséquent,  prendre  place  dans  la 
classe  précédente  :  mais  cette  question 
d'appréciation  des  affinités  zoologi- 
qaes  ne  saurait  être  traitée  ici  (a). 

(2)  Les  figures  que  j'ai  données  de 
)a  structure  interne  de  la  Lucernaria 
auficulata  (6)  s'accordent  très  bien, 
8008  ce  rapport ,  avec  les  observations 
publiées  quelque  temps  après  par 
M.  Sars  sur  le  Lvuiemaria  quadri- 
cornis  (c). 

Plus  rjécemment,  M.  Owen  a  décrit 
un  système  de  canaux  qui  longeraient 
la  cavité  digestive  et  se  bifurqueraient 
dans  les  bras  ;  mais  les  parties  que  cet 
anatomiste  a  prises  pour  des  tubes  sont, 
suivant  toute  apparence,  les  quatre 
pilastres  qui  garnissent  les  parois  de  la 
cavité  générale  et  font  saillie  dans 


l'intérieur  de  ceile*ci  (d).  Depuis  la 
publication  de  la  note  de  M.  Ov^en, 
j'ai  eu  l'occasion  d'examiner  de  nou- 
veau la  structure  des  Lucemaires,  et 
je  me  suis  assuré  de  l'exactitude  des 
figures  que  j'avais  publiées  quelques 
années  auparavant 

Il  est  aussi  à  noter  que  la  descrip- 
tion que  MM.  Frey  et  I>euckart  ont 
donnée  des  loges  périgastriques  du 
disque  des  Lucemaires  n'est  pas 
exacie.  Ils  pensent  que  les  cloisons  qui 
séparent  entre  elles  ces  loges  corres- 
pondent au  milieu  de  chaque  bras  ou 
lobe  tentaculaire,  et  qu'il  y  a  huit  de 
ces  loges  en  forme  de  caecums  (e),  tan- 
dis qu'en  réalité  le  nombre  de  ces 
prolongements  de  la  cavité  générale 
n'est  que  de  quatre,  et  les  cloisons 
radiaires  qui  les  séparent  correspon- 
dent à  la  i>ase  des  angles  rentrants 
formés  par  la  réunion  de  deux  tenta- 
cules conjugués  avec  leurs  voisins* 


(a)  Voyex  Milne  Edwards,  Histoire  naturelle  dês  Coralliaires,  1. 1,  p.  3. 

[b]  Milne  Edwards.  Zoopbytbs  de  VAtUu  du  Règne  animal,  pi.  63,  fig.  1  a,  4  c. 
{e)  San,  Fauna  Hitoralit  Norwegiœ,  1846,  p.  22. 

(^  Owen,  On  Lucemaria  inaariculata  {Report  of  the  i9^  Meeting  of  the  Brit.  Aêêoe,  for  t\€ 
Âdvane.  of  Science,  4849,  Trant.,  p.  78). 

(e)  Ifrcy  et  Leuckart»  Beitrdge  wr  Kenntniu  WkrMloter  Thiere,  4847,  p.  ii. 
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se  renverse  au  contraire  en  dedans,  à  peu  près  comme  nous 
l'avons  vu  chez  les  Pleurobrachies ,  et  forme  une  sorte  de  ves- 
tibule gastrique  tubulaire  suspendu  au  centre  de  cette  cavité. 
La  digestion  tend  à  se  localiser  dans  ce  premier  estomac,  et  ce 
sont  principalement  les  sucs  nourriciers,  mêlés  à  de  l'eau  de 
mer,  qui  pénètrent  plus  loin  dans  la  seconde  chambre. 
Celle-ci  peut  donc  être  comparée  au  ventricule  chylifère  des 
Béroïdiens,  mais  son  mode  de  conformation  rappelle  davantage 
celui  de  Testomac  des  Équorées.  En  effet,  une  multitude  de 
cloisons  partent  de  ses  parois  pour  se  diriger  vers  Taxe  du 
corps,  mais  n'y  arrivent  pas  et  laissent  au-dessous  de  l'estomac 
un  espace  libre,  tandis  que  tout  à  l'entour  elles  divisent  la  cavité 
commune  en  une  série  de  loges  étoilées  dont  le  fond  se  prolonge 
en  forme  de  tube  dans  l'intérieur  des  tentacules  correspon- 
dants (1).  Nous  étudierons  plus  en  détail  la  structure  de  cet 
appareil,  lorsque  nous  nous  occuperons  des  organes  de  la 
digestion  ,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  les  parois  de 
ce  système  de  cavités  sont  garnies  de  cils  vibratiles  qui  font 
naître  des  courants  dans  les  fluides  nourriciers  dont  il  est 
rempli.  Mais  ces  courants  ne  constituent  pas,  à  proprement 
parler,  une  circulation,  et  déterminent  plutôt  des  tourbillonne- 
ments partiels  (2). 


(1)  A  ce  sujet»  OQ  peut  consulter  (2)  La  découverte  de  ces  cils  vibra- 

les  recherchesde  Lesuear,  MM.  Teale,  tiles  chez  les  Actinies  est  duc  au  pro* 

Délie  Chiaje,  Dana,  ilollard,  Haime,  fesseur  Sharpey,  de  Tuniversité  de 

etc.  (a).  Londres  (6),  et    ce  physiologiste  a 

(a)  Lesueur,  Obi.  on  Several  SpecUi  of  the  Genut  Agtinu  (/oum.  of  the  Ac^.  ofNat.  Science» 
of  PhUadelphia,  vol.  I,  p.  480,  pi.  8,  fig.  1,  4,  5,  8). 

—  Teale,  On  the  Anatomy  of  Actinia  coriacea  (  Trans.  ofthe  Leedt  PhUos.  Soc.,  yoI.  I).  Voyex 
Johnston,  Hiet.  ofthe  Britùh  Zoophytes,  4847,  vol.  I,  p.  184). 

—  Délie  Chiaje,  De*cri%ione  e  Notomickdegli  Anim.  Invert,  délia  Sicilia  citeriore,  t.  IV,  p.  Ii7 
et  130.  pi.  452,  fig   11,  et  pi.  154,  fig.  1). 

—  Dana,  Zoophytes,  p.  34  {United  States  Exploring  Expédition  under  Capt.  ^VlUcett  4846). 

—  HoUard,  Monographie  anatomique  du  genre  Actinia  {Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  t.  XV, 
p.  256). 

<—  Haime,  Mémoire  sur  le  Cérianthe  {Ann.  des  sciences  nat.,  4*  série,  t^  I,  p.  371,  etc.). 
(^)  Sharpey,  Edinburgh  Médical  and  Surgical  Journal ,  vol.  XXXIV. 
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Ce  mode  d'organisation  est  plus  facile  à  comprendre  chez  les 
Alcyonaires ,  parce  que  là  les  diverses  parties  de  l'appareil 
gastro-irrigatoire  sont  plus  nettement  séparées  ;  mais  en  général 
cet  appareil  s'y  complique  aussi  davantage. 

Prenons  pour  exemple  l'un  des  Polypes  de  ces  Zoophytes 
agrégés  que  j'ai  trouvés  sur  les  côtes  de  l'Algérie  et  que  j'ai 
désignés  sous  le  nom  à'Alcyonides  (1).  Le  corps  presque  cylin- 
drique et  très  allongé  de  l'Animal  est  creusé  dans  toute  son 
étendue  d'une  grande  cavité  au  sommet  de  laquelle  se  trouve 
suspendu  le  tube  gastrique,  formé  par  le  renversement  en  dedans 
du  bord  labial  de  la  bouche.  Cet  estomac  communique  directe- 
ment avec  la  cavité  générale  par  son  extrémité  inférieure, 
mais  cette  extrémité  est  garnie  d'un  sphincter  ou  anneau  mus- 
culaire, qui,  en  se  resserrant,  la  transforme  temporairement  en 
un  sac  lorsque  les  aliments  y  arrivent  du  dehors  et  doivent  y 
être  digérés,  mais  qui  se  relâche  et  rend  le  passage  libre  quand 
ces  matières  ont  été  désagrégées  par  le  travail  digestif  et  doivent 
pénétrer  dans  la  cavité  située  au-dessous  ('2).  La  portion  cen- 
trale de  celle-ci  est  libre  et  constitue  un  vaste  réservoir  analogue 


donné  également  une  très  bonne  des- 
cription do  système  cavitaire  de  ces 
Animaux  (a).  11  a  vu  aussi  que  des 
courants  rotatoires  s'établissent  parfois 
d*nne  manière  indépendante  dans  les 
tentacules  et  dans  Testomac  central. 
Des  phénomènes  du  même  genre  ont 
été  observés  avec  plus  de  détail  par 
M.  de  Quatrefageschez  les  Edwardsies, 
Actiniens  dont  presque  toutes  les  ' 
parties  sont  assez  transparentes  pour 


que  Ton  puisse  suivre  au  microscope 
les  mouvements  du  fluide  nourricier 
dans  leur  intérieur  (6). 

(1)  Ce  nom,  ayant  été  employé  pré- 
cédemment dans  une  autre  acception, 
n*a  pu  être  conservé ,  et  j'y  ai  substi- 
tué celui  de  Paralcyonium  (c). 

(2)  Pour  suivre  cette  description»  il 
serait  utile  d'avoir  sous  les  yeux  les 
figures  que  j'ai  données  de  l'organisa- 
tion des  Alcyonides  (d),  ou  d'y  substi- 


(a)  Sbarpey,  vticle  Gilia  (Todd's  Cyelopœdia  of  Anatomy  and  PhysiotoffUi  1836,  t.  I,  p.  614 f 
fiff.  897). 

{b)  Quatrefages,  Mém.  sur  Ui  Edwardsiet ,  nouveau  genre  de  la  familUdet  Actinies  (Ann.  des 
êcUnces  nat.,  9«  série,  t.  KVni,  p.  99,  pi.  2.  Ûg.  19,  etc.). 

(e)  Miloe  Edwards,  Hittoire  des  CoralUaires,  1. 1,  p.  129.  « 

(d)  Milfie  Edwards,  Mém.  sur  un  nouveau  genre  de  îa  famille  des  Akyoniens,  k  genre  Alcyo 
NiDi  (Afin,  des  sciences  nat.,  1835,  2*  série,  t.  IV,  p.  323,  pi.  12,  fig.  3  et  4). 
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au  ventricule  chylifère  des  Béroïdiens  ;  mais,  vers  le  dehors, 
elle  est  subdivisée  en  huit  loges  ou  gouttières  longitudinales  par 
autant  de  cloisons  membraneuses  qui  donnent  attache  aux 
organes  génitaux,  et  qui,  dans  leur  portion  supérieure,  vont  se 
fixer  tout  autour  de  Testomac  tubulaire  dont  il  a  été  déjà  ques- 
tion. Les  espaces  intercloisonnaires  ainsi  circonscrits  forment 
donc  autour  de  Testomac  huit  canaux  verticaux  disposés  en  un 
faisceau,  et  l'extrémité  de  chacune  de  ces  loges  périgastriques  se 
prolonge  non-seulement  dans  l'intérieur  du  tentacule  circum* 
buccal  correspondant,  mais  jusqu'à  l'extrémité  de  chacun  des 
appendices  digitiformes  ou  franges  dont  ces  tentacules  sont 
garnis.  Il  en  résulte  donc  que,  pendant  la  contraction  de  Tori- 
fice  inférieur  de  Testomac,  le  corps  de  ces  Animaux  est  occupé 
par  un  vaste  système  de  cavités  closes  qui  renferme  le  fluide 
nourricier  en  mouvement  et  qui  se  compose  d'une  chambre 
centrale  ou  réservoir  principal  (  le  ventricule  chylifère),  et  de 
huit  loges  périphériques  dont  la  partie  supérieure  se  continue 
en  forme  de  c^nal  autour  de  l'estomac  et  jusque  dans  l'intérieur 
des  tentacules.  C'est  donc  là  un  appareil  irrigatoire  bien  com- 
plet, mais  qui  est  en  continuité  avec  Testomac,  et  communique 
librement  avec  le  dehors  par  Tintermédiaire  de  cet  organe, 
quand  le  sphincter  pylorique  vient  à  se  relâcher  (1). 
Ce  mode  d'organisation  est,  pour  ainsi  dire,  la  reproduction 


tuer  celle  d^an  des  polypes  du  Go-  vement  drcalatoire  du  fluide  nourri- 
rail  (a)  ou  du  genre  Gorgone  (6),  ou  cier  a  été  observé  dans  Pintérieur  des 
bien  encore  une  Gornulaire  (c).  canaux  périgastriques  par  M.  ErdI, 
(i)  Chez  les  Vérétilles,  où  Torgani-  qui  le  considère  comme  étant  produit 
sation  de  Tappareil  gastro-vasculaire  uniquement  par  Taction  de  cils  vibra- 
est  à  peu  près  le  même  que  chez  les  tiles  situés  sur  les  parois  de  ces  ca* 
iUcyonaires  cités  ci-dessus,  le  mou-  vités  (d). 

(a)  Milne  Edwanls,  Zoophttbs  du  Règne  aninuU  de  Guyier,  pi.  80,  fi;.  1  b, 
(6)  Idem  ( loc.  cit.,  pi.  79,  fig.  1  a,  4  6). 
(c)Jdem  (loc.  cit.,  p».  65,  fig.  36). 

\i)  Erdl,  Uebcr  die  Organmtion  dfr  Fangarm$  éer  ?oMipen  (Miiner'i  AixM»  fOr  AmI.  wd 
Phyfiol.,  484i,p.  495). 
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de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Béroïdiens  du  genre  Pleuro- 
brachie  ;  mais  chez  la  plupart  des  Alcyonaires  l'appareil  gastro* 
vasculaire  se  complique  davantage,  afin  de  mieux  assurer  la 
distribution  du  fluide  nourricier  dans  Tépaisseur  de  la  portion 
basilaire  du  corps  dont  le  développement  donne  lieu  à  la  for- 
mation de  ce  que  Ton  nomme  un  Polypier.  ËfTectivement,  chez 
tous  ces  Coralliaires,  le  système  gastro-vasculaire  ne  se  compose 
pas  seulement  du  réservoir  central  et  des  canaux  périgastriques 
simples  dont  il  vient  d*êtro  question,  mais,  de  même  que  chez 
les  Béroés,  se  prolonge  sous  la  forme  de  vaisseaux  rameux  dont 
les  branches  se  répandent  partout  dans  la  substance  du  tissu 
sclérenchymateux  et  y  constituent,  par  leurs  anastomoses,  un 
lacis  capillaire  très  serré  (1). 


(l)  J'ai  étudié  ce  système  vasculaire 
avec  beaucoup  d'attention  ctiez  les 
Alcyons  ou  Lobulalres.  On  trouve  sur 
les  parois  de  la  cavité  commune,  ou 
ventricule  chyiifère  (surtout  vers  le 
fond),  un  nombre  assez  considérable 
de  petits  oriflces  distribués  irréguliè- 
rement, qui  sont  Torigine  d'autant  de 
tubes  capillaires,  et  ceux-ci  se  ramiflent 
dans  la  substance  du  sclérencbyme , 
et  s'anastomosent  fréquemment  entre 
eux,  de  façon  à  établir  un  réseau  In^ 
termédiaire  percé  de  quelques  pores 
et  commun  à  tous  les  individus  agrégés 
dont  se  compose  une  même  colonie  (a). 

Un  mode  d'organisation  analogue  se 
voit  chez  le  Corail  proprement  dit  (6), 


les  Gorgones  (c),  les  Cornulaires  (d), 
etc.,  et  semble  avoir  été  vaguement 
indiqué  par  M.  Délie  Chiaje  dans  son 
Mémoire  sur  le  système  aqulfère  des 
Animaux  invertébrés  ;  mais  presque 
tous  les  canaux  dont  cet  anatomiste 
parle  ne  .«ont  évidemment  autre  chose 
que  le  réservoir  central  et  les  conduits 
périgastriques  des  f^olypes  (e).  Le 
même  auteur  en  dit  aussi  quelque 
chose  dans  un  ouvrage  plus  récent  (/% 
Enfin  Will  a  publié  également  quel<- 
ques  observations  à  ce  sujet ,  et  a 
découvert  des  cils  vibratiles  dans  l'in- 
térieur des  canaux  gastro-vasculaires 
des  Alcyons  ;  mais  je  ne  saurais  ex- 
pliquer que  par  des  erreurs  d'obser- 


(a)  Milne  Edwards,  Obtcrv.  iW  Ut  Alqfonê  proprement  dits  (Afin,  ieê  iciencet  nat. ,  i835, 
9*  série,  t.  IV,  p.  338.  pi.  15,  fi;.  7  et  9  ;  pi.  16,  fig.  4  et  6). 

(b)  Milne  Biivrards,  Note*  de  la  deuxième  idition  de  l'Histoire  des  Animaux  sans  vertèbres ,  par 
Lamarck,  1836,  t.  II,  p.  469,  et  Zoophytbs  de  YAtlas  du  Bègns  atUmal,  1838,  pi.  8,  fiy.  1,  ia 
ei  1  b. 

(e)  Annot.  de  l'ouvrage  de  Lamarck,  Hist.  des  Anim.  sans  vert  Ares,  t.  II,  p.  464. 

(d)  Milne  Edwards,  ZoopHYTsa  de  V Allas  du  Règne  animah  pi.  65,  Qir*  3  fr. 

{e)  Delle  Ghi^e ,  Memorie  suUa  storia  e  notomia  degli  Animali  sen»a  vertèbre  del  regno  di 
Napoii,  1888,  t.  II.  p.  SI  3. 

if)  DeUe  Ghiiûe>  Desoria.  e  mtmia  degli  Ankm,  4fiMrlelr»li  4eUéi  Mn^ki  dlM'tora,  1841 ,  ou 
plutôt  1846,  t.  IV,  p.  39,  etc. 
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On  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  que  chez  les  Alcyonaires 
la  division  du  travail  est  bien  près  de  s'établir  entre  la  portion 
digestive  et  la  portion  irrigatoire  du  système  de  cavités  com- 
munes qui,  chez  les  Zoophytes  inférieurs,  tient  lieu  à  la  fois 
d'un  estomac  et  d'un  appareil  circulatoire.  Pour  que  la  sépa- 
ration soit  complète,  il  suffirait  de  l'occlusion  permanente  de 
l'orifice  inférieur  du  vestibule  gastrique;  car  ce  système  de 
cavités  se  trouverait  alors  divisé  en  deux  parties  :  une  poche 
digestive  et  une  chambre  viscérale  servant  à  loger  cette  poche, 
ainsi  que  les  autres  viscères,  et  renfermant  le  fluide  nourricier 
qui,  déjà  élaboré  par  l'action  de  Testomac,  doit  être  distribué 
dans  toutes  les  parties  de  l'organisme. 

Cette  disposition  ne  se  réalise  jamais  chez  les  Zoophytes  des 
deux  classes  dont  je  viens  de  parler,  mais  se  rencontre  chez 
une  foule  d'autres  Animaux  invertébrés. 
Embrancheinent  §  6.  —  Afiu  dc  uc  pas  interrompre  ici  l'enchaînement 
HouXies.  naturel  de  ces  modifications  organiques,  je  laisserai  de  côté, 
pour  le  moment,  les  Zoophytes  supérieurs  dont  se  compose  la 
division  des  Échinodermes,  et  je  choisirai  mes  exemples  dans 
l'embranchement  des  Mollusques. 

Chez  tous  les  animaux  de  cette  grande  division  zoologiquc , 
de  même  que  chez  les  Échinodermes ,  les  Annelés  et  les  Ver- 
tébrés, la  cavité  digestive  est  distincte  de  la  cavité  générale  ou 
viscérale  et  n'y  débouche  plus. 


vation  ce  que  ce  dernier  naturaliste 
dit  d*un  système  de  vaisseaux  qui , 
par  le  bas,  seraient  en  communication 
avec  le  réseau  vascnlaire  du  scléren- 
chyme  et  suivraient  les  deux  bords 
des  cloisons  périgastriques  pour  ga- 
gner la  base  des  tentacules  et  s*y  ra- 
mifier. Ce  quMl  a  pris  pour  les  vais- 


seaux verticaux  externes  n'est  proba* 
blement  pas  autre  chose  que  la  ligne 
de  rencontre  du  bord  externe  de  ces 
cloisons  avec  les  parois  cylindriques 
du  corps,  et  ses  vaisseaux  internes 
sont,  suivant  toute  apparence,  des 
dépendances  de  Tapparell  de  la  gé- 
nération (a). 


(a)  Will,  BlutgefâsttytUmvm  Alcyonium  palmatum  {Fnriep'é  Neue  NoUun,  1843»  Bd.  XXVUI, 
B"  599,  p.  68). 
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Les  Bryozoaires  (1\  animaux  qui  ont  été  jusque  dans  ces  gimm 
derniers  temps  confondus  avec  les  Coralliaires ,  sous  le  nom  Bryoï^n». 
de  Polypes^  mais  qui  doivent  occuper  les  rangs  inférieurs  de  la 
division  des  Mollusques,  nous  offrent  ce  mode  d'organisation 
réduit  à  sa  plus  grande  simplicité.  Le  tube  intestinal ,  en 
forme  d'anse,  est  suspendu  par  ses  deux  extrémités  au  milieu 
d'une  grande  cavité  viscérale  qui  est  remplie  d'un  liquide 
nourricier  en  mouvement,  et  ici,  de  même  que  chez  les  Coral- 
liaires, ce  sont  principalement  des  cils  vibratiles  fixés  aux  parois 
de  ce  réservoir  commun  qui  déterminent  les  courants  dont 
ce  liquide  est  agité  (2j.  Il  existe  donc  chez  ces  Animaux  un 


(i)  Les  zoologistes  anglais  désignent 
cette  classe  de  Molluscoldes  sous  le  nom 
de  Polyzoa ,  parce  que  cette  expres- 
sion avait  été  introduite  dans  la  science 
par  Thompson  (a),  plusieurs  années 
a?ant  la  publication  du  Mémoire  dans 
lequel  M.  Ehrenberg  fit  usage  pour  la 
première  fois  du  terme  Bryozoa  (b). 
Les  dates  ont  été  très  bien  établies 
par  M.  Busk  (c),  et  Ton  est  générale- 
ment d'accord  aujourd'hui  pour  ad- 
mettre que  les  questions  de  ce  genre 
doivent  être  décidées  par  la  chronor 
logie;  de  telle  sorte  que  pour  les 
classes  et  les  familles ,  aussi  bien  que 
pour  les  espèces,  le  nom  le  plus  an* 
den  doit  toujours  prévaloir.  On  pour- 
rait donc  croire  que  j'ai  tort  de  per- 
sister dans  remploi  du  nom  donné  à 
ma  division  des  Polypiers  tuniciens  par 
M.  Ehrenberg  ;  mais  les  auteurs  qui 
y  substituent  le  mot  Polyzoa  n'ont  pas 
remarqué  que  Thompson  n'a  jamais 


donné  ce  nom  à  une  classe,  mais  à  un 
animal  (ou  tout  au  plus  è  un  genre), 
et  que  ce  naturaliste  n'a  jamais  songé 
à  l'appliquer  aux  Fluslres,  aux  Es- 
chares  ,  aux  Crista telles ,  etc.  Pour 
s'en  convaincre,  il  suffit  de  lire  le  titre 
du  Mémoire  de  Thompson  :  On  Poly- 
zoa,  a  new  Animal  discovered  as  an 
inhabitant  of  some  Zoophytes  ;  ivith 
the  Description  of  thenewly  institua 
ted  Gênera  Pedicellaria,  Vesicularia 
and  their  Species.  C'est  donc  un  nom 
générique  que  l'on  a  transformé  en 
un  nom  de  classe,  et  cette  transfor- 
mation n'ayant  été  faite  que  postérieu- 
rement à  rintroducUon  du  nom  Bryo^ 
zoa  pour  désigner  la  classe  compre- 
nant les  Polyzoa  de  Thompson,  ainsi 
que  les  Polypes  à  panaches  des  an- 
ciens naturalistes,  les  Eschares,  etc., 
n'a  aucun  droit  d'ancienneté  sur  celui 
dont  je  me  sers  ici. 
(2)  Les  courants  qui  s'établissent 


(a)  Thompson,  Zooîogieal  Researehet  and  lUustratUmt,  Gork,  4890,  cart.  5. 

(ft)  Bhrenberg ,  Beitrdgs  %ur  Kenntniit  der  Cotallenthiere  det  Bothen  Meertt,  \  833  ,  at 
Sk^mteto  phy«tcff,  AnimalUa  evertebrata,  4831 . 

(e)  Botk,  On  the  Priorité  of  the  Term  PoI^smi  for  the  Atcidian  Polffpee  {Ann,  and  Mùg,  ofPfaL 
Hitt.,  i8&t,  S*  série,  t.  X,  p.  352). 
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système  particulier  de  cavités  interorganiques  pour  servir  à 
rirrigation  nutritive  ;  niais  cette  cavité  n'est  autre  chose  que 
l'analogue  de  la  chambre  viscérale,  ou  abdomen  des  Animaux 
supérieurs. 

L'appareil  digestif  tlotte  au  milieu  du  liquide  nourricier,  qui 
baigne  directement  aussi  les  muscles,  les  téguments  et  les  autres 


dans  le  liquide  cavitaire  chez  ces  Ani- 
maux n'avaient  pas  échappe  à  l'atten- 
tion des  anciens  micrographes,  l'rem- 
blay  fait  mention  des  mouvements 
que  révèlent  les  corpuscules  tenus  en 
suspension  dans  ce  liquide  chez  le 
Polype  à  panaches  des  eaux  douces,  ou 
Lophopwf  cristallinus  {a);  mais  ces 
courants  n'ont  été  réellement  décrits 
que  dans  ces  dernières  années  par 
Dumortier,  de  Bruxelles.  Ce  zoologiste, 
en  parlant  de  ces  Bryozoaires,  s'ex- 
prime dans  les  termes  suivants  ; 

«  Il  n'existe  dans  les  Lophopes  ni 
cœur,  ni  artères,  ni  vaisseaux,  et  ce" 
pendant  la  circulation  y  est  aussi  réelle 
que  dans  les  Animaux  supérieurs. 
L'espace  contenu  entre  le  système 
cutané  et  les  intestins  de  chaque  in- 
dividu forme  une  grande  cavité  com- 
muniquant avec  la  cavité  générale  et 
remplie  d'un  liquide  incolore  :  ce  li^ 
quide  est  le  sang,  qui  occupe,  par 
conséquent,  «tout  le  vide  laissé  par  les 
viscères.  Dans  le  sang  sont  contenus 
des  globales  de  forme  et  de  grandeur 
différentes  déjft  observés  par  Tremblay 
et  par  Carus^^),  et  des  globules  de 
mucus  qui,  entraînés  par  le  sang,  en 
montrent  la  circulation.  En  examinant 


an  microscope  un  Polype  IHen  déve- 
loppé, on  voit  le  sang  monter  dans  la 
cavité  individuelle»  se  porter  vers  les 
bras  et  redescendre  de  l'autre  cdté, 
tandis  qu'une  partie  entre  dans  les 
bras,  s'y  met  en  contact  avec  le  sys- 
tème respiratoire,  s'y  oxygène,  et  re- 
descend ensuite  dans  le  torrent  de  la 
circulation.  Ciette  cirtulaiion  ne  res- 
semble en  rien  au  phénomène  de  la 
circulation  animale,  telle  que  nous 
l'observons  dans  les  Animaux  supé- 
rieurs, puisqu'elle  a  lieu  dans  la  cavité 
générale,  et  elle  rappelle  entièrement 
la  cyclose  des  végétaux  aquatiques; 
comme  chez  ces  derniers ,  c'est  un 
mouvement  de  rotation  imprimé  ait 
fluide  respiratoire.  Mais  ce  qui  est 
encore  bien  plus  remarquable,  c'est 
que  la  circalation  est  commune  à  tous 
les  Polypes  formant  le  Polypier,  et  qne 
le  sang  élaboré  par  l'un  d'eux  profite 
à  tous  les  autres.  C'est  ce  qu'il  est  fa* 
cile  de  déterminer  avec  certitude  ,  en 
suivant  attentivement  les  globules 
contenus  dans  le  sang  ;  alors  on  verra 
que  le  sang  se  porte  d'un  individu 
dans  l'enveloppe  générale,  et  ensuite 
dans  tous  les  autres  (c).  » 
Une  circulation  analogue  a  été  con« 


(a)  Tremblay,  Mém.  pour  tenir  à  l'hitUtire  d'un  genre  de  Polypes  à  brae,  iHk,  3*  mémoire, 
t.n,  p.  446. 

—  Pour  la  synonymie  trèi  embrouillée  de  eee  Animex,  voyec  Va»  Beneden ,  Recherehêê  tur  le» 
Bryoatnére»  fluviMilee  de  la  Belgique  (  Mém.  de  l'Académie  de  Brtueellei ,  4848,  t.  XXI,  p.  iS). 

(ft)  Carua,  Anatomie  comparée^  t.  II,  p.  304,  et  Tab.  iUuatr.,  lasc.  3,  p.  8. 

{fi)  hvÊtmûKf  B$ehereh0ê  tmr  l'ematemie  et  la  phifeiologie  det  Pokipeê  c^mpHi»  d'oemituue 
{BuUititt  d€  VAcadémU  de  BruxeUes,  4835,  t.  H,  p.  435). 
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organes,  et  qui  se  répand  dans  tous  les  interstices  ou  lacunes 
que  les  fibres  ou  les  lamelles  constitutives  de  ces  parties  laissent 
entre  elles* 

$  7.  —  Dans  la  classe  des  Tuniosrs,  et  chez  les  Mollusques 
proprement  dits,  de  même  que  chez  tous  les  Animaux  supé- 
rieurs des  deux  embranchements  dont  nous  aurons  bientôt  à 


ClasM 

des 

Tunicien. 


statée  dans  les  antres  genres  de  Bryo* 
zoaires  d'eau  douce  dont  se  compose 
Tordre  des  Hyppoerepeê  de  M.  Ger- 
mais (a\  soit  iwr  MM.  Van  Beneden 
et  Dumortier,  soit  par  d'autres  na- 
taralistes  (6),  et  des  phénomènes 
do  même  ordre  ont  été  observés  cbes 
divers  Bryozoaires  infandibulaires  » 
tels  que  les  Flustres,  les  Tendras,  les 
Vésicnlaires ,  les  Pédlcellines ,  etc., 
par  MM.  Farre,  Nordmann ,  Van  Be* 
neden»  etc.  (c). 

Les  cils  vibratoires  qui  remplissent 
le  rdle  d'organes  moteurs  dans  ce 
système  d'inigaiioa  sont  difficiles  k 
distinguer,  et  ont  échappé  aux  investi- 
gations de  la  plupart  des  naturalistes, 
de  M.  Nordoiatui ,  par  exemple  (d)  ; 
mais  leur  existence  a  été  constatée  par 
M.  Van  Beneden  (e).  Cet  observateur 


pense  qu'U  en  existe  sur  la  face  ex- 
terne du  tube  digestif  aussi  bien  que 
sur  la  face  interne  de  la  cavité  viscé«« 
raie.  Mais  M«  Allman,  qui  vient  de 
publier  un  travail  très  étendu  sur  les 
Bryozoaires  d'eau  douce  de  la  Grande* 
Bretagne,  pense  que  ces  appendices 
éplthéiiales  ne  se  trouvent  que  sur 
cette  dernière  surface  if). 

Divers  faits  ont  porté  quelques  na- 
turalistes à  penser  que  celte  cavité 
périgastrique  peut  communiquer  di' 
rectement  au  dehors  par  Tintermé- 
diaire  d'une  ou  de  pltisienrs  petites 
ouvertures  (p),  et  i'oa  en  a  concla 
qu'ici,  de  même  que  chez  les  CoraU 
llaires  et  les  Acalèphes,  l'eau  doit 
pouvoir  y  arriver  directement  de 
l'extérieur  et  s'y  mêler  au  fluide 
nourricier.  Mais  les  choses  ne  parais- 


(a)  Gervaif,  Rgckerchêi iur  la Poiifpeê d^etm  éfmu  {Ann*  dsê  teienccstMt.,  1837,  t,  VU,  p.  77). 
(ft)  Gniithaisen,  Einleitung  in  dos  Studium  der  Arxneykunde,  1834,  p.  154  (Itit,  18S8,  t.  XXI, 
p.  506). 

—  Von  Heyden.  Beobaehtun§en  ûber  itn  Krdtlauf  in  dên  Fan§arm4n  ier  Plumatoila  crûUta 
(/<i<,  1828,  t.  XXI,  p.  505). 

—  Nonlmann,  mk/n^aphUOw  Èeitr^e  Mr  Natitfgeêek.  éer  WirheUMen  TMere,  483f ,  6d.n, 
p.  7 S,  —  iieehereheê  mkrotcoi^iques  tur  l'anatomiê  et  U  iévelofpêmmi  de  \a  Plmatalla  oun- 
paniilali  (  Voya(7<  dam  la  Russie  méridionale,  par  M.  A.  de  DemidoiT,  1840,  t.  III,  p.  721). 

(tf)  Fkrre,  Obt.  on  the  Minute  Structure  ofsomeofthe  HigKer  Formes  ofPolypi  {PhUos.  TrOM., 
4837,  p.  387,  d«m  le  Valkeria  cnscuU,  Ftem.,  p.  403). 
^  Nordmann ,  Voyage  de  Demidolf,  t.  III,  p.  699,  et  p.  728. 

—  Van  Beneden,  Becherches  sur  Vanatomié,  la  physiologie  et  te  dévétoppemént  des  Bryotôaireâ 
^  haHtent  la  eéU  d'Ostende,  p.  10  (extrail  des  Uém,  de  VAead.  de  Bruxelles,  t.  XVBl,  dans  1« 
iponre  Laguncula  et  dans  le  genre  Pedicellina,  p.  74.  Mém,,  t.  XIX). 

(d)  Nordmann,  Op.  cit.  {Voyage,  t.  III,  p.  722). 

(e)  Van  Beneden,  Quelques  observations  sur  les  Polypes  d^eau  douée  (BtaieHn  de  V Académie  dét 
êdenees  de  Bruxelles,  1839.  t.  VI,  p.  276,  et  Ann.  des  se,  nat.,  2*  série,  t.  XIV,  p.  222). 

—  Dumortier  et  Van  Benodeo,  Histoire  naiurelU  des  Polypes  eempoeés  d'eem  damoe  («Mndt  det 
Uém.  de  VAedd,  de  BmxelUs,  18S0,  t.  XVI,  p.  84). 

(f)  Allman,  A  Monograph  of  the  Fresh  Wat«t  Pol^MOa  <lto|r  Soekiy,  i8f6)« 

(g)  SieboU,  Notisfeau  Manuel  d'anatomie  compariez  1. 1,  p.  43. 
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nous  occuper,  la  division  du  travail  physiologique  fait  un  pas 
de  plus  :  les  canaux  d'irrigation  ne  sont  pas  chargés  à  la  fois 
de  conduire  le  fluide  nourricier  et  de  le  mettre  en  mouvement  ; 
leur  rôle  est  borné  à  la  première  de  ces  fonctions,  et  un  agent 
moteur  spécial  détermine  le  courant  circulatoire.  Nous  verrons 
ailleurs  que  la  Nature  constitue  parfois  Torgane  moteur  en  em- 
pruntant aux  canaux  conducteurs  un  tronçon  de  tube  qu'elle 
élargit  et  qu'elle  rend  contractile  ;  mais,  chez  les  Tuniciers,  ce 
n'est  point  par  adaptation  ou  par  voie  d'emprunt  que  cet  instru- 
ment est  obtenu  ;  c'est  une  création  spéciale,  une  partie  de  l'or- 
ganisme qui  n'avait  pas  de  représentant  chez  les  Molluscoïdes 
inférieurs.  Un  tissu  nouveau,  que  l'on  appelle  miacti/atre» 
concourt  alors  à  la  formation  de  l'appareil  circulatoire,  et  y 
constitue  une  espèce  de  pompe  foulante  qui  remplace  avec 
avantage  les  batteurs  représentés  par  les  cils  vibraliles. 

En  effet,  on  trouve  chez  les  Tuniciers  un  réservoir  spécial  A 
parois  contractiles  qui  communique  avec  les  canaux  d'irriga- 
tion ;  qui,  en  se  remplissant,  reçoit  une  portion  du  sang  contenu 
dans  une  partie  de  ce  système,  et  qui ,  en  se  vidant ,  lance  ce 
liquide  dans  une  direction  opposée;  ou,  en  d'autres  mots,  un 
cœur  proprement  dit. 

Les  premières  conséquences  de  ce  perfectionnement  sont 
faciles  à  prévoir.  L'action  des  cils  vibratiles,  qui  sont  les  prin- 


sent  point  se  passer  de  la  sorte,  et  les 
orifices  destinés  à  livrer  passage  aux 
œufs ,  dont  nous  aurons  à  parler  plus 
tard,  ne  semblent  pas  permettre  ren- 
trée des  fluides  ambiants  dans  Tinté- 
rieur  du  système  cavitaire.  En  effet, 
Dumortier  a  fait  vivre  des  Alcyonelles 
dans  de  Feau  chargée  de  diverses 
matières  colorantes  qui  pénétraient 


facilement  dans  Testomac,  mais  dont 
aucune  parcelle  n'arrivait  dans  la 
cavité  périgastrique  (a).  Le  même 
résultat  a  été  obtenu  par  M.  Van 
Beneden  (6).  M.  Allman  a  répété 
ces  expériences ,  et  il  pense  que  les 
orifices  dont  MM.  Mayen  (c)  et  Van 
Beneden  font  menUon  étaient  acci- 
dentels {d). 


(a)  Dumortier,  Op.  cit.  {Bulletin  de  l'Acad.  de  BruxeUet,  t.  II,  p.  438). 

(b)  Dumortier  et  Van  Beneden,  Hist.  nat.  des  Polj/pet  compoiés  d^eau  d9uee,  p.  107. 

(c)  Mayen,  Naturguchichte  der  Po^pen  (Isit,  18S8,  p.  i8S5). 

(d)  Allman,  Op.  cit.,  p.  83. 
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cipaux  agents  moteurs  de  l'appareil  d'irrigation  chez  les  Coral- 
liaires,  les  Aealèphes  et  les  Bryozoaires,  ne  peut  être  que  très 
faible,  et  les  courants  excités  de  la  sorte  sont  vagues  et  irrégu- 
liers. Le  cœur,  à  raison  de  la  grandeur  de  sa  capacité  et  de  la 
rapidité  de  ses  mouvements  de  systole  et  de  diastole,  lance  le 
liquide  avec  bien  plus  de  force  et  imprime  aux  courants  qu'il 
produit  des  directions  constantes.  Mais  ces  améliorations  ne 
sont  pas  les  seuls  changements  que  la  création  d'un  cœur 
entraine  à  sa  suite,  et  pour  bien  saisir  la  série  de  modifications 
qui  vont  se  dérouler  sous  nos  yeux  dans  la  structure  du  système 
circulatoire,  il  est  nécessaire  de  tenir  compte  de  l'influence 
exercée  par  tout  le  liquide  en  mouvement  sur  les  parties  voi- 
sines de  l'organisme,  et  dans  cette  étude  la  pathologie  viendra 
à  notre  aide. 

S  8.  —   Les   chirurgiens    ont  remarqué  depuis  long-      vu«« 
temps   que  dans  les   cas   où,   chez  l'Homme,  un  liquide  ,Jil  formluon 
irritant,  du  pus  ou  de  l'urine,  par  exemple,  se  fraye  acci-    yû«^iix. 
denteliement  une  route  entre  les  organes  pour  se  porter  au 
dehors,  la  voie  qu'il  parcourt  consiste  d'abord  en  une  série 
de  lacunes  irrégulières  préexistantes  dans  le  tissu  conjonctif 
interorganique  ;  mais  que,  sous  l'influence  du  liquide  en  mou* 
vement,  ce  tissu  ne  tarde  pas  à  se  condenser  tout  à  l'entour,  à 
endiguer  pour  ainsi  dire  le  courant  et  à  se  transformer  en  une 
membrane  adventive  tout  à  fait  distincte  des  parties  voisines. 
Dans  les  fistules  anciennes  le  trajet  parcouru  par  le  liquide 
irritant  se  trouve  ainsi  régularisé  et  transformé  en  un  canal  à 
parois  propres,  ou  tube  excréteur  accidentel. 

Les  phénomènes  pathologiques  sont  des  phénomènes  du 
même  ordre  que  les  phénomènes  physiologiques  normaux,  et 
par  conséquent  nous  devons  nous  attendre  à  voir  apparaître 
quelque  chose  d'analogue  aux  conduits  tubulaires  de  ces  fis- 
tules chez  les  Animaux  où  le  fluide  nourricier  répandu  dans 
l'ensemble  de  lacunes  ou  espaces  que  les  divers  organes 
m.  6 
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laissent  entre  eux,  se  trouve  mis  en  mouvement  par  un  organe 
(l'impulsion  puissant  et  à  eflet  constant.  Nous  devons  nous 
attendre,  dis-je,  à  voir  les  courants  s'endiguer;  les  lacunes 
que  ces  courants  traversent,  se  régulariser  et  se  transformer 
en  canaux  à  parois  propres  ;  en  un  mot,  le  système  irrigatoire 
se  constituer  en  un  vaste  ensemble  de  vaisseaux  sanguins  ayant 
une  existence  indépendante  des  parties  voisines  et  pourvus 
de  tuniques  particulières.  Ce  ne  seront  plus  des  réservoirs 
dont  la  forme  est  déterminée  par  les  organes  d'alentour  ;  ce 
seront  des  tubes  qui  s'isoleront  de  plus  en  plus.  Mais  si  les 
choses  se  passent  de  la  sorte,  la  transformation  du  système 
lacunaire  en  un  système  vasculaire  ne  doit  pas  s'effectuer  par- 
tout avec  la  même  facilité ,  et  nous  devons  trouver  entre  ces 
deux  formes  extrêmes  une  multitude  d'états  intermédiaires 
dans  lesquels  le  cercle  circulatoire  sera  constitué  en  partie 
par  des  lacunes,  en  partie  par  des  vaisseaux  à  parois  indépen- 
dantes ;  nous  pourrons  prévoir  aussi  quelles  sont  les  portions 
de  la  route  suivie  par  le  sang  qui  doit  subir  d'abord  cette 
transformation,  et  quelles  sont  les  parties  où  le  caractère  pri- 
mitif et  imparfait  de  l'appareil  irrigatoire  se  conserveront  le 
plus  longtemps. 

Or  les  faits  fournis  par  Tanatomie  comparée  sont  en  parfait 
accord  avec  ces  vues  théoriques.  La  Nature  ne  s'est  pas 
astreinte  à  ne  produire  des  vaisseaux  sanguins  qu'à  l'aide  de 
procédés  de  ce  genre,  et  je  montrerai  plus  tard  que  souvent 
elle  en  crée  de  toutes  pièces  ;  mais  dans  les  organismes  nais- 
sants, et  dans  la  plupart  des  Animaux  inférieurs,  tout  se  présente 
à  nous  comme  si  le  système  irrigatoire  était  formé  par  l'en- 
semble des  cavités  ou  lacunes  interorganiques  dont  une  portion 
de  plus  en  plus  considérable  subirait  des  modifications  ana- 
logues à  celles  dont  je  viens  de  parler,  et  se  transformerait  en 
vaisseaux  par  le  fait  du  développement  d'une  tunique  membra- 
neuse particulière  dans  les  points  de  contact  des  courants  avec 
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les  tissus  d'alentour,  tunique  qui  ne  serait  d'abord  représentée 
que  par  une  lamelle  de  tissu  hyalin  revêtue  d'une  simple  couche 
d'épithélium  plus  ou  moins  rudimentaire ,  mais  qui  se  perfec- 
tionnerait peu  à  peu  et  finirait  par  constituer  un  tube  indépen- 
dant des  parties  circonvoisines. 

§  9.  —  J'ignore  si  c'est  réellement  par  un  mécanisme  de  conséquences 

de 

ce  genre  que  les  vaisseaux  sanguins  se  constituent  chez  la  plu-  cette  théonc. 
part  de  ces  Animaux,  et  c'est  seulement  en  traitant  de  leur 
embryologie  que  nous  pourrons  discuter  cette  question  ;  mais 
quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard,  l'état  final  du  système  irrigaloire 
se  présente  tel  qu'il  devrait  être  si  l'hypothèse  que  je  viens 
d'exposer  était  l'expression  de  la  vérité,  et  cette  hypothèse  nous 
permet  non-seulement  de  coordonner  les  faits  et  les  relier  entre 
eux,  mais  de  prévoir  ce  que  Tobservation  va  nous  révéler.  Elle 
présente  donc  tous  les  caractères  qu'on  est  en  droit  de  deman- 
der à  une  théorie  scientifique,  et  en  la  prenant  ici  pour  guide, 
nous  faciliterons  singulièrement  l'étude  des  modifications  nom- 
breuses dont  l'appareil  circulatoire  des  Mollusques,  des  Insectes 
et  des  Crustacés  va  nous  fournir  des  exemples. 

D'après  cette  théorie  de  la  formation  des  vaisseaux  sanguins 
aux  dépens  des  lacunes  interorganiques,  il  faut  admettre  que  la 
facilité  plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  cette  métamorphose 
pourra  s'eflectuer  sera  subordonnée  à  trois  conditions  variables 
suivant  les  espèces  et  suivant  les  parties  de  l'organisme  :  4*  la 
rapidité  et  la  régularité  du  courant  sanguin  dans  un  point  donné  ; 
2*  le  degré  de  la  puissance  excitante  du  liquide  en  mouve- 
ment; 3®  le  degré  d'excitabilité  des  tissus  que  le  courant 
traverse. 

Toutes  choses  étant  égales  d'ailleurs,  ce  sera,  donc  dans  le 
voisinage  du  cœur  et  autour  des  courants  formés  par  le  liquide 
nourricier  lancé  de  cet  organe  vers  les  dernières  parties  du 
corps,  que  les  vaisseaux  devront  commencer  à  se  substituer 
aux  lacunes.  Le  système  artériel  devra  donc  précéder  le  système 
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veineux  dans  la  série  des  perfectionnements  successifs  introduits 
dans  l'appareil  irrigatoire  des  Animaux.  Les  parois  des  artères 
devront  aussi  arriver  partout  à  un  plus  haut  degré  de  dévelop- 
pement que  les  parois  des  canaux  par  lesquels  le  sang  revient 
lentement  au  cœur. 

Si  l'intensité  du  courant  était  la  même  dans  tout  le  cercle 
circulatoire,  et  si  les  tissus  parcourus  par  ce  courant  étaient 
partout  également  aptes  à  donner  naissance  à  des  membranes 
nouvelles,  ce  serait  dans  le  segment  de  ce  cercle  occupé  par  le 
sang  fraîchement  chargé  d'oxygène,  que  le  développement  des 
parois  vasculaires  devrait  s'effectuer  de  préférence  ;  car  nous 
savons  que  le  sang  qui  a  respiré  jouit  d'une  puissance,  vivifiante 
bien  plus  grande  que  le  sang  veineux,  à  l'aide  duquel  la  nutrition 
des  organes  s'est  déjà  effectuée.  Ce  seraient  donc  les  canaux 
sanguins  de  l'appareil  respiratoire  et  ceux  par  lesquels  le  sang 
artérialisé  sort  de  cet  appareil,  qui  revêtiraient  les  caractères  de 
vaisseaux  tubulaires ,  avant  que  les  portions  du  cercle  circula- 
foire,  occupées  par  le  sang  veineux,  eussent  éprouvé  des  modi- 
fications du  même  ordre. 

Ainsi,  imaginons  pour  un  instant  un  système  irrigatoire 
constitué  à  l'aide  des  espaces  ou  lacunes  interorganiques,  et 
dans  lequel  le  courant  sanguin,  tout  en  suivant  la  même  route, 
changerait  périodiquement  de  direction,  et,  en  partant  du  cœur, 
irait  tantôt  dans  un  sens,  tantôt  en  sens  inverse ,  mais  où  la 
respiration  serait  localisée ,  les  vaisseaux  devraient  se  constituer 
d'abord  dans  l'appareil  respiratoire  tant  cutané  qu'interne,  et 
pourraient  exister  sans  qu'il  y  eût  ni  artères  ni  veines.  Mais  si 
le  courant  se  dirigeait  toujours  dans  le  même  sens  et  allait 
des  branchies  au  cœur,  par  exemple ,  ce  serait  les  artères  et 
les  canaux  branchio  -  cardiaques  qui  acquerraient  des  parois 
propres  avant  les  canaux  veineux.  Enfin,  lorsque  cette  dernière 
portion  du  cercle  circulatoire  se  canaliserait  à  son  tour  et  s^iïec- 
ferait  la  forme  de  vaisseaux,  ce  serait  la  grande  lacune  périgas- 
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trique  ou  cavité  viscérale  qui  persisterait  le  plus  longtemps  sous 
sa  forme  primitive  de  réservoir  du  fluide  nourricier. 

Or  ce  sont  précisément  là  les  divers  degrés  par  lesquels  nous 
allons  voir  passer  Tappareil  de  la  circulation  à  mesure  que  nous 
nous  élèverons  des  Bryozoaires  vers  les  Mollusques  les  plus 
parfaits,  ou  bien  encore  des  Insectes  aux  Animaux  articulés , 
qui,  sous  ce  rapport,  sont  les  mieux  organisés. 

S  10.  —  En  effet,  la  première  forme  de  Tappareil  irriga- 
toire,  moitié  lacunaire,  moitié  vasculaire,  que  nous  avons 
imaginé  il  y  a  un  instant,  se  trouve  réalisée  chez  les  MoUus- 
coïdes  de  la  classe  des  Tuniciers.  Là,  en  effet,  il  y  a  un  cœur; 
mais  le  courant  circulaloire  que  cet  organe  détermine  se  ren- 
verse périodiquement  à  des  intervalles  très  courts,  et  le  sang, 
qui  change  alternativement  de  direction,  est  contenu  dans  des 
vaisseaux  tubulaires  près  de  la  surface  du  corps,  ainsi  que  dans 
Tappareil  branchial;  mais  dans  le  reste  de  l'économie  il  circule 
dans  la  cavité  abdominale  et  dans  les  lacunes  interorganiques. 

Ce  curieux  phénomène  du  changement  périodique  dans  la 
direction  du  courant  circulatoire  a  été  observé  d'abord  chez  les 
Biphores  ou  Saipa ,  par  un  voyageur  hollandais,  Yan  Hasselt, 
et  se  voit  chez  tous  les  Tuniciers  (1)  ;  mais  c'est  chez  quel- 
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les  Tunicicrf. 


(1)  (Test  ea  J82I9  étant  dans  les 
mers  de  Tlnde,  que  Van  Hasselt  flt 
connaître  ces  singuliers  changements 
dans  la  direction  du  courant  circula- 
toire chez  les  Salpa  ;  il  en  donna  une 
bonne  description,  mais  ne  comprit 
pas  bien  le  mode  de  constitution  du 
système  irrigatoire  (a).  Peu  d'années 


après,  Eschscholtz,  sans  avoir  eu  com- 
munication des  observations  de  ce 
naturaliste,  constata  le  même  fait  (6). 
MM.  Quoy  et  Gaimard  Pobservent 
aa^i  chez  quelques  Animaux  de  la 
même  famille  pendant  leur  deuxième 
voyage  de  circumnavigation  (c)  ;  Meyen 
également  (c^}.  M.  Lister  a  aperçu  un 


{û)  Extrait  d*Qno  lettre  de  Van  Hasselt,  dalée  de  Buitenzorg,  JaTa,  le  42  aofit  4891,  et  publiée 
daos  YAlgemeene  Kimtt-en-I.etterboie  {BuUetin  dei  icienees  naturellet  deFénissac,  4824,  t.  Il, 
p.  949,  et  Ânn.  dei  teUneet  fuit.,  t.  ni,  p.  78). 

(b)  EfchscbolU ,  Bericht  Hber  die  %oologitehe  Ausbeute  wdhrend  der  RetêC  wm  Kronttadt  bis 
S,  Peter  und  S.  Paul  (  /tu,  4895,  t.  XVI,  p.  738). 

(e)  Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Àitrolabe,  part,  zoo!.,  4834,  1.  III,  p.  S6f . 

(d)  Meyen,  BeUrdge  %ur  Zoologie  geiammelt  auf  einer  Reite  «m  die  Erde.  Ente  Abth.  fiber  die 
Salfien  (tf<na  Acta  Saturte  cwriosorumt  4832,  p.  XVI,  p.  376). 
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Circulation    qucs  Ascidîes  dont  la  porlion  abdominale  du  corps  prend  un 


les  Ascidies,  plus  grand  développement,  les  Clavelines  de  nos  côtes,  par 
exemple,  qu'il  est  le  plus  facile  à  étudier.  Je  choisirai  donc  une 
de  ces  Ascidies  à  long  pédoncule  pour  en  faire  ici  la  démons- 
tration. 

§  11.  —  Le  cœur  des  Clavelines  (1)  est  situé  à  la  partie 


phénomène  du  même  ordre  chez  une 
Ascidie  composée  dont  on  a  formé 
plus  récemment  le  genre  Pérophore  (a). 
Enfin  je  Tai  constaté  chez  les  Ascidies 
simples  aussi  bien  que  chez  les  Cla- 
velines, les  Botrylles,  etc.»  et  ches  les 
Pyrosomes  (6). 

Plus  récemment ,  la  circulation  al- 
ternante a  été  observée  chez  le  Salpa 
par  MM.  Krobn  (c).  Van  Beneden» 
Huxley  (rf).  J'en  ai  été  souvent  témoin. 
Enfin  ,  M.  Vogt  en  a  fait  une  étude 
très  approfondie  (0). 

(1)  L'existence  d'un  cœur  chez  les 
Ascidies  simples  a  été  constatée  par 
CuvierC/'),  et  Savigny  a  entrevu  cet 
organe  chez  quelques  Ascidies  com- 
posées (g)  ;  mais  ces  anatomistes  émi- 
nents,  n'ayant  étudié  la  structure  de 
ces  Animaux  que  sur  des  individus 
conservés  dans  l'alcool ,  n'ont  pu  en 
connaître  l'appareil  circulatoire  que 


d'une  manière  très  Imparfaite,  et  gui- 
dés par  les  idées  régnantes  à  cette 
époque»  ils  ont  cru  apercevoir  des 
artères  et  des  veines  qui  n'existent  pas. 
Garus  (h)  a  pris  le  sillon  du  sac  bran- 
chial pour  une  aorte»  et  M.  DeUe 
Chiaje,  qui  avait  peut-élre  mieux  ob* 
serve  que  ses  devanciers  la  disposition 
du  réseau  vasculaire  du  sac  branchial» 
est  tombé  dans  des  errenrs  non  moins 
graves  touchant  les  vaisseaux  qu*il 
suppose  partir  du  cœur.  Je  crois  même 
devoir  dire  que  la  figure  qu'il  donne 
du  système  circulatoire  d'une  Ascidie 
simple  de  nos  mers  (le  Cynthia  mi" 
crocosmus,  Sa v.)  est  tout  à  fait  fan- 
tastique (t).  Des  injections  fuites  ta 
mercure  lui  avaient  fait  croire  aussi  à 
l'existence  de  valvules  qui  permet- 
taient le  passage  du  sang  dans  une 
direction  seulement,  disposition  'qui 
ne  saurait  exister  chez  des  Animaux 


(a)  Liiter,  Some  Obterv,  en  the  Structure  and  Functiont  of  Tubular  and  CeUular  Poiifpi  mid 
ofAscidiœ  {Philot.  Trans.,  1834,  p.  381). 

(b)  Milne  Edwards,  Observ,  tur  les  Ascidies  composées  des  côtes  de  la  Manche,  1841,  p.  6  et 
•uivantes  (extrait  des  Mém.  de  l'Acad.  des  sciences,  t.  XYIII ,  et  Ann.  des  êciences  nat.t  1844, 
fi*  série,  t.  Xin,  p.  76). 

—  Sur  la  circulation  du  sang  chei  les  Pyrosomes  {Ann.  des  sciences  nat.,  1839,  2*  série, 
t.Xn,  p.  875). 

(e)  Krobn,  Observ.  êur  Ul  fénératàon  des  Biphores  (Ann.  éa  sciences  nat.»  1846,  S* série, 
I.VI,  p.  128). 

{d)  Huxley,  Observ.  tm  the  Anat.  and  Physiol.  of  Saïpa  and  Pyrosoma  (PhUot.  Trans.t  1851, 
p.  572). 

(e)  Vogt,  Recherches  sur  les  Animaux  inférieurs  de  la  Méditerranée,  2*  mémoire,  p.  32. 

if)  Guvier,  Mém,  sur  les  Ascidies  ei  leur  anatomie  (Mém.  du  Muséum,  1815,  1. 11,  p*  iO,  et 
Mém.  pour  servir  à  l'histoire  des  Mollusques,  in-4,  1817). 

(g)  Savigny,  Mém.  sur  les  Animaux  sans  vertèbres,  181  G,  2*  partie. 

{h)  CaruA,  Beitrdge  zur  Anatomie  und  Physiologie  der  Seescheiden  (Ascidia:)  (Meckel's  Deutschu 
Archiv  far  die  PhysiologU,  1816,  Bd.  II,  p.  578). 

(i)  DelIe  Gbi^je,  Mem.  suUa  storia  e  notomia  degli  Animali  ten»a  vertèbre  del  regno  di  Ni^oli, 
1828?,  t.  III,  p.  103,  pi.  46,  fig,  13. 
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inférieure  de  la  masse  viscérale,  et  se  trouve  renfermé,  de  même 
que lestomac,  l'intestin  et  les  organes  générateurs,  dans  l'es- 
pèce de  sac  formé  par  la  tunique  interne  on  péritonécUe  (1). 
C'est  un  tube  musculaire,  élastique,  recourbé  en  forme  d'anse 
et  ouvert  près  de  chacune  de  ses  extrémités.  Ses  fibres,  dispo- 
sées comme  autant  d'anneaux,  se  contractent  successivement 
et  produisent  ainsi  une  série  de  rétrécissements  ou  étranglements 
qui  commencent  à  une  des  extrémités  de  l'organe,  et  s'avancent 
rapidement  vers  l'extrémité  opposée,  de  manière  à  rappeler  les 
contractions  vermiculaires  d'un  Lombric,  ou  mieux  encore  les 
mouvements  péristaltiques  de  l'intestin  grêle  d'un  Mammifère. 
Chacune  de  ces  constrictions  ambulatoires  pousse  devant  elle 
le  liquide  dont  la  cavité  du  cœur  est  remplie,  et  l'expulse  au 
dehors  par  l'extrémité  à  laquelle  ces  mouvements  vont  aboutir; 
puis  la  portion  du  tube  située  en  arrière  reprend  sa  forme  pre- 
mière et  se  remplit  de  nouveau  par  son  extrémité  opposée. 
Pendant  un  certain  temps  les  contractions  se  succèdent  dans  le 
même  sens,  d'arrière  en  avant,  par  exemple,  et  chaque  étran- 
glement pousse  une  nouvelle  ondée  de  sang  dans  la  portion  du 
cercle  irrigatoire  où  la  première  est  déjà  arrivée,  de  façon  à 
produire  un  courant  assez  rapide  dans  toutes  les  parties  de  l'or- 
ganisme. Mais,  après  quelque  temps ,  ce  mouvement  péristal- 


où  le  courant  circulatoire  se  renverse 
périodiquement,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  tous  les  Tuniciers.  C'est  en  étu- 
diant ces  MolluscoTdes  à  Tétat  vivant, 
quej*ai  pu  découvrir  la  véritable  na- 
ture de  leur  appareil  circulatoire  (a), 
et  les  observations  faites  plus  ré- 
cemment sur  le  même  sujet  par 
M.  Van  Beneden  (6)  et  quelques  au- 
tres zoologistes  ont  pleinement  con- 


firmé   les  résultats  auxquels  J*étaia 
arrivé. 

(1)  Voyez  les  figures  anatomiques 
de  la  Clavelina  lépadiforme  que  j*ai 
données  dans  mon  Mémoire  sur  les 
Ascidies  composées  des  côtes  de  la 
Manche  (pi.  2,  fig.  i),  et  dans  PAtlas 
des  Mollusques  de  la  grande  édition 
du  Bègne  animal  de  Cnvier  (pi.  127« 
fig.  2«). 


(a)  Milno  Edirards,  O^ienatUms  tur  let  ÂiCidUi  eompotéei  i49  côte$  de  la  Manche,  iD-4,  1841 
{Mém.  de  FAcad.  des  tciencee,  t.  XVIII). 

(b)  Van  Beneden,  Rechercha  sur  l'embryologie,  l'anaUmie  et  la  physiologie  des  Ascidies  simples 
{Mém.  de  VAcad.  de  Bruxelles,  1847,  t.  XX,  p.  %2). 
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tique  s*alanguit  »  puis  s'arrête  complètement,  et  la  circulation  se 
trouve  interrompue  ;  bientôt  cependant  il  se  ranime  de  nou- 
veau, mais  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  en  commençant  à  Tex* 
trémité  du  cœur,  où  il  allait  se  terminer,  et  en  se  propageant  vers 
l'extrémité  opposée.  Le  sang  est  alors  poussé  d'avant  en  arrière, 
et  la  circulation  se  rétablit  inversement  à  ce  qui  se  voyait 
l'instant  d'avant  :  le  courant  qui  partait  du  cœur,  et  que  l'on 
aurait  appelé  un  courant  artériel^  est  remplacé  par  un  courant 
afférent  ou  veinetix,  et  la  portion  du  cercle  irrigatoire  qui 
envoyait  le  fluide  nourricier  au  cœur  représente  maintenant  le 
système  efférent  ou  artériel.  Puis  les  contractions  vermicu- 
laires  qui  se  dirigent  ainsi  d'avant  en  arrière  s'arrêtent,  pour 
être  suivies  d'une  nouvelle  série  de  contractions  s'effectuant 
d'arrière  en  avant,  et  à  chacun  [de  ces  changements  de  direc- 
tion correspond  un  changement  semblable  dans  toutes  les 
parties  du  flux  circulatoire,  de  façon  que  périodiquement  le 
sens  du  courant  se  renverse. 

Ce  cœ.ur  tubulaire  est  suspendu,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  au 
fond  de  la  cavité  abdominale,  et  ses  deux  extrémités  correspon- 
dent aux  deux  côtés  opposés  de  cette  cavité  qui  est  occupée 
par  le  sang,  ainsi  que  par  les  viscères.  Il  en  résulte  que  les 
contractions  péristaltiques  du  cœur,  lorsqu'elles  se  dirigent 
d'arrière  en  avant,  déterminent,  dans  l'espace  compris  entre 
la  masse  viscérale  et  la  paroi  ventrale  du  corps,  un  courant 
ascendant  et  font  naître  par  voie  d'appel,  du  côté  dorsal  de  la 
même  cavité,  un  courant  descendant.  Or  la  cavité  viscérale  qui 
est  le  siège  de  ces  courants  se  continue  supérieurement  avec 
deux  larges  canaux  situés  sur  les  deux  feces  opposées  du  sac 
pharyngien  ou  respiratoire  dont  la  structure  nous  est  déjà 
connue,  et  ces  sinus  communiquent  entre  eux  par  les  canaux 
transversaux  et  les  autres  vaisseaux  dont  les  parois  de  cet 
appareil  branchial  sont  garnies  (1).  Il  en  résulte  donc  que  le 

(1)  Voyez  tome  I[,  p.  19. 
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courant  circulatoire ,  en  partant  de  rexirémité  antérieure  du 
cœur,  remonte  par  la  partie  antérieure  de  la  cavité  abdominale 
dans  le  sinus  branchial  antérieur,  traverse  l'appareil  respira- 
toire d'avant  en  arrière,  puis  redescend  dans  la  cavité  abdomi- 
nale dont  il  longe  la  face  dorsale,  et  rentre  dans  le  cœur  par 
rexirémité  opposée  à  celle  dont  nous  l'avions  vu  sortir.  Mais, 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  cette  circulation  s'arrête  bientôt  et  ne 
tarde  pas  à  s'établir  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  que  le  courant 
monte  le  long  de  la  partie  dorsale  de  la  grande  lacune  périgas- 
trique,  traverse  l'appareil  branchial  d'arrière  en  avant ,  et  des-^ 
cend  par  le  sinus  antérieur  et  la  portion  correspondante  de  la 
cavité  viscérale  jusqu'au  cœur  (1). 

S  12.  —  La  circulation  régulière  du  fluide  nourricier  dans 
l'intérieur  de  la  grande  chambre  viscérale,  et  sans  le  concours 
d'aucun  vaisseau  ni  artériel,  ni  veineux,  est  facile  à  constater 
chez  les  Ascidiens  dont  je  viens  de  parler,  car  il  existe  un  espace 
considérable  entre  la  masse  viscérale  et  les  parois  de  la  cavité 
où  le  sang  se  trouve  répandu ,  et ,  à  raison  de  la  transparence 
parfaite  des  téguments,  on  peut  voir  au  microscope  les  mouve- 
ments du  liquide  et  suivre  de  l'œil  les  globules  dans  tout  le 
trajet  que  je  viens  d'indiquer  (2). 

§  13.  —  Chez  beaucoup  d'Ascidies  composées,  telles  que  les 


(1)  Si  les  observations  de  Mertens 
sur  la  circulation  chez  les  Appendi- 
culaires  qu*i]  a  décrits  sous  le  nom 
d*Eikopleura  sont  exactes,  le  renver- 
sement périodique  du  courant  sanguin 
n^existerait  pas  chez  tous  les  Tunl- 
ciers  (a);  mais  il  paraît  que  les  mou- 
vements du  liquide  nourricier  sont 
dtificiles  à  bien  voir  chez  ces  Ani- 
maux (6j,  et  U  est  probable  que,  sons 


ce  rapport»  ils  ne  diffèrent  pas  des 
Ascidiens  ordinaires. 

(2)  n  y  a  aussi  une  autre  circon- 
stance qui  facilite  singulièrement  la 
constatation  du  fait  important  de  la  cir- 
culation lacunaire  dans  toute  la  région 
abdominale  du  corps  chez  ces  Mollus- 
coldes  :  c*est  que  le  sac  péritonéal 
qui  limite  la  cavité  abdominale  donne 
souvent  naissance  à   des  prolonge- 


(a)  MerlaiM,  Beichreibung  der  Eikopltfira  (Mém.  de  VAcadémU  de  Saint-Pétenhotirg,  6«  Mriat 
Sciences  matk.  pAi».  naLt  1881,  1. 1,  p.  il  3). 
{b)  Vogt,  Recherchée  ewr  lee  Animaux  inférieure  de  la  lUdUerranée,  2«  mëiDoiro,  p.  79. 
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Amourouques  et  les  autres  Polycliniens,  la  disposition  de  l'appa- 
reil irrigatoire  est  la  même  que  chez  les  Clavelines  ;  mais,  dans 
quelques  genres  voisins,  l'abdomen  se  raccourcit  et  se  confond 
davantage  avec  la  portion  thoracique  du  corps  où  se  trouve 
l'appareil  respiratoire,  et  il  en  résulte  quelques  légères  difTé*- 


ments  comparables  à  des  doigu  de 
gant  9  et  ces  appendices,  en  se  dé- 
veloppant, constituent  des  tubes  mem- 
braneux qui  occupent  Taxe  des  fila- 
ments radiciformes  ou  stolons  par 
lesquels  ces  Animaux  adhèrent  à 
leur  base  de  sustentation  et  se  multi- 
plient par  bourgeonnement.  Or,  le 
sang  passe  librement  de  la  cavité  ab- 
dominale dans  chacun  de  ces  cœcums 
et  y  circule  comme  dans  le  reste  du 
corps,  en  changeant  de  direction  cha* 
que  fois  que  les  contractions  péri- 
staltiques  se  renversent  (a).  Le  phé- 
nomène de  la  circulation  extra-vas- 
culaire  est  là  d'une  telle  évidence»  que 
si  les  physiologistes  de  cabinet,  qui  se 
refusent  encore  à  admettre  mes  vues 
ft  ce  sujet,  voulaient  étudier  avec  un 
peu  d*attention  les  Clavelines  dont  on 
trouve  un  grand  nombre  sur  les  côtes 
de  la  Bretagne  ainsi  que  sur  le  litto- 
ral de  la  Méditerranée,  ils  cesseraient, 
je  présume,  de  discuter  sur  ce  point. 
La  connaissance  de  ce  mode  de  cir- 
culation lacunaire  permet  de  com- 
prendre facilement  un  phénomène  fort 
curieux  que  M.  Lister  avait  observé 
chez  les  Pérophores  quelque  temps 
avant  la  publication  des  faits  dont  je 
viens  de  parier,  mais  qu'il  avait  ex- 
pliqués d'une  manière  erronée  :  c'est 
le  passage  du  sang  d'un  individu  h  un 


antre  de  la  même  colonie  par  Tinterw 
médiaire  des  stolons  radiciformes  sur 
lesquels  ces  Ascidiens  sociaux  pren- 
nent naissance.  M.  Lister  avait  con- 
staté l'existence  de  deux  courants  en 
sens  contraires  dans  l'intérieur  de  ces 
prolongements,  et  il  avait  supposé  que 
des  vaisseaux  partant  du  cœur  se  por- 
taient d'un  individu  h  un  autre  pour 
servira  cette  circulation  commune (6), 
Mais  une  étude  attentive  de  l'organi- 
sation de  ces  Ascidiens  m*a  convainca 
que  ces  canaux  sont  simplement  les 
caecums  péritonéaux  qui  se  prolon- 
gent dans  les  stolons,  et  qui,  au  lieu 
de  s'oblitérer  par  les  progrès  du  dé- 
veloppement des  jeunes  individus  nais- 
sant à  leur  extrémité,  restent  perméa- 
bles, et  établissent  ainsi  one  comma-^ 
nication  permanente  entre  les  cavités 
viscérales  de  tous  les  individus  pro- 
venant d'une  même  souche ,  à  peu 
près  comme  cela  se  voit  chez  les  Ser- 
tulariens  et  chez  les  Coralliaires  du 
genre  Paralcyonium  (c).  Or  la  cavité 
viscérale  étant  elle-même  un  réser- 
voir du  fluide  nourricier,  et  ce  fluide 
circulant  dans  toutes  les  parties  inoc- 
cupées de  cette  chambre,  on  com- 
prend facilement  que  celui-ci  doit 
pénétrer  non-seulement  dans  les  pro- 
longements tubuliformes  qui  naissent 
'  de  la  poche  péritonéale,  comme  cela  se 


(a)  Milne  Edwards,  Obtervationt  sur  let  Asddiet  composées  des  côtes  de  la  Manchet  p.  iO, 
45,  etc. 
{b)  Listor.  Op.  cit.  {Philos.  Trans.,  1834,  p.  380,  pi.  xi,  fif.  9  et  8). 
\e)  Voyex  ci-dtttui,  pa|^  73. 
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renées  dans  la  position  du  cœur  et  dans  la  direction  des  espaces 
interorganiques  qui  servent  de  canaux  pour  le  passage  du  sang 
entre  ce  réservoir  contractile  et  les  vaisseaux  de  l'appareil 
respiratoire  (1). 
Je  dis  vaisseaux  de  l'appareil  respiratoire.  En  effet,  là  les 


voit  ches  les  Glavelines»  malt  doit 
passer  dans  les  dilatations -terminales 
de  ces  tubes  qui  constituent  la  cavité 
abdominale  d*aatres  individus. 

(I)  Le  cœar  est  logé  dans  un  péri* 
carde  mince  et  transparent.  Chez  les 
Polydiniens  ,  il  est  très  allongé  et  se 
troave  au-dessous  de  llntestin  et  de 
Fovaire,  à  Teitrémité  inférieure  d« 
Tabdomen.  Chez  les  Didémiens,  il  est 
logé,  avec  Tovaire»  dans  l'anse  formée 
par  Tiotestin,  et  chez  tes  Botrylliens 
il  est  remonté  auprès  de  Testomac» 
contre  le  fond  du  sac  branchial. 

Chez  les  Ascidies  simples,  il  occupe 
aussi  une  position  analogue  et  se  com- 
pose d'un  long  tube  fusiforme,  légère- 
ment courbé,  qui  se  contracte  d'arrière 
en  avant,  assez  souvent  de  suite,  quel- 
quefois cent  quatre-vingts  fois  (a) , 
puis  se  repose  et  recommence  bientôt 
ses  contractions  en  sens  invorse.  Lors- 
que le  mouvement  péristaltique  se 
dirige  de  la  bouche  vers  Tanus,  le 
sang  m'a  paru  entrer  dans  le  cœur 
principalement  par  une  fente  située 
vers  les  deux  tiers  antérieurs  du  sac 
respiratoire  et  y  arriver  du  sinus 
branchial  antérieur ,  ainsi  que  des 
vaisseaux  voisins  du  système  tégu- 
mcntaire,  puis  remonter  k  côté  de  la 
masse  viscérale  et  de  l'anus  dans  le 


sinus  dorsal,  pour  traverser  ensuite 
les  canaux  branchiaux  ainsi  que  le 
réseau  de  l'enveloppe  tégumentaire,  et 
rentrer  dans  le  sinus  ventral.  Il  m*a 
semblé  aussi  que,  lorsdu  renversement 
du  mouvement  circulatoirey  le  courant 
suivait  partout  une  direction  inverse^ 
comme  cela  se  voit  chez  les  Clavellnes  ; 
mais  M,  Van  Beneden  pense  que  chez 
les  espèces  d'Ascidies  simples  dont  il 
a  étudié  la  circulation,  ce  renverse* 
ment  détermine  seulement  dans  les 
canaux  du  sac  branchial  un  mouve- 
ment de  va-et-vient,  et  que  pendant  les 
contractions  d'avant  en  arrière  le  sang 
traversait  celte  portion  de  l'appareil 
irrigatoire  d'avant  en  arrière  pour 
aller  s'accumuler  dans  les  franges 
tentaculiformes  situées  du  côté  opposé 
du  sac  branchial  (6).  C'est  un  point  qui 
me  paraîtrait  devoir  être  examiné  de 
nouveau. 

Dans  l'espèce  d'Ascidie  simple  voi- 
sine des  Boltenies  dont  M.  W.  Mac- 
leay  a  formé  le  genre  Cystingia^  il 
parait  que  le  cœur  présente  quatre 
orifices  (c). 

D'après  les  observations  de  M.  Busch , 
on  aurait  pu  croire  que  dans  le 
genre  Appendiculaire  (dont  il  a  dé- 
crit une  espèce  sous  le  nom  d'J^u- 
rycercfÂS  pellucidw)  le  cœur  serait 


(a)  MQne  Edwards,  Sur  Ut  Aieidiêt  compoiétt,  p.  6,  pi.  3,  fifl^.  i  ;  pi.  7,  fig^.  1. 

{b)  Vm  Benedw ,  Hechtrek£$  mr  l'enimoloifU ,  ïanàianU  et  la  phiftiêlù§ie  du  Amiàiei 
simple»  (  Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  1847,  t.  XX,  p.  23). 

(e)  W.  MaclMjt  Anatomicol  0Uer9ati»n9  on  thâ  Mûêwrêl  Oroup  of  Tunkata  (Tram,  of  the 
Linnean  Soc.,  1825,  t<»1.  XIV,  p.  545). 
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canaux  ne  paraissent  pas  être  de  simples  lacunes  ménagées  entre 
les  parties  voisines,  mais  des  tubes  réguliers  constitués  par  une 
tunique  membraneuse.  Nous  en  avons  déjà  étudié  le  mode  de 
distribution,  et  par  conséquent  je  ne  m'arrêterai  pas  davantage 
sur  ce  sujet  ;  mais  je  dois  ajouter  que  chez  les  Ascidies  simples, 
où  l'organisme  semble  se  perfectionner  davantage,  les  canaux 
par  lesquels  le  sang  se  distribue  dans  les  téguments  près  de  la 
surface  extérieure  du  corps  paraissent  avoir  acquis  également 
des  parois  membraneuses  et  constituer  des  tubes  vascu- 
laires  indépendants  (1).  Là  où  nous  pouvons  supposer  l'exis- 
tence d'une  respiration  diffuse  acîcessoire,  nous  voyons  donc 
l'organisation  de  l'appareil  d'irrigation  se  modifier  comme  dans 
l'appareil  branchial ,  tandis  que  dans  les  parties  profondes  où 
les  tissus  doivent  être  moins  vivement  excités  par  l'influence 
vivifiante  de  l'oxygène  absorbé,  les  cavités  parcourues  par  le 
sang  conservent  le  caractère  de  simples  lacunes  comme  chez 
les  MoUuscoïdes  les  plus  dégradés. 
§  14.  —  La  disposition  de  l'appareil  circulatoire  est  à 
leip^met  pcu  près  la  même  chez  les  Pyrosomes  (2);  mais  chez  les 
let  Bi^oret.  Biphorcs  (â)  elle  diffère  davantage  de  ce  que  nous  venons  de 
voir  chez  les  Ascidiens ,  ce  qui  du  reste  était  facile  à  prévoir, 
d'après  ce  que  nous  savons  déjà  du  mode  d'organisation  de  l'ap- 


CircvlAlion 
cbes 


trayersé  par  Toesophage  à  peu  près 
comme  il  rest  par  le  rectum  chez 
les  Acéphales  (a)  ;  mais  M.  Vogt  a 
reconnu  que  cette  dlsposillon  n'existe 
pas  (6). 

(1)  M.  Délie  Chiaje  a  très  bien  re- 
présenté ces  vaisseaux  sous-cutanés 
chez  VAsddia  metUula  ou  Phallusia 
mamillata^  Sav.  (c). 


(2)  Voyez  Huxley,  On  the  Anat.  of 
Salpa  and  Pyrosoma  {Phil.  Trans.^ 
1851,  p.  582,  pi.  17,  fig.  1). 

(3)  Voyez  les  figures  de  Tappareil 
circulatoire  des  Biphores  que  j*ai  des- 
sinées à  Nice  en  I8/1O,  et  que  j'ai  pu- 
bliées dans  la  grande  édition  du  Aé- 
gne  animal  de  Cuvier  (  Mollusques  , 
pi.  122,  fig.  1,  23). 


(a)  Boieh ,  Beeèaeht,  ^iber  Ànat,  und  Entwkk,  einiger  WirteUatm  Seethitre,  p.  118,  pi.  16, 
fig.  9. 
(P)  Vogt,  Bêcherehet  9ur  lu  Animaux  inférieun  de  la  MédUerranée,  8*  mémoire,  p.  77. 
(c)  Délie  Chiite ,  Deicri».  e  notom.  degli  Anim,  inverMfr.t  pi.  84,  fig.  S. 
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pareil  respiratoire  de  ces  Animaux  (1).  Effectivement,  le  cœur 
est  situé,  comme  d'ordinaire,  au-dessous  de  la  masse  viscérale, 
et  son  extrémité  antérieure  communique  directement  avec  un 
grand  sinus  longitudinal  qui  occupe  la  ligne  médiane  inférieure 
du  corps,  tandis  que  son  extrémité  opposée  débouche  dans  le 
sac  péritonéal  ou  cavité  de  Tabdomen  (2).  Des  canaux  transver- 
saux qui  simulent  les  vaisseaux  branchiaux  des  Ascidies  vont 
de  ce  sinus  inférieur  à  un  sinus  analogue  qui  est  situé  du  côté 
opposé  de  la  grande  cavité  pharyngienne,  et  celui-ci  commu- 
nique à  son  tour  avec  les  canaux  dont  la  branchie  est  creu- 
sée (5).  Enfin  ces  derniers  débouchent  postérieurement  dans  la 


(1)  Voyes  tome  If,  p.  21. 

(2)  Cet  organe  est  tabulaire  comme 
chez  les  antres  Tuniciers,  mais  se 
tronye  divisé  en  trois  ou  un  plus  grand 
nombre  de  chambres  par  des  étran- 
glements, de  façon  à  ressembler  beau- 
coup à  ces  petits  instruments  de  verre 
composés  de  trois  boules  que  Ton  em- 
ploie dans  les  analyses  organiques 
pour  faire  barboter  les  gaz  dans  un 
liquide  absorbant,  et  que  Ton  appelle 
laveurs  de  Liebig,  Ce  cœur  est  logé 
dans  un  sac  ou  repli  membraneux  que 
Ton  doit  considérer  comme  un  péri- 
carde et  y  est  suspendu  par  une  mem- 
brane qui  en  occupe  un  des  côtés. 

Meyen  a  décrit  deux  de  ces  rétré- 
cissements chez  le  Salpa  micro^ 
nota  (a)  ;  M.  Eschricht  en  a  trouvé 
trois  chez  le  Salpa  cordiformis  (6). 

Je  dois  Caire  remarquer  ici  que 
J^appelle  côté  dorsal  du  corps  des  Bi- 
phores  celui  où  se  trouve  le  ganglion 


nerveux  central  qui  est  surmonté  d*nii 
organe  oculiforme  ,  et  qui  peut,  par 
conséquent,  être  considéré  comme 
Tanalogue  du  cerveau  des  Mollusques 
proprement  dits.  Mais  divers  zoolo- 
gistes, se  fondant  sur  d'autres  con- 
sidérations, appelaient  cette  partie  du 
corps  la  face  ventrale  :  M.  Huxley,  par 
exemple. 

(3)  M.  Huxley  pense  que  la  branchie 
n'est  creusée  que  par  un  grand  sinus 
simple' régnant  dans  toute  sa  lon- 
gueur (  Op.  cit. ,  p.  570 };  cela  parait 
être  chez  les  jeunes  individus.  Mais , 
chez  Tadulte,  j*ai  constaté  Texistence 
d'une  disposition  plus  complexe ,  et 
mes  observations  ont  été  confirmées 
par  celles  de  M.  VogL  II  existe 
dans  la  bande  branchiale ,  outre  le 
sinus  médian,  deux  canaux  margi- 
naux ,  et  toutes  ces  cavités  commu- 
niquent entre  elles  par  des  branches 
verticales  (c). 


(a)  Meyen,  Vèber  die  Saipen  {Nova  Acta  Aead.  Nat.  curiof ..  t.  XVI,  p.  376). 

{b)  Etchricht,  Anatomitk-Phiftiologiike  Unders9gelur  over  Salpenu,  1S40 ,  p.  S6  (JK^iii.  de 
VAcad.  de  Copenhague,  t.  vm). 

(c)  Voyei  mes  pUncliet  dans  le  Bègne  ammuU  de  Cnvier ,  MoLi.lJ8QaB8 ,  pi.  429 ,  6f .  i.  t\  la 
def^plion  que  M.  VogI  donne  dans  son  deuxième  Mémoire,  p.  34. 


^ 
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cavité  abdominale,  de  façon  que  lorsque  les  contractions  du 
cœur  s'établissent  d'arrière  en  avant,  c'est  en  passant  par  ces 
dernières  voies  que  le  sang  expulsé  de  cet  organe  y  revient  (1)  ; 
et ,  quand  les  contractions  se  dirigent  en  sens  contraire ,  ce 
liquide  se  répand  d'abord  dans  l'espace  compris  entre  les  >is- 
cères  et  les  parois  membraneuses  de  la  cavité  abdominale, 
pour  aller  de  là  dans  la  branchie  ,  puis  gagne  l'extrémité 
antérieure  du  sinus  dorsal,  descend  par  les  canaux  transver- 
saux dans  le  sinus  inférieur,  et  rentre  dans  le  cœur  par  l'extré- 
mité antérieure  de  cet  organe  (2).  Mais,  indépendamment  de 
ces  canaux  principaux,  il  y  en  a  de  secondaires,  et  les  uns  et 
les  autres  donnent  naissance  à  une  multitude  de  branches  dont 
les  anastomoses  forment  un  lacis  capillaire  très  riche  dans  toute 


(i)  Dans  les  Biphores  observés  par 
Meyen,  le  nombre  des  pulsations  qui 
se  succédaient  dans  un  même  sens 
était  de  douze  (a). 

M.  Vogt  a  vu  le  changement  de  di- 
rection se  faire  avec  une  grande  régu- 
larité de  deux  minutes  en  deux  mi- 
nutes (&). 

(2)  La  présence  du  sang  dans  la 
cavité  abdominale  des  BIphores  est 
surtout  facile  à  constater  chez  les 
espèces  où  le  corps  est  garni  posté- 
rieurement de  grands  prolongements 
spiniformes,  et  où  la  poche  péritonéale 
forme  dans  la  base  de  ces  prolonge- 
ments des  culs-de-sac  ;  car  les  viscères 
ne  pénètrent  pas  dans  ces  portions 
appendiculaires  de  la  chambre  viscé- 
rale, et  le  sang  circule  seul  dans  leur 
intérieur,  où  il  forme  deux  grands 
courants. 


Les  canaux  transversaux  qui  unis- 
sent les  deux  sinus  longitudinaux 
entre  eux  correspondent  pour  la  plu- 
part aux  bandes  musculaires  dont  la 
chambre  pharyngienne  est  entourée, 
et  leur  direction  varie  un  peu  suivant 
que  ces  bandes  sont  parallèles  et  peu 
distantes,  ou  bien  que  celles  des  deux 
ou  trois  paires  antérieures  se  réunis- 
sent supérieurement  vers  le  sommet 
de  la  branchie.  M.  Huxley  pense  que 
ces  canaux  sont  tous  des  lacunes  pro- 
duites par  la  non-adhérence  des  deux 
tuniques  entre  elles  sur  certains  points 
et  leur  soudure  sur  d'autres  (c).  Mais 
M.  Vogt  combat  cette  opinion,  et  a  re- 
connu que  c'est  dans  l'épaisseur  même 
de  la  tunique  interne  qu'ils  sont  creu- 
sés ((Q.  Du  reste,  ces  deux  zoologistes, 
ainsi  que  M.  Leuckart  (e),  s'accordent 
à  considérer  ces  canaux  comme  étant 


(a)  Meyen,  Op.  cit.  (Swa  Acta  Nat.  eur.,  t.  XVT,  p.  377). 

(b)  Vogt,  Recherchée  $ur  lee  Animaux  inférieuri  de  Ut  MédUerronéêt  i*  mémoire,  p.  32. 

(c)  Huxley.  Obterv.  on  the  Anat.  and  Phytiol.  of  Salpa,  etc.  {Philoe.  Trant.t  iSSi,  p.  570). 

(d)  Vogt,  Becherchei  »ur  kt  Animaux  inférieure  de  la  Méditerranée^  t*  mémoire,  p.  32. 
(€)  R.  Leuckart,  Zoologitche  Untereuchungent  1854,  Bd.  n. 
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rétendue  de  la  surface  du  corps  (1).  Quant  à  la  nature  de  ces 
canaux,  ils  paraissent  être  des  cavités  creusées  dans  le  tissu  de 
la  tunique  du  corps,  et  ne  pas  avoir  de  tuniques  propres  bien 
distinctes  des  tissus  voisins.  Du  reste ,  quoi  qu'il  en  soit  de 
ce  dernier  point ,  nous  voyons  donc  que  chez  les  Biphores, 
de  même  que  chez  les  autres  Tuniciens,  l'appareil  circulatoire 
se  compose  en  totalité  ou  en  partie  de  simples  lacunes ,  et  que 
toujours  la  grande  lacurfe  périgastrique,  ou  cavité  abdominale, 
forme  ici,  comme  chez  les  Bryozoaires,  le  principal  réservoir 
du  fluide  nourricier. 

dëpoaryos  d'une  tunique  propre,  et  leurs  parois  sont  revêtues  d*une  mem«* 

comme  étant,  par  conséquent,  des  la-  brane  indépendante  des  parties  voi- 

cunes  simples,  mais  non  des  vaisseaux  sines. 

proprement  dits.  Gela  me  paraît  évi-         (1)  M.  Leuckart  a  trouvé  que  chez 

dent  pour  plusieurs  ;  mais  quelques-  les  Biphores  très  Jeunes  ce  réseau  est 

008  sont  si  réguliers  et  si  nettement  beaucoup  plus  simple  (a). 
déCnis»  que  je  suis  porté  à  croire  que 

(A)  And.  Leuckart,  îoologiiche  tfntenuehungen,  %  Heft,  p.  43. 


VINGT -DEUXIÈME  LEÇON. 

De  la  circulfition  du  sang  chez  les  Mollusques. 

^^n^^r  §  *  •  —  ^^"^  ^^  dernière  leçon,  nous  avons  vu  que  le  sys- 
tème irrigatoire,  confondu  avec  l'appareil  digestif  chez  la  plu- 
part des  Zoophytes,  en  devient  distinct  chez  les  Malacozoaires 
inférieurs ,  et  présente  chez  les  Tuniciers  quelques  perfection- 
nements ultérieurs. 

En  effet,  chez  les  Bryozoaires ,  qui  constituent  la  première 
classe  de  la  division  des  Molluscoïdes ,  nous  avons  vu  les 
mêmes  organes  servir  à  contenir  le  fluide  nourricier  et  à  le 
mettre  en  mouvement ,  tandis  que  chez  les  Tuniciers  l'impul- 
sion circulatoire  est  donnée  par  un  organe  spécial  ;  mais  la 
direction  du  courant  ainsi  déterminée  n'est  pas  constante,  et 
chaque  portion  du  système  de  cavités  que  le  sang  traverse  rem- 
plit  tour  à  tour  les  fonctions  d'une  artère  et  celles  d'une  veine. 
Mais  dans  le  sous-embranchément  des  Mollusques  propre- 
ment dits  dont  l'étude  va  maintenant  nous  occuper,  on  trouve 
d'ordinaire  un  degré  de  plus  dans  la  division  du  travail  irriga- 
toire  ;  ce  ne  sont  plus  les  mêmes  canaux  qui  servent  tour  à 
tour  à  la  distribution  du  fluide  nourricier  mis  en  mouvement  par 
le  cœur,  et  au  retour  de  ce  fluide  des  diverses  parties  du  corps 
à  l'organe  central  d'impulsion  ;  il  y  a  partage  des  rôles  :  le 
cercle  circulatoire  se  divise  en  deux  moitiés  distinctes.  Tune 
artérielle,  l'autre  veineuse,  et  ce  résultat  important  est  obtenu 
par  l'introduction  de  quelques  replis  membraneux  disposés  en 
manière  de  soupapes  autpur  des  orifices  du  cœur.  Mais  ce  n'est 
pas  toul.  Ces  valvules,  en  ne  permettant  au  sang  de  se  mouvoir 
que  dans  une  direction  donnée,  paraissent  augmenter  l'influence 
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excitante  des  courants  afférents  sur  les  tissus  que  ces  courants 
traversent,  car  on  voit  en  même  temps  ceux-ci  s'endiguer,  et 
les  canaux  qu'ils  parcourent  se  revêtir  de  parois  membraneuses 
dont  Texistence  est  parfaitement  indépendante  de  celle  des 
organes  circonvoisins. 

Ainsi  se  trouve  réalisé  un  nouveau  perfectionnement  que  la 
théorie  nous  avait  conduit  à  prédire  :  le  système  circulatoire 
se  compose  en  grande  partie  de  tubes  ou  vaisseaux  propres  qui 
servent  à  la  distribution  du  fluide  nourricier,  tandis  que  le 
retour  de  ce  liquide  ne  s'effectue  encore  en  totalité  ou  en  partie 
,que  par  l'intermédiaire  de  voies  empruntées  aux  parties  voisines, 
c'est-à-dire  à  l'aide  des  espaces  ou  lacunes  interorganiques 
revêtues  seulement  d'une  légère  couche  membraniforme  dont 
la  formation  semble  être  partout  une  conséquence  du  contact 
du  fluide  nourricier  avec  les  tissus  vivants. 

Chez  les  Mollusques  proprement  dits,  il  existe,  en  eflet, 
des  artères  qui  reçoivent  le  sang  mis  en  mouvement  par  le 
cœur;  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  ces  tubes  ne 
se  constituent  parfois  que  dans  le  voisinage  de  cet  organe 
d'impulsion,  et,  dans  certaines  parties  éloignées  de  l'économie, 
ce  sont  encore  des  lacunes  irrégulières  qui  en  tiennent  lieu.  Cet 
état  imparfait  de  la  portion  artérielle  du  cercle  circulatoire  est, 
en  effet,  facile  à  constater  chez  quelques  grosses  espèces  de  Gas- 
téropodes de  nos  côtes,  les  Haliotides,  par  exemple,  et  donne,  ce 
me  semble,  un  nouveau  degré  d'intérêt  aux  vues  théoriques 
qui  nous  guident  en  ce  moment. 

Nous  rencontrerons  aussi  chez  les  Mollusques  une  multitude 
de  nuances  analogues  dans  l'état  de  la  portion  veineuse  du 
cercle  circulatoire  :  tantôt  elle  ne  se  composera  que  de  lacunes 
interorganiques,  et,  d'autres  fois,  une  portion  plus  ou  moins  con- 
sidérable de  ce  systèmede  cavités  se  sera  canalisée  d'une  manière 
régulière  et  revêtue  même  d'une  tunique  uiembraneuse  bien 

distincte  des  parties  circonvoisines,  de  façon  a  constituer  des 
m.  7 
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tubes  OU  vaisseaux  sanguins  ;  mais  je  ne  connais  pas  encore 
d'exemple  d'une  transformation  complète  de  ces  trajets  veineux 
en  veines  proprement  dites,  et  toujours  dans  ce  grand  embran- 
chement le  système  veineux  est  constitué  en  partie  par  les 
lacunes  ou  espaces  interorganiques. 

Pour  bien  saisir  renchaînement  des  faits  anatomiques  que 
nous  allons  passer  en  revue,  il  est  nécessaire  de  tenir  également 
compte  d'une  autre  tendance  de  la  Nature  dans  le  perfectionne- 
ment des  organismes,  savoir,  la  centralisation  des  forces  ou  la 
substitution  d'un  instrument  unique  et  puissant  à  deux  ou  plu- 
sieurs instruments  similaires  et  faibles. 

Ces  principes  posés,  faisons-en  l'application  à  l'étude  de  l'ap- 
pareil circulatoire  dans  chacune  des  grandes  divisions  ou  classes 
du  sous-embranchement  des  Mollusques,  et  occupons-nous 
d'abord  du  type  le  moins  parfait,  celui  des  acéphales  (1). 
^''chez'"*"  S  ^-  —  ^^**^  classe,  comme  nous  l'avons  déjà  vu  en  faisant 
^'^branditf'^*  l'histoire  des  organes  de  la  respiration ,  se  compose  de  deux 
groupes  principaux,  les  Brachiopodes  et  les  Lamellibranches. 
Mais  il  faut  y  rapporter  aussi  un  petit  groupe  de  Mollusques 
qui  ne  peut  prendre  place  ni  dans  l'une  ni  dans  l'autre  de  ces 
divisions  naturelles,  et  qui  mérite  cependant  de  fixer  un  ihstant 
notre  attention  :  c'est  le  genre  Dentale.  On  y  trouve  un  état  de 


(i)  WilHs,  médecin  anglais  du  xvii* 
siècle,  a  fait  connaître  d'une  manière 
passablement  exacte  la  disposition  du 
cœur  et  des  gros  troncs  artériels  chez 
l'Huître  (a)  ;  mais  c'est  à  Poli,  habile 
anatomiste  napolitain  de  la  fin  du 
siècle  dernier,  que  la  science  est  re- 
devable de  presque  tout  ce  que  nous 
savons  touchant  le  mode  de  confor- 
mation de  cette  portion  de  l'appareil 
circulatoire  chez  la  plupart  des  Mol- 


lusques de  la  classe  des  Acéphales. 
Son  ouvrage  (6)  est  accompagné  de 
magnifiques  planches  ;  seulement  il 
est  à  regretter  que  les  figures  ana- 
tomiques qu'il  donne  aient  été  des- 
sinées d'après  des  modties  en  cire, 
au  lieu  d'être  faites  d'après  nature. 
La  plupart  de  ces  pièces  anatomi- 
ques se  trouvent  dans  les  coUectfons 
du  Muséum  d'histoire  naturelle  à 
Paris. 


(a)  Willis,  De  anima  Brutorum.  Tii-4,  4679,  p.  39,  pi.  8,  fig.  1. 

(b)  Poli ,  Testacea  utriusque  Siciliœ  eorumque  hlttôria  et  anatome,  tahtdii  teneit  iUuttrata, 
4791-5,  S  vol.  in -folio*,  suivi  d*un  fitscicule  posthume  formant  le  commencement  du  tome  III,  fntMé 
par  M.  Délie  Ghiajo  avec  In  date  de  4  82H,  et  reMé  inachevé. 
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dégradation  de  l'appareil  circulatoire  dont  je  ne  connais  pas 
d'autre  exemple  chez  les  Mollusques  proprement  dits ,  et  c'est 
par  voie  d'emprunt  seulement  que  la  Nature  paraît  y  avoir 
pourvu  aux  instruments  mécaniques  destinés  à  donner  l'impul- 
sion au  courant  circulatoire.  En  effet,  les  recherches  récentes 
de  M.  Lacaze,  professeur  à  la  faculté  des  sciences  de  Lille, 
nous  ont  appris  que  les  Dentales  n'ont  pas  de  cœur  propre» 
ment  dit  ;  mais  ,  dans  la  région  anale ,  vers  le  point  où  cet 
organe  contractile  se  trouve  chez  les  autres  Acéphales,  on  voit 
un  réservoir  ou  sinus  sanguin  qui  est  traversé  par  le  rectum,  et 
cette  portion  terminale  du  tube  digestif  est  animée  de  mouve- 
ments pulsatiles  qui  doivent  avoir  pour  conséquence  de  dilater 
ou  de  rétrécir  l'espace  circonvoisin  occupé  par  le  sang.  Par 
conséquent ,  ce  sinus  anal ,  quoique  privé  de  mouvements 
propres,  doit  être  apte  à  remplir  les  fonctions  d'un  cœur  et  à 
pousser  le  fluide  nourricier  dans  le  vaste  système  de  cavités  où 
la  circulation  doit  s'effectuer  (1). 


(1)  Les  Dentalks,  comme  nous 
Pavons  déjà  vu ,  sont  des  Mollusques 
Acéphales  abranches  qui  respirent 
principalement  au  moyen  du  manteau 
cutané  dans  lequel  corps  est  engaîné, 
en  partie  à  Taide  de  Teau  introduite 
dans  le  rectum  (a)  ;  et  c'est  autour  de 
la  poche  formée  par  cet  instrument 
accessoire  de  respiration  que  se  trouve 
le  sinus  sanguin  tenant  lieu  du  cœur 
des  Acéphales  lamellibranches  ordi- 
naires (6).  La  portion  dilatée  et  pulsa- 
tile  de  rinteslin  ainsi  disposée  avait 
été  prise  pour  un  véritable  cœur  par 
quelques  conchyliologistes  (c).  En  ar- 
rière ,  ce  sinus  anal  (  ou  péri-anal, 
Lacaze  )  communique  avec  un  grand 


sinus  abdominal  qui  occupe  la  ligne 
médiane,  et  qui  me  semble  pouvoir 
être  comparé  à  une  immense  oreillette 
impaire  dans  laquelle  une  multitude  de 
canaux  latéraux  viendraient  aboutir. 

Antérieurement  le  sinus  anal  com- 
munique avec  un  grand  sinus  pé- 
dieux;  et  sur  les  côtés,  il  est  en  con* 
tinuité  avec  deux  gros  vaisseaux  qui 
se  rendent  au  manteau  et  s'y  réunis- 
sent sur  la  ligne  médiane  pour  consti- 
tuer un  tronc  impaii*,  lequel  s'étend 
jusqu'à  Textrémité  postérieure  du 
corps,  et  a  reçu  le  nom  de  vaisseau 
palléal  inférieur. 

Un  autre  vaisseau  médian ,  relié  au 
précédent  par   un  réseau  intermé- 


(a)  Voy«z  tome  n,  p.  9S. 

{b)  Lacaz«-DuUii«rs,  Hiêtoiredê  l'$rganitation  et  du  déveUfppemint  du  Dentale,  vi*  partie  [Ann. 
det  idencesnat.t  1857,  4*  sërie,  t.  VII,  p.  8,  pi.  2.  fi^^.  1,  S  et  4). 

(€)  Cluii,  On  the  Animal  ef  Dentalium  Tarentinum  {Ann.  of  Nat.  Hitt.,  f849,  S*  série, 
?ol.  IV,  p.  323  el  suiv.) 
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L'appareil  irrigatoire  des  Dentales  offre  une  autre  particu- 
larité dont  nous  trouverons  quelques  exemples  chez  les  Mol- 
lusques plus  élevés  en  organisation ,  mais  dont  l'existence  est 
également  un  indice  d'imperfection  physiologique.  Le  système 
de  cavités  dont  se  compose  Tappareil  irrigatoire  n'est  pas  com- 
plètement fermé,  et  communique  en  dehors  à  l'aide  de  certains 
orifices  à  lèvres  contracliles.  11  en  résulte  que  l'eau  ambiante 
peut  y  pénétrer  directement,  et  se  mêler  au  sang  quand,  pour 
le  service  de  la  locomotion  ,  l'Animal  a  besoin  de  gonfler  la 
portion  abdominale  ou  pédieuse  de  son  corps,  et  qu'une  partie 


djaire,  occupe  la  face  dorsale  de  la 
portion  antérieure  du  manteau,  et  va 
déboucher  dans  un  sinus  sus-pha- 
ryngien qui, se  trouve  entre  les  tenta- 
cules et  qui  renferme  dans  son  inté- 
rieur les  ganglions  cérébroîdes.  Ce 
réservoir,  de  petite  dimension,  com- 
munique à  son  tour  avec  le  sinus  anal 
par  deux  canaux  latéraux  (a). 

Enfin  il  existe  aussi  un  grand  sinus 
sanguin  qui  entoure  la  masse  linguale, 
et  qui  communique  en  arrière  avec 
une  série  de  lacunes  comprises  entre 
les  lobules  du  foie,  et,  par  leur  inter- 
médiaire, avec  le  sinus  abdominal. 

Tous  ces  vaisseaux  et  sinus  sont  en 
connexion  avec  des  cavités  intermé- 
diaires plus  étroites  qui  forment  par 
leur  réunion  un  réseau,  mais  qui  sont 
de  simples  lacunes  interorganiques 
plutôt  que  des  vaisseaux  proprement 
dits,  ainsi  que  i*a  fort  bien  établi 
M.  Lacaze. 

Dans  Tétat  actuel  de  la  science,  il 
serait  difficile  de  se  former  une  idée 
nette  du  trajet  suivi  par  le  sang  dans 
cet  appareil  irrigatoire,  car  la  direc- 


tion des  courants  n'a  pas  été  consta- 
tée. M.  Lacaze  a  vu  chez  Tembryon 
des  contractions  brusques  se  déclarer 
dans  la  poi'tion  postérieure  du  sinus 
pédieux,  ainsi  que  dans  le  sinus  abdo- 
minal et  le  sinus  anal ,  mais  il  n*a 
aperçu  aucun  vestige  de  valvules  ;  de 
sorte  que  le  mouvement  des  liquides 
est  probablement  oscillatoire. 

C'est  sur  la  face  inférieure  du  sinus 
anal  que  M.  Lacaze  a  trouvé  de  chaque 
côté  un  petit  orifice  vn  forme  de  bou- 
tonnière, qui  est  pourvu  de  muscles 
dilatateurs  et  qui  établit  une  commu- 
nication directe  entre  ce  réservoir 
sanguin  et  l'extérieur  (6).  Cet  anato- 
miste  m'a  rendu  témoin  des  expé- 
riences dans  lesquelles,  en  introdui- 
sant quelques  gouttes  d'un  liquide 
coloré  par  une  de  ces  ouvertures ,  il 
fait  passer  l'Injection  dans  les  sinus 
sanguins. 

Je  dois  ajouter  que  Torgane  signalé 
plus  anciennement  par  M.  Deshayes 
comme  étant  le  cœur  du  Dentale  pa- 
raît être  une  dilatation  pharyngienne 
du  tube  digestif  ^c). 


(a)  t^caze,  Histoire  du  Dentale  (lœ.  cit.,  pi.  3,  fi;,  t  el  2  ;  pi.  4,  fij^.  1  et  2). 
{b)  Laca/e,  loc,  cit.,  pi   3,  fi;.  1,  3  ol  3. 

(c)  DesliayM,  Anat.  et  Monogr,  du  genre  Dentale  {Mim.  de  la  Soc.  d'hitt.  nat,  de  Parie,  48S&, 
t.  U,  p.  333). 
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du  fluide  nourricier  ainsi  étendue  peut  s'écouler  à  Textérieur 
quand  l'Animal  est  obligé  de  diminuer  considérablement  de 
volume.  Cette  disposition  rappelle  ce  que  nous  avons  déjà  vu 
chez  un  grand  nombre  de  Zoophytes ,  et  montre  que  chez  les 
Dentales  la  valeur  physiologique  du  sang  doit  être  beaucoup 
moindre  que  chez  les  Mollusques  ordinaires  ;  mais,  lorsque  nous 
étudierons  le  mécanisme  des  mouvements  dans  cette  grande 
division  zoologique ,  nous  verrons  que  les  forces  mises  en  jeu 
pour  Taccomplissement  de  ces  actes  sont  très  souvent  emprun- 
tées à  l'appareil  circulatoire. 
§  5.  —  Je  ne  m'arrêterai  que  peu  sur  l'histoire  des  Brachio-      ordw 

des 

PODËS,  parce  que  nous  ne  connaissons  encore  que  d'une  BncMopod». 
manière  très  imparfaite  la  structure  de  leur  appareil  circula- 
toire. En  effets  c'est  principalement  sur  des  individus  conservés 
dans  l'alcool  que  l'anatomie  de  ces  petits  Mollusques  a  été 
faite,  et  dans  ces  circonstances  il  est  très  difficile  d'arriver 
à  des  résultats  certains,  relatifs  au  mode  de  distribution  des 
canaux  que  l'on  rencontre  ou  à  la  détermination  des  fonctions 
des  réservoirs  en  communication  avec  ces  conduits.  Aussi  les 
zoologistes  sont-ils  fort  divisés  d'opinion  sur  ce  sujet,  et  je  ne 
saurais  résoudre  la  question  en  litige,  n'ayant  jamais  eu  l'occasion 
de  disséquer  un  de  ces  Animaux.  Je  me  bornerai  donc  à  dire 
que  chez  ces  Mollusques,  ainsi  que  Cuvier  l'a  découvert  chez 
les  Lingules  (1),  et  que  M.  Owen  l'a  constaté  ensuite  chez  les 
Orbicules  (2)  et  chez  les  Térébralules  (3),  il  existe  de  chaque 


(i)  Cuvier.  Mémoire  sur  l'anatomie 
de  la  LinguU  (Mémoire  sur  les  Mol" 
lusques,  et  Ann.  du  Mus..  1. 1,  l80*i). 

{*2)  Owen,  On  ihe  Avatomy  of  Brch 
chiopoda  and  more  especially  of  the 
Gênera  Terebratula  and  Orbicula 
[Trans»  of  the  Zool.  Soc.  of  London^ 
1835,  vol.  I,  p.  l/i5,  pi.  2J  el  23;--- 
Ann,  des  sciences  naturelles^  2*  sér., 
1835,  t.  III,  p.  52;. 


(3)  Oweo,  Lettre  sur  l'appareil 
de  la  circulation  chez  les  Mollusques 
de  la  classe  des  Brachiopodes  (Ann. 
des  se.  nat.^  3«  ftér.,  18^5,  t.  ill, 
p.  315). 

—  On  the  Anatomy  of  Terebratula^ 
in  Davidson*8  British  fossil  Ura-chio- 
poda  { Palœontological  Society  of 
London^  1853,  p.  l/i). 
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côté  du  corps  une  poche  d'apparence  charnue  qui  a  été  consi- 
dérée par  ces  anatomistes  comme  étant  un  cœur.  On  y  distingue 
une  portion  principale  nommée  ventricule ,  et  une  portion 
accessoire  ou  vestibulaire  qu'on  appelle  Voreillette.  On  admet 
assez  généralement  aussi  que  le  sang  veineux^  répandu  dans 
un  vaste  système  de  cavités  de  forme  irrégulière,  dont  la  por- 
tion principale  entoure  les  viscères,  pénètre  dans  ces  oreillettes, 
puis  dans  les  ventricules  qui,  par  leur  extrémité  antérieure, 
donneraient  naissance  à  une  artère  dont  les  branches  se  distri- 
bueraient d'une  part  dans  l'épaisseur  du  manteau,  d'autre  part 
dans  les  muscles  et  les  viscères,  d'où  ce  tluide  reviendrait  par 
des  canaux  veineux  vers  les  oreillettes.  Mais  je  dois  ajouter  que 
les  observations  les  plus  récentes  tendent  à  faire  donner  une 
autre  interprétation  à  ces  dispositions  organiques.  Suivant 
M.  Hancock,  dont  j'ai  eu  souvent  à  citer  avec  éloge  les  tra- 
vaux sur  l'anatomie  des  Mollusques  ,  les' organes  considérés 
jusqu'ici  comme  des  cœurs  n'appartiendraient  pas  à  l'appareil 
circulatoire,  et  le  principal  organe  moteur  du  sang  serait  une 
vésicule  appendue  au  tube  digestif  et  assez  semblable  au  cœur 
des  Tuniciers.  Mais  cela  me  paraît  peu  probable  (1). 


(i)  M.  Owen,  dont  j*examinerai 
plus  tard  les  opinions  touchant  la 
nature  des  cavités  veineuses  cliez  les 
Brachiopodes,  décrit  de  la  manière 
suivante  Tappareil  circulatoire  des 
Térébratules  : 

Chaque  ventricule  fournit  deux  ar- 
tères, dont  Tune,  la  plus  petite,  se 
distribue  aux  viscères  et  aux  muscles, 
et  Tautre  répand  ses  branches  sur  la 
moitié  voisine  des  deux  lobes  du  man« 
tcan,  où  ces  vaisseaux  vont  se  termi- 
ner dans  un  sinus  veineux  marginal 
dont  les  branches  centripètes,  en  se 
réunissant,  concourent  à  former  de 
chaque  côté  du  corps  un  grand  sinus 


palléal;  ceux-ci  se  réunissent  à  leur  tour 
pour  constituer  une  cavité  veineuse 
dorsale ,  qui  communique  aussi  avec 
une  autre  série  de  sinus  veineux,  les- 
quels occupent  la  chambre  abdominale 
et  ressemblent  à  la  cavité  péritonéale 
des  autres  animaux.  £n6n  le  sinus 
commun  ainsi  formé  communlqae 
avec  les  oreillettes,  qui  présentent  l'ap- 
parence de  deux  entonnoirs  à  parois 
plissées  et  débouchent  dans  les  ventri- 
cules correspondants  par  leur  som« 
met.  Les  parois  de  toutes  ces  cavités 
paraissent  être  revêtues  d'une  tuniqae 
membraneuse  d'une  délicatesse  ex- 
trême, qui  remplirait  à  la  fois  les 
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§  4.  —  Du  reste ,  la  duplicité  des  organes  moteurs  et  des      ordre 

,  ,  ,  des  Acéphales 

vaisseaux  distributeurs  du  sang ,  qui ,  suivant  Cuvier  et  lameiiibranebes. 
M.  Owen ,  serait  générale  dans  l'ordre  des  Brachîopodes ,  se 
rencontre  indubitablement  chez  certains  Acéphales  lamelli- 
branches ;  mais,  dans  cette  grande  division  zoologique,  elle  ne 
se  présente  que  d'une  manière  exceptionnelle ,  et  la  tendance 
évidente  de  la  Nature  dans  la  constitution  de  ce  dernier  type 
de  Mollusques,  est  de  centraliser,  de  fondre  ces  parties 
similaires  sur  la  ligne  médiane,  de  façon  à  remplacer  par  un 
instrument  unique  ces  instruments  pairs  qui,  chez  les  Bra- 
chiopodes,  semblent  se  répéter  à  droite  et  à  gauche  du  corps 
de  l'animal. 
Le  Lamellibranche  qui  présente  ce  mode  d'organisation  se 


fonctions  d^on  péritoine  etd^une  poche 
veineuse  (a).  M.  Owen  a  vu  aussi  que 
ce  sinus  abdominal  se  continue  entre 
les  lobes  du  foie  et  les  masses  glandu- 
laires de  Tappareil  reproducteur,  et  il 
ajoute  que  les  œafs,  ainsi  que  les  cel- 
lules spermatiques,  se  développent  le 
long  des  canaux  veineux  formés  par 
des  prolongements  du  sinus  viscéral  ; 
de  sorte  que  les  produits  du  travail 
reproducteur  sont  baignés  par  le  sang 
dans  Tintérieur  de  ces  dépendances 
des  réservoirs  péritonéaux  ou  grands 
sinus  veineux,  comme  la  première 
portion  de  l'appareil  reproducteur  Test 
dans  cette  cavité  elle-même  (6).  Chez 
les  Lingulêê^  la  disposition  des  cavités 
veineuses  est  à  peu  près  la  même  (c). 
Je  dois  ajouter  que  M.  Gratiolet 
n'est  pas  d'accord  avec  M.  Owen  sur 


la  disposition  des  sinus  qui ,  chez  les 
Térébratules ,  conduirait  le  sang  aux 
oreillettes  ;  il  pense  que  ces  cavités  ne 
reçoivent  que  le  sang  artérialisé  dans 
les  lobes  du  manteau,  mais  il  n'expli- 
que pas  comment ,  dans  cette  hypo- 
thèse, la  circulation  s'accomplirait  dans 
le  reste  de  l'organisme  (c{)« 

Tel  était  l'état  de  nos  connaissances 
à  ce  sujet,  lorsque  M.  Huxley  entreprit 
de  nouvelles  recherches  sur  la  structure 
des  Brachîopodes,  et  émit  des  doutes 
sur  la  nature  des  organes  qui  sont  géné- 
ralement considérés  comme  étant  les 
cœurs  de  ces  Mollusques.  H  a  cru  voir 
que  ces  poches  s'ouvrent  au  dehors 
par  un  petit  orifice  et  ne  sont  pas  en 
continuité  ayec  des  vaisseaux  arté- 
riels, comme  le  pense  M.  Owen.  Enfin 
M.  Huxley,  dans  un  des  genres  de  la 


(û)  Owen,  On  the  Anatomy  ofTer^ahOa  {DavidsoD't  BrUUh  fottU  BraeMopoâa,  p.  15). 

{b)  Owen ,  Lettre  tur  la  circulaiion  che%  Ut  MoUutquet  Braehiopodet  (Ann,  detêciencet  nat.t 
1845,  3-tërie,  t.  m,  p.  316). 

{e)  Vogt,  Anat.  dêr  Ungula  anatina  {Neue  Denktehr,  der  AUgem.  SchweiMr  CeulUch.,  1843, 
t.  VII). 

{d)  Gratiolet.  Fecherehes  $ur  VanatomU  de  la  TéribratuU  australe,  pour  servir  à  V histoire 
des  Braehiopodes  {Comptes  rendus  de  l'Acad,  des  sàenees,  1853,  t.  XXVII,  p.  41). 
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conformaiion  trouvc  très  communément  dans  la  Méditerranée,  et  les  zoolo- 

du  cœur. 

gistes  le  désignent  sous  le  nom  A' Arche  de  Noé.  Poli  nous  en 
fait  connaître  la  structure,  et  il  nous  apprend  que  deux  cœurs 
latéraux,  composés  l'un  et  l'autre  d'une  oreillette  et  d'un  ven- 
tricule, donnent  chacun  naissance  à  une  artère  principale  qu'il 
appelle  une  aorte^  mais  que  ces  deux  troncs ,  avant  de  distri- 


famille  des  Térébratules  »  nommé 
Hhynchonella ,  a  trouvé  deux  paire» 
de  ces  mêmes  parties  latérales  eu 
communication  avec  les  cavités  péri- 
gastriques  (a). 

Au  moment  de  mettre  cette  feuille 
sous  presse  ,  Je  reçois  l'analyse  d'un 
Mémoire  de  M.  Hancock  (6)  sur  le 
même  sujet,  et ,  si  les  observations 
de  cet  anatomiste  sont  exactes ,  on 
sera  conduit   à    modifier   beaucoup 
les  idées  que  Ton  avait  touchant  la 
structure    de    Tapparell  circulatoire 
de  ces  Animaux.  En  effet,  d'après 
M.  Hancock ,  le  véritable  cœur  des 
Brachiopodes  serait  une  vésicule  py- 
riforme  et  musculaire  attachée  à  la 
face  dorsale  de  l'estomac  et  en  com- 
munication avec  deux  ordres  de  ca- 
naux ;  quatre  de  ceux-ci,  faisant  fonc- 
tions d'artères ,  conduiraient  le  sang 
aux  organes  de  la  reproduction ,  au 
manteau  et  au  tube  alimentaire ,  et  le 
cours  du  fluide  y  serait  accéléré  par 
l'action  d'un  certain  nombre  de  vési- 
cules pulsatiles  en  connexion  avec  leur 
tronc.  Une  partie  de  ce  sang  passerait 
ensuite  dans  un  système  de  lacunes 
superficielles  logées  dans  les  lobes  du 
manteau  ainsi  que  dans  les  parois  de 
la  chambre  viscérale,  puis  reviendrait 
par  deux  canaux  particuliers  dans  un 


autre  système  de  lacunes  interviscé- 
rales, qui  la  transmettrait  au  cœur  par 
l'intermédiaire  des  lacunes  dont  l'oeso- 
phage est  entouré.  Une  autre  portion 
du  sang  arriverait  également  des  ca- 
naux artériels  par  des  lacunes  situées 
dans  Tintérieur  des  bras,  et  reviendrait 
aussi  au  cœur  par  les  grands  sinus 
péri  '  œsophagiens.  Quant  aux  réser- 
voirs qui  entourent  la  masse  viscé- 
rale» et  qui  sont  en  communication 
avec  les  sinus  rameux  du  manteau, 
ainsi  qu'avec  les  organes  considérés 
généralement  comme  étant  les  cœurs 
latéraux ,  M.  Hancock  pense  que  ce 
sont  des  cavités  aquifères  comparables 
aux  poches  membraneuses  en  com- 
munication avec  la  chambre  respira- 
toire des  Céphalopodes  et  servant  pro- 
bablement à  l'excrétion  des  produits 
urinaires.  Le  travail  de  M.  Hancock 
n'a  pas  encore  été  publié  d'une  ma- 
nière complète ,  et ,  dans  l'état  actuel 
de  la  question,  il  me  semblerait  témé- 
raire de  se  prononcer  sur  les  questions 
qu'il  soulève.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit, 
ie  caractère  général  de  l'appareil  cir- 
culatoire des  Brachiopodes  paraît  être 
toujours  à  peu  près  le  même  que  chez 
les  autres  Mollusques,  et  s'accorder 
très  bien  avec  les  vues  développées 
dans  ie  texte  de  ces  Leçons. 


(a)  Huxley,  ContributUnu  to  the  Anatamy  of  the  Brachiopoda  {Proceedingt  of  the  Roy.  Soc.  of 
Union,  1854,  t.  VII,  p.  406). 

{h)  Hancock  ,  On  the  Organuation  of  Brachiopoda  {Procced»  ofthe  Boy.  Soc.,  1857,  U  VIII, 
p.  467). 
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buer  leurs  branches  aux  organes  où  ils  doivent  porter  le  fluide 
nourricier,  se  réunissent  entre  elles,  sur  la  ligne  médiane 
du  dos,  pour  constituer  un  système  de  vaisseaux  médians  et 
impairs  (1). 

Chez  tous  les  autres  Mollusques  du  même  ordre,  la  centrali-  luppons 
sation  est  portée  plus  loin  et  atteint  les  ventricules  du  cœur  avec  k  ri^um. 
aussi  bien  que  les  artères.  On  leur  trouve,  en  effet,  un  ventri- 
cule unique  donnant  naissance  à  un  système  de  vaisseaux  arté- 
riels impairs.  Mais,  ici  encore,  ce  ventricule  médian  semble 
résulter  du  rapprochement  et  de  la  fusion  de  deux  cavités  laté- 
rales qui  auraient  rencontré  sur  leur  route  une  portion  de 
rinteslin  ;  car,  chez  presque  tous  les  Lamellibranches,  la  cavité 
du  cœur  est  traversée  d'avant  en  arrière  par  le  rectum,  dispo- 
sition dont  on  se  rendrait  difficilement  compte,  si  Ton  suppo- 
sait que  cet  organe  d'impulsion  était,  dès  le  premier  moment  de 
sa  création  dans  Tembryon,  une  poche  simple  et  impaire  (2). 


(1)  Poli,  Testacea  uiriusque  <Stct- 
liœ,  1795,  t.  II,  p.  132,  pi.  25, 
«g.  2. 

(2)  Pour  faire  bien  saisir  ce  résul- 
lat,  ii  est  bon  de  se  rappeler  non- 
seulemenl  les  deux  états  extrêmes 
dont  je  viens  de  parler,  mais  aussi 
quelques  formes  intermédiaires,  et  no- 
tamment la  disposition  que  j'ai  fait 
connaître  chez  la  Pinne  marine. 

Il  est  bien  évident  que  si  les  déter- 
minations de  Cuvier,  de  M.  Owen  et 
de  M.  Vogt  sont  exactes,  les  deux 
cœurs  latéraux  de  PArche  doivent 
correspondre  aux  deux  cœurs  qui 
occuperaient  également  les  côtés  du 
corps  chez  les  Brachiopodes,  et  que 
Partère  principale  qui  se  dirige  en 
avant,  ou  aorte  antérieure ,  avec  ses 
deux  racines  venant  de  ces  deux 
cœurs,  quoique  simple  et  impaire  dans 
la  plus  grande  partie  de  sa  longueur, 


représente  les  deux  vaisseaux  laté- 
raux qui ,  en  partant  des  organes  en 
forme  de  cœur,  se  dirigent  également 
en  avant  chez  ces  mêmes  Brachio- 
podes. Sous  ce  rapport ,  il  y  aurait 
donc  dans  ces  deux  types  unité  de 
plan  en  ce  qui  est  fondamental,  et  les 
différences  dépendraient  seulement 
d'un  commencement  de  centralisa- 
tion des  deux  moitiés  du  système 
irrigatoire  chez  PArche. 

Mais  les  deux  racines  de  Paorte  qui 
se  réunissent  ainsi  sur  la  ligne  mé- 
diane du  dos  de  PArche  passent  sur 
la  face  supérieure  de  Pintestin,  et  con- 
stituent, par  conséquent,  une  sorte 
de  pont  au-dessus  de  cet  organe.  Les 
deux  aortes  postérieures  qui  naissent 
de  Pextrémité  opposée  des  cœurs  de 
ce  Mollusque  se  réunissent  de  la  même 
manière  sur  un  plan  moins  élevé,  et 
elles  constituent  ainsi,  avec  les  aortes 


Position 
du  cœur. 
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Dans  la  grande  majorité  des  cas,  le  ventricule  du  cœur  ainsi 
constitué  se  trouve  au  milieu  de  la  région  dorsale  du  corps, 
directement  sous  la  charnière  qui  réunit  les  deux  valves  de  la 


antérieures,  une  sorte  de  cadre  ou 
d'anneau  au  milieu  duquel  se  trouve 
comprise  la  portion  postérieure  de 
Tintestin. 

Maintenant,  si  Ton  imagine  un  de- 
gré de  centralisation  de  plus,  ces 
quatre  racines  aortiques  se  raccourci- 
ront, les  cœurs  viendront  se  placer  de 
chaque  côté  de  rintestin,et  les  racines 
aortiques  antérieures  passant  au-des- 
sus de  cet  organe,  tandis  que  les  ra- 
cines aortiques  postérieures  passent 
au-dessous,  le  rectum  se  trouvera 
serré  dans  un  anneau  vasculaire.  Puis 
la  centralisation  faisant  de  nouveaux 
progrès  dans  la  moitié  inférieure  de 
cet  anneau,  les  deux  racines  aortiques 
postérieures  se  trouveront  remplacées 
par  un  tronc  médian  impair,  et  les 
deux  ventricules  réunis  entre  eux  au- 
dessous  du  rectum,  tandis  que  Tan- 
neau  vasculaire  dont  cet  intestin  est 
ceint  continuera  à  être  formé  supé- 
rieurement par  les  racines  aortiques 
antérieures. 

Enfin,  si  la  centralisation  fait  encore 
un  pas  de  plus,  ces  racines  se  confon- 
dront avec  le  ventricule  unique  dont 
elles  proviennent,  celui-ci  les  absor- 
bera pour  ainsi  dire,  et  ne  donnera 
plus  naissance  qu*à  une  aorte  anté- 
rieure impaire  et  médiane  ;  mais  ce 
vaisseau  restera  toujours  au-'dessus 
du  rectum,  et  par  conséquent  Pan- 
neau cardiaque,  tout  en  se  resserrant, 
ne  pourra  pas  s*effacer,  et  une  portion 
de  rintestin  se  trouvera  entourée  par 


le  cœur  dont  la  paroi  interne  ne  tar- 
dera pas  à  s'amincir  et  se  souder  à  sa 
surface,  de  façon  à  cesser  d'en  être 
distinct,  ce  qui  complétera  le  mode 
d'organisation  propre  à  la  plupart  des 
Lamellibranches. 

Or,  l'état  intermédiaire  dont  la 
théorie  nous  fait  prévoir  la  possibilité 
se  trouve  réalisé  chez  la  Pinne  ma- 
rine (a).  Le  cœur  proprement  dit  se 
trouve  à  la  face  inférieure  du  rectum, 
et  c'est  de  la  partie  postérieure  du 
ventricule  médian  ainsi  placé  que  naît 
l'artère  aorte  postérieure  dont  le  tronc 
d'origine  marche  pendant  quelque 
temps  sous  cet  Intestin.  Mais  ce  yen- 
tricule  unique  donne  naissance  en 
avant  à  deux  aortes  très  grosses  et  très 
courtes  qui  remontent  au-dessus  du 
rectum  et  s'anastomosent  aussitôt 
pour  former  une  aorte  antérieure  im- 
paire :  par  conséquent ,  le  rectum 
ne  passe  pas  encore  dans  la  cavité  du 
ventricule,  mais  se  trouve  embrassé 
par  un  cercle  vasculaire  dont  le  seg- 
ment inférieur  ^st  consUtué  par  le 
ventricule  et  le  segment  supérieur  par 
les  deux  racines  aortiques. 

De  là  au  mode  d'organisation  en 
apparence  si  singulier  de  la  plupart 
des  Lamellibranches,  il  n'y  a  qu'une 
nuance,  savoir,  l'élargissement  des  ra- 
cines aortiques,  et  leur  envahissement 
par  le  ventricule  dont  elles  provien- 
nent. 

Cette  théorie  nous  permet  aussi  de 
ramener  au  type  commun  une  dispo. 


(a)  HilQ«  Edwardi,  Rechercha  faUci  pendant  un  voyage  en  ^cUe,  1. 1,  pi.  SB. 
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coquille,  et  il  reçoit  le  sang  de  deux  oreillettes  qui  en  occupent  les 
côtés  ;  mais  il  est  quelques  espèces  où  la  tendance  à  la  concen* 
tration  modifie  davantage  la  forme  de  cet  organe,  en  déterminant 


8ition  anormale  du  cœur  chei  queU 
ques  Lamellibranches  où  cet  organe 
n*e9t  plus  traversé  par  le  rectum  et  se 
trouve  placé  au-dessus  de  cet  organe. 

Effectivement,  si  la  centralisation 
dont  nous  venons  de  parler  était 
accompagnée  de  la  disparition  des 
aortes  postérieures  ou  seulement  de 
Tatropbie  de  Tune  des  racines  de  cette 
portion  du  système  artériel,  il  est  évi- 
dent que  le  rectum  ne  se  trouverait 
plus  embrassé  par  un  anneau  vascu- 
laire,  et  que  les  ventricules,  cédant 
au  mouvement  qui  les  rapproche  à  la 
fois  de  Taorte  antérieure  et  de  la 
ligne  médiane,  viendraient  se  Joindre 
à  la  face  supérieure  de  Tintestin  pour 
y  constituer  un  ventricule  unique  & 
cavité  libre. 

Or,  c*e8t  là  précisément  ce  qui  s*ob- 
serve  chez  le  Taret  Le  cœur  de  ce 
Mollusque  n^est  pas  traversé  par  le 
rectum,  comme  Test  celui  de  presque 
tous  les  Lamellibranches  ;  mais  aussi  il 
ne  fournit  pas  d*aorte  postérieure  (a). 


Les  Anomies  forment  paiement 
une  exception  à  la  règle  dominante 
touchant  ie  passage  du  rectum  à  tra- 
vers le  cœur  des  Lamellibranches,  et 
id  encore  les  artères  aortiques  posté- 
rieures manquent  (6). 

Chez  r Huître  (o),  le  cœur  ne  se 
trouve  plus  dans  la  même  région  du 
corps  que  le  rectum,  et  la  centralisa- 
tion de  ses  diverses  parties  peut  s^ef- 
fectuer  sans  qu*aucun  obstacle  méca- 
nique du  même  genre  s*y  oppose. 
Aussi ,  chez  ce  Mollusque ,  la  cavité 
du  ventricule  est  libre  comme  dans 
les  deux  genres  précédents. 

Ainsi,  toutes  ces  anomalies  appa- 
rentes rentrent  dans  la  loi  générale. 

Le  passage  du  rectum  dans  Tinté- 
rieur  du  ventricule  se  voit  très  bien 
dans  les  figures  que  Poli  a  données  de 
cet  organe  chez  la  Pholade  [d),  la 
Monlette  des  peintres  (e),  les  Sole- 
curtes  {f) ,  les  Vénus  {g) ,  les  Pé- 
toncles (h)t  les  Pectens  (i)  et  les 
Moules  ij). 


(a)  Poli,  Tettaeea  uMusque  Sieiliœt  t.  H,  pi.  29,  flg.  3  et  7. 

jft)  M.  Dtthayas»  dans  ton  Traité  dé  cùnchyliolofie,  t.  I,  p.  54,  a  dit  que  la  oonr  daa  Tareta  «at 
IraYené  par  le  rectum  ;  maia  il  a  été,  je  crois,  le  premier  à  rectifler  cette  «rreur  dana  aon  Hitl»  n<U, 
des  Mollusquet  ie  l'Algérie,  4846,  t.  T,  p.  64,  pi.  8,  ûg.  i  et  3. 

—  Frey  et  Lenckart,  BeUrOge  mw  KenrUrUts  WirMlOier  Thiere,  1847,  p.  5i. 

—  Quatretegea,  Mém.  eur  le  genre  Taret  (Annalee  4ee  edeneee  natureiiêê,  1849,  3*  aérte,  t.  U, 
p.  47,  pi.  S,  fig.  i). 

{e)  Poli,  Testaeea  utriusque  SiciUœt  t.  H,  p.  194. 

—  Oaner,  On  the  AnaUmy  af  lAmeUUtranchiatê  MoUmca  {Tram,  af  lAi  iMlagiMi  Sifiù.  ù( 
Londcn,  1841.  vol.  n,  p.  91). 

—  Lacaao-Dutbiers,  Mém.  sur  torganitationâeVAtumie  {Ann.  deitàenctênat,,  1854, 4*  série, 
t.  n,  p.  46,  pi.  i,  fig.  S). 

(tf)  Poli,  Op.  eU.,  1. 1,  pi.  7,  fig.  8,  et  pi.  8,  fig.  7  et  8. 

(e)  Idem,  Und.,  pi.  9,  fig.  41  et  IS. 

{f)Jdem,iHd.,  pi.  43,  fig.  7. 

(0)Idem,iMii.,  pi.  20,  fig.  40. 

(h)  Arcapiiosa  (Poli,  Op.  cit.,  pi.  26,  fig.  44). 

(i)  Poli,  Op.  cU.,  pi.  27,  fig.  42. 

(»Idem,4M4i.,pl.34,fig.  7. 
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Tuniques 
du  cœur. 


le  rapprochement  des  deux  oreillettes.  Ainsi,  chez  le  Pétoncle 
poilu,  ces  deux  poches  sont  latérales  et  bien  distinctes  entre  elles 
à  la  partie  postérieure  du  ventricule,  mais  en  avant  elles  se 
rencontrent  et  se  confondent  sur  la  ligne  médiane  (1).  EnGn, 
chez  les  Huîtres,  la  fusion  des  oreillettes  est  encore  plus  com- 
plète, et,  au  lieu  d'occuper  les  côtés  du  ventricule,  elles  sont 
refoulées  au-dessus  et  en  arrière  de  cet  organe,  où  il  est  facile 
de  les  reconnaître  à  raison  de  leur  couleur  brune  (2). 

La  position  du  cœur  peut  varier  un  peu,  mais  il  est  toujours 
placé  au-dessus  de  la  base  des  branchies,  et  logé  dans  une  cavité 
dont  les  parois  présentent  la  disposition  qui  s'observe  d'ordi- 
naire dans  les  points  de  l'économie  animale  où  des  parties 


(i)  PoU,  qui  a  fait  conoattre  cette 
disposition  chez  le  Pétoncle  auquel  il 
conserve  le  nom  linnéen  ^Arca  pi^ 
losa^  représente  roreillctle  commune 
8*avançant  beaucoup  sous  Taorte  an- 
térieure, et  se  prolongeant  en  arrière 
du  ventricule,  sons  la  forme  de  deux 
grosses  cornes  (a). 

(2)  Le  cœur  de  THuttre  se  trouve 
refoulé  vers  le  milieu  du  corps,  entre 
la  masse  viscérale  de  Tabdomen  et  le 
grand  muscle  abducteur  des  valves  (6). 
Au  premier  abord,  on  pourrait  penser 
que  ce  déplacement  doit  tenir  à  quel- 
que changement  important  dans  le 
plan  général  de  Torganisme  de  ces 
Mollusques  comparés  aux  autres  La- 
mellibranches ;  mais  cela  n^est  pas, 
et  Tanomalie  est  facile  à  expliquer. 
En  effet,  les  particularités  de  structure 
que  présentent  les  Huîtres  comparées 
aux  Pinnes,  ou  même  aux  Maclres, 
aux  Anodontes ,  etc. ,  tiennent  en 
partie  à    la  disparition  du   muscle 


abducteur  antérieur  des  valves,  qui 
se  trouve  déjà  fort  réduit  chez  les 
Pinnes ,  et  en  partie  à  une  courbure 
ou  reploiement  du  corps  du  côté  dor- 
sal, disposition  qui  fait  chevaucher 
le  muscle  postérieur  au-dessus  de 
la  face  supérieure  de  Tabdomen ,  et 
transforme  la  région  cardiaque  en 
une  espèce  de  fosse  au  fond  de  la- 
quelle le  cœur  se  trouve  entraîné 
par  la  descente  des  branchies  vers  le 
bord  inférieur  du  corps.  L*intestin  , 
il  est  vrai,  ne  suit  pas  le  cœur  dans 
ce  déplacement  ;  mais,  pour  expliquer 
la  séparation  entre  ces  deux  organes, 
il  suffit  de  supposer  que  Tune  des 
deux  racines  aortiques  qui,  chez  la 
Pinne,  s'étendent  en  manière  de  pont 
au-dessus  du  rectum,  et  maintiennent 
le  ventricule  suspendu  au-dessowi  de 
ce  tube,  ail  avorté;  car  alors  le  cœur 
pourra  s'éloigner  plus  ou  moins  de  la 
face  inférieure  de  Tinlestîn,  sans  que 
la  loi  des  connexions  soit  violée. 


(a)  Poli,  Testacea  utriu9iiue  SicUiœ,  t.  II,  p.  142,  pi.  26,  fi;.  43  et  ii, 
{b)  Idem,  ibid,,  pi.  29,  fig.  7  et  6. 
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mobiles  frottent  souvent  les  unes  contre  les  autres,  soit  par  le 
jeu  normal  des  organes^  soit  par  l'eflet  d'un  état  pathologique. 
En  effet,  les  surraces  en  contact  se  revêtent  alors  d'une  mem- 
brane mince  et  lisse  qui  se  continue  de  Tune  à  l'autre  de  façon 
à  constituer  une  poche  où  se  trouve  emprisonnée  une  certaine 
quantité  de  liquide.  Lorsque  ce  sont  deux  surfaces  presque 
planes  qui  frottent  l'une  contre  l'autre,  comme  dans  les  arti* 
culations  des  os  de  nos  membres ,  il  en  résulte  une  poche 
simple  dont  une  moitié  adhère  à  chacune  de  ces  surfaces; 
mais  lorsque  la  friction  a  lieu  en^re  la  surface  extérieure  d'un 
organe  arrondi  ou  cylindrique  qui  se  meut  dans  une  cavité 
où  il  est  suspendu ,  le  revêtement  membraneux  se  complique 
davantage  et  constitue  une  double  tunique  ou  plutôt  un  sac 
dont  une  moitié,  repliée  en  dedans,  encapuchonné  l'organe  et 
y  adhère,  tandis  que  l'autre  moitié  l'entoure  à  distance  et  adhère 
aux  parties  circonvoisines.  C'est  une  disposition  analogue  en 
tout  à  celle  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  parler  en  décrivant 
la  plèvre  dont  les  poumons  sont  entourés  (1),  et  que  nous  allons 
rencontrer  maintenant  autour  du  cœur,  chez  tous  les  Animaux 
où  cet  organe  est  conformé  de  la  manière  ordinairç. 

La  tunique  ainsi  constituée  porte  le  nom  de  péricarde  (2)  ; 
son  feuillet  interne  adhère  à  la  surface  externe  du  cœur,  et  son 
feuillet  externe  constitue  une  capsule  lâche  tout  autour  de  cet 
organe.  Chez  les  Acéphales  lamellibranches  elle  est  bien  déve- 
loppée (3),  mais  sa  cavité  n'est  pas  toujours  parfaitement  close, 
et  se  continue  parfois  avec  des  espèces  de  cavernes  dont  un 


(i)  Voyez  tome  II,  p.  409. 

(2)  En  général,  quand  on  parle  da 
péricarde,  on  ne  fait  allusion  qu'au  sac 
formé  par  le  repli  externe  de  cette 
double  tunique,  sac  dans  rintérieur 
duquel  le  cœur  semble  être  suspendu, 
bien  qu^en  réalité  il  soit  logé  dans  une 
dupUcature  de  la  membrane  dont  les 


parois  du  sac  péricardique  sont  for- 
mées. 

(3)  LesAiiOMiEs  font  exception  à 
cette  règle.  Le  cœur  de  ces  singaliers 
Mollusques,  au  lieu  d^étre logé,  comme 
dVdinaire,  dans  une  chambre  parti- 
culière ménagée  entre  la  base  des 
branchies,  fait  saillie  au  dehors  et  se 


Structuro 
du  cœur. 
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organe  voisin  est  creusé,  et,  par  l'intermédiaire  de  celui-ci, 
communique  même  avec  le  dehors  (1). 

La  structure  intérieure  du  cœur  a  été  étudiée  avec  soin  chez 
plusieurs  Lamellibranches.  Le  ventricule  est  une  poche,  en 
général  pyriforme,  dont  les  parois ,  d'une  délicatesse  extrême, 
renferment  dans  leur  épaisseur  un  grand  nombre  de  faisceaux 
musculaires  (2)  qui  souvent  font  saillie  et  s'entrecroisent  dans 
sa  cavité.  Il  communique  avec  les  ventricules  par  deux  orifices 
qui ,  en  général ,  sont  situés  latéralement,  et  ont  la  forme  de 
fentes  ou  de  boutonnières  dont  les  bords  seraient  disposés  de 
façon  à  se  tendre  et  à  se  rapprocher,  quand  ils  sont  poussés 
de  dedans  en  dehors ,  et  à  s'écarter,  au  contraire,  quand  ils 


voit  à  nu  au  fond  de  la  concavité  dor- 
sale résultant  de  la  courbure  du 
corps  (a).  M.  Lacaze,  qui  a  fait  bien 
connaître  cette  disposition  curieuse, 
pense  que  le  péricarde  s'est  peut-être 
soudé  au  cœur,  de  feçon  à  se  confon- 
dre avec  cet  organe  (6)  ;  mais  je  suis 
porté  à  croire  qu'il  manque  complète- 
ment, et  que  c*est  un  prolongement 
de  la  peau  seiiiement  qui  constitue  ici 
la  tunique  externe  du  cœur. 

Je  dois  ajouter  que  M.  Desbayes 
considère  le  péricarde  des  Acéphales 
comme  étant,  pour  ainsi  dire,  une  dé- 
pression sacciforme  du  manteau.  Mais 
cette  opinion  ne  repose  sur  aucun 
raisonnement  plausible  (c). 

En  général,  les  oreillettes,  aussi 
bien  que  le  ventricule,  sont  logées 
dans  le  péricarde  ;  mais ,  chez  les 
Huîtres,  ce  sac  n'entoure  que  le  ven- 
tricule. 


(i)  Cette  communication  entre  le 
péricarde  et  la  cavité  de  l'appareil 
urinaire,  ou  organe  de  Bojanus,  a  été 
brièvement  indiquée  chez  i'Anodonte 
par  Garner  ((i),  mais  n'a  été  bien  dé- 
montrée que  tout  récemment  par  les 
recherches  de  M.  Lacazé,  qui  l'a  étu- 
diée principalement  chez  I'Anodonte, 
la  Lutraire  solénolde,  la  Pholade,  les 
Bncardes,  les  Gorbules,  etc.  Il  ne  Ta 
pas  trouvée  chez  les  Pectens,  les  Spon- 
dyles,  la  Moule  et  la  Pinne  {e). 

(*2)  M.  Deshayes  dit  que  les  parois 
du  cœur  sont  garnies  de  tissu  fibreux  ; 
je  n'en  ai  pu  apercevoir  aucune  trace, 
et  je  présume  que  ce  sont  les  muscles 
propres  de  cet  organe  que  ceconchylio- 
logiste  appelle  des  faisceaux  fibreux^ 
expression  qui,  dans  le  langage  ana- 
tomique,  a  une  tout  autre  significa- 
tion (/■). 


(a)  Poli,  Tutaeea  uMutqw  5icUte,  t.  H,  p.  448. 

(p)  LtcaM-DuUiiert,  Mém,  sur  VAnonûê  {Ann.  det  aâeneet  naU^  1854,  t.  II,  p.  40). 
{c)  Deshayes,  MoUuiquet  de  l'Algérie,  t.  I,  p.  322,  etc. 

{é)  Garner,  On  the  Anat.  ofLamelUbr.  Conchifera  {Tram,  ofthe  ZooU  Soc.,  4844  ,t,  II,  p. 92). 
{e)  Lacate-Dtabien,  Mémoire  êur  Vergane  de  Bojanuê  {Ann,  det  êcienees  fiar.,  4*  aérie,  4855, 
t.  IV,  p.  273,  pi.  6,  6f .  3,  etc.). 
tf)  Deahasres,  Molhiques  de  l'Algérie,  t.  I,  p.  455,  etc. 
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supportent  une  pression  même  très  légère  en  sens  contraire. 
Cette  disposition  est  facile  à  constater  par  Tinjection  d'un  liquide 
coloré  :  si  Ton  pousse  l'injection  dans  l'oreillette,  on  la  voit 
pénétrer  aussitôt  dans  le  ventricule  par  la  voie  que  je  viens 
d'indiquer;  mais  si  l'on  cherche  à  faire  passer  le  liquide  du 
ventricule  dans  l'oreillette,  on  n'y  parvient  pas. 
Les  deux  oreillettes,  qui  d'ordinaire  sont  parfaitement  symé*  conformation 

des 

triques  et  longent  le  ventricule  comme  une  paire  d'ailes,  ont  oreillette*. 
des  parois  encore  plus  minces,  mais  sont  également  poiu*vues 
de  fibres  musculaires,  de  façon  à  pouvoir  se  contracter  et  à  se 
relâcher  alternativement,  et,  lorsqu'on  observe  ces  mouvements 
chez  des  animaux  vivants,  on  voit  qu'ils  alternent  avec  ceux 
du  ventricule.  Les  oreillettes  se  resserrent  donc  quand  le  ven- 
tricule devient  fiasque  et  y  envoie  une  ondée  de  sang  ;  puis  le 
ventricule  se  contracte  à  son  tour  et  expulse  ce  liquide,  mais 
ne  saurait  le  renvoyer  dans  les  oreillettes,  à  cause  des  val- 
vules dont  il  vient  d'être  question,  et  ne  peut  que  le  lancer 
dans  les  artères  qui  sont  également  en  communication  avec  sa 
cavité. 

§  5.  —  Le  système  artériel  naît  ordinairement  du  ventricule  sy^® 
par  deux  troncs  impairs  qui  sont  situés  sur  la  ligne  médiane  du 
dos  et  qui  se  dirigent  l'un  en  avant,  l'autre  en  arrière.  Pour  les 
désigner,  on  emprunte  en  général  à  l'anatomie  humaine  le  nom 
d'aorte;  mais  quelques  naturalistes,  peut-être  avec  raison,  pré- 
fèrent les  appeler  seulement  artères  principales. 

Le  tronc  antérieur,  que  je  nommerais  artère  céphalique^  si 
ces  Mollusques  n'étaient  pas  dépourvus  d'une  tête  distincte, 
est  toujours  le  plus  gros,  et  présente  souvent  à  sa  base  une 
petite  dilatation  que  l'on  a  comparée  au  bulbe  aortique  des  Ver- 
tébrés inférieurs,  mais  qui ,  en  général,  ne  paraît  pas  être  un 
organe  d'impulsion  (1).  Ce  vaisseau  médian  se  dirige  horizon- 
Ci)  Poli  a  observé  chez  la  Venus  rable  de  Taorte  antérieure,  situé  à 
Chione  un  renflement  plus  considé*      une  assez  grande  distance  du  ventri- 


^ 
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talement  en  avant  jusque  auprès  de  la  bouche,  et,  chemin  fai- 
sant, donne  naissance  à  plusieurs  branches  dont  les  plus  impor- 
tantes  sont  :  1*  une  artère  abdominale  postérieure,  qui  des- 
cend vers  la  partie  postérieure  de  la  niasse  viscérale  ;  2*  une 
grande  artère  gastrique,  qui  distribue  ses  rameaux  à  l'esto- 
mac, au  foie  et  aux  parties  voisines  ;  2*  une  artère  pédieuse 
antérieure,  qui,  chez  les  espèces  dont  le  pied  est  très  développé, 
les  Mactres  et  les  Bucardes,  par  exemple,  est  la  plus  grosse  de 
toutes;  &<"  les  artères  tentaculaires,  qui  se  distribuent  aux  appen- 
dices labiaux  et  envoient  également  des  rameaux  à  la  partie 
antérieure  du  manteau.  Enfin,  arrivée  au-dessus  du  muscle 
abducteur  antérieur  de  la  coquille,  cette  aorte  antérieure  fournit 
des  branches  à  cet  organe,  et  se  divise  en  deux  troncs  pour 
descendre  le  long  du  bord  libre  du  manteau.  Le  tronc  aortiquc 
postérieur  longe  l'intestin  rectum,  donne  des  branches  au 
muscle  abducteur  postérieur  et  aux  muscles  rétracleurs  du  pied, 
puis  se  bifurque,  pour  embrasser  la  base  des  siphons  et  y  distri* 
huer  des  branches  chez  les  espèces  qui  sont  pourvues  de  ces 
organes,  et,  dans  tous  les  cas,  pour  longer  le  bord  postérieur  et 
inférieur  des  deux  lobes  du  manteau  et  s'y  ramifier  d'une  ma- 
nière  variable,  suivant  les  espèces  (1). 


cole,  et  qo'il  appelle  un  cœur  acces" 
soire  (a).  La  F.  florida  lui  a  pré- 
senté le  même  mode  d^organlsa- 
tion  (6),  mais  il  n^a  trouvé  rien  de 
semblable  dans  d^antres  espèces  du 
même  genre ,  savoir  :  les  K.  verrU" 
easa^  V.  gallina^  V,  lœta. 

(1)  J'ajouterai  que,  chex  la  Magtre, 
Taorte  antérieure  fournit  d'abord  deux 
petites  branches  asc«*ndantes  qui  se 
dirigent  vers  la  charnière,  et  que  J'ap- 


pellerai les  artères  tergales  moyen- 
nes  ;  elles  se  distribuent  princij[Mile- 
ment  dans  la  portion  supérieure  du 
manteau  qui  tapisse  la  partie  renflée 
de  la  coquille  nommée  le  crochet 
Chez  les  Bucardes,  ces  artères  sont 
très  grosses,  et  chez  les  Pinnes  (c) 
elles  sont  remplacées  par  une  série  de 
quatre  vaisseaux  de  moyenne  gran- 
deur. Une  artère  ter  gale  antérieure 
naît  du  même  tronc,  au-dessus  du 


(a)  Poli.  Tettacea  utrUuqw  SUHiœ»  t.  H,  p.  89,  pi.  tO,  fig.  iO. 

(fr)  Idem,  md.,  i.  II,  p.  98. 

(c)  Voy«i  Milne  Edwards,  Voyage  en  SUUe,  1. 1,  pi.  98. 
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§  6.  —  Le  sang  qui  part  du  c(Bur  se  trouve  ainsi  distribué   Terminaison 

_  des 

dans  toutes  les  parties  du  corps,  et,  à  Taide  d'injections  fines,  on      artères. 
peut  suivre  les  vaisseaux  artériels  jusqu'à  ce  qu'ils  se  soient 


muscle  antériear,  et  se  distribue  de 
la  même  manière  dans  la  portion  voi- 
sine du  manteau. 

Vartère  abdominale  postérieure 
qui  na!t  de  la  face  inférieure  de  laorte 
antérieure,  à  peu  de  distance  du  cœur, 
n'est  que  peu  développée  chez  la 
Mactre  et  chez  la  Pinne,  où  elle  ne 
m'a  paru  se  distribuer  qu'aux  parois 
de  la  cavité  viscérale  ;  mais  chez  la 
Bucarde  elle  est  plus  grosse  et  donne 
des  branches  aux  parties  voisines  de 
Pappareil  digestif.  Enfin,  chez  la  Pho- 
lade,  elle  prend  un  développement  très 
considérable,  et  répand  ses  branches 
dans  toute  la  portion  postérieure  du 
pied,  comme  on  peut  le  voir  dans  la 
belle  figure  de  l'appareil  circulatoire 
de  ce  Mollusque,  publiée  par  M.  Blan- 
chard. Chez  les  Bucardes,  il  y  a  aussi 
une  petite  artère  abdominale  acces- 
soire qui  naît  un  peu  plus  en  avant  et 
se  distribue  de  la  même  manière. 

Vartère  gastrique  est  beaucoup 
plus  grosse  que  toutes  les  précé- 
dentes. Chez  les  Bucardes,  elle  se 
divise  en  trois  branches  principales 
qui  se  recourbent  diversement  entre 
les  circonvolutions  du  tube  intestinal, 
pour  se  répandre  dans  la  masse  vis- 
cérale. Chez  la  Mactre,  deux  de  ses 
branches  seulement  sont  remarquables 
par  leur  volume,  et  l'une  suit  le  bord 
inférieur  de  Pestomac  jusqu'à  l'extré- 
mité du  cul -de -sac  de  cet  organe, 
tandis  que  l'autre  plonge  entre  les 
intestins  et  les  lobes  du  foie.  Chez  la 
Pholade,    la    disposition  de  Tarière 


gastrique  paratt  être  à  peu  près  la 
même  que  chez  les  Bucardes.  Chez 
la  Pinne  marine,  ce  vaisseau  est  plus 
grêle ,  et  l'aorte  antérieure  fournit 
plus  en  avant  plusieurs  petites  artères 
gastriques  accessoires  qui  semblent 
tenir  lieu  de  quelques-unes  de  ses 
branches. 

Chez  la  Mactre  et  la  Bucarde,  Var- 
tère pédiewe  est  très  grosse  et  semble 
être  la  continuation  du  tronc  aurtique, 
dont  elle  n'est  cependant  qu'une  bran- 
che. Elle  descend  le  long  du  bord  an- 
térieur de  l'abdomen,  puis  se  recourbe 
en  avant  pour  gagner  Textrémité  du 
pied.  Pendant  ce  trajet,  elle  donne  aux 
faisceaux  musculaires  de  cette  région 
du  corps  et  aux  organes  génitaux  un 
grand  nombre  de  branches,  dont  une, 
plus  grosse  que  les  autres  ,  peut  être 
distinguée  sous  le  nom  d'artère  pc- 
dieuse  postérieure  ;  celle-ci  se  re- 
courbe en  arrière  et  se  distribue  dans 
toute  la  portion  inférieure  et  posté- 
rieure du  pied.  Chez  la  Pinne,  cette 
dernière  constitue  même  la  continua- 
tion du  tronc  principal ,  la  partie 
antérieure  du  pied  étant  presque  rudi- 
mentaire.  Cette  disposition  se  voit 
aussi  chez  l'Anodonte,  où  l'artère  ab- 
dominale antérieure  fournit  presque 
tout  le  sang  qui  se  distribue  à  la  masse 
viscérale  ainsi  qu'au  pied  (a). 

Les  artères  tentaculaires  naissent 
de  l'aorte  antérieure,  vers  le  même 
point  que  la  pédicuse;  elles  suivent 
la  face  interne  de  ces  appendices  et 
donnent  des  branches  à  chacune  des 


(a)  Voyei  Langer,  Dm  GefOst'Syitem  der  Teichmvêchel  (Mém.  de  l'Acad.  de  Vietine,  1856, 
t.  Vlll.pl.  l.fig.  1). 
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divisés  en  ramuscules  d'une  grande  ténuité.  Mais  les  parois 
de  ces  tubes  membraneux  deviennent  d'une  texture  de  plus 
en  plus  lâche ,  et  le  réseau  capillaire  par  lequel  ils  se  ter* 
minent  semble  ne  plus  avoir  de  parois  propres  et  être  limité 
seulement  par  les  brides  du  tissu  connectif  qui  unit  entre  elles 
les  diverses  lames  ou  fibres  constitutives  des  organes ,  et  qui 
se  revêt  d'une  couche  extrêmement  mince  de  tissu  épithélique. 
Ainsi,  (îans  le  manteau,  par  exemple,  on  voit  les  canaux  artériels 
se  résoudre  peu  à  peu  en  un  réseau  de  lacunes  vasculiformes, 
et  tous  les  trajets  artériels  constituer  de  la  sorte  un  lacis  de 
canaux  sans  parois  tubulaires. 

En  introduisant  un  liquide  coloré  dans  les  espaces  étroits  qui 
existent  entre  les  faisceaux  musculaires  du  pied  d'une  Mactre  ou 
d'une  Bucarde,  ou  bien  encore  dans  les  petites  cavités  irrégulières 


rides  transversales  dont  ceux-ci  sont 
garnis. 

Enfin  Taorte  antérieure  se  termine 
par  plusieurs  petites  branches  dont  les 
unes  pénètrent  dans  le  muscle  adduc- 
teur antérieur,  et  les  autres  se  rami- 
fient dans  les  parties  voisines  du 
manteau. 

Vartère  aorte  postérieure  naît  de  la 
partie  inférieure  et  postérieure  du 
ventricule.  Chez  la  Pinne  marine,  elle 
se  trouve  directement  au  -  dessous  du 
rectum;  mais,  chez  la  Mactre,  elle  se 
place  un  peu  latéralement  par  rapport 
à  ce  dernier  organe,  et  d'autres  fois, 
chez  la  Pholade.,  par  exemple,  elle 
remonte  au-dessus;  ce  qui  du  reste 
arrive  toujours  à  une  distance  plus  ou 
moins  considérable  du  cœur.  U  est 
aussi  à  noter  qu'immédiatement  après 
sa  sortie  de  la  poche  péricardique,  ce 
ironc  présente  un  élargissement  pyri- 
forme ,  semblable  au  bulbe  qui  se 


voit  à  Torigine  de  Taorte  antérieure 
chez  d'autres  espèces,  telles  que  la 
Pholade  (a). 

Chez  la  Pinne,  ce  vaisseau  est  grêle 
et  donne  bientôt  naissance  à  Tartère 
du  muscle  adducteur  postérieur  et  à 
Tarière  anale  qui  longe  la  face  infé- 
rieure de  l'intestin  jusqu'à  l'anus; 
puis  il  se  recourbe  en  haut,  et  gagne 
le  bord  dorsal  du  manteau,  où  il  se 
bifurque  pour  donner  à  chaque  lobe 
palléal  une  de  ses  branches.  Enfin, 
chacune  des  artères  palléales  posté- 
rieures ainsi  constituées  fournit  une 
branche  marginale  qui  suit  le  bord 
postérieur  du  manteau,  et  une  branche 
inférieure  qui  descend  derrière  le 
muscle  adducteur  et  se  distribue  dans 
la  plus  grande  partie  du  manteau. 
Chez  la  Mactre,  l'aorte  postérieure  est 
beaucoup  plus  grosse,  et  les  branches 
descendantes  des  deux  artères  pal- 
léales postérieures  contournent  la  base 


(a)  BtanchiPd,  Op.  àt,,  pi.  4,  fig.  i  at  8. 
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qui  entourent  les  viscères,  et  qui  correspondent  par  conséquent 
à  Tespace  périgastrique  ou  chambre  abdominale  des  Mollus- 
coïdes,  on  voit  que  Tinjection  pénètre  également  dans  le  réseau 
capillaire  dont  il  vient  d'être  question^  soit  directement,  soit  par 
rintermédiaire  de  canaux  rameux  et  régulièrement  tracés.  On 
voit  aussi  que  ce  même  liquide,  après  avoir  traversé  divers 
canaux  ou  sinus  dont  je  parlerai  avec  plus  de  détail  dans  un 
instant,  pénètre  d'autre  part  dans  un  système  de  vaisseaux  dont 
les  branchies  sont  pourvues,  et  que  ces  vaisseaux,  à  leur  tour, 
après  s'être  divisés  en  une  multitude  de  branches,  continuent 
leur  route  vers  les  oreillettes  du  cœur  en  se  réunissant,  comme 
les  racines  d'un  arbre,  et  débouchent  enfin  dans  ces  réservoirs, 
de  sorte  que  le  cercle  circulatoire  se  trouve  complété  (1). 
D'après  les  résultats  de  cette  expérience  et  d'après  un  grand 


des  siphons  pour  gagner  le  bord  infé- 
rieur du  manteau;  chemin  faisant, 
elles  donnent  naissance  à  des  branches 
qui  s'avancent  jusqu'à  rexlrémité  de 
ces  tubes»  et  qui,  chez  les  Pholades, 
offrent  un  très  grand  développement. 
Enfin,  chez  la  Mactre,  ce  sont  les 
branches  terminales  de  Taorte  posté- 
rieure qui  envoient  leurs  ramuscules 
dans  toute  Id  partie  inférieur  du  man- 
teau, tandis  que  chez  les  Pholades 
cette  portion  du  manteau  reçoit  le 
sang  par  Tintermédiaire  des  branches 
de  Taorte  antérieure. 

Dans  les  Tarets,  où  Taorte  posté- 
rieure, manque,  les  artères  palléales 
postérieures  naissent  de  raor;e  anté- 
rieure, à  peu  de  distance  de  Tarière 
gastrique,  et  leurs  branches  margi- 
nales, qui  sont  extrêmement  longues, 
se  dirigent  directement  en  arrière  en 
passant  au-dessus  du  cœur  (a). 


On  remarquera  peut-être  que  dans 
cette  description  du  mode  de  distribu- 
tion des  artères  chez  les  Lamelli- 
branches,  je  ne  renvoie  pas  aux  tra- 
vaux que  M.  Deshayes  a  publiés  sur 
Panatomie  de  ces  Mollusques,  dans  le 
grand  ouvrage  sur  TAlgérie  publié 
aux  frais  de  PÉiat  l^a  raison  en  est 
que  M.  Deshayes  ne  parait  avoir  jamais 
disséqué  une  portion  quelconque  de  ce 
système  vasculaire;  il  s'est  borné  à 
représenter  des  fragments  de  l'orga- 
nisme dans  diverses  positions,  et  d'or> 
dinaire  il  ne  fait  voir  ni  d*où  viennent 
les  branches  artérielles  que  son  peintre 
a  dessinées,  ni  où  elles  vont.  Les  nom- 
breuses figures  qu'il  a  données  ne  me. 
semblent  donc  pouvoir  être,  sous  ce 
rapport,  d'aucune  utilité  aux  anato- 
mistes. 

(1)  Mes  premières  expériences  à  ce 
sujet  portèrent  sur  la  Plnue  marine,  la 


(«)  Qnatrtfar«t .  Mém,  «vr  U$  TmrtU  (Ann.  éei  êc^muê  iwl.,  i840,  8«  lërie ,  i.  XI,  pi.  9 , 
fig.l). 
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divisés  en  ramuscules  d'une  grande  ténuité.  Mais  les  parois 
de  ces  tubes  membraneux  deviennent  d'une  texture  de  plus 
en  plus  lâche ,  et  le  réseau  capillaire  par  lequel  ils  se  ter- 
minent semble  ne  plus  avoir  de  parois  propres  et  être  limité 
seulement  par  les  brides  du  tissu  connectif  qui  unit  entre  elles 
les  diverses  lames  ou  fibres  constitutives  des  organes ,  et  qui 
se  revêt  d'une  couche  extrêmement  mince  de  tissu  épithélique. 
Ainsi,  ('ans  le  manteau,  par  exemple,  on  voit  les  canaux  artériels 
se  résoudre  peu  à  peu  en  un  réseau  de  lacunes  vasculiformes, 
et  tous  les  trajets  artériels  constituer  de  la  sorte  un  lacis  de 
canaux  sans  parois  tubulaires. 

En  introduisant  un  liquide  coloré  dans  les  espaces  étroits  qui 
existent  entre  les  faisceaux  musculaires  du  pied  d'une  Mactre  ou 
d'une  Bucarde,  ou  bien  encore  dans  les  petites  cavités  irrégulières 


rides  transversales  dont  ceux-ci  sont 
garnis. 

Enfin  Taorte  antérieure  se  termine 
par  plusieurs  petites  branches  dont  les 
unes  pénètrent  dans  le  muscle  adduc- 
teur antérieur,  et  les  autres  se  rami- 
fient dans  les  parties  voisines  du 
manteau. 

Vartère  aorte  postérieure  naît  delà 
partie  inférieure  et  postérieure  du 
ventricule.  Chez  la  Pinne  marine,  elle 
se  trouve  direciemeni  au-dessous  du 
rectum  ;  mais,  chez  la  Mactre,  elle  se 
place  un  peu  latéralement  par  rapport 
à  ce  dernier  organe,  et  d'autres  fois, 
chez  la  Pholade,  par  exemple,  elle 
remonte  au-dessus  ;  ce  qui  du  resle 
arrive  toujours  à  une  distance  plus  ou 
moins  considérable  du  cœur,  il  est 
aussi  à  noter  qu'immédiatement  après 
sa  sortie  de  la  poche  péricardique,  ce 
tronc  présente  un  élargissement  pyri- 
forme ,  semblable   au  bulbe  qui  se 


voit  à  l'origine  de  l'aorte  antérieure 
chez  d'autres  espèces,  telles  que  la 
Pholade  (a). 

Giez  la  Pinne,  ce  vaisseau  est  grêle 
et  donne  bientôt  naissance  à  Tartère 
du  muscle  adducteur  postérieur  et  à 
l'artère  anale  qui  longe  la  face  infé- 
rieure de  rinteslin  jusqu'à  l'anus; 
puis  il  se  recourt>e  en  haut,  et  gagne 
le  bord  dorsal  du  manteau,  où  il  se 
bifurque  pour  donner  à  chaque  lobe 
paliéal  une  de  ses  branches.  Enfin, 
chacune  des  artères  palléales  posté- 
rieures ainsi  constituées  fournit  une 
branche  marginale  qui  suit  le  bord 
postérieur  du  manteau,  et  une  branche 
inférieure  qui  descend  derrière  le 
muscle  adducteur  et  se  distribue  dans 
la  plus  grande  partie  du  manteau. 
Chez  la  Mactre,  l'aorte  postérieure  est 
beaucoup  plus  grosse,  et  les  branches 
descendantes  des  deux  artères  pal- 
léales postérieures  contournent  la  base 


{a)  BlanehiPd,  Op.  eU,^  pi.  4,  fig.  i  at  8. 
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qui  entourent  les  viscères,  et  qui  correspondent  par  conséquent 
à  Tespace  périgastrique  ou  chambre  abdominale  des  Mollus- 
coïdes,  on  voit  que  Tinjection  pénètre  également  dans  le  réseau 
capillaire  dont  il  vient  d'être  question,  soit  directement,  soit  par 
lïntermédiaire  de  canaux  rameux  et  régulièrement  tracés.  On 
voit  aussi  que  ce  même  liquide,  après  avoir  traversé  divers 
canaux  ou  sinus  dont  je  parlerai  avec  plus  de  détail  dans  un 
instant,  pénètre  d'autre  part  dans  un  système  de  vaisseaux  dont 
les  branchies  sont  pourvues,  et  que  ces  vaisseaux,  à  leur  tour, 
après  s'être  divisés  en  une  multitude  de  branches,  continuent 
leur  route  vers  les  oreillettes  du  cœur  en  se  réunissant,  comme 
les  racines  d'un  arbre,  et  débouchent  enfin  dans  ces  réservoirs, 
de  sorte  que  le  cercle  circulatoire  se  trouve  complété  (1). 
D'après  les  résultats  de  cette  expérience  et  d'après  un  grand 


des  siphons  pour  gagner  le  bord  infé- 
rieur du  manteau;  chemin  faisant, 
elles  donnent  naissance  à  des  branches 
qui  s'avancent  jusqu^à  rextrémité  de 
ces  tubes»  et  qui,  diez  les  i'holades, 
offrent  un  très  grand  développement. 
Enûn,  chez  la  Mactre,  ce  sont  les 
branches  terminales  de  Taorte  posté- 
rieure qui  envolent  leurs  ramuscules 
dans  toute  la  partie  inférieur  du  man* 
teau,  tandis  que  chez  les  Pholades 
cette  portion  du  manteau  reçoit  le 
sang  par  Tintermédiaire  des  branches 
de  Taorte  antérieure. 

Oans  les  Tarets,  où  l'aorte  posté- 
rieure, manque,  les  artères  palléales 
postérieures  naissent  de  l'aor;e  anté- 
rieure, à  peu  de  distance  de  Tartère 
gastrique,  et  leurs  branches  margi- 
nales, qui  sont  extrêmement  longues, 
se  dirigent  directement  en  arrière  en 
passant  au-dehsus  du  cœur  ;a}. 


On  remarquera  peut-être  que  dans 
cette  description  du  mode  de  distribu- 
tion des  artères  chez  les  Lamelli- 
branches,  je  ne  renvoie  pas  aux  tra« 
vaux  que  M.  Oeshayes  a  publiés  sur 
Panatomie  de  ces  Mollusques,  dans  le 
grand  ouvrage  sur  T Algérie  publié 
aux  frais  de  TÉiat*  La  raison  en  est 
que  M.  Deshayes  ne  parait  avoir  jamais 
disséqué  une  portion  quelconque  de  ce 
système  vasculaire;  il  s'est  borné  à 
représenter  des  fragments  de  l'orga- 
nisme dans  diverses  positions,  et  d'or- 
dinaire il  ne  fait  voir  ni  d*où  viennent 
les  branches  artérielles  que  son  peintre 
a  dessinées,  ni  où  elles  vont.  Les  nom- 
breuses figures  qu'il  a  données  ne  me 
semblent  donc  pouvoir  être,  sous  ce 
rapport,  d'aucune  utilité  aux  anato- 
mistes. 

(1  )  Mes  premières  expériences  à  ce 
sujet  portèrent  sur  la  Pinne  marine,  la 


(«)  Quatrafafef ,  Mém.  tiur  kê  TtrêU  {Ànn.  eu  êdeneet  fini.,  i840,  8«  wérw,  i.  XI,  pi.  9, 
fig.  1). 
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nombre  d*auires  faiisqu'il  serait  trop  long  d'exposer  ici,  jeeonelus 
que  chez  ces  Mollusques  la  portion  veineuse  du  système  irriga- 
toire  est  encore  dans  un  état  d'imperfection  analogue  à  celui  que 
nous  avons  déjà  reconnu  chez  les  Tuniciers  et  chez  les  Dentales; 
qu'il  est  constitué  essentiellement  par  les  lacunes  ou  espaces 
que  les  organes  ou  les  éléments  constitutifs  des  organes  laissent 
entre  eux  ;  que  ces  espaces  tendent  à  se  régulariser  de  plus 
en  plus  sous  la  forme  de  canaux  arborescents  et  que  ces  canaux 
tendent  à  s'endiguer,  pour  ainsi  dire,  par  suite  de  la  consolida- 
tion croissante  du  tissu  connectif  qui  les  entoure  et  du  dévelop- 
pement d'une  membrane  tubulaire  qui  revêt  leurs  parois  ;  mais 
que  cette  transformation  n'est  jamais  complète,  et  que  les 
vides  interorganiques  de  diverses  parties  du  corps  constituent 
toujours  une  portion  importante  du  système  de  cavités  que  le  sang 
traverse  pour  retourner  des  branches  terminales  des  artères 
jusqu'aux  organes  de  la  respiration,  qui,  à  leur  tour,  le  ren- 
voient au  cœur.  Je  sais  que  tous  les  physiologistes  ne  partagent 
pas  ma  manière  de  voir  à  cet  égard  :  les  uns  nient  les  faits  dont 
j'arguë,  les  autres  y  donnent  une  interprétation  différente  ;  ce- 
pendant j'ai  la  conviction  que  je  suis  dans  le  vrai  (1).  La  ques- 


Mactre  et  rilnitre  (a);  celles  que  j'ai 
faites  ensuite  avec  M,  Valenciennes 
avaient  pour  objet  les  Bucardes,  les 
Vénus  et  les  Solens  (6). 

(1)  LVtude  de  celte  question  pré- 
sente chez  les  i^amellibranches  beau- 
coup plus  de  difficultés  que  chez  la 
plupart  des  autres  Mollusques ,  parce 
que  la  chambre  viscérale  n'est  pas 
libre,  et  qu'il  existe  dans  le  pied,  ainsi 
que  dans  l'épaisseur  du  manteau  et 


des  autres  parties  du  corps,  un  tissu 
conjonctif  qui  ne  laisse  subsister  que 
des  lacunes  très  étroites,  et  qui  res* 
semble  à  une  substance  spongieuse. 

Ces  cavités  irrégulières  sont  occu- 
pées par  le  sang,  et  servent  dMntermé*' 
diaire  entre  les  ramuscules  terminaux 
des  artères  et  les  canaux  plus  ou 
moins  vanités  qui  conduisent  ce  liquide 
vers  des  réservoirs,  d'où  il  passe  dans 
le  cœur,  soit  directement,  soit  par 


{a)  Milne  Eiiwafds,  Bapport  tur  des  recherches  faites  en  Sicile  {Moniteur  universel  du  47  no* 
vcinbrc  i  844,  el  Observ.  et  expériences  sur  la  circulation  chez  Us  Mollusques  (Ann.  des  sciences 
f?flt.,  4845,  3-  série,  t.  III,  p.  304). 

(b)  Milne  Edwards  et  Valenciennes,  Souvelles  observations  sur  la  constitution  de  l'appareil  eir» 
eulatoire  che%  les  Mollusques  (Comptes  rendus  de  l'Académie  des  sciences^  1845,  t.  XX|  p.  7&0, 
et  Ann.  des  sciences  nat.,  3*  s^^rie,  1. 1[\,  p.  307). 
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tion  me  semble  assez  importante  pour  devoir  être  disculée  à 
fond  dansées  Leçons;  mais,  pour  pouvoir  juger  sainement  de  la 
valeur  des  raisons  alléguées  de  part  et  d'autre,  il  est  nécessaire 


rintermédiaire  de  Tappareil  rénal  et 
des  appendices  branchiaux.  La  ques- 
tion en  litige  est  donc  celle-ci  :  Faut-il 
considérer  ces  cavités  comme  des 
veines  proprement  dites  qui  se  se- 
raient développées  d'une  manière 
énorme  et  qui  auraient  perdu  en 
même  temps  la  forme  de  tubes  pour 
emprunter  celle  des  lacunes  inter- 
organiques,  ou  bien  doit-on  les  regar- 
der comme  étant  formées  essentielle- 
ment par  ces  lacunes  dont  les  parois, 
constituées  à  Taide  des  organes  ou 
portions  d'organes  circonvoisins ,  se- 
raient restées  h  nu  ou  se  seraient 
revêtues  d'une  couche  mince  de  tissu 
hyalin  ou  même  épilhélique  ? 

M.  l\obin  a  adopté  la  première  de 
ces  interprétations ,  et  il  se  fonde 
principalement  sur  Peiistence  d'une 
couche  mince  de  tissu  homogène  qui, 
dans  les  branchies  de  l'Ànodonte,  ta- 
pisse les  capillaires,  mais  qu'il  recon- 
naît ne  pas  être  isolable  des  parties 
voisines  (a) ,  et  qu'il  appelle  «  une 
sorte  de  vernis  »  (6). 

Les  conclusions  que  M.  Keber  a 
tirées  de  ses  recherches  intéressantes 
sur  la  structure  de  l'appareil  circula- 
toire de  l'Anodonte  sont  également 
en  opposition  avec  ce  que  je  dis  ici 
touchant  la  nature  lacunaire  du  sys- 
tème veineux  des  Lamellibranches  ; 
mais  les  faits  qu'il  a  observés  me 
semblent ,  au  contraire,  venir  à  l'ap- 


pui de  l'opinion  que  je  soutiens.  En 
eflet,  cliez  l'Anodonte,  il  n'y  a  pas 
de  cavité  viscérale  libre,  et  les  fais- 
ceaux musculaires  du  pied  sont  unis 
à  la  surface  externe  du  tube  alimen- 
taire et  des  glandes  adjacentes  par  un 
tissu  spongieux  de  couleur  jaunâtre, 
qui  se  continue  avec  la  tunique  interne 
des  vaisseaux   tubulaires  ;  un  tissu 
analogue  se  trouve  dans  l'épaisseur 
du  manteau  et  tapisse  toutes  les  ca- 
vités occupées  par  le  sang  veineux. 
M.  Keber  en  conclut  que  ces  cavités 
sont  des  veines  ordinaires  à  parois 
propres  (c).  Mais  elles  ne  me  parais^ 
sent  pas  avoir  ce  caractère ,  et  cet 
anatomiste   reconnaît    qu'elles    vont 
déboucher  dans  un  sinus  situé  à  la 
partie  supérieure  de  l'abdomen,  et 
renferment  les  principaux  centres  ner- 
veux, de  façon  que  les  ganglions  et 
leurs  connectiCs  baignent  dans  le  sang 
veineux,  il  a  trouvé  aussi  que  le  ré- 
servoir ainsi  constitué  est  en  continuité 
avec  les  gaines  des  principaux  nerfs. 
Quant  au  tissu  jaunâtre  dont  tout  ce 
système  de  cavités  est  tapissé ,  il  est 
extrêmement  mince  et  adhère  intime- 
ment aux  parties  circonvoisines  ,  de 
façon  qu'il  n'affecte  que  rarement  la 
forme  tubulaire.  La  plupart  des  es- 
paces occupés  par  le  sang  veineux  me 
paraissent  donc  être  chez  l'Anodonte, 
comme  chez  les  autres  Mollusques, 
des  lacunes  interorganiques ,  sur  les 


{a)  Robin,  Ao^iport  sur  le  phUbenUrime,  p.  120  (Mém,  ie  la  Soc,  de  biologie,  1851,  t.  III). 

(b)  Loe.  dt,,  p.  189. 

(c)  Ketxsr ,  BeUrâge  %w  Anatomie  und  Phifmloiie  der  Wekhthiere,  Kônigaberg,  1851,  p.  27 
et  suiTaoles. 
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d'avoir  sous  les  yeux  T ensemble  des  faits,  et  cet  ensemble  nous 
manque  encore  :  nous  ne  le  posséderons  que  lorsque  nous 
aurons  étudié  le  mode  de  circulation  chez  les  autres  Mol- 
lusques ,  ainsi  que  chez  les  Insectes  et  chez  les  Crustacés ,  et 
par  conséquent  je  renverrai  cette  discussion  à  une  de  nos  pro- 
chaines leçons. 

§  7.  —  Du  reste,  quels  que  soient  les  noms  que  Ton  donne 
aux  réservoirs  et  aux  canaux  par  lesquels  le  sang  veineux  re* 
vient  des  artères  vers  le  coeur,  qu'on  les  appelle  des  lacunes  ou 
des  sinus ^  on  est  assez  généralement  d'accord  pour  admettre 
que  chez  tous  les  Mollusques  Acéphales  dont  l'élude  nous 
occupe  en  ce  moment,  les  espaces  qui  entourent  les  viscères 
reçoivent  le  sang  veineux  et  le  transmettent,  soit  directement 
aux  oreillettes,  quand  il  n'y  a  pas  d'appareil  spécial  pour  la  res- 
piration ,  comme  cela  a  lieu  chez  les  Brachiopodes,  soit  par 


parois  desquelles  une  couclie  de  tissu 
épithélique  s'est  constituée  comme 
dans  Pintérieur  des  gros  troncs  vascu- 
laires,  plutôt  que  des  vaisseaux  propre- 
ment dits,  qui  se  seraient  développés 
de  façon  à  revôtir  tous  les  organes 
et  à  renfermer  dans  leur  intérieur  le 
système  nerveux. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  M.  Keber  a 
trouvé  aussi  que,  dans  le  point  où  les 
principaux  canaux  veineux  débou- 
chent dans  le  sinus  situé  vers  le  haut 
de  Tahdomen ,  près  de  la  base  des 
branchies ,  il  y  a  un  petit  appareil 
musculaire  disposé  de  façon  h  pouvoir 
empêcher  le  passage  du  sang  et  à  dé- 
terminer la  turgescence  du  pied  et  des 
bords  du  manteau. 

La  structure  de  Tappareil  circula- 
toire de  PAnodonte  a  été  étudiée  aussi 
dans  ces  derniers  temps  par  an  natu- 
raliste autrichien,  M.  Langer.  Cet  au- 
teur a  constaté  beaucoup  de  faits  inté- 


ressants relatifis  à  la  disposition  des 
canaux  veineux  qui  se  ramifient  dans 
les  glandes  de  Bojanus  avant  de  ver- 
ser le  sang  dans  les  oreillettes  du 
cœur,  et  il  a  trouvé  sur  les  parois  des 
intestins  un  certain  nombre  de  veines 
proprement  dites  qui  se  rendent  au 
sinus  médian  ;  mais  il  n'a  ajouté  que 
peu  de  choses  aux  observations  de 
M.  Keber  sur  les  autres  parties  du 
système  veineux.  Il  considère ,  il  est 
vrai,  la  substance  spongieuse,  dont 
les  interstices  servent  au  passage  du 
sang  veineux,  soit  dans  l'épaisseur  du 
manteau ,  soit  dans  le  pied ,  comme 
étant  un  tissu  vasculair€  particulier 
auquel  il  applique  ,  comme  l'avait 
déjà  fait  M.  Iiobin  ,  le  nom  de  tissu 
érectile  ;  mais  la  description  et  les 
figures  qu'il  en  donne  prouvent  que, 
loin  d'élre  des  tubes  capillaires  ana- 
stomosés entre  eux,  et  indépendants 
des  parties  voisines ,  c'est  un  assem- 
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Tintermédiaire  des  branchies,  lorsque  ces  organes  existent , 
comme  chez  tous  les  Lamellibranches. 

Je  ne  pourrais,  sans  entrer  dans  une  multitude  de  détails 
fatigants  à  suivre,  décrire  ici  la  disposition  de  toutes  les  cavités 
irrégulières  qui  constituent  ainsi  le  système  veineux  de  ces 
Mollusques  ;  mais  il  est  deux  points  sur  lesquels  je  crois  devoir 
insister  avant  de  passer  à  Texamen  des  vaisseaux  branchiaux  :  communication 
le  premier  est  relatif  aux  voies  par  lesquelles  une  portion  du 
fluide  nourricier  retourne  au  cœur  sans  traverser  les  bran- 
chies ;  le  second  touche  à  la  manière  dont  le  sang  se  distribue 
dans  l'appareil  rénal  en  se  rendant  des  principaux  réservoirs 
veineux  vers  le  système  des  vaisseaux  branchiaux. 

Chez  les  Brachiopodes ,  où  la  respiration  est  cutanée  et 
s'effectue  principalement  à  la  face  interne  du  manteau,  la  plus 
grande  partie  du  sang  traverse  cet  organe,  et,  en  rentrant  dans 


diredo 
4tt  syi tém« 

veineux 
avec  le  cœur. 


blage  confas  de  cavités  polymorphes, 
irrégulières ,  comparable  aux  mailles 
du  tissu  coDjonctif  ou  cellulaire  des 
Animaux  supérieurs ,  et  dont  les  pa- 
rois se  confondent  avec  la  substance 
des  organes  adjacents,  La  plupart  des 
canaux  veineux  que  M.  Langer  a  dé- 
crits ne  ressemblent  guère  davantage 
à  des  vaisseaux  proprement  dits.  Ce 
sont  des  sinus  plus  ou  moins  dendri- 
formes  dans  lesquels  les  lacunes  d^a- 
lentour  débouchent  directement  et 
dans  lesquels  on  n'aperçoit  pas  de  pa- 
roi tubiilaire  indépendante  du  tissu 
spongieux  sanguif^re  qui  se  continue 
dans  Tépaisseurdc  tous  les  organes(a). 
Quant  à  la  continuité  d'une  couche 
épithéllque ,  depuis  Tintérieur  des 
vaisseaux  proprement  dits  jusque  sur 
la  paroi  de  toutes  les  petites  cavités 


veineuses  microscopiques  dont  se 
compose  ce  système  intermédiaire, 
je  n'en  vois  aucune  preuve  suffisante, 
et  lors  même  que  tous  ces  méats  se 
tapisseraient  de  la  sorte,  je  n'y  verrai 
pas  moins  les  représentants  des  es- 
paces interorganiques  ordinaires ,  car 
nous  savons  que  ces  espaces  acquiè- 
rent un  revêtement  de  ce  genre  par- 
tout où  ils  doivent  servir  à  contenir 
des  liquides  et  à  être  le  siège  de  frot- 
tements :  autour  du  cœur  et  des  pou- 
mons ,  par  exemple. 

Les  points  en  discussion  ici  ont  été 
discutés  récemment  avec  beaucoup 
de  soin  par  M.  Lacaze,  à  l'occasion  de 
ses  recherches  sur  l'organisation  du 
Dentale ,  et  cet  analoniisle  partage 
complètement  mon  opinion  à  ce  su- 
jet ;6). 


(a)  langer,  Dot  GefOu-Syttem  der  Teichmusehel,  U  Ablh.,  p.  i,  pi.  4,  flg.  i  ;  pi.  2,  fig.  iS 
(extrait  des  Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  i856,  t.  XII). 
(5)  Vvyei  Annales  dei  icUnces  natvrelUSt  1857,  4*  série,  t.  VU,  p.  14  et  iuît. 
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les  oreillettes,  s'y  mêle  avec  le  sang  veineux  qui  a  circulé  dans 
les  parties  intérieures  du  corps  et  qui  n'a  pas  reçu  le  contact 
du  fluide  respirable  ;  puis  une  portion  de  ce  mélange  retourne 
aux  organes  par  les  artères,  et  ime  autre  portion  passe  de  nou- 
veau dans  le  manteau  pour  se  mettre  encore  une  fois  en  rapport 
avec  loxygcne  (1). 
conduiu  Chez  les  Lamellibranches,  une  grande  partie  du  sang  qui  a 
dn^^STniMu.  circulé  dans  le  manteau  revient  aussi  d'une  manière  directe 
daijs  les  oreillettes  par  des  canaux  particuliers  (2)  ;  mais  ici  le 
manteau  n'est  plus  Torgane  principal  de  la  respiration ,  ce  sont 
les  branchies  ;  une  portion  du  fluide  nourricier  accomplit  donc 
le  cercle  circulatoire  et  rentre  dans  le  cœur  sans  passer  par  ces 
organes  ;  tandis  que  l'autre  portion,  celle  qui  se  rend  aux  viscères 
et  qui  reste  à  Tétai  de  sang  veineux  chez  les  Brachiopodes,  suit 
une  autre  route ,  et,  en  passant  par  les  branchies  pour  aller  au 
cœur,  s'y  arlérialise  d'une  manière  complète.  Par  conséquent, 
il  y  a  encore  ici  quelque  chose  de  très  analogue  au  fait  physio- 


(1)  Voyez  ci-dessus,  page  102. 

(2)  M.  Garnera  été  le  première  an- 
noncer qu^ine  partie  du  sang  veineux 
rentre  dans  les  oreillettes  sans  avoir  tra- 
versé les  branchies ,  mais  il  n'indique 
pas  quelle  est  la  partie  de  l'organisme 
qui  la  fournit  (a),  et  ce  fait,  dont  la  con- 
naissance était  nécessaire  pour  arriver 
à  des  idées  justes,  touchant  le  mode 
de  circulation  chez  ces  Mollusques,  a 
été  nettement  établi  par  les  injections 
que  j'ai  pratiquées  il  y  a  une  quinzaine 
d'années  sur  la  Pinne  marine.  J'ai  fait 
voir  que  le  tronc  formé  de  chaque  côté 
du  corps  par  les  principales  veines  du 


manteau  va  déboucher  dans  le  vais- 
seau branchio-cardiaque,  dans  le  voi- 
sinage du  cœur  (6).  Chez  la  Mactre,  je 
n'ai  pas  trouvé  d'anastomoses  de  ce 
genre,  mais  j'ai  vu  un  tronc  veineux 
qui  vient  directement  de  l'organe  de 
Bojanus  déboucher  de  la  même  ma- 
nière dans  les  canaux  branchio-car- 
diaques,  entre  les  branchies  et  les 
oreillettes.  Dernièrement,  M.  Langer 
a  vu  aussi  que ,  chez  l'Anodonte,  une 
portion  considérable  du  sang  qui  a 
circulé  dans  le  manteau  arrive  aux 
oreillettes  du  cœur  sans  avoir  traversé 
l'appareil  branchial  (c). 


(a)  Garner,  On  Ihe  Anatomy  of  Lamellibranchiate  Mollutca  {Trant.  of  the  Zool.  Soe.  ofLondon, 
184i,  vol.  II,  p.  94). 

(b)  Milne  Edwards.  Voyage  en  SiciU,  t.  I,  pi.  28. 

(c)  Langer,  Dat  Gefdtt-Syslem  der  TtichmutcUl,  II  Ablheil.,  p!.  1,  ûç.  3,  pi.  2  (extrait  des 
JHém.  d€  l'Acad.  de  Yiame,  1856,  t.  XII). 
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logique  que  nous  offrent  les  Brachiopodes  ;  si  ce  n'est  que  ce 
résultat  est  obtenu  d'une  manière  inverse.  Le  sany  qui  arrive  au 
cœur  est  toujours  un  mélange  de  sang  qui  a  traversé  Tappareil 
respiratoire  et  de  sang  qui  provient  directement  des  veines  ; 
mais,  dans  cet  ordre,  c'est  le  sang  des  viscères  qui  s'artérialise 
complètement  au  lieu  de  rester  veineux,  et  c'est  le  sang  du  man- 
teau qui,  au  lieu  d'être  devenu  essentiellement  artériel,  échappe 
à  l'action  des  instruments  spéciaux  de  la  respiration  (1). 

§  8. —  Il  est  également  essentiel  de  noter  que  chez  les 
Lamellibranches  la  plus  grande  partie  du  sang  qui  revient  des 
viscères  et  des  autres  parties  de  la  région  abdominale  du  corps 
ne  se  rend  pas  directement  aux  branchies,  mais  traverse  d'abord 
un  organe  sécréteur  qui  paraît  remplir  les  fonctions  d'un  appa- 
reil urinaire.  On  doit  la  connaissance  de  ce  fait  important  à  un 
analomiste  de  Wilna,  Bojanus  (2),  el  l'on  donne  souvent  le  nom 


Passage 
du  Mng  diiis 

l'organo 
de  Bojanus. 


(1)  Pour  se  rendre  compte  de  la  ma- 
nière dont  le  retour  du  sang  s'effec- 
tue, je  renverrai  à  la  figure  da  système 
circula loire  de  la  Pinne  marine  que 
j*ai  dessinée  pendant  mon  voyage  en 
Sicile  (a)  :  on  y  voit  que,  sur  la  partie 
postérieure  de  chacun  des  lobes  du 
manteau,  les  branches  de  Tartère  pal- 
léale  sont  accompagnées  d'une  veine 
qui,  dans  le  voisinage  du  cœur,  reçoit 
une  branche  venant  de  la  portion  anté- 
rieure du  manteau,  et  que  le  tronc 
commun  ainsi  constitué,  après  avoir 
côtoyé  pendant  quelque  temps  le  vais- 
seau branchio- cardiaque  correspon- 
dant, y  débouche  tout  près  de  sa  ter^ 
minaison  dans  Toreillette. 

Chez  TAnodonte,  les  canaux  vei- 


neux du  manteau  sont  moins  bien  ca- 
ractérisés ,  et  le  sang  veineux  passe 
directement  des  cavités  du  tissu  spon- 
gieux qui  occupe  tonte  l'étendue  de  cet 
organe  tégumen taire  dans  les  oreil- 
lettes du  cœur  (6). 

(2)  Bojanus,  dont  j'ai  déjà  en  l'oc- 
casion de  citer  le  beau  travail  sur 
Tanatomie  de  la  Tortue,  pensait  que 
l'organe  urinaire  des  Anodontes  était 
un  poumon,  et  c'est  à  l'appui  de  cette 
singulière  opinion  qu'il  a  fait  connaître 
le  passage  du  sang  veineux  dans  cette 
glande.  Son  Mémoire  sur  la  circula- 
tion chez  ces  Mollusques  fut  publié 
d'abord  en  allemand ,  mais  reproduit 
en  français  avec  des  commentaires 
par  Blain ville  (c). 


(a)  Milne  Edwards ,  RechercKeê  anatomiqmt  et  physiologiquet  faitei  pendant  un  voyage  en 
SieUe,  1. 1,  pi.  88. 

{h)  Langer,  Op.  eit.f  pi.  2,  fi;.  8. 

(c)  Bojanus,  Mém.  9ur  lu  organet  respiratoiret  et  drculataire*  des  CoquUlagei  bivalvet  en 
générai,  et  tpédalement  »ur  ceux  de  VAnodonte  des  cygnee  {Journ.  dephys.,  de  chim.  et  d'hiit. 
nat.,  i8i9,  p.  108,  pi.). 
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de  ce  savant  à  la  glande  dont  je  viens  de  parler  ;  mais  c'est  sur- 
tout par  les  recherches  récentes  d'un  des  anciens  disciples  de 
cette  école ,  de  M.  Lacaze ,  que  ce  point  de  l'histoire  physio- 
logique des  Mollusques  a  été  bien  fixé. 

M.  Lacaze  a  vu  que  chez  la  Lutraire  le  sang  veineux  venant 
de  la  masse  viscérale  par  les  canaux  ou  les  lacunes  qui  existent 
entre  les  diverses  parties  renfermées  dans  Tabdomen ,  se  rend 
dans  des  canaux  veineux  dont  la  réunion  constitue  un  gros 
vaisseau  impair  placé  entre  les  deux  muscles  postérieurs  du 
pied,  et  appelé  sinus  médian  inférieur.  Cette  cavité  est  sur- 
montée par  Torgane  de  Bojanus  ;  et,  quand  on  Touvre,  on  voit 
que  ses  parois  sont  criblées  d'une  multitude  de  pertuis  qui 
débouchent  dans  les  parties  voisines  de  cet  appareil  sécréteur. 
Enfin,  vers  son  extrémité  postérieure,  le  sinus  médian  se  con- 
tinue sous  la  forme  de  quatre  branches  qui  se  contournent  vers 
le  haut  pour  aller  se  ramifier  dans  d'autres  portions  de  Torgane 
de  Bojanus.  Là  tous  ces  canaux  veineux  se  résolvent  en  capil- 
laires qui,  peu  à  peu,  se  réunissent  entre  eux  pour  former,  vers 
la  surface  de  la  glande,  des  canaux  efférents  dont  deux  princi- 
paux, situés  latéralement,  communiquent  d'autre  part  avec  les 
vaisseaux  des  branchies  et  peuvent  être  désignés  sous  le  nom 
de  sinv^s  branchiaux  (1). 

La  disposition  de  ce  système  de  canaux  est  à  peu  près  la 
même  chez  les  autres  Mollusques  Lamellibranches  (2) ,  et  elle 


(1)  Souvent  on  donne  à  ces  canaux 
le  nom  (Tarières  branchiales,  en  y 
étendant  Texpression  empruntée  à 
Tanatomie  humaine  et  employée  pour 
désigner  les  vaisseaux  qui  portent  le 
sang  du  cœur  aux  branchies  des  Pois- 
sons. Mais  remploi  de  ces  termes 
ne  peut  donner  ici   que  des  idées 


fausses,  et  je  préfère  le  nom  de  sinus 
branchial  employé  par  M.  Lacaze  (a). 
(2)  Chez  les  Pectens,  le  résultat  phy- 
siologique est  le  même,  mais  la  dis- 
position des  voies  par  lesquelles  le 
sang  arrive  des  viscères  à  Porgane  de 
Bojanus  est  un  peu  différente  ;  les 
lacunes  Interlobuluires  du  foie  donnent 


(a)  Lacaxe,  Mém,  iur  l'organe  de  Bojanus  [Ann.  dei  êcieneet  nat,  1855,  4«  série,  t.  IV,  pi.  6, 
flf.  «). 
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ressemble  d'une  manière  frappante  à  celle  que  nous  aurons 
bientôt  à  étudier  dans  la  portion  de  l'appareil  circulatoire  des 
Vertébrés  f  et  que  Ton  connaît  sous  le  nom  de  système  de  la 
veine  porte. 

Mais  la  totalité  du  sang  veineux  de  la  masse  viscérale  ne 
traverse  pas  lorgane  de  Bojanus.  Les  lacunes  veineuses,  situées 
près  des  muscles  abducteurs  des  valves,  donnent  naissance  à  des 
canaux  qui  communiquent  directement  avec  les  sinus  bran- 
chiaux (1). 

Cet  ensemble  de  canaux  veineux  ne  revêt  jamais  d'une  ma- 
nière complète  le  caractère  vasculaire ,  et  dans  une  portion  plus 


naissance  à  deox  veines  bien  consti- 
tuées qai  gagnent  la  base  de  la  partie 
intérieure  du  pied,  puis  plongent  dans 
la  substance  du  corps  de  Bojanus  et 
s^y  ramifient.  Le  sang  venant  de  la 
portion  postérieure  de  Tabdomen,  où 
se  trouvent  les  organes  gdnitaux,  est 
recueilli  aussi  par  des  veines  arbores- 
centes qui  le  versent  dans  la  glande  de 
Bojanus  (a). 

Chez  PAnodonte ,  le  sinus  médian, 
dont  MM.  Keber  et  Langer  ont  fait 
connaître  la  disposition  (6] ,  reçoit  le 
sang  de  la  masse  intestinale  par  des 
veines  tubulaires  et  dendriformes  trèts 
bien  constituées  (c).  C*est  un  réceptacle 
cylindrique  situé  sous  le  péricarde, 
entre  les  deux  corps  de  Bojanus,  aux- 
quels il  envole  des  branches.  Celles- 
ci  se  ramifient  dans  les  parois  de  ces 
organes  à  la  manière  des  lacis  vascu- 
laires  que  Ton  désigne  communément 


sous  le  nom  de  reie  tnirabile ,  et  les 
canaux  efférents  de  ce  système  vont 
déboucher  dans  les  oreillettes  du 
cœur  (d). 

(1  )  Cette  communication  directe  des 
cavités  veineuses  d^une  portion  du 
manteau  et  des  muscles  avec  les  sinus 
veineux  des  branchies  est  facile  à 
constater  chez  la  Pinne  marine,  où  je 
l'ai  signalée  en  18û5  (e).  Plus  récem- 
ment M.  Lacaze  a  constaté  des  faits  du 
même  ordre  chez  la  plupart  des  Mol- 
lusques lamellibranches  (/),  et  M.  Lan- 
ger a  très  bien  repré>enlé  ces  com- 
munications entre  les  sinus  branchiaux 
et  les  cavités  lacunaires  dépendantes 
de  ce  qu'il  appelle  le  réseau  érectile 
du  manteau  {g)  ;  mais ,  d'après  les 
recherches  de  \l.  Lacaze  ,  il  parait  y 
avoir  des  variations  assez  gran.lcs 
dans  ta  disposition  de  ces  canaux  sui- 
vant les  espèces. 


(a)  Laoue,  Mém.  ntr  l'organe  de  Bojanu*  {Ann.  de*  ici:nces  nat.,  i855,  t.  IV,  pi.  6,  fif.  1). 

(b)  Voycx  ci-<lrs»us,  pnjfo  117. 

{e)  Itm^w,  Doê  tiefâst-Sytlem  der  TeichtnuKhl,  %•  partie,  pi.  1,  Ûif.  1. 

(d)  UiigiT,  loc.  à(.,  pi.  1,  fig.  S,  «t  pi.  2.  fij;.  7. 

(e)  Miloe  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  t.  1,  p.  159. 

If}  Lacaxe,  Op.  cil.  (Ann.  dei  sciences  nal.,  1855,  t.  IV,  p.  832  et  iuiT.). 
{g)  Laoger,  Op.  eU,,  pi.  %,  fig.  8. 
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Imperfection  OU  moins  élcndue  de  son  parcours  il  est  constitué  par  les 
''ïeSJr*  lacunes  ou  espaces  qui  existent  entre  les  muscles  du  pied ,  les 
circonvolutions  des  intestins,  les  lobes  du  foie,  ou  qui  entourent 
ces  viscères,  de  sorte  qu'en  poussant  au  hasard  un  liquide  coloré 
dans  une  partie  quelconque  de  la  cavité  abdominale,  on  est 
presque  sûr  de  voir  Tinjection  pénétrer  jusque  dans  les  sinus 
qui  conduisent  vers  les  branchies.  Ce  fait  a  été  établi  par  les 
expériences  que  j'ai  publiées  il  y  a  une  dizaine  d'années  ou  que 
j'ai  faites  peu  de  temps  après ,  en  commun  avec  M.  Valen- 
ciennes  (1).  Le  même  résultat  ressort  pleinement  aussi  des 
recherches  entreprises  plus  récemment  par  M.  Quatrefages  sur 
les  Tarets  (2),  et  par  M.  Lacaze  sur  un  grand  nombre  des  Acé- 
phales de  nos  côtes  (3).  Quelquefois  même  la  totalité  du  système 


(1)  Voyez  ci-dessus ,  page  116. 

(2)  Voici  en  quels  termes  M. Quatre- 
fages s*cst  exprimé  à  ce  sujet  :  a  En 
injectant  un  Taret  par  le  cœur,  on 
voit  les  artères  se  dessiner  nettement,  et 
sur  quelques-unes  de  mes  préparations 
j'ai  injecté  des  ramuscules  qui  avaient 
certainement  1/50  de  millimètre  au 
plus.  Mais  si  Ton  continue  de  pousser, 
quelque  faible  que  soit  la  pression  em- 
ployée, on  voit  bientôt  la  matière  à 
injection  se  répandre  dans  les  inter- 
valles [lacunes)  qui  séparent  les  or- 
ganes. Nulle  part  on  n'aperçoit  rien 
qui  ressemble  à  des  vaisseaux  veineux 
nettétaent  circonscrits.  Je  n'oserais 
dire  d'une  manière  absolue  qu'il 
n'existe  pas  une  seule  veine  propre- 
ment dite  dans  les  Tarets,  c'est-à-dire 
pas  un  seul  vaisseau  apportant  du 
sang  veineux  des  organes  vers  l'artère 
branchiale.  Toutefois  des  expériences 
très  nombreuses,  faites  en  variant  le 
mode  d'injection  autant  que  possible, 


m'autorisent  jusqu'à  présent  à  penser 
qu'il  en  est  ainsi.  En  injectant  par  le 
cœur,  avec  tous  les  ménagements  pos- 
sibles, j^ai  rempli  toutes  les  lacunes 
de  la  masse  viscérale.  En  injectant 
d'arrière  en  avant  par  l'artère  bran- 
chiale, j'ai  rempli  de  même  toutes  les 
lacunes  de  ces  mêmes  organes.  En  in- 
jectant dans  une  des  lacunes  elles- 
mêmes,  je  remplissais  le  système 
entier  et  j'arrivais  dans  l'artère  bran- 
chiale (a).  » 

(3)  Les  passages  suivants  suffisent 
pour  faire  connaître  les  résultats  ob- 
tenus à  ce  sujet  par  M.  Lacaze  : 

«  Dans  la  Lulraire,  comme  dans 
TAnodonte,  la  Mulette  des  peintres  et 
beaucoup  d'autres,  on  trouve,  en  in- 
jectant et  poussant  un  liquide  au 
hasard  dans  la  masse  splanch nique, 
un  système  de  lacunes  qui  finit  par  se 
résoudre  en  quelques  veines,  lesquelles, 
par  leur  réunion,  donnent  naissance  à 
quelques  gros  troncs,  dont  la  fusion 


{a)  Qualrefaget,  Mém.  iur  Ui  Tarets  {Ann,  des  sciences  nat.t  4849,  8*  lérie,  t.  XI,  p.  54). 


CHEZ  LES  MOLLUSQUES  ACÉPHALES.  425 

veineux  ne  semble  être  formée  ainsi  que  par  des  lacunes  irré- 
gulières.  Mais,  d'autres  fois,  les  principaux  canaux  eflerents, 
soit  aux  branchies,  soit  aux  organes  de  Bojanus,  se  canalisent, 
et  se  revêlent  même  d'une  tunique  tubulaire ,  de  façon  à  con- 
stituer de  véritables  vaisseaux.  Il  y  a  donc  ici  divers  degrés  de 
perfectionnement  dans  la  constitution  du  système  veineux, 
mais  les  espaces  périgastriques  et  d'autres  lacunes  interorga- 
niques concourent  toujours  à  le  former. 

Cette  portion  veineuse  de  l'appareil  circulatoire  des  Lamelli*  commanîciiion 
branches  paraît  offrir  aussi  parfois,  sinon  toujours ,  une  autre  *'«»^"«*'- 
particularité  remarquable  analogue  n  celle  que  j'ai  déjà  signalée 
chez  les  Dentales,  et  que  l'on  assure  exister  également  chez  les 
Térébratules  (1)  :  savoir,  des  communications  plus  ou  moins 
directes  avec  l'extérieur  par  des  orifices  au  moyen  desquels  ce 
liquide  peut  venir  se  mêler  au  sang,  ou  bien  une  portion  de  celui- 
ci  être  évacuée  au  dehors.  En  effet,  nous  avons  déjà  vu  que  chez 
beaucoup  d'autres  Mollusques  Acéphales  l'espèce  de  caverne  ou 
de  vestibule  logé  dans  chacun  des  corps  de  Bojanus  communique 
non-seulement  avec  l'extérieur  par  des  orifices  situés  sur  le 
trajet  du  courant  branchial  efférent ,  mais  aussi  avec  la  cavité 
du  péricarde  (2).  Or,  M.  Langer  assure  avoir  bien  constaté 
l'existence  d'autres  orifices  qui  de  cette  même  cavité  péricar-  * 
dique  conduiraient  dans  la  partie  voisine  du  système  vasculaire, 
et  il  pense  que  c'est  à  l'aide  de  l'eau  introduite  par  cette  voie 
dans  la  portion  spongieuse  ou  érectile  de  l'appareil  circulatoire 
que  le  pied  de  ces  Animaux  se  gonfle  quand  cet  organe  est 

produit  bientôt  un  dernier  vaisseau  ramifient  à  la  manière  habituelle  au 

médian,   c*est-à-dire    le  sinus  mé-  milieudeslobules  du  foie.  »  (Loc.  cfï«| 

dian  (a).  p.  388.) 

»  £n  poussant  le  liquide  par  les  la-  (1)  Voyez  ci-dessus,  pages  100  et 

cunes  périjécorales,  il  est  facile  d'in-  lOA* 

jecter  les  vaisseaux  veineux,  qui  se  (2)  Voyez  ci-defisus,  page  110. 

(a)  Uc«i0,  Mém,  iur  V organe  de  Boian\t9  (Ann.  da  iciencet  nat.t  4*  série»  t.  IV,  p.  283). 
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appelé  à  agir  counme  instruunent  de  locomotion.  Quelques 
analomistes  avaient  attribué  ces  phénomènes  de  turgescence  à 
l'action  d'un  système  particulier  de  vaisseaux  aquifères  ;  mais 
j'ai  depuis  longtemps  constaté  que  les  canaux  décrits  sous  ce 
nom  ne  sont  en  réalité  qu'une  portion  du  système  des  lacunes 
veineuses.  Si  les  observations  de  M.  Langer  sont  exactes  (et  je 
suis  disposé  à  croire  qu'il  n'a  pu  se  tromper  à  cet  égard),  il  en 
résulterait  donc  que  chez  les  Mollusques  Acéphales  l'appareil 
irrigatoire  ne  serait  pas  fermé  et  communiquerait  directement 
avec  le  milieu  ambiant,  ainsi  que  cela  a  lieu  chez  la  plupart 
des  Zoophytes ,  où  cet  appareil  ne  se  compose  que  d'instru- 
ments d'emprunt  (1). 


(1)  On  sait  depuis  longtemps  que  la 
plupart  des  Mollusques  Acéphales  ont 
la  faculté  de  gonfler  très  rapidement 
leur  pied,  et,  lorsqu'on  cornprime  cet 
organe  pendant  qu'il  est  dans  cet  état 
de  turgescence,  on  voit  souvent  s'é- 
chapper de  sa  surface  des  gouttelettes 
ou  même  des  petits  jets  de  liquide. 
M.  Délie  Chiaje  a  attribué  ce  phéno- 
mène à  l'existence  d'un  système  de 
vaisseaux  aquifères  analogues  à  ceux 
dont  il  croyait  avoir  constaté  la  pré- 
sence chez  les  Mollusques  supérieurs; 
mais  il  ne  donna  aucune  description 
analomique  de  ces  canaux  (a).  Vers  la 
même  époque,  M.  Baer  remarqua  sur 
le  pied  des  Anodontes  et  des  Mou- 
lettes  des  pores  qui  paraissaient  servir 
à  l'entrée  de  l'eau  dans  les  cavités 


dont  le  pied  est  creusé  (6).  M.  Délie 
Chiaje  a  représenté  aussi  plus  récem- 
ment une  série  de  petits  pores  h  l'ex- 
irémiié  de  cet  organe  chez  le  Solen 
siliqua  et  le  Solecurtus  strigula^ 
tus  (c).  Garner  a  observé  aussi  un 
orifice  analogue  chez  les  Psammobies 
et  les  Bucardcs  (d).  Enfin  M.  Siebold 
considère  comme  des  vaisseaux  aqui- 
fères en  communication  avec  ces  ori- 
fices certains  canaux  sous  -  cutanés 
qu'il  a  insufflés  chez  la  Pmna  nobû 
lis  (e),  et  une  cavité  dont  Trcviranus 
avait  mentionné  l'existence  dans  le 
pied  du  Solen  ensis  {f).  Les  recher- 
ches que  je  fis  sur  le  système  cir- 
culatoire des  Mollusques,  en  18Mf 
me  parurent  décisives  pour  établir 
que  les  canaux  dits  aquifères  de  ces 


(a)  Délie  Chisùe,  Detcrixione  di  un  nvovo  apparato  di  canali  acquati  tcoperto  ntgJi  Anvmali 
inverttbrati  {Mem.  suUa  storia  e  nolom.  degli  Anim.  ienxa  vcrteb.y  t.  II,  p.  2t>8). 

{b)  Baer,  Btmerk.  Ûber  die  Entwickel.  der  Muscheln  und  ûbtr  «i»  Syttem  von  Wttutrffefditen 
in  dÏMtn  Thiertn  (Fruriep's  Notizen,  1827,  t.  XIU,  p.  5). 

(c)  Délie  Chiaje,  Descrix.  e  nolom.  degli  Anim.  inverteb.,  1. 111,  p.  60,  pi.  90,  flg.  i  el  2. 

{d)  Garner,  On  the  Anat.  of  the  LamelUbranchiate  Qmchifera  {Trant.  ofthe  EooL  Soe..  t.  It, 
p.  100,  pi.  48,  fig.  Set  3). 

(e)  Siebold  etStannius,  Nouveau  Manuel  d^anat.  comp.t  1. 1,  p.  277. 

{f)  Trtrinnua,  Die  Bncheinungen  und  GeteUu  da  Organiichm  Ubenit  4834, 1. 1,  p.  276. 
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Les  sinus  veineux  des  branchies,  dans  lesquels  le  sang  de  la 
région  abdominale  arrive  après  avoir  traversé  les  glandes  de 
Bojanus,  sont  situés  parallèlement  de  chaque  côté  du  corps 
et  longent  la  base  de  Tappareil  respiratoire.  Ils  offrent  en 
général  la  structure  de  vaisseaux  proprement  dits,  et  envoient 
à  chacun  des  replis  verticaux  des  branchies  un  canal  afférent 
qui  y  porte  le  sang  destiné  à  subir  Tinfluence  de  la  respi- 
ration (1).  Des  ramuscules  qui  se  détachent  à  angles  droits 
de  ces  vaisseaux  veineux  vont  s'anastomoser  avec  d'autres  tubes 
capillaires  dirigés  en  sens  inverse,  c'est-à-dire  du  bord  libre 
vers  le  bord  adhérent  ou  base  de  la  branchie,  et  là  ces  canaux 
afférents  ou  vaisseaux  branchio-cardiaques  s'ouvrent  à  leur 
tour  dans  un  grand  vaisseau  placé  parallèlement  au  sinus 


Vai«Mita 
branchiaux. 


Anirnavi  ne  sont  en  réalité  qu'une 
portion  da  système  veineux  général  ; 
et  depuis  iors  ce  résulut  a  été  dé- 
montré de  nouveau  par  les  expériences 
de  M.  Agassiz  sur  les  Mactres ,  et  les 
rechercties  récentes  de  M.  Langer  sur 
les  Anodontes.  Mais  M.  Agassiz  a  vu 
sur  les  c6iés  du  pied  des  Mactres  une 
rangée  de  pores  qui  lui  ont  paru  s'ou- 
vrir dans  ces  cavitt^s,  et  non-seule- 
ment livrer  passage  à  Peau  que 
ranimai  introduit  dans  cet  organe  de 
locomotion ,  mais  aussi  laisser  échap- 
per cette  eau  mêlée  de  sang,  quand  le 
pied  se  contracte  avec  violence  (a). 
M.  Langer  pense  que  ces  orifices 
étaient  accidentels  et  le  résultat  de 
ruptures  (6)  ;  mais  si  ses  observations 
relatives  à  la  communication  du  sys- 
tème  circulatoire  avec  Textérieur,  par 
l'intermédiaire  du  péricarde  et  de  la 
cavité  de  Torgane  de  Bojanus ,  chez 
l'Anodonte,  sont  exactes,  il  n'y  aurait 


rien  d'improlMbie  dans  l'existence  d'o- 
rifices analogues  dans  d'autres  parties 
du  corps.  A  l'époque  où  je  faisais  mes 
recherches  sur  la  circulaUon  des  Mol- 
lusques ,  j'ai  été  souvent  frappé  de  la 
rapidité  avec  laquelle  le  liquide  aqueux 
accumulé  dans  le  pied  des  Pholades 
s'en  échappe  ;  mais  il  me  semblait  que 
c'était  un  phénomène  de  transsudation 
dû  au  relâchement  des  tissus,  et  ana- 
logue à  ce  que  l'on  obtient  sur  le  ca- 
davre humain  dans  des  expériences 
d'hydrotomie  suivant  le  procédé  de 
Lacauchie,  plutôt  qu'une  évacuation 
localisée  et  s'effectuant  par  des  ouver<* 
tures  parUculières.  Nous  aurons  bien- 
tôt à  revenir  sur  ce  sujet  à  l'occasion 
do  prétendu  système  aquifère  des 
Gastéropodes. 

(1)  Ce  système  de  vaisseaux  affé- 
rents de  l'appareil  respiratoire  atteint 
son  plus  haut  degré  de  développement 
chez  les  espèces  où  les  deux  feuillets 


(a)  Agassiz,  Veber  das  Wasiergefâtisyitem  der  MolUuken  {Zeitsehr.  fÛr  wwen9chaft,20oLf on 
Siebold  und  Kôlliker,  4856,  t.  VU,  p.  176). 
{b)  Ltoger,  Da$  GefOo-^item  itr  Tékhmuithtl,  S  AbUi.,  p.  19  «t  mÎT. 
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veineux  de  la  branchie  de  chaque  côté  du  corps,  et  communi- 
quant par  sa  face  interne  avec  Toreillelte  correspondante. 

Ainsi  se  trouve  complété  le  cercle  circulatoire.  En  effet,  le 
sang,  poussé  par  les  contractions  des  ventricules  du  cœur,  pé- 


de  chaque  branchie  sont  écartés  entre 
eux  pour  fournir  à  l'appareil  repro- 
ducteur des  chambres  incubatrices , 
comme  cela  se  voit  chez  les  Ano- 
dontes,  les  Pinnes ,  etc. 

Chez  ces  derniera,  chacune  des 
quatre  branchies  est  pourvue  d*un 
grand  vaisseau  longitudinal  qui  occupe 
le  bord  correspondant  de  la  face  supé- 
rieure ou  basilaire  de  l'appareil,  et  qui 
donne  naissance  non  -  seulement  aux 
veines  branchiales  descendantes  qui  se 
ramifient  pour  constituer  le  réseau 
respiratoire,  mais  à  un  égal  nombre  de 
branches  transversales  qui  longent  le 
bord  des  cloisons  hdterloculaireset  vont 
s'anastomoser  avec  leurs  congénères 
provenant  de  la  branche  voisine,  ou 
bien  débouchent  dans  un  sinus  veineux 
prébranchial  qui,  dans  toute  la  moitié 
postérieure  de  l'appareil  respiratoire, 
marche  entre  les  deux  grands  canaux 
veineux  disposés  ainsi  de  chaque  côté 
du  corps  et  recouvre  le  vaisseau  efifé- 
rent  ou  canal  branchio-cardiaque  (a). 

Chez  les  Anodontes ,  la  disposition 
de  ces  vaisseaux  est  un  peu  différente 
et  se  complique  davantage.  Les  troncs 
veineux  qui  sortent  du  corps  de  ik)ja- 
Dus  forment  de  chaque  côté  un  tronc 
longitudinal  qui  suit  le  bord  supérieur 
de  la  ligne  de  soudure  des  feuillets 
adjacents  des  deux  branchies  entre 
elles ,  et  donne  naissance  à  une  série 
de  branches  descendantes  comparables 
à  des  dents  de  peigne;  celles-ci  se 


dirigent  vers  le  bord  inférieur  de  la 
branchie  et  fournissent ,  chemin  fai- 
sant, une  foule  de  ramuscules  qui 
s'en  détachent  à  angles  droits  et  s'ana- 
stomosent entre  eux  par  des  capil- 
laires verticaux,  de  façon  à  constituer 
un  treillis  vasculaire  à  la  face  interne 
des  loges  ménagées  entre  les  deux 
feuillets  de  chaque  branchie.  Un  autre 
vaisseau  longitudinal  situé  au-dessous 
du  précédent  reçoit  des  branches  qui 
naissent  d^un  réseau  superGciel  étendu 
sur  les  surfaces  adjacentes  des  deux 
branchies  (par  conséquent,  la  face 
externe  de  la  branchie  interne  et  la 
face  interne  de  la  branchie  externe  ). 
Ce  tronc  longitudinal  profond  est  un 
vaisseau  efférent  ou  branchio-car- 
diaque et  se  déverse  dans  l'oreillette 
correspondante  du  cœur.  Un  autre 
tronc  efférent,  dont  les  branches  pec- 
tiniformes  sont  disposées  de  la  même 
manière  à  la  surface  du  feuillet  inté- 
rieur de  la  branchie  interne,  longe  le 
bord  supérieur  de  celui-ci  et  va  dé- 
boucher dans  la  partie  antérieure  de 
Toreillette  correspondante.  £nûn  un 
troibième  vaisseau  efférent  reçoit  les 
branches  ascendantes  du  réseau  su- 
perflciel  du  feuillet  externe  de  la  bran-> 
chie  externe  et  longe  la  ligne  d'attache 
de  cette  branchie  au  manteau.  Il 
communique  librement  avec  le  réseau 
veineux  du  manteau,  ainsi  qu'avec 
roreiliette.  Celte  partie  de  l'appareit 
circulatoire ,  dont  une  portion  seule- 


la)  Milnt  Edwards,  Voyage  tn  SiexU,  1. 1,  pi.  S8. 
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nètrc  dans  les  artères  et  se  distribue  à  toutes  les  parties  du 
corps,  puis  passe  dans  le  réseau  lacunaire  général,  d*où  il  re- 
vient, par  les  méats  ou  canaux  interorganiques  plus  larges,  vers 
le  cœur,  en  suivant  à  la  fois  trois  routes  principales.  La  plus 
grande  partie  est  versée  par  des  sinus  ou  par  des  veines  dans 
le  réseau  capillaire  de  Tappareil  urinaire,  pour  aller  de  là  aux 
branchies  ;  une  seconde  portion  se  rend  directement  aux  organes 
respiratoires,  et,  de  même  que  la  portion  précédente,  traverse 
les  réseaux  capillaires  de  cet  appareil  qui  le  déversent  à  leur  tour 
dans  les  canaux  branchio-cardiaques  ;  enfm ,  la  troisième  por- 
tion du  sang  veineux,  après  avoir  passé  dans  le  manteau»  arrive 
également  dans  les  vaisseaux  branchio-cardiaques,  et  s'y  mêle 
au  sang  artériel  qui  vient  des  branchies ,  puis  le  tout  entre  dans 
Toreilletle  correspondante  qui  le  rend  au  ventricule,  d'où  nous 
l'avions  vu  partir. 

§  9.  —  Dans  la  classe  des  Gastéropodes,  le  mode  de  con- 
stitution de  l'appareil  circulatoire  est,  au  fond,  le  mêi;ne  que  Ga8t<(^<^. 
chez  les  Acéphales,  mais  revêt  le  plus  souvent  des  caractères 
secondaires  un  peu  différents  (1).  Ainsi,  nous  n'y  trouvons 


Classe 
des 


ment  avait  été  vue  par  Bojanus  et  par 
M.  Robin  (a) ,  a  été  étudiée  derniè- 
rement avec  l)eaucoup  de  soin  par 
M.  Langer  (6). 

Chez  les  Tarets,  au  contraire,  le 
système  des  canaux  afférents  est  fort 
simplifié,  et  consiste  en  deux  sinus  qui 
longent  les  cùtés  de  Tabdomen,  puis, 
plus  en  arrière,  se  réunissent  entre 
eux  pour  constituer  un  vaisseau  bran- 
chial impair  et  médian  (c). 

(1)  Dans  quelques  petites  espèces 


d'Ëolidiens ,  on  n'a  pu  jusqu'ici  aper- 
cevoir aucune  trace  de  l'existence  d'un 
cœur ,  et  chez  les  larves  des  Gastéro- 
podes, en  généra],  cet  organe  n'appa- 
raît qu'assez  tard.  11  serait  donc  pos- 
sible qu'il  y  eût  dans  cette  classe  une 
dégradation  plus  grande  de  l'appareil 
circulatoire,  qu'on  ne  l'admet  généra- 
lement ;  mais,  d'après  l'ensemble  des 
faits  connus  aujourd'hui,  il  me  parait 
peu  probable  que  le  cœur  puisse  man- 
quer complètement  chez  aucun  Gasté- 


(a)  Bojuios,  Op.  cU.  (hii,  4810,  et  Journal  de  phntiqiiet  i819,  p.  116,  fig.  Set  A). 

—  Robin,  ÏU^rt  tttr  U  pMébenUritme,  p.  120  {Mémoires  de  la  Société  de  biologie,  1851 , 

t.  m). 

(b)  Langer,  Dai  Gefdsi-Syttem der  Tekhmutchtl,  1 1  Abih.,  p.  10  et  suiv.,  pi.  1,  fig.  3  ;  pi.  2, 
fig.  7  à  11  (exlr.  des  Mém,  de  l'Acad.  de  Vienne,  t.  XII). 

—  Voyet  Garas,  koneê  aootomkœ,  pi.  10,  fig.  6. 

(c)  Quatrefogee,  Op.cU.  {Ann,  dei  tcienceê  nat.t  3*  lérie,  i.  XI,  pi.  S). 

m.  9 
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Cœur. 


aucun  exemple  de  cette  dispersion  des  forces  motrices  qui 
existe  chez  les  Acéphales  inférieurs,  où  deux  cœurs  sem- 
blables en  tout  entre  eux ,  mais  situés  sur  les  côtés  du  corps , 
concourcni  à  pousser  le  sang  dans  un  même  système  d'artères. 
Ici  le  cœur  est  toujours  centralisé  et  ne  présente  qu'un  ventri- 
cule unique  qui ,  d'ailleui*s ,  n'est  presque  jamais  traversé  par 
l'intestin  ou  par  aucun  autre  organe.  Quant  aux  oreillettes,  nous 
retrouverons  les  mêmes  modifications  que  dans  la  classe  pré- 
cédente ;  seulement  la  disjonction  et  la  duplicité,  qui  étaient  le 
cas  le  plus  ordinaire  chez  les  Acéphales,  ne  se  présenteront  que 
rarement  à  notre  observation  chez  les  Gastéropodes,  et  la 
fusion  de  ces  organes  en  une  oreillette  unique  sera  le  cas  le 
plus  ordinaire. 


ropode  adulte.  Qooi  qaMl  en  soit, 
parmi  les  espèces  chez  lesquelles  la 
recherche  en  a  été  jusqu'ici  infruc- 
tueuse ,  Je  citerai  les  Amphorines  et 
les  Zéphirines  de  Jtf.  de  Quatre- 
fages  (a) ,  ainsi  que  le  Rhodope  Ve^ 
ranii  décrit  par  M.  Kôllilier  (6). 
Quant  aux  petits  Mollusques  appelés 
Actéonies ,  chez  lesqaels  le  cœur  a 
échappé  .aux  recherches  de  M.  de 
Quatrefages ,  Je  considère  la  question 
comme  résolue  par  les  ohservatlons 
de  Souleyet  sur  un  genre  très  voisin 
nommé  Actéon  par  Olien  et  Élysie 
par  Risso.  Chez  ce  dernier  Gastéro- 


pode,  le  cœur  est  facile  à  reconnaître 
et  ne  présente  aucun  Indice  de  dégra-^ 
dation  (c). 

11  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Limnopontia  de  Johnston  (ou  ChAlais^ 
de  Quatrefiages),  qui  paraissent  ne  dif- 
férer que  très  peu  des  précédents,  le 
cœur  est  conformé  comme  d'ordi-» 
naire  (d). 

Le  Sagitta  bipunctata^  que  la  plu- 
part des  zoologistes  rangent  dans  l'or- 
dre des  Mollusques  Gastéropodes,  mais 
que  d'autres  considèrent  comme  étant 
un  Annélide,  paraît  être  dépourvu  de 
tout  organe  comparable  à  un  cœur  (e)é 


(a)  Quatrefages,  Uim.  tur  U^Cattéropoda  phUbentéréê  {Àniu  du  aciencct  nat.t  1844,  S*  sérit, 
1.1,  p.  436,  4  50,  i  67,  de). 

(b)  Kôllikor,  Rhûpode,  nuove  génère  di  Gatteropodi  (Giomale  i9lV  IfuUtHto  Lombarde,  1847, 
l.XVl). 

(c)  Allmann,  On  the  Atiatomy  ofActaum  {Ann,  ofNat.  Uist.,  4845,  vol.  XVI,  p.  448). 

—  Souleyet,  Voyage  de  la  Bonite  (Hut.  nat.,  t.  II,  p.  485,  pi.  84  D,  fig.  4). 

—  Idem,  Mém.  tnr  le  genre  Actéon  {Journal  de  eenehyliologie,  4850, 1. 1,  p.  5). 

(d)  Aider  et  Hanoork,  Oti  a  Prmpoeed  New  Order  of  Gatteropodotti  Molhuca  {Ann.  of  Hat.  Hiit., 
)•  s^rie,  vol.  I,  p.  443,  pi.  20,  fig.  7). 

{e)  Darwin,  Obeerv»  ewr  la  êtructure  et  snr  ta  reproduction  du  genre  Sagitta  {Ann,  dee  ecUnceê 
nat.,  4844,  3-  série,  1. 1,  p.  362). 

—  Krobn,  Anat.  Beobacht.  ûber  die  Sagitta  bipunctala,  p.  8,  et  O^iervatUmê  anatomUiuee  et 
phytiologiquei  sur  le  SagiUa  {Awn,  dee  ecUneee  nut,t  1845,  3*  série,  t.  nij  p.  i08). 
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De  même  que  chez  les  Acéphales,  le  cœur  des  Gastéropodes 
est  placé  dans  la  région  dorsale  de  Tabdomen,  mais  il  n*occu[)c 
que  très  rarement  la  ligne  médiane  du  corps  et  se  trouve  d*or* 
dinaire  rejeté  obliquement  vers  le  côté,  soit  à  droite ,  soit  à 
gauche ,  suivant  la  position  des  branchies.  Le  ventricule  a  des 
parois  charnues  d'une  épaisseur  assez  grande  et  bat  avec  rapi- 
dité (1).  Les  ouvertures  qu'il  présente  sont  toutes  garnies  de 
valvules",  de  façon  que  le  sang  ne  peut  en  sortir  que  pour  aller 
dans  l'aorte  et  ne  saurait  y  rentrer  par  la  même  voie.  Enfin  le 
I)éricarde  est  en  général  complètement  fermé ,  mais  ici  encore 
sa  cavité  communique  parfois  avec  une  poche  membraneuse 
(jui  me  paraît  correspondre  à  la  cavité  dont  l'organe  de  Bojanus 
est  creusé  chez  les  Lamellibranches  (2). 

§  10.  —  C'est  chez  lesOrmiers  ou  Haliotides  que  la  confor- sysièmc  aricnei 
mation  du  cœur  des  Gastéropodes  se  rapproche  le  plus  de  ce  Hautuda. 
qui  existe  d'ordinaire  chez  les  Acéphales.  Effectivement»  chez 
ces  Gastéropodes  on  trouve  deux  oreillettes  placées  symétrique* 
ment  sur  les  côtés  du  ventricule ,  et  celui-ci  embrasse  le  rec* 
tum  (S).  Il  est  situé  un  peu  à  gauche,  au-dessus  du  fond  de  la 
chambre  respiratoire ,  près  de  la  base  des  deux  branchies  que 


(1)  M.  TroBchel  a  compié  de  30  à 
âO  battements  du  cœur  par  noitiute 
chez  les  Limtiées  (a). 

Binny  évalue  le  nombre  de  ces  pul* 
satlons  à  environ  55  chez  les  Coli- 
maçons lorsque  le  temps  est  chaud,  et 
y  a  remarqué  une  dlmiottUoD  quand 
il  irritait  Tanimal  (6). 

(3)  C'est  principalement  dans  la  fa- 
miUe  des  Doris  et  chez  les  Hétéropodes 


que  le  péricarde  est  ouvert  de  la  sorte^ 
et  nous  reviendrons  bientôt  sur  Tin* 
terprétation  qu'il  convient  de  donner 
à  ce  fait. 

(3)  Cette  disposition  a  été  constatée! 
par  Guvîer  (c)  ;  mais  tout  ce  qui  suit 
est  tiré  de  mon  travail  sur  la  cir- 
culation du  sang  chez  les  Mollus- 
ques (d). 


(a)  TroKliel,  De  UmnaceU  uu  GûiUnfoik  puUnanatii  qim  nôilriê  in  aquU  vi»unt,  DiiMrl. 
inaug.  Bcrol.i  1834,  p.  1^. 

(6)  Anios  Binny,  The  terreetrial  Air  Breathing  Molluekt  of  the  VniUd  Stales,  vol.  I,  p.  238. 

(e)  Cuviw.  Mém,  iw  VMaUêtiie,  ou  OreiUe  de  mer  (Mém.  tur  lee  IMlu»tueë), 

(il)  liilne  Edwards,  Mém.  tur  la  dégradation  du  organee  de  la  dreulation  chez  Ue  PaUUet 
et  les  HaUotides  {Voyagé  en  SicUe ,  1. 1 ,  p.  163,  pi.  96  et  37,  et  Ann.  dee  iciencee  nat.,  1847, 
3*  térie,  t.  Vm,  p.  37). 
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nous  avons  vues  garnir  la  voûte  de  cette  cavité  (1  ) .  Un  tronc  arté- 
riel principal  naît  de  ce  ventricule  et  correspond  à  l'aorte  anté- 
rieure des  Lamellibranches;  mais  il  se  dirige  d'abord  en  arrière 
vers  la  paroi  postérieure  et  inférieure  du  péricarde.  Presque 
aussitôt  son  passage  en  dehors  de  cette  poche ,  il  se  recourbe 
en  avant  et  fournit  une  grosse  artère  viscérale  qui  envoie  ses 
branches  aux  divers  organes  contenus  dans  l'abdomen  (2). 
L'aorte  donne  ensuite  au  manteau,  à  l'estomac  et  aux  parties 
voisines  divers  rameaux  d'une  moindre  importance,  mais  ne 
change  pas  notablement  de  diamètre  jusqu'à  son  arrivée  au- 
dessus  de  la  masse  charnue  de  la  bouche.  Jusque-là  ses  parois 
membraneuses  sont  bien  constituées ,  sa  forme  est  cylindrique 
comme  d'ordinaire,  et  sa  structure  ne  diffère  en  rien  de  celle 
de  tout  autre  vaisseau  sanguin  bien  conformé  ;  mais  dès  son 
passage  à  travers  une  cloison  qui  sépare  la  cavité  abdominale 
de  la  région  céphalique  du  corps,  elle  change  complètement  de 
caractère  ;  ses  parois  se  confondent  avec  la  couche  membra- 
niforme  dont  est  tapissée  la  grande  cavité  qui  occupe  la  portion 
postérieure  de  cette  région  et  qui  loge  le  pharynx,  les  muscles 
de  la  langue  et  même  le  cerveau.  Le  sang  artériel  se  répand 
donc  dans  celte  cavité ,  baigne  tous  ces  organes,  pénètre  dans 
les  lacunes  qu'ils  laissent  entre  eux,  et  s'avance,  entre  les  parois 
delà  bouche  et  celles  de  la  chambre  péristomienne,  jusque  dans 
les  lèvres. 


(1)  Voyez  tome  I[,  page  6û. 

(2)  L'aorte  postérieure  des  Lamelli- 
branches me  parait  être  représentée 
par  un  vaisseau  grêle  qui  se  dirige  en 
avant,  donne  des  brandies  an  rectum, 
et  s'avance  dans  l'épaisseur  du  man- 
teau jusqu'à  la  fente  interbranchiale 
qui  sépare  cet  organe  en  deux  lobes. 
LÀ  cette  artère  palléale  se  bifurque 
pour  longer  les  bords  de  ces  deux 


lobes,  et  donne  naissance  à  de  nom* 
breux  rameaux  (a).  Ainsi  les  princi- 
pales différences  entre  la  disposition 
du  cœur  et  des  gros  vaisseaux  chez 
les  Haliotides  comparées  aux  Lamelli* 
branches  semblent  dépendre  du  ren- 
versement de  la  portion  postérieure 
du  tube  intestinal  et  du  cœur  en  avant 
et  au-dessus  de  la  portion  antérieure 
du  dos. 


(a)  lliloe  Edvrards,  Voyage  en  SidU,  pi.  26,  fig.  1. 
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Dans  la  tête  de  THaliotide ,  le  tronc  aortique  se  trouve  donc 
remplacé  par  les  méats  interorganiques  qui  entourent  l'extré- 
mité  antérieure  du  tube  digestif  et  qui  deviennent  ainsi  un 
réservoir  sanguin  (1).  Mais  si  le  système  artériel  emprunte  de 
la  sorte  à  l'appareil  de  la  digestion  des  cavités  pour  le  passage 
du  sang,  il  fournit  à  son  tour  un  lieu  de  refuge  à  une  partie  des 
organes  dont  cet^  appareil  se  compose.  En  effet,  si  Ton  ouvre 
longitudinalement  la  portion  antérieure  du  tronc  aortique,  on 
voit  que  ce  vaisseau  sert  de  gaine  à  la  base  de  la  langue  lorsque 
celle-ci  se  rétracte.  Je  reviendrai  plus  tard  sur  cette  disposition, 
quand  je  ferai  connaître  le  mode  d'organisation  de  l'appareil 
buccal  des  Mollusques  ;  mais  j'insiste  dès  aujourd'hui  sur  ce 
fait  anatomique ,  car  il  nous  fournit  un  nouvel  exemple  de  la 
tendance  de  la  Nature  à  satisfaire  aux  besoins  nouveaux  des 
organismes  en  voie  de  perfectionnement  à  l'aide  d'emprunts 
avant  que  d'avoir  recours  à  des  créations  spéciales. 

C'est  par  l'intermédiaire  du  grand  sinus  céphalique  que  le 
sang  artériel  parvient  de  l'aorte  dans  le  canal  sanguin,  qui  se 
dirige  d'avant  en  arrière  dans  l'épaisseur  du  pied  charnu  de 
l'Haliotide,  et  qui  représente  l'artère  pédieuse  des  Lamellibran- 
ches, mais  qui  n'a  pour  parois  qu'un  tissu  membraniforme  très 
mince ,  et  qui,  dans  la  plupart  de  ses  divisions,  mérite  à  peine 
le  nom  de  vaisseau  proprement  dit. 

Lorsqu'en  poussant  un  liquide  coloré  dans  le  cœur  d'une 
Haliotide  vivante ,  je  vis  pour  la  première  fois  Tinjeclion  rem- 
plir le  tronc  aortique,  ses  branches,  et  jusqu'à  des  capillaires 
d'une  grande  délicatesse  dont  les  parois  de  l'estomac,  des 
intestins  et  du  manteau  sont  pourvues,  puis  se  répandre  tout 
à  coup  dans  toutes  les  lacunes  interorganiques  dont  le  cerveau 
et  le  pharynx  sont  entourés ,  je  pensai  que  quelque  rupture  de 

(1)  Voyez  les  flgares  2,  pi.  26,  et  1,  reil  circtUatoire  des  Haliotides,  cité 
pi.  27,  de  mon  Mémoire  sur  Vappa-      ci-dessus. 
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vaisseau  avait  déterminé  un  épanchement  accidentel.  Mais  en 
renouvelant  mes  injections  avec  les  précautions  nécessaires 
pour  éviter  toute  déchirure  des  parois  vasculaires,  j'arrivai 
toujours  au  même  résultat  :  toujours  le  liquide  coloré  se 
répandait  dans  les  espaces  irréguliers  dont  je  viens  de  parler 
et  allait  baigner  les  muscles  du  pharynx ,  le  cerveau  et  les 
parties  voisines,  et,  en  faisant  alors  une  autre  expérience,  je 
vis  que  ce  singulier  phénomène  ne  dépendait  d'aucun  accident, 
mais  représentait  au  contraire  ce  qui  doit  avoir  lieu  dans  la  cir* 
culation  normale  du  sang  artériel  de  ce  Mollusque.  Eflective- 
ment ,  en  poussant  Tinjection  au  hasard  dans  une  des  lacunes 
situées  autour  de  l'arrière-bouche,  je  vis  avec  non  moins  de 
régularité  le  liquide  coloré  continuer,  d'une  part,  sa  route  ordi- 
naire pour  remplir  les  canaux  artériels  du  pied,  et  remonter, 
d'autre  part,  dans  l'aorte  jusqu'au  cœur,  ainsi  que  dans  les 
branches  latérales  de  ce  grand  vaisseau  sanguin .  Or,  un  résultat 
semblable  ne  saurait  s'expliquer  par  l'hypothèse  d'une  déchirure 
des  parois  des  méats  dans  lesquels  l'injection  était  introduite , 
et  d'ailleurs  le  fait  de  la  présence  de  l'appareil  lingual  dans  la 
cavité  du  tronc  aortique,  dont  j'ai  déjà  fsiit  mention,  ne  pouvait 
laisser  aucun  doute  touchant  l'existence  d'une  communication 
normale  et  libre  entre  la  portion  vasculaire  et  la  portion  lacu- 
naire du  système  de  cavités  ainsi  injectées.  J'en  conclus  donc 
que  dans  la  région  céphalique  du  corps,  qui  n'existait  pas  chez 
les  Mollusques  inférieurs  et  qui  commence  à  se  développer 
chez  les  Haliotides,  le  système  artériel  est  dans  un  état  d'imper- 
fection  comparable  à  celui  que  le  système  veineux  nous  a  offert 
chez  les  Acéphales  et  que  le  système  irrigatoire  presque  tout 
entier  nous  présente  chez  les  Tuniciens  ;  qu'il  ne  s'est  pas 
encore  constitué  sous  la  forme  de  vaisseaux  ou  tubes  membra- 
neux, et  que  c'est  par  l'intermédiaire  des  lacunes  ou  espaces 
interorganiques  que  la  distribution  du  sang  s'efTectue. 

Il  paraît  que  quelques  anatomistes  préfèrent  expliquer  autre- 
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ment  cet  état  de  choses,  et  supposent  que  le  vaisseau  artériel, 
en  arrivant  dans  la  tête  de  THaliotide,  au  lieu  de  se  résoudre  en 
lacunes  interorganiques,  se  dilate  et  se  complique  de  façon  à 
former  un  vaste  sinus  à  parois  membraneuses,  dont  les  branches 
se  prolongeraient  dans  tous  les  interstices  que  les  organes 
cireumbuccaux  laissent  entre  eux  ou  que  les  faisceaux  constitu- 
tifs des  muscles  pharyngiens  circonscrivent.  Mais  c'est  là  une 
hypothèse  qui  ne  me  semble  guère  admissible,  et  qui,  de  proche 
en  proche,  nous  conduirait  à  ne  voir  dans  tout  le  système  cavi« 
taire  des  Bryozoaires  ou  des  Zoophy  tes  qu'une  aorte  arrivée  au 
maximum  de  son  développement  et  servant  à  loger  dans  sa 
cavité  tous  les  viscères.  Ce  singulier  abus  de  mots  ferait  donc 
naître  les  idées  les  plus  fausses  touchant  la  structure  des  Ani- 
maux inférieurs  ;  mais  c'est  m'arrêter  trop  longtemps  sur  des 
discussions  de  ce  genre,  et  je  me  hâte  de  revenir  à  l'exposé  pur 
et  simple  des  faits  que  nous  offre  l'étude  anatomique  et  physio* 
logique  des  Mollusques  Gastéropodes. 

Pour  ne  pas  interrompre  l'examen  des  parties  dont  la  com- 
paraison me  semble  nécessaire  à  faire,  je  laisserai  de  côté  pour 
le  moment  l'histoire  du  système  veineux  de  l'Haliotide ,  et  je 
passerai  tout  de  suite  à  l'étude  des  canaux  artériels  chez  les 
autres  Gastéropodes. 

§  11.  —  Par  la  conformation  du  cœur,  ainsi  que  par  plu-   FissnreDei. 
sieurs  autres  particularités  de  structure ,  les  Fissurelles  res« 
semblent  beaucoup  aux  Haliotides,  et  il  est  probable  que  leur 
système  artériel  présente  les  mêmes  caractères  ;  mais  c'est  là 
un  point  que  l'observation  n*a  pas  encore  décidé. 

Les  Patelles,  que  Cuvier  rangeait  dans  un  autre  ordre,  mais  syiiène  an^iei 
que  l'on  devrait  rapprocher  davantage  des  Haliotides  dans  nos     p^me*. 
classifications  zoologiques,  ressemblent  aussi  à  ces  dernières 
par  l'état  de  dégradation  de  leur  système  artériel  ;  leur  aorte  est 
même  plus  incomplète,  car  presque  aussitôt  après  sa  naissance 
elle  perd  le  caractère  vasculaire ,  et  sa  cavité  se  confond  avec 
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les  lacunes  péripharyngiennes  avant  qu'il  ait  donné  naissance 
à  la  grande  artère  viscérale.  La  disposition  de  ces  méats  inler- 
organiques  est,  du  reste,  essentiellement  la  même  que  chez  THa- 
liotide,  seulement  ils  sont  plus  vastes,  et  la  cloison  qui  les  sépare 
de  la  cavité  abdominale,  au  lieu  d'être  simplement  bombée,  se 
prolonge  en  arrière,  de  façon  à  constituer  une  longue  poche  ter- 
minée en  cul-de-sac  et  servant  de  gahie  à  la  base  de  l'appareil 
lingual,  lequel,  au  lieu  de  se  loger  dans  l'intérieur  de  l'aorte , 
comme  dans  le  genre  précédent,  est  pourvu  d'un  organe  pro- 
tecteur spécial.  Mais  cette  gaine  linguale  vient  à  son  tour  en 
aide  au  système  artériel,  et  constitue  un  vaste  réservoir  sanguin 
dont  naissent  non-seulement  les  artères  du  pied ,  mais  aussi 
l'artère  gastrique.  C'est  même  par  cette  voie  qu'on  arrive  le 
plus  facilement  à  injecter  la  totalité  du  système  artériel  de  ces 
Mollusques ,  tant  sont  libres  et  faciles  les  communications  entre 
la  chambre  céphalique  et  les  vaisseaux  destinés  à  porter  le  sang 
du  cœur  à  tous  les  organes  (i). 
sysiAmpariiriei     L'état  d'imperfccUon  du  système  artériel  que  j'ai  fait  con- 

des 

oscabrions  oie.  uaitrc  chcz  Ics  Haliotidcs  et  les  Patelles  a  été  retrouvé  aussi , 
quoique  à  un  moindre  degré  ,  chez  les  Oscabrions  et  chez 
divers  Hétéropodes  (2)  ;  mais  chez  tous  les  autres  Gastéropodes 


(1)  Chez  ce  Mollusque,  le  cœur  se 
trouve  sur  la  région  dorsale,  immé- 
diatement derrière  la  chambre  pal- 
léale,  du  cAté  gauche.  Le  ventricule  est 
placé  obliquement  en  travers  derrière 
Toreillette,  et  Taorte  qui  en  part  plonge 
immédiatement  dans  la  cavité  abdo- 
minale située  an-dessous,  fournit  une 
petite  branche  viscérale,  et  va  débou* 
cher  dans  la  cavité  péripharyngienne 
sur  le  côté  de  la  base  de  la  gaine  lin- 
guale. C'est  du  côté  opposé  de  cette 


même  gatne  que  naissent  les  artères 
gastrique  et  pédieuse  (a), 

(3)  Chez  les  Firoles  ,  ce  mode  de 
terminaison  des  troncs  artériels  s'ob- 
serve non  -  seulement  dans  la  tête , 
comme  chez  les  Haliotides,  les  Pa« 
telles  et  les  Oscabrions,  mais  aussi 
dans  le  pied  et  dans  la  région  caudale 
du  corps.  Ces  Mollusques  sont  d'une 
transparence  hyaline  si  grande,  que 
partout,  excepté  dans  le  petit  sac 
pyriforme  logeant  Pappareil  hépatique. 


(a)  Milno  Edwards  Voyage  en  HiçUe,  pi.  37,  fig.  4. 
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dont  la  structure  est  suffisamment  connue  (1) ,  il  en  est  autre- 
ment, et  l'aorte  revêt  la  forme  d'un  tube  à  parois  propres 
jusque  dans  ses  dernières  divisions. 

Les  Oscabrions ,  qui ,  par  l'ensemble  de  leur  organisation , 
s'éloignent  beaucoup  des  précédents,  et  même  de  tous  les 
autres  Gastéropodes ,  ressemblent  cependant  encore  aux  Halio- 
tides  par  le  nombre  et  la  position  des  oreillettes  dont  le  cœur 
est  pourvu  ;  mais  ils  offrent  dans  la  disposition  de  ces  cavités 


restomac,  etc.,  et  appelé  nucléus  a6- 
dominai ,  on  peat  voir  à  travers  les 
téguments  la  disposition  des  organes 
intérieurs  ainsi  que  les  mouvemenis 
du  fluide  nourricier.  Or,  M.  Huxley 
a  constaté  de  la  sorte  que  la  grande 
artère  aorte ,  en  traversant  d'arrière 
en  avant  la  cavité  générale  du  corps, 
donne  naissance  à  une  artère  pédieuse 
qui,  après  avoir  fourni  à  la  rame  cau- 
dale une  branche  dite  métapodiale^ 
pénètre  dans  la  nageoire  pédieuse  et 
s*y  termine  brusquement  par  un  ori- 
fice béant  (a).  M.  A.  Leucliarl  a  con- 
firmé Texactitude  de  celte  observa- 
tion, et  a  reconnu  de  plus  que  Tartcre 
métapodiale  se  termine  d'une  manière 
analogue,  et  que  Taorte  cépbalique, 
parvenue  sous  la  masse  buccale ,  s'é- 
largit en  forme  de  trompette  et  perd 
ses  parois  propres  en  se  confondant 
avec  celles  de  la  lacune  péripharyn- 
gienne.  Des  fibres  musculaires  dis- 
posées en  manière  de  sphincters 
garnissent  ces  embouchures,  et  c'est 
seulement  avec  des  espaces  interorga- 
niques ou  un  réseau  lacunaire  que  ces 
vaisseaux  se  continuent  [6). 


Je  suis  porté  à  croire  que  chez  la 
Carinaire  l'aorte  céphalique  se  perd 
aussi  dans  un  sinus  péripharyngien. 

(1)  Peut-être  cependant  serait-ce 
d'une  disposition  de  ce  genre,  moins 
étendue  que  chez  les  trois  Gastéro- 
podes dont  il  vient  d'être  question, 
que  dépendrait  une  pardcularité  ana- 
tomique  observée  chez  les  Doris  par 
MM.  Aider  et  Hancocli.  On  lit  en  eflet 
dans  le  bel  ouvrage  de  ces  auteurs  sur 
les  Mollusques  Nudlbranches  de  l'An- 
gleterre, que  chez  les  Doridiens  il 
existe  au-dessus  de  la  masse  buccale 
un  organe  d'apparence  glandulaire  qui 
reçoit  souvent  beaucoup  de  sang  de 
l'aorte,  et  qui  semblerait  être  analogue 
à  une  des  glandes  vasculaires  sans 
canal  excréteur,  telles  qu'on  en  trouve 
chez  les  Animaux  supérieurs.  Cette 
dernière  supposition  me  parait  peu 
probable,  et  je  suis  d'autant  plus  porté 
à  croire  à  l'existence  d'un  réservoir 
lacunaire  dans  ce  point,  que  MM.  Ai- 
der et  Hancock  ne  paraissent  pas  avoir, 
eu  recours  à  des  injections  pour  s'é- 
clairer sur  la  nature  de  la  partie  dont 
ils  ont  signalé  la  présence  (c). 


(a)  Hoxley,  On  the  Morpholoin  of  CephaUnu  JfoUti«ea,  as  iUuiirated  by  the  Anatomy  of  certain 
Hetenpoda  andPteropoia  (PhUoi.  Trant.,  4853,  p.  39,  pi.  3,  fiç.  1  et  G). 

(b)  Rud.  Leuckart,  Der  Bau  der  Heteropoien  {Zooloçiisehe  Untenttehwigên  ,  HeA  III,  p.  5, 
pi.  4,  lljr.  4). 

(r)  Aider  et  Hancock,  Monosr.  oftht  Bntith  H\ii4Xbraneh%at€  itolhtfca,  p.  46. 
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une  anomalie  singulière  :  savoir,  une  double  communication 
avec  le  ventricule  (1). 
sysièmc  ariftrioi     §  12.  —  Chcz  Ics  autrcs  Gastéropodcs,  le  système  artériel  ne 


des 


r.astéropodes  présentc  aucune  particularité  assez  importante  pour  que  nous 
nous  y  arrêtions  ici .  L'aorte  antérieure  fournit  toutes  les  branches 
destinées  aux  divers  organes  ;  sa  structure  est  partout  tubulaire 
et  son  mode  de  distribution  ne  varie  que  peu  :  aussitôt  après  sa 
sortie  du  péricarde,  elle  donne  naissance  à  une  grande  artère 
viscérale  qui  se  ramifie  dans  le  foie,  les  organes  reproducteurs 
et  les  parois  de  Tinlestin.  L'aorte  traverse  ensuite  d'arrière  en 
avant  la  portion  antérieure  et  libre  de  la  cavité  abdominale  ; 
fournit,  chemin  faisant,  des  branches  aux  parois  de  celte  cavité 
et  au  manteau,  ainsi  qu'à  Testomac  et  aux  organes  voisins  ; 
donne  naissance  aux  artères  pédieuses  dont  la  marche  est  tou- 
jours récurrente  ;  enfin  va  se  terminer  sous  la  masse  buccale 
par  des  ramifications  destinées  soit  à  l'appareil  pharjmgien,  soit 


(1)  L'appareil  circulatoire  des  Osca- 
brions,  ainsi  que  Cuvier  l'a  constaté, 
diffère  beaucoup,  sous  certains  rap- 
ports, de  celui  des  autres  Mollusques. 
Le  cœur,  parfaitement  symétrique  et 
situé  sur  la  ligne  médiane,  à  la  partie 
postérieure  du  dos,  se  compose  d'un 
ventricule  et  de  deux  oreillettes , 
comme  chez  la  plupart  des  Mollusques 
inférieurs.  Ces  oreillettes  débouchent 
chacune  dans  la  première  de  ces  ca- 
vités par  deux  orifices  (a).  Dans  Tétat 
de  contraction  ,  la  portion  du  ventri- 
cule située  entre  ces  paires  d'orifices 
'se  resserre  de  façon  à  ressembler  à  un 
vaisseau,  et  il  part  de  l'extrémité  anté- 
rieure du  cœur  une  artère  principale 
ou  aorte  qui  se  porte  en  ligne  droite 
jusque  dans  la  région  céplialique. 


M.  Middendorff ,  naturaliste  russe , 
à  qui  l'on  doit  une  très  bonne  mono- 
graphie anatomique  d'une  grande  es- 
pèce d'Oscabrion  nommée  Chiton  Stel- 
teri,  a  constaté  que,  dans  le  voisinage 
de  la  masse  buccale,  l'aorte  se  termine 
dans  un  grand  sinus  péripharyngien 
qui  est  évidemment  analogue  au  sinus 
céphalique  des  Haliotides  et  des  Pa- 
telles. C'est  de  ce  sinus  que  naissent  la 
grande  artère  viscérale  dont  la  direction 
est  récurrente,  et  une  paire  de  canaux 
latéraux  qui  entourent  la  base  du  pied 
et  me  paraissent  tenir  lieu  d'artères 
pédieuses.  Le  sinus  artériel  de  la  tête 
communique  aussi ,  comme  nous  le 
verrons  bientôt,  avec  les  canaux  affé- 
rents de  l'appareil  branchial  (6). 


(a)  Cuvier,  Mém.  tur  l'HaUotide,  etc.,  pi.  5,  Hg.  10  et  U  (Mém.  iur  let  Mollutquei). 
{b)  Middendorff .  Beitrage  %u  einer  Maiacoxoologia  Hoasica  {Mém.  de  l'Aead.  det  scieneet  de 
Saint  PéUrsbmrg,  0' série,  Sciences  nat.,  t.  VI,  p.  139,  pi.  8,  fig.  &,  elc). 
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aux  téguments  de  la  région  céphalîque  du  corps  (1).  Le  ventrî- 
cule  du  cœur  n'offre  aussi  dans  sa  structure  et  sa  forme  que  peu 
de  variations;  mais  il  n'en  est  pas  de  même  pour  l'oreillette. 

§  13.  — Je  ferai  remarquer  d'abord  que  la  position  de  cet 
organe  relativement  au  ventricule  varie.  Chez  les  Gastéropodes 
que  j'ai  réunis  dans  l'ordre  des  Prosobranches,  de  même  que 


Système 

branchio-cir- 

diaque. 


(i)  Cette  description  sommaire  s*ap- 
plique  surtout  au  Buccin  et  aux  genres 
voisins»  ainsi  qu'au  Colimaçon,  dont 
j*ai  représenté  avec  beaucoup  de  dé- 
tails Tappareil  circulatoire  dans  les 
planches  d*un  de  mes  ouvrages  (a). 
L'arbre  aortique  se  divise  à  peu  près 
de  même  aussi  chez  les  Limaces  (6)  ; 
mais  chez  quelques  autres  Gastéro- 
podes, la  disposition  du  système  arté- 
riel est  un  peu  différente. 

Ainsi ,  chez  I'Apltsie  (c)  ,  l'artère 
gastrique  provient,  commed'ordinaire, 
de  l'origine  de  l'aorte,  fournit  non- 
seulement  des  branches  à  l'intestin , 
au  foie,  etc.,  mais  donne  naissance, 
dans  le  même  point,  à  une  grande 
artère  œsophagienne  dont  les  ramu- 
seules  forment  un  riche  réseau  sur 
les  parois  de  l'estomac  et  de  l'œso- 
phage ,  où  elles  tiennent  lieu  des  ar- 
tères que  ces  parties  reçoivent  direc- 
tement de  l'aorte  chez  les  genres  dé- 
crits ci-dessus.  Aussitôt  après  avoir 
fourni  ce  vaisseau ,  et  avant  de  sor- 
tir  du  péricarde,  l'aorte  se  courbe 
brusquement  sur  elle-même  et  se  di- 
late latéralement  pour  constituer  une 
poche  en  forme  de  crête,  dont  les 
usages  ne  sont  pas  connus.  Aussiidt 
après  être  sortie  du  péricarde ,  l'aorte 


donne  naissance  ft  plusieurs  petites 
artères  destinées  au  rectum  et  aux 
parties  voisines  ;  puis  elle  traverse  la 
cavité  abdominale  sans  fournir  aucune 
branche,  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  arri- 
vée près  du  cerveau.  Là  elle  donne  ù 
droite  et  à  gauche  une  paire  d'artères 
pédietises  situées  l'une  au-devant  de 
l'autre ,  et  elle  traverse ,  de  concert 
avec  l'œsophage,  l'anneau  nerveux, 
pour  aller  se  ramifier  dans  les  or- 
ganes copulateurs  aussi  bien  que  dans 
les  diverses  parties  de  la  tète.  H  est 
aussi  à  noter  que  les  deux  grandes 
artères  pédieuses,  en  se  portant  en 
arrière  sur  les  côtés  de  la  cavité 
abdominale,  fournissent  chacune  une 
grosse  branche  aux  lobes  latéraux  du 
corps  qui ,  chez  les  Aplysiens ,  tient 
lieu  de  manteau. 

Le  développement  énorme  du  voile 
céphalique,  chez  les  Ti^THTs,a  amené 
aussi  une  modification  correspondante 
dans  les  branches  céphaliques  du  sys- 
tème artériel  chez  ce  Mollusque.  Une 
artère  médiane,  qui  se  ramifie  dans  la 
portion  inférieure  de  ce  voile ,  repré- 
sente l'aorte  céphalique  de  l'A  pi  ysie, 
et  une  paire  de  gros  vaisseaux,  qui 
se  distribuent  dans  la  portion  frontale 
de  ce  même  voile,  paraissent  corres- 


(a)  Becherchu  faitta  pendant  un  voyage  en  Sicile,  t.  I.  (La  planche  95  repr^nte  l'appareil 
circulatoire  du  Triton,  el  les  plancbca  20,  %i ,  celui  du  Golimacoii.) 

(b)  Pouchet,  Recherehet  tur  l'anatomie  et  la  phytioîogie  des  HoUusques.  1n-4,  1848,  {'•  livr., 
p.  U. 

(c)  Milne  Edward.*,  Voyage  en  Sicile^  1. 1,  pi.  flS. 
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chez  les  Pulmonés  et  les  Hétéropodes ,  roreillette  est  située 
devant  le  ventricule,  tandis  que  chez  ceux  dont  j'ai  formé  le 
groupe  naturel  des  Opisthobranches,  c'est  d'arrière  en  avant 
que  le  sang  arrive  de  l'oreillette  dans  le  ventricule,  et  cela 
quelle  que  soit  la  position  de  l'appareil  respiratoire  par  rapport 
au  cœur  (1). 


pondre  aux  petites  artères  tentaculaires 
de  ce  dernier  Gastëropode  (a). 

Dans  le  genre  Janus,  dont  M.  Blan- 
chard a  fait  connaître  rorganisation, 
les  artères  sont  distribuées  à  peu  près 
comme  chei  les  Aplysies;  mais  Taorte 
ne  présente  a  sa  base  ni  courbure  ni 
dilaution  cristiforme  (6).  La  même 
disposition  se  voit  chez  les  Éolides 
proprement  dits  (c). 

Chez  les  Carinaires  ((Q,  le  même 
plan  préside  encore  à  la  distribution 
des  vaisseaux  artériels  ;  seulement 
Tartère  gastrique  est  très  courte  et 
Taorte  d'une  longueur  remarquable. 
L'artère  pédieuse ,  après  s'être  bifur- 
quée ,  va  se  terminer  dans  la  portion 
postérieure  du  corps ,  qui  me  parait 
être  l'analogue  du  pied  des  Gastéro- 
podes ordinaires ,  et  fournit  près  de 
son  origine  une  branche  impaire  pour 
la  nageoire  ventrale,  que  l'on  compare 
généralement  à  ce  pied ,  mais  qui  me 
parait  correspondre  plutôt  à  une  por- 
tion du  voile  labial  des  Téthys  et  des 
larves  de  la  plupart  des  Gastéropodes. 
Du  reste,  il  est  probable  que  chez  les 


Carinaires ,  de  même  que  chez  les 
Firoles,  dont  il  a  déjà  été  question  (0), 
la  portion  terminale  du  système  arté- 
riel est  constituée  par  des  trajets  lacu- 
naires seulement. 

Je  dois  ajouter  que  si  la  figure 
que  M.  Délie  Chiaje  a  donnée  du 
système  artériel  du  Pleurobranchi- 
dium  Meckelii  est  exacte,  il  y  au- 
rait chez  ce  Mollusque  une  aorte  pos*- 
térieure  qui  fournirait  des  branches 
aux  tentacules  aussi  bien  qu'aux  deux 
côtés  de  toute  la  région  abdominale 
du  corps  if).  Mais  je  crois  qu'il  doit  y 
avoir  là  quelque  erreur  d'observation. 

D'après  le  peu  de  mots  que  Berke- 
ley et  Hoffmann  ont  dits  du  système 
circulatoire  chez  les  Cérithes ,  on  voit 
que  la  disposition  du  cœur  et  des  ar- 
tères doit  être  à  peu  près  la  même  que 
chez  le  Triton  (^). 

(t)  Ce  caractère  anatomique  permet 
de  classer  les  Mollusques  Gastéropodes 
d'une  manière  bien  plus  naturelle  que 
ne  l'avait  fait  Cuvier,  en  se  fondant 
sur  les  modifications  de  l'appareil 
branchial  (h). 


(a)  Milne  Edwards,  Op.  ciL^  pi.  84,  fig.  2. 

{h)  Blanchard,  Recherchée  tur  l'organisation  des  Mollusques  Gastéropodes' de  l'ordredes  Opistho- 
branches  (Ann»  des  sciences  nat.^  4849,  3*  série,  t.  XI,  p.  84,  pi.  3,  fig.  2). 

(c)  Aider  et  Hancock,  Monogr.  ofthe  British  Nudibranchiate  MoUusca,  Fam.  3,  pi.  8,  fig.  i. 

{d)  Mibe  Edwards,  Observations  sur  la  structure  et  les  fonctions  de  quelques  Zoophytes,  Mol- 
lusques et  Crustacés  des  côtes  de  la  France  (  Ann.  des  sciences  nat.,  1842,  2*  série,  t.  XVfll, 
p.  325,  pi.  ii,  fig.  1). 

(0)  Voyes  ci-dessus,  page  i36. 

(f)  Délie  Chiaje,  Descri».  e  nôtom.  degU  Anim,  sen%a  vertebrCt  pi.  52,  fig.  14. 

(0)  Berkeley  et  Hoffmann,  Descrvpt,  of  the  Anat.  Structure  of  Gerilhium  telescopium  {Zoolog, 
Journal,  vol.  V,  p.  433). 

{h)  Milne  Edwards,  Note  sur  la  classification  naturelle  des  Mollusques  Gastéropodes  (Ann.  des 
scieticesnat.,  1848,  3'  série,  t.  IX,  p.  102,  et  Voyage  en  Sicile,  1. 1,  p.  181). 
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L'oreillette  des  Gastéropodes  peut  être  définie  par  sa  position 
à  l'intérieur  du  péricarde,  mais  parfois  ce  vestibule  du  cœur 
se  confond  presque  avec  les  cavités  qui  y  amènent  le  sang 
de  l'appareil  respiratoire.  Ce  caractère  d'infériorité  organique 
se  rencontre,  par  exemple,  chez  beaucoup  d'Ëolidiens,  où  un 
grand  canal  branchio-cardiaque  en  forme  de  poche  membra- 
neuse, atténué  postérieurement  et  élargi  en  avant ,  occupe  la 
ligne  médiane  du  dos  et  se  continue  avec  Toreilletle  unique 
située  à  son  tour  derrière  le  ventricule  (1).  Une  disposition 


(1)  Cette  disposition  a  été  constatée 
par  Souleyet,  chez  VÉolide  de  Cuvierf 
où  les  angles  antérieurs  de  l^oreillette 
se  continaent  également  avec  une 
paire  de  sinus  brancbio  -  cardiaques 
antérieurs.  Il  en  résulte  que  roreillette 
est  ici  en  quelque  sorte  le  carrefour 
où  les  trois  canaux  branchio-cardia- 
ques  se  réunissent  pour  constituer  le 
vestibule  du  cœur  (a). 

11  est  probable  que  les  portions  de 
l'appareil  circulatoire  que  M.  Quatre- 
liages  a  décrites  chez  son  Êolidine  ,  et 
qu'il  a  considérées  comme  étant  deux 
oreillettes  en  forme  d'entonnoir  s'ou- 
vrant  dans  la  cavité  générale  du  corps, 
ne  sont  autre  chose  que  les  parties 
latérales  dn  fond  de  la  poche  mem- 
braneuse constituant  le  sinus  branchio- 
cardiaque  médio -dorsal  et  Toreil- 
lelte  (6). 

Dans  d'autres  espèces  où  le  sinus 
branchio-csirdiaque  est  disposé  de  la 
même  manière  sur  la  partie  médiane 


du  dos ,  un  étranglement  correspon- 
dant au  point  de  rencontre  de  ce  sys- 
tème avec  le  péricarde  sépare  ce  ré- 
servoir de  l'oreilielle ,  qui  est  alors 
arrondie ,  disposition  qui  a  été  très 
bien  constatée  par  MM.  Hancoclc  et 
Embleton  chez  VEolis  papilhsa  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Phyllirhoés,  l'oreillette,  qui  est  unique 
et  en  forme  d'entonnoir,  parait  se 
confondre  avec  les  cavités  que  le  sang 
traverse  pour  rentrer  dans  le  cœur  ; 
mais  la  respiration  n'étant  pas  loca- 
lisée chez  ces  Gastéropodes  Abran- 
ches ,  il  n'y  a  pas  de  sinus  branchio- 
cardiaque  (d). 

J'aJoutei*ai  que  chez  d'autres  Hété- 
ropodes,  notamment  chez  les  Firoles, 
l'oreillette  parait  avoir  des  parois  In* 
complètes ,  de  façon  que  le  sang  ré- 
pandu dans  la  chambre  péricardique 
pénétrerait  directement  dans  sa  cavité 
par  des  periuis  situés  entre  ses  fais- 
ceaux charnus  (e). 


(a)  Souleyet,  Voyage  delà  Bonite,  Zool.,  t.  Il,  p.  427,  Allas,  MOLLDSdUBS, pi.  U  B,  fig.  i. 
{b)  Qualrefafi^ ,  Mém.  sur  VÉolidinc  paradoxale  (Ann.  dei  tcience*  nat.,  1843,  2«  série, 
t.  XIX,  p.  990,  pl.H.fig.  3). 

(c)  Hancock  et  Emblolon,  On  thc  Atiat,  of  EoUt  (Ann.  of  Nat,  liUt.,  now  aeriet,  1848»  vol.  I, 

p.  09,  pi.  IV,  fig.  4). 

(d)  H.  MiiUer  et  Gegenbaur,  Ueher  Phyllirhoe  bucephalttm  (Zeil«c/ir.  fur  Vfiu^ntchaftL  Zoohffie, 

1854,  t.  V,  p.  365). 

(e)  R.  Uuckart,  Op.  cU.  [ZoQlogiichc  Untefêuchungeny  Hell  m,  p.  5). 
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très  analogue  se  voit  chez  les  Téthys,  où  un  vaste  sinus 
branchio-cardiaque  pyriforme  s'étend  sur  tout  le  milieu  du  dos, 
depuis  le  cœur  jusqu'à  rextrémité  postérieure  du  corps  (1). 

Mais,  chez  d'autres  espèces  de  la  même  famille,  les  conaux 
branchio-cardiaques  ne  se  réunissent  pas  en  un  sinus  commun 
derrière  le  cœur,  et  arrivent  séparément  à  l'oreillette,  qui  alors 
est  mieux  délimitée  (2). 

Enfin  la  distinction  entre  l'oreillette  et  les  cavités  qui  y  ver- 
sent le  sang  devient  tout  à  fait  nette  chez  les  Tritons,  les  Hélices 
elles  autres  Gastéropodes  où  l 'a  ppareif  respiratoire  se  localise 
le  plus  et  où  le  canal  branchio-cardiaque  revêt  la  forme  d'un 


(1)  Ches  les  Téthys,  les  branchies 
ne  se  prolongent  pas  sur  la  région 
cépbaiique  du  corps ,  ainsi  qae  cela 
a  lieu  chez  les  Éolidiens ,  dont  je 
viens  de  parler,  mais  s*arr6tent  an 
niveau  du  cœur  ;  aussi  le  sinus 
branchio-cardiaque  n*o0re  pas  les 
deux  prolongements  antérieurs  en 
forme  de  cornes  qui ,  chez  les  précé- 
dents, 8*avancent  de  chaque  côté  du 
ventricule ,  et  il  n*est  représenté  que 
par  le  sac  situé  en  arrière  de  Toreil- 
lette  (a). 

(3)  Ainsi ,  dans  le  Janus,  M.  Blan- 
chard a  trouvé  que  les  vaisseaux  effé- 
rentsdes  branchies  se  réunissent  entre 
eux  pour  constituer  un  nombre  consi- 
dérable de  canaux  bi-anchio-cardia- 
ques ,  et,  en  définitif,  quatre  troncs, 
dont  deux  postérieurs ,  qui  ramènent 
le  sang  du  tiers  postérieur  de  l*appa- 
reil  respiratoire,  et  pénètrent  dans  la 
partie  postérieure  de  Toreillette,  et 


deux  antérieurs  qui  reçoivent  le  sang, 
de  toutes  les  branches  répandues  sur 
la  portion  moyenne  et  antérieure  du 
corps  ;  ces  troncs  déiwaehent  sur  les 
cdtés  de  l'oreillette,  et  s'y  confondent 
avec  ce  réservoir,  de  façon  à  lui  don- 
ner la  forme  d'un  croissant  (6). 

Chez  les  Tritonies,  cet  organe  ne 
reçoit  plus  que  deux  sinus  branchio* 
cardiaques  qui  sont  très  larges ,  et  il 
se  confond  avec  eux  ,  de  foçon  à  res- 
sembler à  une  besace  placée  en  travers 
sur  le  dos  de  ces  Mollusques,  et  tenant 
au  cœur  par  le  milieu  de  son  i)ord 
antérieur*  Chacun  de  ces  sinus  vesti- 
bulaires  se  continue  à  son  tour  avec 
deux  canaux  branchio-cardiaques  qui 
longent  les  côtés  du  dos,  Tun  en 
avant,  l'autre  en  arrière,  et  reçoivent 
le  sang  apporté  par  les  vaisseaux  efié- 
rents  des  branchies.  Guvier  a  donné 
une  très  t>onne  figure  de  l'appareil 
circulatoire  des  Tritonies  (c). 


(a)  Milnc  Edwards,  Voyage  en  SieUe,  1. 1,  pi.  14,  fig.  i. 

(&)  Blanchard.  RecJiercheM  sur  Vorganitation  des  Opisthobranchci  (Ànn.  destcieneetfMl.f  i84'J, 
3"  série,  t.  XI,  p.  85,  pi.  3,  fig.  i). 
(c)  Cuviei-,  Mém.  sur  le  genre  Tritonia  (Ann.  du  Muséum,  1802, 1. 1,  p.  480). 
—  Voyez  aussi  Aider  et  Hancock,  Brit.  NuéUbr.  M$Uuêe.f  Fam.  S,  pi.  1 ,  Og.  1. 


voineux 
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vaisseau  tubulaire  jusqu'à  son  entrée  dans  ToreUlette,  dont  le 
volume  est  cependant  très  considérable  (1). 

§  14.  —  I^s  voies  par  lesquelles  le  sang  revient  des  ramus-  sy.ici«ov 
cules  terminaux  du  système  artériel  vers  les  organes  respira-  nmiérofoàts. 
toires,  ou  bien  directement  vers  le  cœur,  varient  également, 
mais  sont  toujours  fournies  principalement  par  les  espaces 
interorganiques  dont  les  parois  se  revêtent  peu  à  peu  d'une 
couche  membraniforme  de  plus  en  plus  complète,  et  tendent  à 
se  transformer  ainsi  en  tubes  indépendants  des  organes  voi- 
sins. Une  partie  de  ce  système  de  cavités  veineuses  est  formée 
par  la  chambre  viscérale,  et,  comme  la  portion  antérieure  de 
cette  chambre  est  d'ordinaire  beaucoup  plus  grande  que  les 
viscères  qui  s'y  logent,  elle  forme  un  réservoir  veineux  d'une 
capacité  considérable.  La  portion  postérieure  de  cette  même 
chambre  est  au  contraire  si  complètement  garnie  par  Tintes- 
tin,  le  foie  et  les  glandes  génératrices,  que  le  sang  ne  trouve 
inoccupés  que  des  espaces  étroits,  sinueux  et  canaliculi formes, 
entre  les  bords  de  ces  oignes,  et  que,  pour  donner  a  ces  lacunes 
la  forme  de  vaisseaux  proprement  dits,  il  suffit  du  développe^ 


(ft)  Ghet  les  Ualiotides,  où  le  cosur 
est  tx>orfa  de  deux  oreillettes»  les 
deux  branchies  portent  chacune  à 
lear  face  exteriie  uil  vaisseau  branchio- 
cardiaqoe  qui  se  rend  directement  à 
cet  organe  (a);  mais  chet  les  Gastéro- 
podes à  une  seule  oreillette ,  tels  que . 
le  Triton  (6),  il  n*y  a  aussi  qu'un  seul 
troue  branchio-cardiaque;  Ohet  le 
colimaçon ,  te  vaisseau  naît  d'un  ré- 
seau pulmonaire  très  beau  dont  les 
branches  principale^ ,  au  nbmbre  de 
trois,  sont  disposées  comme  les  bar- 
bules  et  les  barbes  d'une  plume,  et  se 


réunissent  en  uli  tronc  commun  oà 
aboutissent  beaucoup  d'autres  ra- 
muscules  venant  soit  de  la  voûte  de 
la  cavité  pulmonaire,  soit  de  Porftane 
sécréteur  qui  est  Situé  au  fond  de  cet 
appareil  près  dil  cœur,  et  qui  mé 
semble  êtr^  l'analogue  de  Porgane  de 
Bdjanusi  La  disposition  générale  du 
réseau  vasculaire  du  poumon  de  ces 
Gastéropodes  a  été  assez  bien  repré- 
sentée par  Treviranus  (c)  i  mais  se 
voit  pliis  distinclenient  dans  les  figdres 
que  J'en  ai  données  ((f)« 


(a)  Milne  Edwards,  VmO^  «a  Sidkt  1. 1,  pi.  86,  fig.  1  «t  3. 

(»)  MHn^JBdwards,  Ojp.  cit.,  pi.  95. 

(e)  Trevirinos,  Bet^acMungen  ans  d«r  ZooUmU  und  PhyOctogit,  1. 1,  pi.  S,  flf.  3S» 

(d)  liibic  Edwvds,  Ycyage  en  5ieUe,  1. 1,  pi.  10,  fl(.  i  el  1  ;  pi.  SI ,  fig.  1  ol  9. 
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ment  d'une  lunique  membraneuse  aux  dépens  du  tissu  con- 
neclif  d'alentour. 
sysièmc  veineux  ^  "^'^st  aucutt  Gastéropodc  où  ce  mode  de  constitution  du 
l'A^^sie.  système  veineux  soit  plus  facile  à  constater  que  chez  l'Aplysie. 
Là,  excepté  peut-être  dans  la  masse  assez  compacte  formée 
par  le  foie  et  les  autres  viscères  vers  l'arrière  de  l'abdomen, 
il  n'existe  aucun  trajet  veineux  ayant  la  forme  tubulaire,  et 
c'est  par  des  lacunes  irrégulières  ménagées  entre  les  faisceaux 
musculaires  du  pied  ou  du  manteau  que  la  plus  grande  partie  du 
sang  revient  des  branches  terminales  des  artères  dans  la  cavité 
abdominale.  Lorsqu'on  dissèque  seulement  des  individus  qui 
ont  séjourné  longtemps  dans  de  l'alcool  ou  quelque  autre  liqueur 
conservatrice,  cette  grande  chambre  périgastrique  qui  s'étend 
des  bords  de  la  bouche  jusque  vers  les  deux  tiers  postérieurs  du 
corps  semble  être  tapissée  par  une  membrane  péritonéale  par- 
faitement continue  ;  mais  quand  on  examine  des  individus  frais, 
on  voit  que  le  tissu  de  cette  tunique  est  très  lâche  et  se  com- 
pose d'une  multitude  de  brides  ou  de  filaments  entrecroisés 
dans  toutes  les  directions,  de  façon  à  constituer  une  couche 
feuti'ée  dont  les  vides  disparaissent  par  la  pression,  mais  livrent 
facilement  passage  aux  liquides.  Le  vaste  réservoir  veineux 
ainsi  formé  se  continue  postérieurement  sous  la  forme  d'un 
canal  qui  contourne  le  côté  gauche  de  la  masse  viscérale  res- 
serrée sous  la  coquille  de  l'animal,  et  qui  va  déboucher  dans 
le  vaisseau  afTérent  de  la  branchie. 

Ce  sinus  branchial,  que  les  anatomistes  ont  comparé  tantôt  à 
une  veine  cave,  d'autres  fois  à  une  artère  branchiale,  est  tapissé 
d'une  tunique  membraniforme  plus  parfaite  que  dans  le  reste 
du  système  de  cavités  veineuses;  mais  ses  parois  sont  encore 
criblées  d'une  multitude  de  pertuis  qui  établissent  autant  de 
communications  avec  les  lacunes  sous-cutanées  ou  interfibril- 
laires  des  parties  voisines.  L'existence  de  ces  ouvertures  et  des 
communications  entre  l'abdomen  et  la  branchie  par  l'intermé- 
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(liairede  ce  canal  n'avait  pas  échappé  à  Ciwier;  mais  cet  ana- 
toniiste  illustre  ne  soupçonnait  pas  que  le  sang  y  arrivait  par  la 
cavité  générale  du  corps,  el  pensait  que  les  pertuis  dont  je  viens 
de  parler  servaient  seulement  à  Tabsorption  des  liquides  épan- 
chés et  au  mélange  de  ces  liquides  avec  la  masse  du  sang  en 
circulation  dans  les  veines  (1).  Le  fait  est  cependant  que  les 


(1)  Je  fais  meiuion  ici  des  observa- 
lions  de  Cuvier  et  de  l'interprétation 
qu'il  donnait  à  ces  faits  analomiqucs, 
parce  que  plusieurs  auteurs,  après 
avoir  repoussé  sans  examen  préalable 
mes  vues  touchant  le  mode  de  consti- 
tution de  Pappareil  circulatoire  des 
Mollusques ,  ont  voulu ,  lorsqu'ils  se 
trouvaient  obligés  d'en  reconnaître 
la  justesse,  les  attribuer  à  d'autres. 
Ainsi,  on  a  dit  que   la  circulation 
veineuse  extra  -  vasculaire ,  chez  les 
Aplysies ,  était  coimue  de  Cavier  ; 
mais  tous  ceux  qui  examineront  d^une 
manière  impartiale  la  question,  recon- 
naîtront que  cela  n'est  pas;  que  Cuvier 
pensait  que  les  pertuis  dont  il  avait 
constaté  l'existence  dans  les  parois  du 
grand   canal  afférent  à  la  branchic 
étaient  des  espèces  de  bouches  absor- 
bantes à  l'aide  desquelles  ces  canaux 
pouvaient  recevoir  de  la  cavité  abdo- 
minale, non  pas  du  sang ,  mais  les 
liquides  épanchés  destinés  à  être  mê- 
lés au  sang;  de  sorte  ,  ajoule-t-il,  que 
les  veines  font  ici  rofGce  de  vaisseaux 
absorbants  ;  enfin ,  pour  rendre  sa 
pensée  plus  clairement  encore ,  il  ter- 
mine en  disant  :  «  C'est  [d'après  ces 
»  faits  que  j'ai  pensé  que  le  système 
»  absorbant  cesse  entièrement  dans 
»  les  Mollusques  (a).  » 


Duvernoy  s'est  expliqué  non  moins 
nettement  dans  le  passage  suivant , 
dans  les  Leçons  d'anatomie  comparée 
de  Cuvier  :  «  Nous  rappellerons  en- 
»  cx>re  ici  ces  parties   centrales  de 
1»  l'arbre  dépuraieur  qui,  dans  PAply- 
•  sie,  sont  percées  d'ouvertures  très 
»  sensibles  dans  la  portion  qui  tra- 
B  verse  la  cavité  viscérale,  ouvertures 
9  qui  permettent  l'absorption  par  le 
»  tronc  ou  la  souche  de  l'arbre  nu~ 
»  tritif.  Cependant  on  peut  dire  que, 
»  dans  ce  type,  le  système  vasculaire 
»  sanguin  est  complet ,  que  les  deux 
»  arbres  nutritifs  et  dépurateurs  »  (ex- 
pression que  Duvernoy  emploie  pour 
désigner    le    système  artériel  et  le 
système  veineux  )  a  sont  liés  par  un 
n  réseau  capillaire^  et  que  le  fluide  ne 
»  s'épanche  point  dans  les  lacunes  ; 
»  il   reste  renfermé  et  circule  dans 
«  l'ensemble  de  ses  réservoirs ,  qui 
»  forment  encore  ici  un  systèmoide 
»  vaisseaux  clos  (6),  » 

M.  Van  Benedeu  était  probablement 
arrivé  plus  près  de  la  connaissance  de 
la  vérité  ,  car,  en  1835 ,  il  a  dit  : 
«  Après  des  recherches  minutieuses 
»  sur  les  organes  de  la  circulation 
D  dans  les  Aplysies ,  je  crois  a  voie 
»  reconnu  une  véritable  fusion  avec  le 
i>  système  aquifère  de  Délie  Chlaje  (c).  » 

i4  ot  13  {Méin,  sur  Ua  MoUusquet,  cl Ànn.  du 


(a)  Cuvier,  Mim.  tur  le  genre  Aplysie,  p. 
jrtMéiun.  i802,t.  I). 

(6)  Duvernoy,  Additions  aux  Leçons  d'anulomie  comparée  de  Cuvier,  2*  cdiiion,  1833,  t.  Vf, 
p.  538. 

(r)  Vftn  Bencden,  Hésultats  d'un  voyjige  fait  sur  les  borda  de  la  UiJUlerranée  {CoinpUs  rendus 
de  L'Académie  des  sciences,  183:»,  1. 1,  p.  »30). 
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veines  proprement  dites  manquent  partout  ou  presque  partout 
dans  le  corps  de  TApUsie,  et  que  c'est  par  le  moyen  des 
méats  interorganiques,  méats  au  nombre  desquels  il  faut  ranger 
la  cavité  abdominale  elle-même,  que  le  sang  arrive  à  la  brancliie 
pour  y  subir  le  contact  de  Tair,  et  après  avoir  traversé  les 
canaux  capillaires  dont  cet  organe  est  pourvu,  regagner  le  cœur 
par  rintermédiaire  du  vaisseau  branchio-cardiaque. 
sysième veineux  IJuc  cxpérience  trcs  facile  à  faire,  et  que  je  répète  souvent 
Colimaçons,  dans  mcs  leçons  publiques,  prouve  qu'il  en  est  a  peu  près  de 
même  chez  le  Colimaçon  (1).  En  effet,  si  Ton  détermine  un 
commencement  d'asphyxie  chez  un  de  ces  Mollusques,  afin  de 
Tempêcher  de  contracter  son  corps  d'une  manière  fâcheuse,  et 
qu'ensuite  on  injecte  un  liquide  coloré  dans  la  grande  cavité 
viscérale  où  flottent  l'estomac,  les  organes  copulateurs,  les 
principaux  nerfs  et  beaucoup  d'autres  organes,  on  verra  bientôt 
ce  liquide  pénétrer  dans  les  lacuBes  qui  a  voisinent  le  manteau, 


Mais  il  m*e5t  impossible  de  voir  dans 
cette  conclusion  »  restée  dix  ans  sans 
autre  développement,  un  titre  sérieux 
à  la  découverte  de  la  circulation  lacu- 
naire, ni  chez  TAptysie  ni  chez  aucun 
autre  Mollusque. 

Je  ferai  voir  aussi ,  dans  quelques 
instants,  que  les  droits  de  M.  i^ouchet 
à  cette  découverte  ne  sont  pas  mieux 
établis ,  et,  lorsqu'en  1843,  M.  Qua- 
trefagcs  annonça  que  cliez  les  Êoli- 
diens  le  sang  circule  dans  la  cavité 
abdominale  (a),  ainsi  que  je  Pavais  con- 
staté quelques  années  auparavant  chez 
beaucoup  de  MoUuscoîdes  (6) ,  on  nia 
généralement  le  fait ,  ou  bien  on  le 
considéra  comme  une  anomalie  des 


plus  singulières.  J'ai  prouvé,  au  con- 
traire, que  la  prétendue  exception  est 
la  règle  commune  pour  tout  rembran- 
chement  des  Mollusques. 

(1)  Pour  plus  de  détails  aa  sujet  de 
ces  expériences ,  voyez  mon  Mémoire 
sur  la  circulation^  iivéré  au  Compte 
rendu  des  séances  de  l'Académie  des 
sciences  du  3  février  1845,  et  publié 
aussi  dans  les  Annales  des  {sciences 
naturelles  (c)«  J'ai  fait  voir  que  les 
communications  en  question  entre  les 
vaisseaux  sanguins  et  les  cavités  lacu- 
naires sont  assez  libres  poiu*  laisser 
passer  des  matières. solides  aussi  bien 
que  des  liquides. 


(a)  Quatrefagcs,  Mém.  sur  l'EoIidina  (Ann.  dei  tciene.nat.t  4843,  2*  •ërie,  t.  XIX,  p.  190). 

(b)  Mtlne  Edwards,  ObscrvalUms  tur  Us  Atcidia  (  Mém.  de  VAcad.  det  tciencetf  U  XVIIT,  et 
Comptes  rendus,  1839,  l.  IX,  p.  591). 

(c)  Ubseitatiotis  et  expérietices  sur  la  circulation  che»  Ui  MoUiuques  [Ann.  det  sciences 
liât.,  3-  fôrio,  t.  IH,  p.  289,  et  Voyage  en  »Sici/e,  t.  J,  p.  89). 
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puis  arriver  dans  les  vaisseaux  pulmonaires,  lés  remplir  et 
passer  souvent  dans  les  conduits  afférents  de  l'appareil  respira- 
toire, peul-être  même  jusque  dans  le  cœur  (1).  A  Taide  d'in- 
jections pratiquées  de  la  sorte,  on  voit  aussi  que  le  grand  réser- 
voir veineux  formé  par  la  cavité  périgaslrique  communique 
en  arrière  avec  les  espaces  qui  existent  entre  les  lobules  du 
foie  et  les  autres  organes  resserrés  dans  la  porlion  postérieure 
du  sac  péritonéal  et  occupant  la  région  du  corps  appelée, 
à  raison  de  sa  forme  ,  le  torliUon.   Ces  espaces  figurent 
souvent  des  arborisations,  et  on  les  prendrait  volontiers  pour 
des  vaisseaux  rameux,  si  la  dissection  ne  venait  montrer  que 
ce  ne  sont  pas  des  tubes  à  parois  indépendantes  des  parties 
voisines,  mais  de  simples  lacunes  limitées  par  la  lame  périto- 
néale  à  tissu  lâche  dont  les  viscères  voisins  sont  revêtus  (2). 


(1)  L'eilstence  de  communications 
entre  le  système  vasculaire  et  la  cavité 
abdominale  avait  été  aperçae  cliez  la 
Limace ,  en  18^2 ,  par  M.  Pouchet , 
professeur  de  zoologie  à  l\oaen  ;  mais 
ce  natarallste  supposait  que  les  per- 
tuis  en  question  constituaient  un  sys- 
tème absor])ant,  et  servaient  à  l'entrée 
des  liquides  extra  vases  dans  les  veines 
aussi  bien  qu'à  Texhalation  opérée  par 
les  artères  (a).  D'après  sa  manière  de 
voir,  le  passage  des  liquides  dans  la 
cavité  générale  du  corps  était  un  phé- 
nomène collatéral  au  mouvement  cir- 
culatoire, à  peu  près  comme  Tépan- 
chemcnt  de  la  sérosité  dans  le  tissu 
cellulaire  d*(m  membre  et  sa  résorp- 


tion par  les  vaisseaux  lymphatiques 
chez  ies  Animaux  vertébrés.  Aussi 
M.  Pouchet  n'a-t-il  jamais  revendiqué 
l'idée  que  je  crois  m'appartenir,  et  ce 
sont  seulement  quelques  commenta- 
teurs qui  ont  voulu  la  lui  attribuer. 
Je  crois  devoir  ajouter  que  des  faits 
du  même  ordre  avaient  été  aperçus , 
mais  d'une  manière  moins  complète , 
en  1816,  par  Erman  (6). 

(2)  M,  Ërdl  a  décrit  un  réseau  vei- 
neux dans  l'appareil  digestif  du  Coli- 
maçon (c) ,  et  la  figure  qu'il  en  donne 
a  été  reproduite  par  Carus  et  Otto  {d)  ; 
mais  ,  ainsi  que  le  fait  remarquer 
M.  Siebold,  les  vaisseaux  en  question 
paraissent  être  des  artères  (e). 


(a)  Pouchet,  RechereheM  sur  VanatonUe  et  la  phytiologU  de$  Mollusques.  In-4,  Paris,  1842. 
Cet  ouvrage  a  élë  interrompu  à  la  page  24,  à  rendroit  où  Taulear  aborde  la  description  du  système 
teinenc. 

.   {b)  Erman,  Wahmehmungen  ilber  dos  Blut  eitiiger  MoUutken  (Mém.  de  VAead.  de  Berlin, 
1819,  t.  VI,  p.  199). 

(c)  Erdl ,  Ditsert.  inaug.  de  Heiicis  Algirœ  vatie  sanguiferiSt  1840  (d'après Sioboltl). 

{d)  Carus  cl  Otlo,  Tab.  Anat.  cowp.  illtutr.,  pars  vi,  pi.  2,  fijr.  5. 

(e)  Siebold  et  Siannius,  Néuveau  Manuel  i'anatomie  comparée,  t.  F,  p.  3i&. 
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Un  canal  qui  longe  le  bord  concave  de  Tabdomen  est  mieux 
endigué  et  conduit  beaucoup  de  sang  vers  la  branchie  ;  mais 
tout  en  avant  la  forme  d*un  vaisseau  tubulaire,  il  en  mérite  à 
peine  le  nom,  tant  sont  faciles  les  communications  de  sa  cavité 
avec  les  lacunes  d'alentour  (l).  Enfin  on  voit  aussi  par  ces 
mêmes  injections,  poussées  au  hasard  dans  la  cavité  abdomi- 
nale, que  tout  le  sang  n  est  pas  obligé  de  traverser  Tappareil 
respiratoire  pour  relourner  au  cœur,  car  une  partie  |)eut  y 
arriver  par  un  système  de  canaux  et  de  vaisseaux  disposés 
comme  ceux  de  Torgane  de  Bojanus,  chez  les  Limelh- 
branches  (2). 

Une  observation  qui  date  de  1822  et  qui  est  due  à  Gaspard, 
mais  qui  avait  complètement  échappé  à  Taltention  des  physio- 
logistes jusqu'au  moment  où  la  discussion  des  expériences 
dont  je  viens  de  parlèrent  occupé  divers  écrivains,  trouve  ainsi 
une  explication  facile.  Gaspard  avait  vu  que  lorsque  le  Coli- 
maçon étend  le  pied  pour  ramper,  le  sang  s'épanche  librement 
dans  la  cavité  abdominale  et  vient  baigner  les  viscères  (S) .  En 
effet,  ce  liquide  y  afHuc  alors  en  plus  grande  quantité  que 
d'ordinaire;  mais  ce  réservoir  n'est  pas  seulement  un  diver- 
ticulum,  il  fait  partie  du  cercle  circulatoire. 


(1)  Tous  CCS  canaux  et  méats  vei- 
neux ont  été  injectés  de  la  sorte  dans 
les  préparations  qui  sont  représentées 
dans  les  planches  20  et  21  de  mon 
Voyage  en  Sicile. 

Cet  appareil  vasculaire  est  encore 
plus  développé  chez  les  Haliotides 
(0/).  cit.,  pi.  26,  fig.  1  et  2). 

(2)  Je  suis  porté  à  croire  que  le  ré- 
seau vasculaire  que  Souleyet  a  trouvé 
à  Tarrière  de  roreillelte ,  chez  l'Ac- 
téon  ou  Êlysie ,  et  que  ce  naturaliste 


considère  comme  appartenant  à  une 
poche  pulmonaire,  est  Panalogne  du 
système  vasculaire  rénal  des  Colima- 
çons, des  Haliotides,  etc.  (a). 

(3)  Voici  dans  quels  termes  Gaspard 
s'exprime  :  «  Le  sang  de  l'Escargot 
1»  mérite  de  fixer  un  moment  noti'e 
»  attention.  Il  est  contenu,  non-seuie- 
»  ment  dans  les  organes  de  la  circu- 
»  lation ,  mais  il  est  encore  épan- 
»  cbé,  principalement  quand  TAnimal 
»  voyage ,  dans  la  cavité  où  sont  les 


(a)  S.>ii!oyol,  Voyage  de  la  J^atiUe  {H'uL  nar.,  t,  0 ,  p.  4d4,  pi.  24  D,  (ij;  4  m  5). 
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Chez  le  Triton,  la  disposition  du  système  veineux  est  à  sy«tènic^ei.ieux 
peu  de  chose  près  la  même  que  chez  le  Colimaçon,  si  ce  n'est  wtons,  etc. 
que  les  canaux  afférents  de  l'appareil  respiratoire  se  rendent  à 
des  branchies  au  lieu  d'aller  à  un  poumon,  et  que  les  vaisseaux 
qui  portent  le  sang  de  la  cavité  abdominale  dans  l'appareil  qui 
me  semble  devoir  être  assimilé  à  l'organe  de  Bojanus,  et  con- 
sidéré comme  une  glande  urinaire,  sont  développés  d'une 
manière  énorme  (1). 

La  transformation  des  lacunes  veineuses  en  tubes  vasculaires  s^^iôinoveîncox 
à  parois  indépendantes  des  parties  voisines  fait  plus  de  progrès 
chez  d'autres  Gastéropodes.  Ainsi  j'ai  trouvé  dans  le  manteau 
de  l'Haliotide  des  veines  très  bien  délimitées,  et  il  m'a  semblé 
en  apercevoir  aussi  dans  diverses  parties  de  la  masse  viscérale 
de  ce  Mollusque.  Chez  lesDoris,  MM.  Hancock  etEmbleton 
ont  observé  dans  le  foie  un  système  de  veines  bien  caracté- 
risées qui  conduisent  le  sang  de  cet  organe  aux  branchies  ; 
mais  dans  les  autres  parties  de  l'organisme  ils  n'ont  pu  décou- 
vrir rien  de  semblable,  et  il  leur  a  paru  que  le  retour  du 
fluide  nourricier  s'y  effectue  par  les  lacunes  interorganiques 
seulement. 

D'après  ces  anatomistes ,  il  y  aurait  aussi  chez  les  Doris 
exagération  d'une  disposition  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
signaler  l'existence  chez  les  Lamelhbranches ,  et  que  j'ai  con- 
statée également  chez  les  Haliotides,  les  Tritons  et  les  Colima- 
çons :  savoir,  le  passage  direct  d'une  portion  du  sang  veineux 

p  viscères  digestifs  et  génitaux ,  qui  »  point  contenu    et  c^panché  de   la 

»  nagent  dans  ce  sang ,  de  manière  »  même  manière.  Ce  phénomène  m*a 

»  qu'en  incisant  la  paroi  qui  sépare  »  singulièrement  frappé,  et  je  ne  con- 

»  la  trachée  et  le  ventre,  on  l'en  voit  »  nais  rien  d'analogue  dans  les  autres 

B  soriir  par  un  jet  abondant  et  con-  »  Animaux  (a).  » 
»  tinu.  Lorsque  FAnlmal  est  retiré  et  (i)  Voyez  mon   Voyage  en  Sicile^ 

1»  caché  dans  sa  coqnille,  le  sang  n'est  t.  K  pi.  25. 

(a)  Gaspard,  Mémoirt  phyBUftogique  tur  le  Colimaron  {Journal  de  physiologie  «1o  Uagendîe, 
iSSa,  t.  U,  p.  337). 
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dans  le  canal  branchio-cardiaque,  et  son  mélange  avec  le  sang 
artériel  qui  arrive  de  Tappareil  respiratoire  pour  pénétrer  dans 
le  cœur  et  être  distribué  par  cet  organe  dans  toutes  les  parties 
de  réconomie.  En  effet,  MM.  Hancock  et  Embleton  tirent  de 
leurs  nombreuses  observations  sur  ces  Mollusques  celte  conclu- 
sion, un  peu  exagérée  peut-être ,  que  le  sang  apporté  aux  sinus 
veineux  des  branchies  par  les  veines  hépatiques  est  la  seule 
portion  du  fluide  nourricier  en  circulation  qui  passe  dans  ces 
organes,  et  que  tout  le  sang  des  autres  viscères,  des  muscles  et 
des  parties  superficielles  de  l'économie,  après  avoir  traversé  un 
système  de  cavités  lacunaires  sous -cutanées  creusées  dans  le 
manteau,  est  versé  directement  dans  Toreillette  par  deux  canaux 
latéraux.  Ici  la  respiration  cutanée  remplirait  donc  un  rôle  plus 
considérable  que  chez  la  plupart  des  autres  Gastéropodes  (1). 

Les  auteurs  que  je  viens  de  citer  ont  été  conduits  aussi  à 
considérer  comme  un  cœur  accessoire  une  vésicule  pnisatile 
qui  se  trouve  dans  le  voisinage  du  cœur  et  qui  est  en  commu- 
nication avec  un  svstème  de  canaux  rameux  dont  nous  aurons 
à  parler  par  la  suite.  MM.  Hancock  et  Embleton  pensent  que 
ces  canaux  s'anastomosent  avec  les  branches  hépatiques  de 
Tarière  aorte,  et  que  ce  système,  qu'ils  comparent  ù  une  veine 
[)orte ,  déboucherait  dans  le  péricarde.  Mais  dans  Tétat  actuel 
de  nos  connaissances  à  ce  sujet,  cette  opinion  ne  me  paraît  pas 
admissible ,  et  je  suî§  porté  à  croire  que  la  vésicule  en  question, 
ainsi  que  son  canal  de  communication  avec  le  péricarde,  sont 
des  dépendances  de  l'appareil  rénal,  car  nous  avons  vu  aussi  le 
péricarde  s'ouvrir  dans  une  poche  ou  vésicule  de  Bojanus, 
chez  les  Lamellibranches  (2). 

Quant  aux  variations  d'une  importance  secondaire  qui  se 

(1)  Aider  et  Hancock,  Monogu  of  (2)  M,  Leuckarl  interprète  aussi  de 

the  British  Xudibr.  MolL  (  voyez  les  la  sorte  les  observations  de  MM.  Han- 

septième  et  huitième  pages  da  texte  cock  et  Einbleton  »  et  oanaidère  le  i)ac 

relatif  aux  planches  1  et  2,  Fam,  i),  pulsatilc  en  quesUon  comme  l*anii- 
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remarquent  dajis  la  disposition  du  système  de  lacunes,  de  ca- 
naux ou  de  vaisseaux  dont  se  compose  le  segment  veineux  du 
cercle  circulatoire  chez  les  divers  Gastéropodes ,  je  crois  inutile 
de  m*y  arrêter  ici,  et  je  me  bornerai  à  indiquer  quelques-unes 
des  sources  où  il  faudrait  puiser  pour  obtenir  do  plus  amples 
renseignements  à  ce  sujet,  ou  pour  trouver  une  description  plus 
complète  des  autres  parties  de  Tappareil  irrigafoire  de  ces  Mol- 
lusques. 

On  doit  a  M.  Huxley,  professeur  de  zoologie  à  TÉcole  des  système  veineux 
mines,  en  Angleterre,  des  observations  intéressantes  sur  la  cir-  rholL 
culation  lacunaire  chez  les  Firoles  et  les  Atlantes,  où  la  transpa- 
rence des  tissus  pprmet  de  constater  de  visu  la  route  suivie  par 
le  sang  dans  Torganisme  vivant  (1).  31.  Leuckart  est  arrivé  à 
des  résultats  analogues  en  étudiant  divers  Mollusques  de  la 
même  famille ,  et  ce  naturaliste  distingué  a  reconnu  que  l'ap- 
pareil circulatoire  n'aflecte  la  forme  tubulaire  que  dans  la  por- 
tion basilaire  du  segment  artériel  (2). 


logue  du  réservoir  urjnairc  dont  i) 
sera  quesUon  ailleurs  (a). 

(1)  Chez  les  Firoles,  le  mode  de 
distribution  des  artères  est  à  peu  près 
le  même  que  celui  indiqué  ci-dessus 
chez  la  Garinaire  ;  mais  ,  ainsi  que  je 
Pai  déjù  dit,  les  principaux  vaisseaux» 
au  lieu  de  se  ramifier  comme  d^ordi- 
naire,  sont  tronqués  et  se  terminent 
par  des  orifices  contractiles  d'où  le  sang 
s^échappe  dans  les  lacunes  voisines, 
disposition  qui  semble  devoir  oiïrir  de 
Tanalogie  avec  celle  que  Taorte  cé- 
pbalique  nous  a  présentée  chez  les 
Haliotides ,  etc.  Le  sang  veineux  tra- 
verse librement  la  grande  cavité  qui 
occupe  la  presque  totalité  du  corps  de 


ces  singuliers  Mollusques ,  et  le  tube 
alimentaire,  ainsi  que  le  système  ner- 
veux, y  baigne.  M.  Huxley  a  vu  aussi 
très  distinctement  te  sang  circuler 
dans  tous  les  espaces  existants  entre 
les  Intestins  et  les  parois  de  la  cavité 
viscérale;  il  n'a  pu  découvrir  nulle 
part  la  moindre  trace  de  veines,  et  il 
ajoute  :  «  Flroloides  thcn  afTords  the 
1)  most  complète  ocular  démonstration 
»  of  the  truth  of  M.  Mil  ne  Edwards's 
»  views  with  regard  to  the  nature  of 
»  the  circulation  on  the  Mollusca  tbat 
»  can  possibly  be  deslred  (6).  » 

(2)  M.  Leuckart  a  confirmé  le  fait 
de  la  circulation  du  sang  à  travers 
la  grande  cavité  du  corps  et  dans  les 


(d)  H.  Leuckart.  Op.  cit.  {ZêoL  Unttnuch.,  Hcfl  lU,  p.  55). 

(»)  Huxley,  On  tkê  Morpkol9f$  of  1/m  CeplUiè9U9  mUtéê€û  as  iUutlraMt  by  the  Anatotny  oi 
ATfdi»  /ifrtrtjiirt  m4  ftêrwfoU  cêlUeteà  émrmg  thé  Yd^êgé  ^U,  M,  S.  lUiUUsMUté  w  1846- 
1850  (PftOof.  TVafM.,  1853,  p.  33). 
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sjsièmoteineux  Lcs  obscrvations  de  M.  Quatrefages  sur  l'état  plus  ou  moins 
Solides,  dégradé  de  l'appareil  circulatoire  chez  les  Éolidiens  ont  été  le 
point  de  départ  de  beaucoup  de  recherches  anatomiques  sur  ce 
groupe  de  Mollusques  et  sur  les  genres  voisins(l).  Un  jeune  chi- 
rurgien de  la  marine  de  beaucoup  de  mérite,  M.  Souleyet,  a 
fait  voir  que  cette  dégradation  est  moins  grande  qu'on  ne  le 
pensait  d'abord ,  et  a  très  bien  décrit  le  système  de  canaux 
branchio-cardiaques  qui  chez  ces  Animaux  ramène  le  sang  des 
organes  de  la  respiration  au  cœur  ;  mais  à  son  tour  il  est  tombé 
dans  des  exagérations  contraires ,  lorsqu'il  a  affirmé  que  le 
système  veineux  des  Éolidiens  était  composé  de  vaisseaux 
semblables  à  ceux  des  Animaux  supérieurs  (2).  Enlin,  le  même 


lacunes  interorganiques  de  la  masse 
viscérale ,  chez  les  Firoles  ;  mais  ce 
naturaliste  pense  qu'une  portion  du 
sang  rentre  de  ces  cavités  dans  le 
cœur  sans  aller  aux  branchies,  et  qu'il 
ne  fait  qu'osciller  dans  ces  derniers 
organes ,  où  il  n'y  aurait  qu'un  seul 
vaisseau  (a). 

Dans  le  genre  Atlante  ,  qui  appar- 
tient aussi  à  l'ordre  des  Mélcropodes, 
la  disposition  du  cœur  et  des  artères 
est  à  peu  près  la  même  que  chez  les 
Carinalres,  et  M.  Huxley  a  vu  le  sang 
veineux  revenir  vers  le  cœur  eu  tra- 
versant la  cavité  viscérale,  dont  la  ca- 
pacité est  très  considérable  (6). 

(1)  M.  de  0»al»'efagcs  a  été  le  pre- 
mier à  signaler  l'existence  d'une  cir- 
culation extra-vasculaire  chez  les  Gas- 
téropodes, et,  bien  qu'il  ait  cru  d'abord 
à  une  dégradation  plus  grande  que 


celle  existant  réellement  chez  les  Éoli- 
diens, le  service  qu'il  a  rendu  ainsi  à 
la  science  est  très  considérable. 

(2)  Dans  un  de  ses  premiers  éaits 
sur  ce  sujet ,  Souleyet  avait  annoncé 
rexistencc  de  veines  qui  porteraient 
le  sang  des  viscères,  etc. ,  aux  bran- 
chies ,  et  notamment  la  présence  de 
deux  de  ces  vaisseaux  qui  rappor- 
teraient le  sang  de  la  masse  buc- 
cale et  qui  seraient  des  satellites  de 
Tarière  aorte  (c)  ;  mais  l'examen 
des  préparations  anatomiques  sur 
lesquelles  il  se  basait  m'a  convaincu 
que  ces  prétendus  vaisseaux  san- 
guins n'étaient  en  réalité  que  des 
brides  membraneuses.  MM.  Hancock 
et  Embleton  décrivent  sous  le  nom  de 
veines  les  vaisseaux  branchio-car- 
diaques ;  mais  ils  reconnaissent  que 
dans  le  système  sous-tégumenUire 


(o)  Leuckart,  Zoologische  Untersuchungen,  driUesHefl,  1854,  p.  53  cl  54. 

Ib)  Huxley,  Op.  cit.  (Philos.  Trans.,  1853,  p.  37,  pi.  3,  0».  2,  3,  4). 

(c)  A.  vin  Nordmann,  Vertuch  eincr  MotwgraphU  det  Tergipes  EAwartUù  {Màn.  de  lAcad. 
de9  Kiences  de  Saint- Pélertbourg ,  Savmitt  étratigeri,  t  IV,  et  Ann.  det  Kîencet  «««.,  1846 , 
3*  «crie,  l.  V,  p.  120). 
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Bujel  a  été  traité  par  M.  Nordmann  (1)  et  par  M.  Blanchard, 
dont  j'ai  déjà  eu  roccasion  de  citer  les  travaux  (2). 


ces  canaux  communiquent  avec  les 
sinus  interorganiques  (a).  Enfin,  dans 
leur  dernier  ouvrage,  MM.  ilancock 
et  Aider  disent  qu'il  leur  a  été  impos- 
sible de  bien  déterminer  la  roule  sui- 
vie par  le  sang  pour  aller  des  artères 
dans  ces  vaisseaux  brancbio-cardia- 
ques  (qu^ils  nomment  toujours  des 
veines  ) ,  mais  qu'ils  sont  convaincus 
que  cela  a  lieu  comme  chez  les  autres 
Nudibrancbcs  (6).  Or,  voici  comment, 
dans  le  même  ouvrage,  ils  s'expliquent 
sur  ce  mode  de  circulation  :  «  Ghes 
»  les  Éoiidiens,  disent-ils,  tout  le  sang 
»  envoyé  aux  divers  organes  passe 
»  dans  l>*s  grands  sinus  abdominaux 
»  ou  espaces  interviscéraux ,  et  de  là 
»  pénètre  dans  le  tissu  cellulaire  de  la 
))  peau  pour  aller  en  partie  aux  pa- 
»  pilles  branchiales,  et  retourner  en- 
»  suite  au  cœur  par  des  veines  efTé- 
»  rentes  qui  se  réunissent  pour  former 
»  trois  gros  troncs,  lesquels  débou- 
»  client  dans  l'oreillette  et  reçoivent 
»  aussi  le  sang  qui  aii'ive  des  sinus  au 
»  tissu  cellulaire  sous- cutané  aussi 
»  bien  que  le  sang  qui  a  respiré  dans 
»  les  branchies  (c).  » 

Ainsi  tous  les  observateurs,  à  l'ex- 
ception de  M.  Souleyet,  sont  aujour- 
d'hui d'accord  pour  admettre  que 
chez  les  Éolidiens  le  sang  veineux 
passe  dans  les  lacunes  interorganiques, 
question  que  la  commission  chargée 


de  l'examen  des  travaux  de  MM.  Qua- 
trefages  et  Souleyet  avait  cru  devoir 
laisser  indécise  (d), 

(i)  M.  Nordmann  se  prononce  do 
la  manière  la  plus  positive  sur  le  fait 
de  la  circulation  veineuse  lacunaire 
chez  son  Tergipes  Edwardsii  ;  mais, 
en  citant  ses  observations  sur  ce  point, 
je  dois  faire  toutes  réserves  au  sujet 
des  opinions  émises  par  ce  zoologiste 
sur  le  mécanisme  de  la  circulation  et  sur 
plusieurs  autres  points  de  la  physiolo- 
gie et  de  l'anatomie  des  Éolidiens  (e). 

(2)  Voici  dans  quels  termes  cet  ana- 
tomisie  si  habile  dans  l'art  des  injec- 
tions s'exprime  il  ce  sujet ,  en  parlant 
des  Éolidiens  du  genre  Janus  :  «  Le 
»  sang  conduit  aux  organes  par  les  ar- 
»  tères,  s'épanche  ici,  comme  chez  tous 
B  les  GastérofMKles,  dans  la  cavité  gé- 
»  nérale  du  corps  et  dans  tous  les  méats 
»  intermusculaires.  Il  pénètre  ainsi 
»  dans  les  cirrhes  branchiaux ,  où  il 
»  existe  un  vérilable  canal,  le  rameau 
»  hépatique.  Mais  ce  canal  allèrent  des 
»  branchies,  très  distinct  du  réseau 
»  quand  l'injection  y  a  pénétré,  offre 
1»  sur  tout  son  trajet  des  branches  qui 
»  ne  sont  limitées  également  que  par 
»  les  muscles  et  tous  les  tissus  envi- 
tt  ronnants.  Le  sang,  ayant  de  la  sorte 
»  pénétré  dans  les  organes  respira- 
»  tolres,  est  repris  ensuite  par  un 
»  système  de  vaisseaux  elTérents  (/}.  » 


(a)  Soaleyot,  Obtervationê  anatomki^VLeê  titr  let  genret  Âctéùn,  ÉoUdêt  etc.  {Comptée  rendut, 
1845,  t.  XX.  p.  81). 

{b)  Hancock  et  Embleton,  On  thc  Anatomy  of  Eolû  {Ann,  of  Nat,  HUt  ,1848,  ncw  séries, 
vol.  I,  p.  lOi). 

(e)  Aider  et  Hmoock,  »mogr,  of  the  Brit.  Suéitr,  Jfott.,  Fam.  3,  genre  13  ;  6*  page  do  texte 
dépendant  de  la  pi.  7,  fiun.  3. 

(rf)  Op.  d/..  p.  15. 

(e)  Is.  Geoffroy  Saint-Hilairc,  Rapport  iur  plusieurt  Mémoiret,  etc.,  relatif*  aux  Mollusqueê 
(kutéropodet  diu  PMêbontérét  {Comptes  rendu»  de  t'Acad.  det  ociencet,  1861,  t.  U,  p.  4i). 

{f)  Blanchard,  Organisât,  deo  Opfthobranckee  {Ann.  des  se.  nat.,  1849, 3*  série,  t.  XI,  p.  85). 
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Svstêiiic  veincax 

Oscabrions, 
Plaiiorbcs,  etc. 


Le  système  irrigafoire  des  Oscabrions  a  été  éludié  avec 
beaucoup  do  soin  par  M.  Middendorff  (1). 

Le  professeur  von  Siebold  s'est  également  convaincu  de 
l'absence  de  veines  à  parois  propres  chez  TAgrion  (2),  et 
M.  Moquin-Tandon  a  observé  directement  la  circulation  du 
lluide  nourricier  dans  la  cavité  abdominale  des  Planorbes , 
ainsi  que  la  manière  dont  les  viscères  y  baignent  (8).  Ënfm, 
on  doit  aussi  à  M.  Franz  Leydig  un  travail  approfondi  sur  l'ap- 
pareil circulatoire  de  la  Paludine  vivipare ,  et  la  figure  sché- 
matique qu'il  en  a  donnée  montre  mieux  peut-être  que  toute 
autre  Tenscmble  de  vaisseaux  et  de  lacunes  à  l'aide  desquels 
l'irrigation  physiologique  s'effectue  chez  les  Gastéropodes  (ft). 


(1)  Les  recherches  de  M.  Middcn- 
dorfT  sur  les  Oscabrions  (a)  sont  éga- 
lement, confîrmatives  des  résultats  que 
j^avais  pubh'és  quelques  années  aupa- 
ravant sur  Pétat  lacunaire  d'une  por- 
tion plus  pu  moins  considérable  du 
système  veineux  chez  tous  ces  Ani- 
maux. Il  a  trouvé  que  le  grand  sinus 
artériel  de  la  tête  communique  non- 
seulement  avec  Tartèrc  gastrique  et 
tes  canaux  latéraux  du  pied,  mais 
débouche  aussi  directement  dans  deux 
grands  canaux  veineux  situés  parallè- 
lement aux  précédents,  à  la  base  des 
branchies,  et  fournissant  le  sang  à  ces 
organes.  De  grandes  lacunes  veineuses 
s'élèvent  aussi  en  forme  d'arcs  trans- 
versaux des  sinus  latéraux  sur  la  ré- 
gion dorsale  du  corps  ,  et  dans  toutes 
ces  cavités  les  parois  paraissent  être 
formées,  non  par  une  membrane  con- 
tinue et  distincte  des  parties  voisines, 
mais  par  celles-ci  et  le  tissu  connectif 
qui  les  revêt.  Le  sang,  après  avoir  ire^ 
verse  les  brancliles  qui  occupent  les 


deux  côtés  du  corps ,  passe  dans  un 
canal  branchio- cardiaque,  puis  dans 
les  oreillettes ,  et  chacun  de  ces  or- 
ganes •  comme  nous  Pavons  déjà  dit, 
le  verse  dans  le  ventricule  unique  par 
deux  orifices,  l'un  antérieur  et  l'autre 
postérieur. 

(2)  Siebold  et  Stannius,  Nouveau 
Manuel  d'anal,  comp» ,  t.  I,  p.  325 
et  326. 

(3)  Moquin-Tandon,  Ohserv,  sur  le 
sanij  des  Planorbes  {Ann.  des  sciences 
naL,  1851,  3^  série,  t.  XV,  p.  !Û9). 

{U)  Leydig,  Ueber  Paludina  vivi- 
para,  ein  Beitrag  zur  ndhem  Kennt- 
niss  dièses  Thieres  in  embryologis^ 
cher^  anafomischer  and  histologis- 
cher  Beziehung  (  Zeilschr,  fUr  tois- 
sensch.  Zoologie^ iSbO^M,  II,  p.  169, 
pL  13,  fig.  /i9). 

J^ajouterai  qiM»  d'après  les  figures 
et  la  description  un  pett  vagoe  que 
M.  Detle  Chiaje  a  données  de  l'appareil 
cirtulatoire  dd  Gastêtopteron  Mec- 
keliit  il  est  probable  que  les  canaux 


\a)  MiddendorfT ,  Op.  Ht.  {Uém^  (l«  fAcûd^  i€  Mni-Péiênbourg,  0*  téio,  fiotiMM  mhtfKUft. 
t.  VI,  p.  133,  pi.  8,  fif.  5,  clc.). 
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§  15.  —  Cet  é(al  lacunaire  dii  système  veineux,  et  Tlmpcr- <^'^'»™";J«»*»^" 
(eclion  (|uc  nous  avons  ronoonlréc  parfois  dans  la  porlion  ter-  *y»ièra^e^«««"» 
minale  du  système  artériel ,  ne  sont  pas  les  seuls  indices  de  »'«iérieur. 
dégradation  qui  se  remarquent  dans  l'appareil  circulatoire  des 
Gastéropodes;  d'après  des  observations  qui  deviennent  chaque 
jour  plus  nombreuses ,  il  n'est  guère  permis  de  douter  de 
l'existence  de  communications  directes  entre  les  réservoirs  san- 
guins et  rextcrieur  chez  plusieurs  de  ces  Mollusques,  commu- 
nications à  l'aide  desquelles  une  certaine  quantité  d'eau  pour- 
rait pénétrer  directement  dans  ces  cavités  et  s'y  mêler  au 
fluide  nourricier,  ou  bien  une  portion  de  celui-ci  s'échapper  de 
l'organisme  quand  l'Animal  éprouve  le  besoin  de  diminuer 
considérablement  le  volume  total  de  son  corps.  Des  phéno- 
mènes de  cet  ordre  ont  été  vus  chez  des  Gastéropodes  dont  les 
tissus  sont  assez  transparents  pour  permettre  à  l'observateur 
de  suivre  de  l'œil  tous  les  mouvements  du  sang  dans  rintérieur 
de  l'organisme,  et  la  communication  du  système  irrigatoire 
avec  l'extérieur  a  été  constatée  expérimentalement  chez  d'au- 
tres espèces  dont  les  téguments  opaques  s'opposent  au  genre 
d'exploration  dont  je  viens  de  parler. 

Ainsi  MM.  H.  Millier  et  Gegenbaur  ont  trouvé  chez  les 
Phyllirhoés,  Mollusques  pélagiques  de  Tordre  des  lléléropodes, 
dont  les  tissus  sont  d'une  grande  transparence  et  dont  l'organi-* 
sation  est  très  simple,  un  vaste  sac  membraneux  et  contractile 
qui  parait  être  l'analogue  du  corps  de  fiojanus,  ou  appareil 
tirinaire  dont  il  a  été  déjà  question  chez  les  Lamellibranches , 
et  qui  communique,  d'une  part,  avec  rextérieur,  à  l'aide  d'un 

veineux  du  pied  de  ce  Mollusque  sont  des  figures  de  ces  canaux ,  mats  sans 

pour  la  plupart  de  simples  lacunes  préciser  davantage  le  trajet  suivi  par 

et  déiMUcfacnt  dans  la  cavité  abdo>  le  sang  (&). 
nûniile  {a)»  âouleyet  a  donné  aussi 

(a)  Délie  Chbjc,  Deteris.  et  nolcm.  degli  Anim.  itiverUbr.,  I.  Il,  p.  87,  pi.  55,  Cjf.  4. 
(ft)  Souleycl,  Yifyage  de  la  Bonite,  Zool.,  t.  U,  p.  465,  pi.  20,  fig.  \Z, 
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orifice  contractile,  et,  d'autre  part,  avec  la  chambre  péricar- 
dique  :  or,  ils  ont  reconnu  que  cetle  dernière  cavité  fait  partie 
du  grand  système  de  réservoirs  veineux  (1). 

M.  R.  Leuckart  a  aperçu  une  disposition  analogue  chez  les 
Firoles,  où  un  sac  contractile,  situé  tout  à  côté  du  cœur,  com- 
munique avec  l'extérieur  par  un  grand  orifice  cilié ,  et  exécute 


(1)  Ce  sac  bojanient  que  MM.  Quoy 
et  Gaimard  avaient  considéré  comme 
étant  probablement  un  utérus  (a),  et 
que  Souleyet  a  décrit  sommairement 
comme  étant  un  sinus  veineux  dorsal 
analogue  au  sinus  branchio-cardiaque 
des  Ëolidiens  (6),  débouche  an  dehors 
par  un  orifice  garni  de  cils  vibratiles 
entouré  de  fibres  musculaires  annu- 
laires et  situé  sur  le  côté  du  corps,  à 
quelque  distance  de  Tanus.  Antérieu- 
rement il  se  termine  par  un  col  étroit 
qui  est  également  pourvu  tant  de 
fibres  musculaires  constricteurs  que 
de  cils  vibratiles,  et  qui  débouche  à  la 
partie  postérieure  du  sac  péricar- 
dique.  Cette  disposition,  signalée  par 
M.  A.  Leuckart  (c),  a  été  étudiée  avec 
beaucoup  de  soin  par  MM.  n.  MQller 
et  Gegenbaur.  Ce  grand  réservoir 
a  des  mouvements  pulsatiles  qui  ne 
correspondent  pas  à  ceux  du  cœur,  et 
il  est  rempli  d'un  liquide  aqueux  dans 
lequel  on  n'aperçoit  pas  dé  corpuscules 
organiques  semblables  aux  globules 
du  sang.  Le  sac  péricardique ,  dans 
lequel  il  débouche,  est  au  contraire 
occupé  par  du  sang,  et  communique 
sur  divers  points  avec  la  cavité  géné- 
rale du  corps,  laquelle  est  aussi  un 


sinus  veineuiu  Le  cœur  baigne  donc 
dans  le  sang  (ainsi  que  cela  se  voit 
aussi  chez  les  Crustacés  ) ,  mais  il 
n'existe  aucune  communication  directe 
entre  son  intérieur  et  celle  du  sinus 
péricardique ,  de  sorte  que  Teau  qui 
arrive  directement  du  dehors  dans  le 
sac  l>ojanien,  et  qui  passe  de  cet  or- 
gane dans  le  péricarde,  où  elle  se  mêle 
avec  le  sang,  ne  pénètre  pas  immé> 
diatement  dans  le  système  artériel , 
et  ne  peut  que  se  répandre  dans  les 
lacunes  veineuses  voisines  ou  dans  le 
grand  réservoir  formé  par  la  cavité 
générale  du  corps.  MM.  Gegeni)aur 
et  n.  Millier  considèrent  ce  sac  comme 
étant  un  organe  excrétoire  compa- 
rable à  l'appareil  urinaire  des  autres 
Mollusques ,  mais  servant  aussi  à  in- 
troduire de  l'eau  du  dehors  dans  les 
cavités  veineuses  {d}. 

J'ajouterai  que  ces  naturalistes  n'ont 
aperçu  aucune  trace  de  vaisseaux  pro- 
prement dits  pour  effectuer  le  retour 
du  sang  distribué  au  loin  dans  l'éco- 
nomie par  les  artères  qui  partent  du 
ventricule  du  cœur,  et  qui  paraissent 
être  disposées  à  peu  près  comme  chez 
les  Fhroles. 


!    (a)  Quoy  et  Gaimard,  Voyage  de  l'Attrolabet  Zool.,  1830,  t.  II,  p.  405,  pi.  23,  fig.  10. 

{b)  Souleyet,  Voyage  de  la  Bonite,  Zool.,  t.  II,  p.  403,  pi.  24,  fig.  3. 

(c)  R.  Leuckart,  Nachtragliche  Bemerkungen  Ûber  den  Bau  von  Phyttirhoe  {Archiv  fdr  Atoltir- 
geëchichte,  1853, 1. 1,  p.  250). 

{d}  H.  Millier  et  Gegenbaur,  Ueber  PliylUrlioe  bucephaluni  {Zeittchrift  fÛr  wisiCMchaflUche 
Zoologie,  1854,  l.  V,  p.  364  et  suîv.,  pi.  19,  fig.  1  al  5). 
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souvent  des  mouvements  de  diastole  et  de  systole ,  mais  qui 
d'ordinaire,  tout  en  recevant  de  Teau  à  chaque  dilatation  ,  n'en 
expulse  pas  au  dehors  au  moment  de  sa  contraction.  M.  Leuc- 
kart  pense  que  ce  sac  est,  de  même  (jue  le  réservoir  bojanien 
des  Phyllirhoés,  un  organe  bojanien  dont  la  cavité  communique 
avec  la  poche  péricardique  et  verse  de  l'eau  dans  les  sinus  vei- 
neux avec  lesquels  celle  cavité  communique  (1). 

Un  mode  d'organisation  qui  se  rapproche  beaucoup  de  ce 
que  nous  venons  de  voir  chez  ces  divers  Hétéropodes,  a  été 
découvert  chez  un  Gastéropode  ordinaire  par  M.  Leydig.  Cet 
anatomisie  a  trouvé  que  le  sac  bojanien  qui  est  logé  sous  la 
voûte  de  la  chambre  respiratoire,  et  qui  y  débouche  par  un 
orifice  particulier,  est  aussi  en  connexion  avec  les  cavités  vei- 
neuses voisines  du  cœur  (2). 

Enfin ,  dans  cette  classe ,  de  même  que  dans  celle  des  Mol- 
lusques Acéphales,  des  communications  entre  le  système  irriga- 


(1)  Le  sac  bojanien  des  Firoles  est 
situé  entre  le  rectum  et  le  cœar  ;  il  se 
contracte  et  se  dilate  alternativement, 
et  se  remplit  à  chaque  instant  d'eau 
qui  y  pénètre  par  un  orifice  placé  du 
côté  droit  du  corps ,  et  il  baigne  dans 
le  sang  yeiueux  (a).  M.  Leuckart 
pense  que  ce  réservoir  contractile 
commimique  intérieurement  avec  le 
cœur ,  dont  Poreillette  a  des  parois 
trouées  (6). 

(2)  Je  reviendrai  ailleurs  sur  cet 
appareil  rénal ,  et  je  me  bornerai  à 
ajouter  ici  que,  d'après  M.  Leydig,  il 
y  aurait  au  fond  du  sac  bojanien  plu- 
sieuis  orifices  donnant  dans  la  cham- 
bre péricardique  et  garnis  de  fibres 
musculaires  disposées  eu  forme  de 


sphincters.  Cet  anatomiste  a  reconnu 
des  globales  da  sang  dans  le  liquide 
aqueux  dont  le  réservoir  en  question 
est  rempli,  et  il  a  vu  que  les  injections 
à  la  gélatine  y  arrivent  très  facilement 
du  système  des  cavités  veineuses  ; 
enfin  il  a  vu  aussi  les  vaisseaux  san- 
guins voisins  se  vider  brusquement 
quand  on  vient  à  ouvrir  ce  réser- 
voir (c), 

l\  est  aussi  à  noter  qu'en  injectant 
le  système  veineux  lacunaire  des  Do- 
ris  ,  j'ai  souvent  vu  le  liquide  coloré 
sortir  par  le  pore  rénal  ;  mab  je 
m'expliquais  ce  fait  en  supposant  que 
quelque  rupture  s'était  produite  dans 
les  parois  des  canaux  veineux  de  la 
glande  urinaire. 


(a)  Huxley,  Op.  cit.  {PhUos.  Tram.,  1853,  p.  33,  pi.  2,  fig.  2,  Zc\ 

{h)  Leuckart,  Beilr.  %wr  Naturgetck.  def  Cephalophûren  {Zool.  Ontertuchungen,  t.  fil,  p.  57). 

(cj  Leydig,  Ueber  PalwJina  vivipare  {Zeittchr.  fûr  wiuentchaftl^  ZooL,  4850, 1.  n,p  .  17Cj. 


458  CIRCULATION   DU   SANG 

toire  et  rextérieur  paraissent  pouvoir  s'établir  quelquefois  par 
d*aulres  voies.  Ainsi  M.  Agassiz  a  reconnu  que  le  pore  situé 
vers  le  milieu  du  pied,  chez  les  Gastéropodes  du  genre  Pyrule, 
est  l'orifice  d'un  canal  rameux  en  continuité  avec  le  système 
veineux  général  (1). 

11  paraîtrait  donc  que  chez  divers  Gastéropodes,  de  même 
que  chez  certains  Mollusques  Acéphales  et  beaucoup  de 
Zoophyles ,  l'appareil  irrigatoire  n'est  pas  complètement  fermé 
et  peut  communiquer  plus  ou  moins  directement  avec  l'exté- 
rieur, disposition  dont  l'existence  a  été  annoncée  il  y  a  une 
douzaine  d'années  par  un  naturaliste  très  habile  de  la  Belgique, 
M.  Van  Beneden,  mais  n'avait  pas  été  suffisamment  prouvée  par 
cet  auteur  (2).  Le  nom  de  système  aquifère ,  que  M.  Délie 
Chiaje  a  donné  à  une  portion  du  système  veineux,  se  trouve 
donc  justifié  jusqu'à  un  certain  point  ;  mais,  dans  l'état  actuel 
de  la  science,  je  ne  vois  aucune  raison  pour  admettre  avec  ce 
naturaliste  distingué  qu'il  y  ait  cliez  les  Mollusques  un  système 
particulier  de  tubes  destiné  à  contenir  l'eau  absorbée  ainsi  du 
dehors  (3). 


(1)  Cet  orifice  pédieux  est  assez 
grand  pour  recevoir  un  tuyau  de 
plume ,  et  les  ramifications  du  canal 
qui  en  part  se  terminent  librement 
dans  la  cavité  abdominale.  M.  Agassiz 
s'est  assuré  qu^une  injection  colorée 
introduite  par  cette  voie  pénètre  très 
facilement  dans  les  autres  parties  du 
système  veineux  (a). 

(2)  M.  Van  Beneden  a  été  conduit  à 
penser  qu'il  y  avait  chez  divers  Mol- 
lusques tt  une  véritable  fusion  du  sys- 
tème veineux  avec  le  système  aquifère 


de  M.  Délie  Chiaje  »  ,  et  que  Tcau 
peut  pénétrer  dans  les  réservoirs  vei- 
neux (notamment  la  grande  cavité 
péri-intestinale)  par  des  orifices  di- 
rects situés  dans  diverses  parties  du 
corps ,  par  exemple  dans  Porgane  de 
Bojanus.  Ces  vues,  présentées  sous 
forme  de  propositions,  n'ont  pas  été 
développées  par  cet  auteur  (6). 

(3)  11  règne  dans  les  écrits  des  natu- 
ralistes une  grande  confusion  au  sujet 
de  ce  que  M.  Délie  Chiaje  nomme 
l'appareil  aquifère  ou  hydropncuma- 


(a)  Afrnssiz,  Veber  dat  WattergefdU'Syttem  der  MoUuiken  {Zeilichrifl  fûv  wisteiuehaflL  Zoo  • 
logie,  1856.  l.  VU.  p.  170). 

(b)  Von  Beneden,  Sur  la  circulation  dans  les  Animattx  inférieun  (Comptes  rendus  de  l'Acad. 
des  fciencest  i845,  l.  XX,  j».  517). 
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§  16.  —  Nous  ne  savons  que  peu  de  chose  au  sujet  de  la 
circulation  du  sang  chez  les  PtAiopodes.  On  a  trouvé  chez  tous 
ces  petits  Mollusques  Pélagiens  un  cœur  composé  d'un  ventri- 
cule et  d'une  oreillette  situés  un  peu  sur  le  côté,  vers  la  partie 


Classe 

des 

Ptéropodcs 


Uqnc  des  MoUasques  ;  et»  pour  pou- 
voir discuter  utilement  la  question  de 
Texistence  ou  de  Tabsence  de  commu- 
nications directes  entre  le  système 
sanguin  et  l'extérieur ,  il  est  néces- 
saire d'en  dire  quelques  mots. 

Vers  182^,  M.  Délie  Chiaje  annonça 
Texistence  d'un  système  de  canaux 
aquffères  dans  le  corps  de  quelques 
Mollusques  Gastéropodes,  et  notam- 
ment du  grand  Triton  de  la  Méditer- 
ranée ,  et  quelques  années  après  il 
publia  un  Mémoire  spécial  sur  cet 
appareil  chez  les  Ânnélides  et  les 
Zoophytes,  aussi  bien  que  chez  les 
Mollusques;  puis  il  revint  sur  le 
môme  sujet,  d'abord  dans  son  Manuel 
d'anatomie  comparée,  et  ensuite  dans 
son  grand  ouvrage  Sur  les  Animaux 
sans  vertèbres  de  Naples ,  où  il  mo- 
difie en  partie  ses  premières  vues  (a). 

Ce  qu'il  appela  le  système  aquifère 
du  Triton  et  des  autres  Gastéropodes 
consiste  en  deux  choses  :  1*  des  ca^ 
naux  qui  sont  creusés  dans  la  masse 
charnue  du  pied  et  qui  communiquent 
avec  la  cavité  abdominale  (6)  ;  2**  en 
une  cavité  qui  débouche  au  dehors 
par  un  orifice  bitué  sous  TintesUn 
rectum,  et  qu'il  supposait  conduire 
également  dans  la  cavité  abdominale. 
Mais  les  canaux  du  pied  ne  sont  autre 


chose  qu'une  portion  du  système  vei- 
neux ,  et  l'orifice  extérieur  dont  il 
vient  d'être  question  en  dernier  lieu 
est  celui  du  sac  membraneux  qui 
renferme  les  organes  urinaircs  ou 
analogues  du  corps  de  Bojanus.  Or, 
chez  le  Triton,  je  crois  pouvoir  afGr- 
mer  que  ce  sac  ne  débouche  point 
dans  la  cavité  abdominale  et  se  trouve 
fermé  au  bout,  absolument  comme  la 
poche  que  Cuvler  a  appelée  le  sac  de 
la  viscosité  chez  le  Colimaçon. 

Là,  par  conséquent,  il  n'existe  pas 
de  système  hydropneumatique  ;  mais 
nous  venons  de  voir  que  chez  les 
Firoles,  les  Phyllirhoés,  et  peut-être 
aussi  chez  les  Limnées ,  des  dépen- 
dances de  ce  réservoir  rénal  ou  sac 
bofanien  paraissent  communiquer  avec 
le  système  veineux,  de  façon  à  consti- 
tuer la  portion  vestibulaire  d'un  ap- 
pareil hydraulique  dont  la  portion  pro- 
fonde serait  représentée  par  le  système 
irrigatoire  sanguifère. 

L'appareil  aquifère  ou  respiratoire 
interne  de  l'Aplysie  ,  que  M.  Délie 
Chiaje  signale  dans  son  premier  Mé- 
moire ,  et  qu'il  décrit  avec  plus  de 
détails  dans  son  dernier  ouvrage , 
n'est  autre  chose  que  la  cavité  abdo- 
minale et  la  portion  périphérique  du 
système  veineux  lacunaire  de  ces  Mol- 


(a)  DoUc  Cliiajc,  Su  di  un  nuovo  apparato  di  canali  per  la  cireolazione  deU'aque  neUe  interne 
vU  del  eorpo  dei  Molltuchi  Gasteropûdi  Tettacei  {Giorn.  medico  Nap.,  1825). 

—  MemorUtulla  ttoria  e  noUmUa  degli  Anim,  8en%a  vertebr.  del  regno  diNapoli,  (.  II,  p.  259 
<tl  suiv.,  18i5  (ou  philôt  iiiiH), 

—  iMtUufùonidi  anatomia  e  pl^ysiologia  comparativOt  i83S,  1, 1,  p.  i',S, 

(b)  t>elte  Chiaie,  Memorie,  t.  Il,  p.  260. 
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poslérieure  du  dos,  donnant  naissance  par  sa  parlie  anlé- 
rieiire  à  une  artère  aorte,  et  recevant  le  sang  des  organes  res- 
piratoires par  un  vaisseau  branchio-cardiaque  bien  constitué. 
Enfin,  d'après  quelques  expériences  faites  sur  des  Pneumo- 
dermes  conservés  dans  l'alcool ,  il  paraîtrait  qu'ici,  de  même 
que  dans  les  autres  classes  de  Mollusques  dont  j'ai  déjà  parlé , 
la  cavité  abdominale  fait  partie  du  système  veineux  et  commu 
nique  librement  avec  les  canaux  afférents  des  branchies  (1).  La 


l'i 


Ji 

"i 


hisques.  En  1835,  M.  Van  Beneden 
avait  annoncé  qu'il  croyait  avoir  re- 
connu une  véritable  fusion  du  sys- 
tème veineux  de  TApIysieavec  le  sys- 
tème aquifèrc  de  M.  Délie  Chiaje  (a). 
Mais  ce  dernier  anatomiste  n'adopta 
pas  celte  opinion  ;  il  décrit  toujours 
la  cavité  abdominale  de  ces  Animaux 
comme  appartenant  à  leur  système 
aquifère,  et,  quant  au  mode  de  circu- 
lation du  sang  chez  les  Mollusques , 
il  déclare  formellement  ne  pouvoir  se 
Texpliquer  :  «  La  circolazione  venosa 
»  délie  Apliste ,  dit-il ,  e  stata  (luora 
»  un  problema  ed  ancora  per  me 
»  d'impossibile  soluzione  (6).  »  Or, 
j'ai  fait  voir  ci-dessus  que  la  chambre 
viscérale  de  ces  Gastéropodes  fait  par- 
tie intégrante  du  système  veineux  (c) , 
et,  quant  aux  communications  directes 
de  ce  système  avec  Textérieur,  je  n'en 
vois  aucune  trace. 

Le  système  aquifère  que  M.  Délie 
Chiaje  décrit  sur  les  Téthys  (d) ,  et 


qu'il  considère  comme  distinct  du 
système  circulatoire  ,  n'est  aussi 
qu'une  portion  du  réseau  lacunaire 
veineux  (e). 

Enfin,  les  parties  que  ce  naturah'sle 
considérait  comme  représentant  son 
système  aquifère  chez  les  Acéphales, 
sont,  d'une  part,  les  lacunes  vei- 
neuse^ du  pied  chez  les  Lamelli- 
branches, et,  d'autre  part,  la  cavité 
pharyngienne  et  le  cloaque  chez  les 
Salpa  if). 

Quant  aux  divers  organes  que 
M.  Délie  Chiaje  désigne  sous  le  nom 
d'appareil  aquifère ,  chez  les  Cépha- 
lopodes, nous  y  reviendrons  à  la  fin 
de  cette  Leçon. 

(1)  Lorsque  M.  Vulcnciennes  et  moi 
avons  annoncé  ce  résultat,  nous  n'a* 
vions  pu  étudier  l'appareil  circulatoire 
des  Ptéropodes  que  sur  quelques  indi- 
vidus conservés  dans  l'alcool  (g); 
mais,  plus  récemment,  M.  IJuxley  a 
eu  l'occasion  d'observer  plusieurs  de 


(o)  Van  Bencdcn,  Hétultats  d'un  voyage  fait  sur  Us  bords  de  la  MédUerrande  [Comptes  rendus 
de  l'Acad.  des  sciences,  1835, 1. 1,  p.  â3U). 

(b)  Dcllc Chiaje,  Descri%ioncenotomiadegliAnim:iliinvertebr,  délia  Sicilia  citeriore,  t.  II,  p.  71. 

(c)  Voyez  ci-dessus,  pag^e  12G. 

(d)  Délie  Chiaje.  Op.  cit.,  t.  Il,  p.  31). 

le)  Milne  Edwards,  De  l'appareil  circulatoire  de  la  Téthys  (Voyage  en  Sicile,  \.  î ,  p.  146  et 
sutv  ). 

(/■)  Dcllc  Chiaje,  Memorie  tugliAnimali  senxa  verlebrct  t.  Il,  p.  369. 

(//)  Milne  Edwards  et  Valcncicnncs  ,  iVoiirdif*  Observations  sur  la  conslitntion  de  Viippareil 
circulatoire  ches^  les  Uillnsques  {loc.  cil  ). 
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constitution  de  Tappareil  circulatoire  des  Ptéropodes  semble 
donc  être  la  même  que  chez  les  Gastéropodes  (1).  C'est  chez 
les  Hyales  que  la  disposition  des  gros  troncs  artériels  a  été  le 
mieux  observée  (2). 

§  17.  —  Dans  la  classe  des  Céphalopodes,  l'appareil  de  la      ci««e 
circulation  offre ,  en  général ,  un  nouveau  degré  de  perfection-  cêpiuiiopodM. 
nement.  Chez  tous  les  Mollusques  dont  il  a  été  question  jus- 
qu'ici ,  le  sang  mis  en  mouvement  par  les  contractions  du  cœur 


ces  Mollusques  à  Tétat  vivant ,  et  il 
n'a  pu  apercevoir  aucune  trace  de 
veines  proprement  dites  (a). 

(1)  Souleyet  pense  que  chez  les 
Gtéodores ,  les  Guviéries  et  les  Spi- 
nales, roreillette  communique  avec 
une  poche  pyriforme  qui  adhère  an 
manteau  et  qui  serait  une  espèce 
de  diverliculum  destiné  à  recevoir  le 
sang  pendant  que  le  premier  de  ces 
organes  est  en  repos  (6)  ;  mais  je  crois 
qu*il  doit  y  avoir  là  quelque  erreur 
d'observation ,  et  que  la  poche  en 
question  ne  communique  qu^avec  le 
péricarde,  comme  cela  se  voit  pour  la 
poche  de  Bojanus  chez  les  Lamelli- 
branches et  la  poche  hyaline  des  Hété- 
ropodes,  et  le  sac  pulsalile  des  Doris, 
mentionné  ci-dessus  (page  156).  En 
effet,  ce  réservoir  ne  me  parait  pas 
devoir  être  autre  chose  que  la  poche 
diaphane  observée  par  M.  Huxley,  la- 
quelle débouche  dans  la  cavité  du 
manteau  par  an  petit  orifice  (c),  et 


communique  en  général ,  d'autre 
part ,  avec  la  cavité  du  péricarde. 
M.  Gegenbaur  a  trouvé  que  chez  tous 
les  Ptéropodes,  excepté  les  Pneumo- 
dermes  ,  la  disposition  de  cet  organe 
est  essentiellement  la  même  que  chez 
les  Hétéropodes  (d). 

(2)  Cuvier  a  constaté  l'existence 
d'un  cœur  chez  rHyale^  à  droite,  vers 
le  tiers  postérieur  de  l'abdomen  («). 
M.  Van  Beneden  a  vu  que  cet  organe, 
se  compose,  comme  d'ordinaire,  d'une 
oreillette  et  d'un  ventricule;  il  a  ajouté 
aussi  quelques  détails  sur  la  direction 
de  l'aorte  et  des  vaisseaux  branchio- 
cardiaques  (/').  Enfm  Souleyet  a  donné 
de  cet  appareil  une  figure  meilleure 
que  celles  publiées  par  les  deux  ana- 
tomistes  que  je  viens  de  citer  {g). 

Dans  le  C/io,  le  cœur  est  placé  à 
peu  près  de  même  et  donne  naissance 
à  une  aorte  que  Cuvier  a  décrite  sous 
le  nom  de  veine  branchiale  (h),  H  est 
aussi  à  noter  que  le  réseau  vasculaire 


(a)  Huxley,  Op.  Ht.  {Pkilot.  Trans.,  1853,  p.  42). 
{b)  Soideyet,  Voyage  de  la  Bonite  {Hist.  nat.,  t.  II,  p.  G2}. 
(c)  Huxley.  Op.  Ht.  {Philos.  Tratu.,  1853,  p.  43). 

{d)  Gegenbaur,  KôHiker  et  H.  MûUer,  Baricht  Hber  einige  Un  Herbtte  1 859  tn  Menina  Jngetteltté 
verglHehend-anatomiêche  Untenuchungen  {ZHttehr.  fUrwistenich.  Zool.,  1853,  t.  IV,  p.  309). 

(e)  Cuvier,  Mém.  concernant  l'anatomie  de  l'Hyale,  p.  5  {Mém.  sur  les  MollusqueSf  et  Ann.  du 
Jfui^um,  1804,  t.  IV). 

(f)  Van  Beneden,  Mém.  sur  l'anatomie  des  genres  Hyale,  Éliodore  et  Cuviérie  {Exercices 
%ootomiques,  p.  43,  pi.  3,  fig.  1 ,  et  Mém.  de  VAcad.  de  Bruxelles,  t.  XII). 

{g)  Souleyet,  Op.  cit.t  t.  II,  p.  120,  Allas,  Mollusqurs,  pi.  9,  fig.  3  et  4. 
{h)  Cuvier,  Mém,  sur  le  Clio  borealis,  p.  8  {Mém.  sur  les  Mollusques,  et  Annales  du  Muséum, 
1802,  t.  I). 


III. 


il 
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est  envoyé  dans  toutes  les  parties  du  corps.  Ce  cœur  est  donc, 
pour  me  servir  du  terme  communément  employé  parles  phy- 
siologistes, un  cœur  artériel ,  et  le  passage  du  fluide  nourricier 
dans  Tappareil  branchial  n'est  assuré  que  par  un  effet  indirect 
ou  secondaire  de  cet  agent.  Mais,  chez  la  plupart  des  Cépha- 
lopodes, il  n'en  est  plus  de  même  :  la  division  du  travail  s'établit 
entre  la  portion  nourricière  et  la  porlion  respiratoire  de  l'appa- 
reil de  la  circulation  ;  le  sang  est  toujours  mis  en  mouvement 
dans  les  canaux  irrigatoires  de  l'ensemble  de  Téconomic  par  le 
cœur  artériel  ;  mais  un  autre  organe  d'impulsion  vient  accélérer 
et  régulariser  sa  marche  à  travers  chacune  des  branchies.  Il 
y  a  donc  là  des  cœurs  branchiaux  aussi  bien  qu'un  cœur  aortique. 
Mais  celte  complication  nouvelle  de  l'organisme  n'exisle  que 
chez  les  Céphalopodes  dibranchiaux  qui ,  du  reste ,  sont  les 
principaux  représentants  de  ce  type  Malacologique  ,  et  chez  les 
Nautiles  il  n'y  a ,  de  même  que  chez  les  Gasléropodes  ,  qu'un 
cœur  aortique. 

Il  est  essentiel  de  noter  aussi  que,  dans  la  classe  des  Cépha- 
lopodeà,  le  système  veineux  est  constitué  d'une  manière  beau- 
coup plus  parfaite  que  chez  les  autres  Mollusques  ;  une  portion 
de  ce  système  est  toujours  formée  par  des  méats  interorga- 
niques, mais  dans  la  plus  grande  partie  de  son  étendue  il  revêt 
la  forme  de  tubes  membraneux  à  parois  indépendantes  des 


que  cet  anatomiste  avait  cra  aper- 
cevoir dans  les  nageoires  de  ce  Mol- 
lusque ne  consiste,  comme  l'a  constate^ 
M.  Eschricht,  qu'en  une  réunion  de 
faisceaux  musculaires  (a).  Les  véri- 
tables vaisseaux  branchio-cardiaqnes 
sont  situés  ,  comme  d'ordinaire,  der- 
rière Toreillette.    M.    Van  Benedcn 


avait  cru  apercevoir  un  renflement 
en  forme  de  bulbe  sur  le  trajet  de 
l'aorte  (6);  mais,  d'après  les  obser- 
vations de  Souleyet,  cette  disposition 
n'existerait  pas  (c).  Chez  les  Cléodorès, 
le  ventricule  du  cœur  est  situé  devant 
l'oreilloiie  (</). 


{a)  E«chriclit,  Anatomitche  Unterttichungen  ûber  die  Clione  borealis.  lo-i,  Gopenb.,  1838. 

(b)  Van  Benedcn,  Ilech.  anat.  tur  le  Piuumoderme  violaci  (Exercieet  %ootomiqwSt  p.  49,  et 
Mém.  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  t.  XI). 

(c)  Soiileyei,  Voyage  de  la  Bonite {Hiet.  nat.,  t.  H,  p.  264). 

(d)  Huxley,  Morphol.  of  Cephnlmm  Mollunra  (Philos.  Trans.,  1853,  p.  ^3), 
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parties  voisines ,  et  se  compose  par  conséquent  de  vaisseaux 
proprement  dits. 

Le  cœur  artériel,  que  l'on  peut  toujours  considérer  comme  le  cœuririénei. 
centre  de  l'appareil  irrigatoire,  est  situé  dans  une  poche  mem- 
braneuse (1)  sur  la  ligne  médiane,  et  occupe  la  face  inférieure 
de  la  région  abdominale  du  corps.  En  se  rappelant  la  position 
de  cet  organe  chez  les  Lamellibranches ,  on  pourrait  donc 
croire  au  premier  abord  qu'ici  ses  connexions  anatomiques 
ne  sont  plus  les  mêmes  que  chez  ces  Mollusques  inférieurs; 
mais  les  différences  sont  plutôt  apparentes  que  réelles  et  dé- 
pendent seulement  de  la  manière  dont  le  corps  est  recourbé. 
Nous  avons  déjà  vu  que  pour  ramener  le  plan  organique  des 
Gastéropodes  à  celui  de  ces  Lamellibranches,  il  fallait  supposer 
le  corps  de  ceux-ci  recourbé  obliquement  en  dessus,  de  façon 
à  placer  le  rectum  et  l'anus  au-dessus  du  dos  (2).  Chez  les 
Céphalopodes,  c'est  le  contraire  :  la  courbure  s'est  effectuée  du 
côté  vertical,  et  c'est  à  la  face  inférieure  de  l'abdomen  que  le 
canal  intestinal  vient  aboutir.  Or,  le  cœur  semble  avoir  suivi  le 
mouvement  opéré  par  le  rectum,  et  par  suite  de  ce  déplace- 
ment, sans  changer  ses  rapports  avec  cet  organe,  être  venu  se 


(1)  Le  péricarde  des  Céphalopodes 
est  intimement  uni  aux  lames  mem-. 
braneases  qui  constituent  le  péritoine 
et  qui  forment  les  deux  grandes  poches 
nrinaires  que  Cuvier  désignait  sous  le 
nom  de  sctcs  veineux^  parce  que  les 
corps  spongieux  des  troncs  veineux  y 
sont  logés.  U  ne  parait  pas  y  avoir, 
comme  chez  quelques  Lamellibran- 
ches et  plusieurs  Gastéropodes,  des 
communications  entre  ces  sacs  et  la 
cavité  du  péricarde.  M.    Owen ,  il 


est  vrai,  n^avait  trouvé  aucune  sépa- 
ration entre  eux ,  chez  le  Nautile  (a)  ; 
mais  les  recherches  plus  récentes  de 
M.  Valenciennes  montrent  que  la 
chambre  péricardiqiie  est  complète- 
ment fermée  (6)  et  ne  se  continue 
pas  dans  le  siphon  qui  traverse  les 
diverses  chambres  dont  la  coquille  de 
ce  Céphalopode  est  pourvue,  ainsi  que 
Tavait  supposé  Buckland  (c). 
(2)  Voyez  tome  II,  page  80. 


(a)  Owon,  Mon,  en  the  Pearly  NautUut,  p.  3t. 

(b)  Valenciennes,  Nouvelles  recherches  sur  le  Nautile  flambé  {Archives  du  Muséum  t  1.  Il,  p.  S83 
et  301). 

(c)  BuckUnd,  Geology  and  Mlner«l4>fiy  mns^derfd  with  htffrtnce  to  Saturai  Theoinq\i  \o!.  1, 
p.  317. 
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loger  au-dessous  de  sa  portion  (erminale,  à  la  face  inférieure 
de  l'abdomen. 

§  18.  —  Le  ventricule  forme,  comme  d'ordinaire,  la  partie 
principale  du  cœur:  mais  c'est  à  tort  que  beaucoup  d'auteurs 
le  considèrent  comme  étant  privé  d'oreillettes.  Si  Ton  dissèque 
seulement  des  Animaux  conservés  dans  l'alcool,  on  n'aperçoit, 
il  est  vrai,  aucune  trace  de  ces  derniers  organes,  et  le  ventri- 
cule paraît  ne  recevoir  le  sang  que  par  une  ou  deux  paires  de 
grosses  veines  branchiales  ;  mais  si  l'on  étudie  l'organisation 
de  ces  Mollusques  sur  des  individus  vivants,  sur  une  Seiche, 
par  exemple,  il  est  facile  de  voir  que  ces  canaux,  dans  leur  état 
normal,  se  dilatent  en  manière  de  réservoirs,  et  que  leurs  parois^ 
garnies  de  fibres  musculaires,  se  contractent  fréquemment  pour 
envoyer  le  sang  dans  le  ventricule.  Ce  sont,  par  conséquent, 
des  oreillettes  ;  mais ,  en  général,  ils  sont  peu  développés  et 
affectent  la  forme  de  gros  vaisseaux.  Chez  le  Nautile,  où  ces 
canaux  sont  au  nombre  de  quatre,  ils  ne  paraissent  pas  suscep- 
tibles d'une  grande  dilatation.  Chez  les  Céphalopodes  dibran- 
chiaux,  ils  ne  sont  qu'au  nombre  de  deux  et  sont  souvent  très 
renflés,  ce  qui  les  rend  fusiformes  (1).  Quoi  qu'il  en  soit,  ild 


(1)  chez  la  Seiche ,  ces  sinus  vesti-  Dans  le  Poulpe,  ces  réservoirs  sont 

bulaires,  ou  oreillettes,  sont  très  déve-  fusiformes  et  assez  vastes  (e). 

loppés ,  et  ont  été  désignés  sous  ce  Dans  PArgonaute ,  ils  ont  la  même 

dernier  nom  par  Swammerdam  (a),  forme  que  chez  le  Poulpe  (/). 

Hunter  (6)  et  plusieurs  autres  natu-  Enfin,  chez  les  Calmars,  ils  sont  tout 

ralisies  (c);  mais  Cuvier  les  appelle  àfaittubulaîres;maisonyvoit,chez)es 

veines  pulmonaires  (cf) .  très  jeunes  individus,  des  pulsations((/). 

(a)  Swammerdam,  Biblia  Naturœ,  i73ft,  t.  tl.  p.  892,  pi.  52.  dç;.  1. 
{h)  Huntar,  in  The  DeicHpt.  and  IlltutraUd  Catalogue  of  the  Phytiol.  Seriet  ùf  Comp,  Anat. 
rontttined  in  the  Muteum  of  the  Collège  of  Surgeons,  vol.  II,  p.  143,  pi.  24. 
(c)  Délie  Ghiaje,  Detcri%.  e  notoni.  degli  Anim.  invertebr.t  l*  !•  pl*  "^2. 

—  Mayer,  Analeeten  fUr  vergleichende  Anatomie,  4835,  pi.  5,  ûg,  1. 

{d)  Cuvier,  Sur  les  Céphalopodett  et  leur  anatomie,  p.  45  {Mém.  tttr  let  MoUutques), 
(e)Monro,  Anatomg  of  FUhes,  1785,  pi.  42. 
— '  Dalle  Cbiaje,  loc,  cU, 

—  Milne  Edwards,  Voyage  en  Sicile,  pi.  41. 

(f)  Poli,  Testaeea  utriutque  SicilieSt  4826,  t.  m,  p.  91,  (I.  43,  fi|;.  4. 

(g)  Idem,  Op.  cU.t  pi.  48,  p.  435. 
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se  dirigent  transversalement  de  la  base  des  blanchies  vers  le 
ventricule ,  sur  les  côtés  duquel  ils  débouchent.  Les  orifices 
auriculo-ventriculaires  sont  toujours  garnis  de  replis  valvulaires 
qui  empêchent  le  retour  du  sang  vers  les  branchies,  et  des 
soupapes  de  même  nature  sont  placées  à  l'origine  des  grosses 
artères  qui  partent  du  ventricule.  Ce  dernier  organe  est  très 
développé  et  varie  un  peu  dans  sa  forme  ;  mais  il  ressemble  au 
cœur  des  Lamellibranches  plus  qu'à  celui  des  Gastéropodes,  et. 
de  même  que  chez  les  premiers,  il  donne  naissance  à  deux  artères 
principales  :  une  aorte  antérieure  et  une  aorte  postérieure.  En 
général,  ses  fibres  musculaires  se  prolongent  un  peu  sur  la  base 
légèrement  renflée  de  ces  vaisseaux,  qui  se  trouvent  ainsi  pour- 
vus d'un  bulbe  contractile  (1). 


(1)  Chez  les  Calmars,  le  ventricule 
artériel  est  un  peu  fusifonne  et  dis- 
posé d'une  manière  presque  symé- 
trique ,  suivant  la  ligne  médiane  du 
corps.  De  chaque  côté ,  il  reçoit  un 
des  troncs  auriculaires ,  et ,  par  ses 
deux  extrémités  antérieure  et  posté- 
rieure,  il  donne  naissance  aux  deux 
aortes  :  à  Paorte  antérieure  par  devant, 
et  à  Taorte  postérieure  par  derrière  (a). 
Mais,  chez  d'autres  Céphalopodes,  sa 
conformation  devient  très  irrégulière, 
et  les  particularités  que  Ton  y  remar- 
que semblent  dépendre  principale- 
ment d'un  mouvement  de  torsion  par 
suite  duquel  cet  organe  s'est  placé 
obliquement  en  travers,  de  telle  sorte 
que  Taorte  postérieure  naît  du  bord 
antérieur  du  cœur  entre  l'insertion 
des  deux  troncs  auriculaires,  et  Taorte 
antérieure  se  trouve  rejelée  tout  à  fait 


de  côté.  Ici  le  tronc  am'iculaire  gau- 
che, l'aorte  postérieure,  le  tronc  auri- 
culaire droit,  puis  l'aorte  antérieure, 
naissent  donc  à  peu  près  sur  la  même 
ligne  transversale  ,  et  le  ventricule 
s'élargit  en  dessous  en  forme  de 
panse  (b). 

Dans  la  Seiche,  on  remarque  aussi 
une  courbure  très  forte  du  ventricule, 
qui  prend  presque  la  forme  d'une 
cornemuse  ;  mais  il  n'y  a  pas  de  tor- 
sion, comme  chez  le  Poulpe,  et  l'aorte 
postérieure  naît,  comme  chez  le  Cal- 
mar, du  bord  postérieur  de  cet  or- 
gane ,  ainsi  que  cela  se  voit  très  bien 
dans  la  figure  dessinée  par  Hunter  et 
publiée  dans  le  Catalogue  descriptif 
du  Musée  du  Collège  des  chirur- 
giens de  Londres  (c) ,  après  avoir 
été  insérée  par  Ë.  Home  dans  un  du 
ses  Mémoires  [d]. 


(a)  Voyei  Treviranut,  Beobacht.  aw  der  Zootomie  und  Phytiol.,  1839,  t.  I,  pi.  8,  Û^.  52. 

—  Voyez  au»«i  la  planche  49  de  mon  Voyage  en  SiciUt  1. 1. 

{b)  Voyez  la  même  oavrafe,  pi.  H,  ou  VAtku  du  Règne  animal,  Mollusques,  p\.  i  e. 

(c)  Hanter,  in  The  Descriptive  and  llluttrated  Catalogue  of  the  Phy$wlogieal  Série*  of  Comp. 
Auat,  cotUained  in  thâ  Muséum  of  the  R.  Collège  of  Surgeons  in  London,  4834,  vol.  II.  pi.  2S. 

{d)  Homo,  An  Account  of  the  Circul.  in  Yermes  {Phil.  Trans.,  4817,  pi.  4  el  2,  et  Lectures  on 
Comp.  Anat.,  X,  IV,  pi.  44  et  45). 


Arlêrfs. 


Vaiflseaux 

branchio-car- 

diaques. 
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Jj  19.  —  L'aorte  antérieure ,  qui  est  la  principale  artère  du 
corps ,  fournit  une  paire  d'artères  palléales ,  puis  plonge  dans 
la  cavité  abdominale  à  côté  de  Testomac ,  longe  ensuite  Tœso- 
phage,  donne  des  ramuscules  à  ces  organes,  ainsi  qu  au  foie 
et  à  l'entonnoir,  pénètre  dans  la  lete,  et  se  bifurque  pour  se 
terminer  par  autant  de  branches  qu'il  y  a  de  bras  ou  tentacules 
insérés  autour  de  la  bouche.  L'aorte  postérieure,  qui  est  très 
développée  chez  le  Calmar,  fournit  des  rameaux  à  l'intestin  et 
à  la  partie  postérieure  du  manteau  ;  chez  le  Poulpe,  elle  est 
au  conti*aire  très  grêle ,  et  il  existe  à  la  partie  postérieure  du 
cœur  un  troisième  tronc  ou  aorte  accessoire  qui  se  rend  direc- 
tement aux  glandes  reproductrices. 

§  20.  —  Les  canaux  ou  sinus  auriculaires  se  continuent 
latéralement  avec  la  veine  branchiale ,  gros  vaisseau  qui  longe 
le  bord  inférieur  et  libre  de  la  branchie  dans  toute  son  étendue, 
et  reçoit  de  chaque  côté  les  branches  eflférentes  fournies  par 
les  nombreuses  rangées  de  touffes  vasculaires  dont  cet  organe 
se  compose. 


Dans  le  Nautile,  le  ventricule  est  à 
peu  près  quadrilatère  et  disposé  sy- 
métriquement, les  deux  paires  de 
troncs  auriculaires  ou  branchio-car- 
diaques  y  débouchant  latéralement  ; 
mais  le  renversement  est  d'ailleurs 
complet ,  car  c'est  de  son  bord  pos- 
térieur que  naît  Paorte  antérieure,  et 
Taorte  postérieure,  ou  peUte  aorte, 
part  de  sou  bord  antérieur,  comme  on 
peut  s'en  assurer  par  Tinspection  des 
belles  planches  anatomiques  publiées 
par  M.  Owen  (a). 

Les  valvules  qui  garnissent  les  ori- 


fices auriculo-ventriculaires  sont  for- 
mées de  deux  replis  semi-lunaires  qui 
se  renflent  et  se  rapprochent  quand 
le  fluide  circulatoire  les  pousse  de 
dedans  en  dehors ,  mais  se  rabattent 
quand  le  courant  tend  à  s'établir  des 
branchies  vers  le  cœur.  Dans  le  Poulpe, 
deux  valvules  sigmoldes  semblables 
aux  précédentes  garnissent  l'entrée 
de  la  grande  aorte  (6)  ;  mais,  chez  les 
Calmars  et  les  Onycuteuthes ,  on  n'y 
trouve  qu'une  valvule  unique.  La 
même  disposition  existe  ù  l'orifice  de 
l'autre  tronc  aortique  (c). 


(a)  Owen,  Memoir  on  tfie  Pearly  NaulUut.  In-4,  1832,  pi.  6  et  G  (ei  iiiMÎ  dtm  lat  Annula  da 
âcUncet  nat.,  1833,  t.  XXVUI,  pi.  3,  Hff.  1  ot  t). 

{b)  Cuvier,  Mém.  tur  Uè  Cépltalopodes,  et  lêwr  anatomUt  p.  3i,  pi.  3,  fig.  k  {Mém.  iur  lêi 
MoUmquu). 

[c)  Owen,  Cephalopoda  iTudd's  Cyclop,  of  Aiiat.  and  PkyfioLt  vol.  I,  p.  542,  fif.  ât7). 
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S  21 .  —  La  disposition  du  système  veineux  des  Céphalo- 
podes otTre  moins  d'uniformité. 

Chez  le  Poulpe  (1),  il  existe  à  la  face  externe  de  chaque  bras 
deux  grosses  veines  sous-cutanées  qui  sont  des  tubes  mem- 
braneux pourvus  de  tuniques  parfaitement  distinctes  des  tissus 
d'alentour.  Ces  vaisseaux ,  après  avoir  reçu  beaucoup  de  bran- 
ches sous-cutanées  et  s'être  anastomosés  entre  eux  à  l'aide  de 
canaux  transversaux,  se  réunissent  deux  à  deux  à  la  base  des 
espaces  inter-tentaculaires,  et  les  huit  troncs  ainsi  formés  s'ana- 
stomosent à  leur  tour  pour  constituer  de  chaque  côté  de  la  tête 
une  veine  faciale  ,  laquelle  se  joint  à  sa  congénère  pour  don- 
ner naissance  à  un  gros  tronc  médian.  La  veine  céphalique 
impaire  ainsi  formée  passe  au-dessus  de  l'entonnoir,  dont  elle 
reçoit  des  rameaux,  et  longe  la  paroi  inférieure  de  Tabdomen 
jusque  dans  le  voisinage  du  cœur  aortique,  où,  après  avoir  reçu 
une  paire  de  gros  vaisseaux  sur  la  disposition  desquels  je  revien- 
drai bientôt,  elle  se  divise  en  deux  branches,  appelées  ajuste  titre 
veines  caves ,  qui  se  recourbent  en  dehors  pour  aller  gagner  la 
.base  des  branchies  et  y  déboucher  dans  les  cœurs  branchiaux. 
De  grosses  veines  venant  des  glandes  génitales  et  du  manteau 
se  rendent  au  même  point,  de  sorte  que  tout  le  système  cutané 
se  trouve  abondamment  pourvu  de  veines  proprement  dites  (2). 
Mais  le  sang  veineux  des  parties  profondes  des  bras,  de  la  tête 
et  de  toute  la  portion  antérieure  de  l'abdomen,  suit  une  autre 
route.  Il  arrive  par  les  méats  intermusculaires  dans  un  grand 
sinus  qui  entoure  la  bouche,  traverse  la  cavité  céphalique  et  ses 


Système 
veineux. 


Poulpe. 


(1)  Pour  suivre  avec  facHUé  la  de^ 
crlption  du  système  veineux  de  ces 
Animaux ,  ii  serait  utile  d'avoir  sous 
les  yeux  les  sept  planches  qui  le  re- 
présentent dans  mon  travail  sur  la 
circulation  chez  les  Mollusques. 

(2)  J'ajouterai  qu'une  grosse  veine 
hépatique  débouche  dans  la  parUe 


postérieure  de  la  veine  céphalique  ; 
que  des  veines  propres  aux  parois  du 
cœur  se  rendent  directement  h  la 
veine  cave  gauche ,  et  que  c'est  dans 
les  tubes  péritonéaux  que  vont  s'ou- 
vrir les  vemes  génitales  dont  la  por- 
tion supérieure  est  renflée  en  forme 
de  sinuf. 
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dépendances,  de  manière  à  baigner  la  masse  musculaire  de  la 
bouche ,  le  cerveau  et  la  plupart  des  autres  parties  de  la  tête  ; 
puis,  en  passant,  entre  Toesophage  et  les  parois  de  la  gaine  péri- 
tonéale  qui  entoure  ce  conduit,  arrive  dans  une  énorme  poche 
qui  n'est  autre  chose  que  la  chambre  viscérale  h  mitée,  comme 
chez  les  Animaux  vertébrés ,  par  une  membrane  séreuse  ana- 
logue en  tout  au  péritoine.  Les  glandes  saHvaires  postérieures  ^ 
le  jabot ,  l'estomac  proprement  dit,  le  csecum  pylorique,  l'aorte 
antérieure ,  et  d'autres  parties  encore,  sont  renfermées  dans 
cette  même  cavité  et  y  flottent  dans  le  sang  veineux  ainsi  emma- 
gasiné dans  celte  sorte  de  grande  lacune  périgastrique.  Au 
delà  du  sac  péritonéal  que  je  viens  de  décrire,  la  tunique  viscé- 
rale adhère  aux  parois  de  l'intestin,  de  façon  à  ne  laisser  aucun 
vide  pour  le  passage  du  sang.  Mais  le  fond  de  ce  sac  est  ouvert 
de  chaque  côté ,  et  verse  son  contenu  dans  deux  gros  tubes 
membraneux  qui  contournent  la  masse  viscérale  et  vont  débou- 
cher à  l'extrémité  postérieure  de  la  grande  veine  céphalique. 
£n  effet ,  ces  émonctoires  abdominaux  sont  précisément  les 
deux  grosses  veines  dont  il  a  déjà  été  question  comme  venant 
s'anastomoser  avec  le  tronc  céphalique  immédiatement  au- 
dessus  de  l'origine  des  deux  veines  caves.  Quelques  anato- 
mistes,  avant  de  connaître  leur  mode  d'origine  dans  la  chambre 
viscérale,  les  désignaient  sous  le  nom  de  veines  caves  antérieures; 
mais,  afin  de  rappeler  leur  caractère  spécial,  je  préfère  les 
appeler  tubes  Tpéritméaux  (1).  Ainsi,  la  totalité  du  sang  veineux 


(1)  Ainsi  que  je  me  suis  toujours 
plu  à  le  reconnaître ,  c^est  à  M.  Delle 
Chiaje,  le  digne  élève  et  successeur  de 
Poli,  qu*appartient  le  mérite  d'avoir 
constaté  cette  communication  directe 
entre  les  tubes  péritonéaux,  on  veines 
caves  antérieures,  et  le  grand  réser- 


voir sanguin  qui  occupe  toute  la  ré- 
gion dorsale  du  corps  de  ces  Mol- 
lusques (a).  Mais  M.  Deile  Cliiaje 
n'avait  pas  reconnu  Texistence  des 
communications  qui  relient  cette  ca- 
vité au  système  lacunaire  de  la  tête  » 
et  il  la  considérait  comme  étant  seu« 


(«)  D«ll«  Chisije,  Detcri*.  e  noUm,  degH  Anûtiali  iniverUbrati,  toi.  1,  p.  47. 
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se  trouve  amenée,  soit  par  le  système  des  veines  sous-cutanées 
et  leurs  dépendances ,  soit  par  le  système  lacunaire  de  la  têle 
et  la  cavité  abdominale,  aux  deux  veines  caves  qui,  à  leur  tour, 
versent  ce  liquide  dans  les  cœurs  branchiaux. 

Les  deux  veines  caves  et  les  deux  tubes  péritonéaux  dont  il 
vient  d'être  question  présentent  dans  leur  structure  une  parti- 
cularité fort  remarquable.  Ces  gros  vaisseaux  sont  garnis  d'une 
multitude  d'appendices  qui  ressemblent  à  des  végétations  et  qui 
se  laissent  gonfler  par  le  sang.  Nous  examinerons  dans  un 
autre  moment  quelles  peuvent  être  les  fonctions  de  ces  singu- 
liers corps  spongieux ,  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  qu'ils 
sont  suspendus  librement  dans  deux  poches  membraneuses 
situées  sur  les  côtés  du  péricarde ,  et  commençant  au  dehors 
par  des  ouvertures  spéciales  pratiquées  à  la  voûte  de  la  cavité 
respiratoire. 

Les  deux  ccsurs  veineux  dans  lesquels  les  veines  caves  vont  cœu»  veîpoux. 
déboucher  sont  situés  à  la  base  des  branchies,  et  consistent 
chacun  en  un  sac  ovoïde  simple,  à  parois  charnues,  et  remar- 
quable par  sa  teinte  brunâtre  (1).  L'entrée  de  ces  réservoirs  con- 
tractiles est  garnie  d'une  valvule  bilabiale  qui  s'oppose  à  la  sortie 
du  sang ,  et  à  l'extrémité  opposée  naît  le  vaisseau  afférent  de 
la  branchie  qui  porte  à  bon  droit  le  nom  d'artère  branchiale. 
Celle-ci  monte  le  long  du  bord  externe  et  adhérent  de  la  bran- 


iement  uo  siuas  veineux,  tandis  que 
j'ai  fait  voir  qu'elle  n'est  autre  cliose 
que  la  chambre  viscérale  elle-même 
et  qu'elle  fait  partie  nécessaire  du  sys- 
tème  circulatoire  (a). 

(1)  Cliez  la  Seiche  et  chez  le  Cal- 
mar, on  remarque  au  l>ord  inférieur 
de  chacun  de  ces  cœurs  branchiaux 


un  petit  appendice  en  forme  de  poche  ; 
quelques  anatomistes  l'ont  considéré 
comme  une  oreillette  (6),  mais  à  tort, 
car  il  ne  constitue  pas  une  pompe 
vestibulaire  entre  la  veine  cave  et  le 
ventricule  branchial.  M.  Owen  pense 
que  c'est  le  représentant  de  la  seconde 
branchie  des  NauUies  (c). 


(a)  Milno  Edward*,  Voyage  en  SicUe,  1. 1,  p.  123. 

{b)  Mayor,  Anakcten  fû^  vergldehende  AnatomUt  p.  61. 

(c)  Deecript.  and  lUutlr.  Catalogue  ofthe  Mut.  ofthè  Coll.  ofSurg.^  vul.  Il,  p.  144. 

—  Owen,  Mem,  on  thePearltf  NatUUu$t  p.  31. 
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chic ,  et  se  coriiporlc  de  la  même  manière  que  le  vaisseau  eflé- 
rent  situé  sur  le  bord  opposé,  c'eslrà-dire  donne  naissance  à 
une  double  série  de  branches  destinées  à  se  ramifier  dans  les 
feuillets  vasculaires  dont  cet  organe  se  compose  et  à  s*y  anasto- 
moser avec  les  ramuscules  du  vaisseau  cfférent ,  de  façon  a 
Résume,  formcr  avec  ceux-ci  un  réseau  capillaire  continu.  Le  cercle 
circulatoire  se  trouve  ainsi  complété  ;  et  en  résumé  nous  voyons 
que  le  sang  veineux,  pressé  par  les  contractions  des,  cœurs 
branchiaux  et  ne  pouvant  renirer  dans  les  veines  caves  à  raison 
du  jeu  des  valvules  dont  l'entrée  de  ces  cœurs  est  pourvu, 
monte  par  les  artères  branchiales  dans  l'appareil  respiratoire , 
et  y  devient  artériel ,  puis  arrive  dans  les  veines  branchiales , 
qui,  en  se  dilatant,  constituent  des  sinus  auriculaires  et  versent 
ce  liquide  dans  le  cœur  aortique  ;  que  ce  second  organe  d'im- 
pulsion envoie  le  sang  dans  toutes  les  parties  du  Qorps  par  un 
système  complet  de  vaisseaux  artériels  ;  enfin,  que  le  sang, 
redevenu  veineux  en  traversant  les  divers  tissus  de  l'économie, 
est  ensuite  ramené  vers  les  cœurs  branchiaux  par  un  système 
mixte  de  tubes  membraneux  ou  veines  proprement  dites  et  de 
méats  ou  espaces  interorganiques  dont  la  cavité  céphalique  et 
la  cavilé  péritonéale  font  partie. 
Système  veineux     La  dispositiou  du  systèmc  veineux  est  la  même  dans  les 

des 

Caïman     gcnrcs  Ëlédoue  et  Argonaute  ;  mais,  chez  les  Calmars  et  les 

et  des  Seiches.         .   _  to        •  •  *      j         t 

Seiches ,  on  y  remarque  une  moditicatiom  importante.  La 
chambre  viscérale  s'oblitère  dans  toute  la  portion  antérieure 
de  l'abdomen  aussi  bien  que  dans  les  parties  plus  profondes  du 
sac  péritonéal ,  et  il  en  résulte  (fue  l'espace  libre  dont  le  sang 
veineux  peut  profiter  pour  revenir  de  l'extrémité  antérieure  de 
l'animal  vers  les  cœurs  branchiaux  se  trouve  resserré  dans 
la  région  cé{)hali({ue.  Dans  toute  la  portion  post-cervicale  du 
corps,  le  système  veineux  se  trouve  donc  constitué  à  l'aide  de 
tubes  membraneux  à  parois  propres  ;  mais ,  dans  la  tête ,  le 
système  lacunaire  existe  toujours  et  prend  même  plus  d'impor- 
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tance  que  chez  les  Poulpes ,  car  c'est  par  son  intermédiaire  que 
presque  tout  le  sang  des  tentacules  et  des  autres  organes  cépha- 
liques  revient  dans  le  tronc,  et  la  grosse  veine  céphalique  qui 
longe  en  dessous  la  paroi  du  ventre  pour  aller  constituer  les 
deux  veines  caves,  au  lieu  de  naître  d'un  système  déveines 
sous-cutanées ,  sort  directement  de  la  cavité  céphalique  vgrs  la 
base  du  cou.  Cette  disposition  entraine  quelques  autres  modiiica* 
lions  dans  le  mode  de  distribution  des  veines  viscérales ,  mais 
ces  particularités  n'ont  pas  assez  d'importance  pour  que  nous 
nous  y  arrêtions  ici. 

Dans  Tordre  des  Céphalopodes  tétrabranchiaux ,  dont  nous  syiièmewineu 
ne  connaissons  aujourd'hui  qu'un  seul  représentant,  le  Nautile,  N«utiie. 
la  disposition  du  système  veineux  parait  se  rapprocher  beaucoup 
de  ce  qui  existe  chez  le  Calmar  et  la  Seiche,  sauf  que  les  veines 
caves  se  divisent  chacune  en  deux  troncs  pour  se  rendre  direc* 
tement  aux  branchies  correspondantes  et  y  constituer  les  ana- 
logues des  artères  branchiales,  puisque  les  cœurs  veineux 
manquent  chez  ces  Mollusques  ;  mais  il  est  à  noter  qu'ici ,  de 
même  que  chez  les  Seiches ,  il  y  a  un  appareil  valvulaire  placé 
à  l'entrée  du  vaisseau  afférent  de  chaque  branchie,  de  façon  à 
empêcher  le  reflux  du  sang. 

M.  Owen  et  M.  Valenciennes ,  qui,  l'un  et  l'autre,  se  sont 
occupés  de  l'anatomie  des  Nautiles ,  ont  constaté  aussi  que  la 
veine  céphalique  n'est  pas  complètement  fermée  dans  sa  portion 
sous-abdominale,  mais  que  ses  parois  sont  percées  d'un  nombre 
considérable  de  pertuis  qui  donnent  directement  dans  la  cavité 
abdominale  située  au-dessus  et  qui  doivent  laisser  passer  le 
sang  (1).  Ainsi ,  suivant  toute  probabilité,  la  chambre  viscé- 

(1)  M.  Owen  a  décrit  et  figuré  une  consulté  l'existence  cliez  les  Aply- 
quiuzaine  de  ces  orifices  et  les  a  com-  sies  [a),  M.  Valenciennes  en  a  compté 
parés  aux  pertuis  dont  Cuvier  avait      davantage  »  et  a  remarqué  que  la  dis- 

(a)  Ouven,  On  the  Pmrif  NMiUut  {Ànn.  dêê  $:.  ne\t  '.  XXVIlt,  pi.  3,  fig.  9). 
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raie  fait  partie  du  système  veineux  chez  ce  Mollusque  aussi 
bien  que  chez  les  Céphalopodes  dibranchiaux. 

Il  est  aussi  a  noter  que  les  gros  troncs  veineux  qui  se  rendent 
aux  branchies  sont  garnis  de  corps  spongieux  comme  chez  les 
Céphalopodes  dibranchiaux,  et  que  ces  organes  sont  logés  dans 
des  poches  ouvertes  extérieurement  ;  mais  rien  ne  nous  auto- 
rise à  penser  que  l'eau,  en  arrivant  du  dehors  dans  ces  cavités, 
puisse  trouver  dans  ces  grappes  vasculaires  des  orifices  pour 
pénétrer  directement  dans  le  système  circulatoire  (1).  Les 


position  des  fibres  musculaires  entre 
lesquelles  ces  trous  sont  pratiqués  est 
telle,  qu^en  se  contractant,  celles-ci 
doivent  pouvoir  ouvrir  ou  fermer  le 
passage  entre  la  veine  et  la  cavité 
alMlominale(a). 

(1)  Les  corps  spongieux  qui  gar- 
nissent les  grosses  veines  chez  tous 
les  Céphalopodes  varient  un  peu  dans 
leur  structure  et  leur  disposition. 

Chez  les  Nautiles,  leur  mode  d*or- 
ganisalion  paraît  être  assez  simple. 
Ils  adhèrent  aux  quatre  vaisseaux 
que  J*appelle  les  veines  caves^  mais 
que  JM.  Owen  nomme  artères  bran^ 
chiales ,  et  y  forment  des  masses 
ovoïdes  composées  d^une  multitude  de 
follicules  ou  petits  caecums  membra- 
neux réunis  en  houppes  et  creusés 
de  cavités  qui  débouchent  dans  la 
veine  correspondante  (6).  M.  Valen- 
ciennes  distingue  dans  chacune  de  ces 
agglomérations  glanduliformes  deux 
portions ,  Tune  frisée  et  d*nn  aspect 
plus  spongieux  ,  l'autre  composée  de 
follicules  simples  (c).  C'est  probable- 
ment à  cause  de  ces  différences,  ob- 


servées d*abord  sur  les  veines  de  la 
paire  supérieure  seulement ,  -  que 
M.  Owen  ne  compte  de  chaque  côté 
que  trois  de  ces  corps  glanduliformes, 
tandis  que ,  d*après  M.  Valendennes , 
il  y  en  aurait  quatre  paires.  Le  corps 
spongieux  de  chacune  des  quatre 
veines  en  question  se  trouve  logé  dans 
un  compartiment  spécial  de  la  poche 
membraneuse  qui  les  renferme,  et  ces 
poches  communiquent  avec  la  cavité 
branchiale  par  un  pore  situé  un  peu 
en  avant  et  en  dedans  de  la  l>ase 
des  branchies  antérieures.  M.  Owen 
avait  pensé  que  ces  poches  étaient  en 
continuité  avec  la  chambre  péricar- 
dique,  mais  M.  Valendennes  a  reconnu 
qu'elles  en  sont  distinctes  et  compté* 
tement  aveugles. 

Chez  les  CéPBAhOPODEs  dibran- 
chiaux, cet  appareil  glanduliforme  est 
plus  développé  et  sV.lend  sur  les 
veines  abdominales  ou  tubes  périto- 
néaux,  ou  même  jusque  sur  les  veines 
palléales  postérieures.  Chez  les  Loli- 
gopsis ,  il  ne  consiste  cependant  qu'en 
trois  paires  de  grappes  spongieuses  bien 


(a)  Valenciennot,  Recherchet  tur  le  Nautile  flambé  {Archives  du  Mutéum^  t.  U,  p.  387). 

{b)  Owen,  Mem.  on  the  Pearly  NautUui,  p.  32,  pi.  6,  fig*  1- 

(c)  ValencieniM0,  Op,  cit.  {Arch.  du  Muêéum,  i.U,  p.  386,  pi.  iO,  fig.  9). 
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liquides  étrangers  à  l'économie  ne  peuvent  arriver  dans  le  sang 
que  par  voie  d'absorption ,  comme  chez  les  Animaux  supé- 
rieurs, et  bien  que  ce  passage  de  l'extérieur  à  l'intérieur  par 
imbibition  s'opère  parfois  très  rapidement  chez  ces  Mollusques, 
tous  les  faits  les  mieux  avérés  tendent  à  montrer  que  le  système 
de  cavités  irrigatoires  où  le  sang  circule  est  fermé  de  toutes 
parts. 

§  22.  —  En  terminant  l'étude  de  l'appareil  circulatoire  des  ucircuiâUon 
Céphalopodes ,  je  ferai  remarquer  aussi  que  chez  ces  Animaux,     ches  les 

Céphalopodet. 


dëlimltëes  et  appartenant,  Tune  aux 
veines  abdominales ,  la  deuxième  à  la 
terminaison  de  la  veine  céphalique,  et 
la  troisième  à  la  portion  externe  des 
veines  caves  (a). 

Chez  le  l^oulpe ,  ces  appendices  vei- 
neux garnissent  les  tubes  pérltonéaux 
et  les  veines  caves  dans  presque  toute 
leur  étendue ,  et  consistent  en  une 
multitude  de  poches  d*un  aspect  fram- 
l)oisé ,  ou  plutôt  d^arbuscules  mem- 
braneux k  rameaux  courts  et  gros,  qui 
se  laissent  facilement  gonfler  par  le 
sang  ou  par  les  injections  colorées 
que  Ton  pousse  dans  le  système  vei- 
neux. Pour  donner  une  idée  de  l'as- 
pect de  ces  corps  ainsi  remplis,  je 
renverrai  aux  planches  de  mon  Mé« 
moire  sur  la  circulation  ches  les  Mol- 
lusques, et,  pour  montrer  leur  dispo* 
sition  dans  Tétat  de  vacuité ,  je  citerai 
les  figures  données  par  M.  Délie 
Ghiaje  (6)  et  Mayer  (c). 

Chez  r  Argonaute,  ils  sont  beaucoup 


moins  nombreux  et  développés  que 
chez  le  Poulpe  (d). 

Chez  les  Calmars,  ces  corps  spon- 
gieux sont  plus  courtH  et  moins  dila- 
tables, mais  s'étendent  sur  la  portion 
terminale  de  la  grande  veine  cépha- 
lique et  sur  les  veines  palléales  aussi 
bien  que  sur  les  quatre  vaisseaux  dont 
il  vient  d'être  question  (e). 

EnGn,  c^est  chez  les  Seiches  que  cet 
appareil  atteint  son  plus  haut  degré 
de  développement  ;  il  recouvre  toutes 
les  grosses  veines  qui  avoisinent  les 
cœurs  branchiaux,  et  il  se  compose 
d'une  multitude  de  prolongements 
membraneux  en  forme  de  poches 
branchues  et  irrégulièrement  fron- 
cées (^). 

n  est  aussi  à  noter  que  ces  corps 
spongieux  sont  très  contractiles  et 
présentent  souvent  des  mouvements 
rhythmiques  de  systole  et  de  diastole. 
Quand  on  les  comprime ,  ils  laissent 
suinter  un  liquide  blanchâtre  ou  jau- 


(a)  Graiit,  On  thé  Structure  and  Characten  ofLoliçopHi  (Trans.  of  the  Zool.  Soc.  ofUndonj 
Yol.  1,  p.  t5.  pi.  %,  Og.  8). 

(b)  D«lle  Chiaje,  Ducrix.  e  notom.  degU  Anim.  invfrtcdf.,  pi.  19,  flg.  1 

(c)  Mayer,  Analecten  f^  vergl*  Anat.t  pi.  5,  fig.  1. 

{d)  Vm  Beoeden.  Mém.  iw  VArgùnauUt  pi.  3,  fig.  5  {Sxerâeet  stootomi^ueit  et  jr«m»  dt  VAead* 
de  BruxelUê,  t.  Xl). 

(e)  Voyes  mon  Voffage  en  ^eile^  1. 1,  pi.  18. 

if)  Hnnter,  yoyes  Ca$.  du  Mua.  du  Coll.  des  Chirur»,  t.  U,  pi.  il  et  li. 


Aësumé. 


174  CIRCULATION   DU   SANG 

non-seulement  le  sang  doit  passer  plus  régulièrement  et  plus 
vite  à  travers  l'appareil  respiratoire ,  mais  que  la  totalité  de  la 
masse  de  ce  fluide  est  obligée  de  suivre  celte  voie  pour  retour- 
ner des  divers  organes  vers  le  cœur  aortique.  Chez  les  Mol- 
lusques des  autres  classes ,  une  portion  de  ce  liquide  revient 
aux  artères  sans  avoir  traversé  les  branchies,  et  par  conséquent 
on  peut  dire  que  chez  ces  Animaux  la  respiration  est  incom- 
plète; mais  ici  ce  n'est  plus  un  mélange  de  sang  artériel  et  de 
sang  veineux  qui  arrive  à  Taorte,  c'est  du  sang  artériel  pur. 
Nous  verrons  plus  tard  que  des  différences  du  même  ordre  se 
rencontrent  parmi  les  Vertébrés. 

Nous  voilà  donc  conduits,  par  des  transitions  graduées,  depuis 
Fappareil  irrigatoire  grossier  et  incomplet  des  Zoophyles  infé- 
rieurs ,  Jusqu'à  un  système  hydraulique  dont  presque  toutes 
les  parties  semblent  avoir  été  créées  à  seule  fm  de  servir  au 
transport  du  fluide  nourricier  du  siège  de  la  respiration  dans 
tous  les  organes  et  de  ces  organes  à  l'appareil  respiratoire. 


nfttre  qui  ne  ressemble  pas  du  tout  au 
sang  et  qai  est  éyidemment  le  produit 
d'une  sécrétion.  Les  naturalistes  ne 
sont  pas  encore  iixt^s  sur  les  fonctions 
de  ces  corps  spongieux  :  les  uns  les 
considèrent  comme  une  sorte  de  di- 
Terticulum  destiné  à  emmagasiner 
temporairement  une  portion  du  sang 
veineux  quand  le  passage  de  ce  fluide 
dans  les  branchies  se  trouve  gêné  (a)  ; 
d'autres  y  voient  des  branchies  acces- 
soires (6}.  Mais,  d'après  diverses  con- 
sidérations dont  il  sera  question  ail- 
leurs, je  suis  porté  à  croire  avec 
M<  Mayer  (c)  que  ce  sont  des  glandes 
urinaires.  Ils  ressemblent  beaucoup 


aux  organes  dont  j'ai  fait  connaître 
la  disposition  chez  le  Triton  (d),  et 
me  semblent  devoir  être  considérés 
comme  les  analogues  de  l'organe  de 
Bojanus  chez  les  Mollusques  lamelli- 
branches. 

Je  dois  ajouter  que,  dans  Toplnlon 
de  M.  Van  Beneden,  ces  corps  spon- 
gieux ,  ainsi  que  le  corps  de  Dojanns, 
serviraient  à  établir  une  communica- 
tion directe  entre  les  cavités  veineuses 
de  l'organisme  et  l'extérieur,  de  façon 
à  permettre  l'entrée  de  l'eau  du  de- 
hors et  son  mélange  avec  le  fluide 
nourricier  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  cela  a  lien  chez  les  Po- 


{a)  Oweri,  Mem.  m  the  Pearly  Nauiitut,  p.  31. 
{b)  Valencieones,  Op.  dt.  {Arch.  du  Mutéunif  t.  Il,  p.  986). 
(c)  Mayer,  AnaUcten  ffir  vergleUhende  AnatomUt  i83B,  p.  54. 
{d)  MOne  Edwards,  Ytvage  en  Sicile,  1. 1,  pi.  48. 
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A  chaque  pas  nouveau  vers  ce  but,  nous  avons  vu  la  division 
du  travail  physiologique  s'établir  davantage  et  les  instruments 
d'emprunt  céder  la  place  à  des  instruments  spéciaux. 

Ainsi,  chez  les  Acalèphes  et  les  Polypes,  nous  avons  vu  un 
seul  système  de  cavités  servir  à  la  fois  comme  appareil  digestif 
et  comme  appareil  irrigatoire. 

La  séparation,  déjà  essayée  d'une  manière  temporaire,  et 
pour  ainsi  dire  avec  timidité,  chez  quelques-uns  des  Zoophyles 
dont  je  viens  de  parler ,  devient  complèle  chez  les  Bryo- 
zoaires ;  mais  c'est  la  cavité  commune  seulement  qui  sert  à 
la  fois  à  abriter  tous  les  organes  intérieurs  et  à  contenir 
le  fluide  nourricier  en  mouvement.  Là  il  n'existe  aucun 
organe  spécial  d'impulsion  pour  assurer  la  distribution  de  ce 
liquide  dans  les  diverses  parties  du  corps,  et  ce  sont  des  cils 
vibratiles,  agents  qui,  chez  les  Animaux  les  plus  simples,  ser- 
vent à  effectuer  la  locomotion ,  la  préhension  des  aliments  et  le 


lypeset  les  Médiuaires,  où  la  cavité 
digestive  est  confondue  avec  le  sys< 
tème  irrigatoire  (a).  Mais  je  ne  saurais 
partager  cette  manière  de  voir,  et  chez 
les  Mollusques  Céphalopodes  le  sys* 
tème  de  cavités  dans  lequel  le  sang 
circule  ne  me  semble  avoir  aucune 
communication  directe  avec  Texte- 
rieur. 

11  est  aussi  à  noter  que  les  poches 
membraneuses  dans  lesquelles  cet  ap- 
pareil glandulaire  se  trouve  suspendu 
constituent  la  majeure  partie  de  ce 
que  M.  Délie  Chiaje  (6)  et  M.  Sie- 
bold  (c)  décrivent  comme  formant  un 
appareil  aquifère  chez  ces  Mollus- 


ques. Mais  ce  sont,  je  le  répète,  des 
cavités  terminées  en  cul-de-sac  qui 
ne  se  prolongent  pas  dans  tout  le 
corps,  comme  le  suppose  M.  Sie* 
bold ,  et  qui  ne  méritent  pas  plus  le 
nom  d'un  système  aquifère  que  ne 
le  mériterait  la  vessie  urinaire  d*un 
Poisson. 

Les  oriGces  qui  se  voient  sur  la  tête 
de  quelques  Céphalopodes ,  tels  que 
VOctopus  F«rony(rf),le  Tremoctopus 
violacew  {e) ,  ne  me  paraissent  pas 
davantage  constituer  un  appareil  aqui- 
fère ;  ils  donnent  seulement  dans  des 
poches  cutanées  sans  communication 
avec  les  cavités  intérieures. 


(a)  Van  Beno<len,  Sur  la  eirculation  dant  let  Animaux  inférUurt  {CômpUt  rendus  de  VAcad. 
de»  science»,  i845,  t.  XX,  p.  519). 

(b)  Délie  Gliia;c,  Deseri*.  e  notom.  degliAnim.  invertebr.t  1. 1,  p.  53  {Apparaio  aqucso  o  idrQ» 
pneumatico). 

(e)  Siebold  et  Siannii»,  Nouveau  Manuel  d'anat.  comp.n  1. 1,  p.  389. 

(d)  Wagner,  Znttehr.  /Hr  die  organitche  Phytik,  1898,  1. 11,  p.  225. 

(«)  Délie  Chiaje,  Ikerrit.  e  notom.  deçh  AnimaU.  inveriekraii,  pi.  i  1 ,  flg.  40. 
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renouvellement  du  fluide  respivable,  qui  y  déteruiinent  des 
courants  faibles  et  irréguliers. 

Dans  la  classe  des  Tuniciers,  nous  avons  vu  la  division  du 
travail  faire  un  pas  de  plus  :  un  organe  spécial  d'impulsion,  un 
cœur,  est  chargé  de  faire  circuler  le  sang  ;  mais  il  le  fait  tantôt 
dans  un  sens,  tantôt  dans  un  autre ,  et  ce  sont  les  mêmes  voies 
qui  servent  tour  à  tour  au  passage  du  sang  artériel  et  du  sang 
veineux. 

Dans  la  classe  des  Acéphales,  la  circulation  cesse  d'être  alter* 
nante,  et,  comme  conséquence  d'un  perfectionnement  dans  la 
structure  du  cœur,  dont  les  orifices  se  garnissent  de  valvules, 
la  distinction  s'établit  entre  les  conduits  artériels  et  les  conduits 
veineux.  Nous  avons  vu  en  même  temps  ces  conduits  se  rendre 
en  partie  indépendants  des  organes  d'alentour  et  se  constituer 
partiellement  en  tubes  a  parois  propres. 

Chez  les  Gastéropodes ,  nous  avons  vu  ce  système  d'endi- 
guement  des  courants  circulatoires  faire  de  nouveaux  progrès, 
et  les  forces  motrices  de  la  circulation  se  centraliser  davantage. 

Enfin ,  chez  les  Céphalopodes ,  la  division  du  travail  s'est 
introduite  dans  le  mécanisme  de  la  circulation.  Le  cœur  aortique, 
qui ,  chez  les  Mollusques  moins  élevés  en  organisation ,  suf- 
fisait à  pousser  le  sang  à  travers  le  réseau  capillaire  de  l'ap- 
pareil de  la  respiration  aussi  bien  que  dans  les  canaux  nour** 
riciers  de  l'organisme,  reste  chargé  de  ce  dernier  rôle  seule- 
ment, et  une  nouvelle  pompe  foulante  se  trouve  appelée  à  lancer 
le  sang  dans  les  vaisseaux  respiratoires. 

Nous  avons  vu  aussi  que  ces  perfectionnements  successifs 
ont  porté  d'abord  sur  les  organes  d'impulsion ,  puis  sur  les 
canaux  distributeurs  du  fluide  nourricier  ou  les  canaux  qui 
amènent  au  cœur  le  sang  artérialisé.  La  portion  veineuse  du 
cercle  circulatoire  n'a  participé  que  plus  tard  à  ce  changement, 
et  c'est  peu  à  peu,  par  petites  portions,  qu'elle  a  été  pourvue 
de  tuyaux  de  conduite  à  la  place  des  vides  interorganiques  à 
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travers  lesquels  le  sang  se  mouvait  d'abord.  Chez  les  Mol- 
lusques supérieurs ,  la  presque  totalité  du  cercle  circulatoire 
se  trouve  ainsi  composée  de  tubes  membraneux  qui  lui  appar- 
tiennent en  propre;  mais  chez  aucun  Animal  de  cet  embran- 
chement la  substitution  des  vaisseaux  sanguins  aux  méats 
interorganiques  ne  s'achève ,  et  toujours  une  portion  plus  ou 
moins  considérable  du  système  veineux  se  trouve  constituée  à 
l'aide  de  ces  cavités  d'empnmt  ;  toujours  aussi  la  chambre  vis- 
cérale fait  partie  du  système  irrigatoire  et  constitue  un  vaste 
réservoir  pour  le  sang  veineux. 

Chez  les  Vertébrés,  nous  trouverons  que  de  nouveaux  per- 
fectionnements ont  été  introduits  dans  la  constitution  du  sys- 
tème circulatoire;  mais,  avant  d'en  aborder  l'étude,  il  nous  faut 
redescendre  vers  les  Animaux  les  plus  inférieurs,  et  passer  en 
revue  les  divers  états  de  ce  même  appareil  dans  la  grande  divi* 
sion  des  Entomozoaires  ou  Animaux  annelés. 

Nous  aborderons  ce  sujet  dans  la  prochaine  Leçon. 


H. 
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VINGT- TROISIÈME  LEÇON. 


De  la  circulation  du  sang  chei  les  Grastacét ,  lea  Arachnides  et  les  Myriapodes. 


Gonsidéraiions      S  !•  "  Lorsqu'oii  vcut  SG  Fcndre  bien  compte  d'un  grand 
préiimintiref.  ^„gç|jjy^  (jg  foity  ^  \\  est  boH  dc  ue  pas  les  envisager  toujours 

au  même  point  de  vue  et  de  parcourir  en  divers  sens  le  champ 
que  Ton  se  propose  d'explorer.  Aussi,  sacrifiant  Tarrangement 
symétrique  des  matières  de  ces  Leçons  à  l'utilité  pratique , 
je  me  propose  de  ne  pas  suivre  aujourd'hui  la  marche  que  j'ai 
adoptée  jusqu'ici  pour  l'étude  des  modiiications  de  l'organisme 
chez  les  divei^  Animaux,  et,  au  lieu  de  procéder  du  simple  au 
composé ,  je  prendrai  pour  point  de  départ  ceux  des  Ëntomo-» 
zoaires  dont  l'appareil  irrigatoire  est  le  plus  complet,  et  j'en 
étudierai  ensuite  la  dégradation  progressive.  Cela  aura  aussi 
l'avantage  de  rendre  plus  directes  les  comparaisons  entre  les 
choses  connexes ,  car  ce  sont  les  Animaux  articulés  les  plus 
I)erlcclionnés  sous  ce  rapport,  dont  le  système  irrigatoire  res- 
semble davantage  à  celui  des  Mollusques  supérieurs ,  que  nous 
avons  étudiés  dans  la  dernière  Leçon. 

Les  Entomozoaircs ,  ou  Animaux  annelés,  foi'ment  deux 
grandes  divisions  naturelles  :  celle  des  Vers  et  celle  des 
Arthropodaires ,  ou  Animaux  articulés.  Le  mode  de  constitu- 
tion de  Tapparcil  circulatoire  diffère  beaucoup  dans  ces  deux 
groupes.  Mais  dans  la  seconde  de  ces  sections,  comprenant  les 
Insectes ,  les  Myriapodes ,  les  Arachnides  et  les  Crustacés ,  ce 
système  offre  la  plus  frappante  analogie  avec  tout  ce  que  nous 
venons  de  rencontrer  parmi  les  Malacozoaires. 

En  effet,  si  nous  examinons  d'abord  le  système  irrigatoire 
dans  la  classe  des  Crlstacés  ,  nous  y  reconnaîtrons  toutes  les 
dispositions  fondamentales  que  nous  avons  rencontrées  chez  la 


Appareil 
circulatoire 
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Crustaoéi. 
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plupart  des  Gastéropodes  et  des  Lamellibranches,  ainsi  que  chez 
quelques  Céphalopodes,  c'est-à-dire  dans  Timmense  majorité 
des  Mollusques. 

Prenons  d'abord  les  Crustacés  les  plus  élevés  en  organisa- 
tion :  les  Décapodes,  qui  ont  pour  représentants  principaux 
les  Crabes,  les  Homards,  les  Écrevisses  et  les  Langoustes. 

On  sait  depuis  longtemps  qu'il  existe  chez  ces  Animaux,  sur 
la  ligne  médiane  du  dos ,  vers  le  milieu  de  la  région  du  corps 
que  les  entomologistes  appellent  le  thorax ,  un  organe  charnu 
et  pulsatile  qui  est  le  cœur  (1).  On  sait  aussi  que  des  tubes  mem- 
braneux et  ramifiés  partent  de  cet  organe  pour  se  répandre  au 
loin  dans  l'économie.  Ces  faits  ont  été  constatés  par  les  recher- 
ches de  Swammerdam  sur  le  Bernard  l'Ermite,  singulier 
Crustacé  qui  se  blottit  dans  la  coquille  vide  de  certains  Mol- 
lusques et  qui  abonde  sur  nos  côtes  ;  par  les  dissections  du 
Homard,  faites  il  y  a  deux  siècles  par  Willis,  et  par  les  obser- 
vations de  quelques  autres  anatomisles.  Mais,  il  y  a  trente  ans, 
on  ignorait  encore  quelle  est  la  direction  suivie  par  le  sang 
^ans  l'organisme  de  tous  ces  Animaux,  et  quelles  sont  les  voies 
par  lesquelles  ce  liquide ,  après  avoir  servi  à  nourrir  les  tissus 
vivants,  revient  à  Tappareil  respiratoire  (2).  En  1827,  désireux 
de  combler  ces  lacunes ,  je  m'associai  à  un  de  mes  amis , 


dM 
Dtopodeti 


(I)  L'eilKienca  do  cœw  ehes  les 
Piléinoiis  OTi  SaUcfpqMs  a  été  cooMt- 
\éé  par  ito?ey  an  eonmenceiBeM  do 
XTR*  siècle  (41) ,  et  la  drcoiailaB  dm 
sang  a  été  obserrée  d*abord  par  Leeii- 
wenhoek,  irais  par  Baker  (6)« 

(9)  Pmt  plos  de  détails  sur  lee 
travaux  de  Willis  (c),  de  Swamner* 


dam  id)  et  des  autres  BatHraMases 
i|Di  ont  étudié  l'appareil  circulatoire 
des  Crasiacés  antérieurement  è  Té- 
poque  indiquée  d  -  dessus  #  je  fuu- 
verrai  à  rintroduetion  faisleriqae  du 
Mémoire  sur  ce  sujet  que  j'ai  publié 
eu  couunutt  avec  V.  Audouin  (e  • 


(a)  Hanrey,  Exercitatio  afiatomiea  de  motu  cordit,  1628,  p.  29. 
{h)  Leeuwenhoek,  Arcana  Naturœ,  t.  IV,  epist.  84  et  86. 
—  Baker,  The  Mtcrotcope  mode  Baay,  p.  129  (1742). 

(c)  yfïïBSt  /te  anima  brutorum.  lfi-4,  Lomlen,  1S7f ,  p.  4S,  pi,  3,  fif .  1 . 

(d)  Stiramroerdain,  Biblia  Naturœ,  1. 1,  p.  204. 

(e)  Andoaln  el  Wm  Ëâfnréê ,  Eeéfiêftkêê  aimtoméfmi  et  phf/ik^ûfkium  iur  la  dreulaN^ 
dane  lu  Crvitacie  {Ann,  det  tcieneee  nat.,  1897,  t.  XI,  p.  2SS). 
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DirecUon 
du  courut 


Victor  Âudouin ,  observateur  habile  dont  les  travaux  sur  la 
structure  des  Insectes  font  époque  dans  l'histoire  de  Tentomo* 
logie  (1),  et,  par  les  recherches  auxquelles  nous  nous  livrâmes 
en  commun ,  nous  obtînmes  les  résultats  dont  je  vais  rendre 
compte. 

S  2.  —  On  savait  que  le  cœur  est  situé  dans  l'espace  com- 
pris entre  les  branchies  dont  les  flancs  de  ces  Crustacés  sont 
garnis,  mais  on  ne  savait  pas  si  le  sang  mis  en  mouvement  par 
les  contractions  de  cet  organe  se  rendait  aux  diverses  parties 
de  l'économie  ou  se  dirigeait  vers  l'appareil  respiratoire ,  ou , 
en  d'autres  mots ,  on  ne  savait  pas  si  ce  cœur  était  veineux 
ou  artériel,  et  l'on  ignorait  dans  quelle  direction  le  mouvement 
circulatoire  s'eiïectuait.  Or,  pour  comprendre  le  mécanisme  de 
l'irrigation  nutritive  chez  les  Crustacés ,  il  fallait  nécessaire- 
ment être  fixé  sur  ce  point,  et,  pour  résoudre  la  question,  nous 
eûmes  recours  à  des  expériences  qui  sont  faciles  à  répéter  (2). 

£n  étudiant  l'appareil  de  la  respiration,  nous  avons  vu  que, 
chez  les  Crabes,  les  branchies  en  forme  de  pyramides  feuille- 
tées dont  les  côtés  du  thorax  sont  garnis  présentent  sur  leurs 
faces  opposées  deux  gros  canaux  longitudinaux  qui  se  rétrécissent 
en  allant  de  la  base  au  sommet  de  ces  organes  (3),  et  qui  conunu- 


(i)  V.  AuDOUiii  naquit  à  Paris  en 
1797,  et  mourut  en  IS&i.  Il  s^occopa 
principalement  d'entomologie,  et  fut 
le  premier  à  étudier  d'une  manière 
philosophique  la  structure  de  la  char- 
pente solide  des  Insectes.  Pour  plus 
de  détails  sur  sa  vie  et  ses  travaux , 
on  peut  consulter  les  articles  nécrolo- 
giques insérés  dans  les  Annales  des 
sciences  ncUurelles  et  dans  le  Recueil 
de  la  Société  d'agriculture  (a). 


(2)  Ces  expériences,  faites  d^abord 
sur  le  Mata  squinado^  grande  espèce 
de  Décapode  Brachyure  qui  est  com- 
mune sur  les  parties  rocheuses  des 
cAtes  de  la  Normandie  et  de  la  Bre- 
Ugne,  furent  ensuite  répétées  sur 
les  Homards  et  sur  un  grand  nom- 
bre d'antres  Crustacés  du  même 
ordre  (6). 

(3)  Voyez  tome  H,  page  128. 


(a)  Serres,  Gbevreiil  et  lUlne  Edwards,  Diêcoun  iur  V.  Audouin  (Ann.  detiùiMcet  mt,t  1841. 
)•  série,  t.  XVI,  p.  356). 

—  Milne  Edwwds,  Notice  sur  la  vU  et  Ui  travaux  U  V.  Audouin  {Séance  annueUedela 
Société  centraU  d'offricuUvre,  1850). 

{b)  Aadooin  el  Milne  Edwirds,  Op.  cU.  {Ann.  iee  edencei  tui(.,  18i7,  t.  XI,  p.  808). 
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niquent  entre  eux  par  des  réseaux  capillaires  pratiqués  dans 
répaisseur  de  chacune  des  lamelles  branchiales.  Ces  canaux 
sont  des  vaisseaux  sanguins ,  et  le  premier  point  à  déterminer 
était  la  direction  suivant  laquelle  le  sang  les  parcourt.  Pour 
nous  en  assurer,  nous  coupâmes  en  travers  une  des  pyramides 
branchiales  sur  un  Crabe  vivant,  et,  après  qu'une  certaine 
quantité  de  sang  se  fut  écoulée  par  l'extrémité  tronquée  des 
deux  vaisseaux  ainsi  ouverts ,  nous  aspirâmes ,  à  Taide  d'une 
pipette,  le  liquide  qui  restait  dans  chacun  d'eux.  Le  vaisseau 
situé  a  la  face  interne  de  la  branchie  ne  nous  fournit  de  la  sorte 
que  peu  de  sang  et  demeura  ensuite  complètement  vide,  avec 
sa  lumière  béante.  Le  vaisseau  situé  sur  la  face  externe  de 
la  branchie  donna,  au  contraire,  du  sang  en  abondance,  et,  à 
peine  vidé ,  se  remplit  de  nouveau. 

Cette  expérience ,  répétée  souvent  et  variée  de  diverses  ma- 
nières, donna  toujours  le  même  résultat,  et  prouva  jusqu'à  l'évi- 
dence que  le  canal  externe  est  le  vaisseau  afférent  qui  apporte 
le  sang  veineux  i  la  branchie ,  et  que  le  canal  interne  est  le 
vaisseau  efTérent  par  lequel  le  sang,  devenu  artériel,  sort  de 
l'appareil  respiratoire  pour  aller  de  nouveau  entretenir  l'exci- 
tation vitale  dans  tous  les  tissus  de  l'organisme. 

Mais  le  sang  qui  arrive  ainsi  aux  branchies  vient-il  du  cœur 
et  va-t-il  ensuite  directement  se  distribuer  aux  diverses  parties 
de  l'économie  ?  ou  bien  est-ce  sur  le  trajet  du  sang  artériel  que 
se  trouve  placé  l'organe  moteur  de  l'appareil  circulatoire? 
En  d'autres  mots,  le  cœur,  dont  l'existence  et  la  position  étaient 
connues  depuis  si  longtemps  •  est-ce  un  cœur  veineux  ou  un 
cœur  artériel?  ou  bien  encore  cet  organe  reçoit-il  un  mélange 
du  sang  qui  arrive  des  diverses  parties  de  l'économie  à  l'état 
veineux  et  du  sang  qui  sort  des  branchies  à  l'état  artériel? 
Toutes  ces  hypothèses  avaient  été  professées  tour  à  tour,  et  des 
expériences  nouvelles  pouvaient  seules  trancher  la  question. 

Ayant  enlevé  la  carapace  de  manière  à  mettre  à  découvert  le 
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cœur  cruii  grand  Crabe  vivant,  nous  ouvrîmes ,  comme  dans 
rexpérience  précédente,  le  vaisseau  externe  ou  afférent  de  Tune 
des  branchies,  et,  au  lieu  d'y  puiser  du  sang  à  l'aide  de  notre 
pipette,  nous  y  insufflâmes  de  l'air  ;  mais  nous  ne  vîmes  aucune 
bulle  de  gaz  arriver  dans  le  cœur.  Nous  incisâmes  ensuite  le 
vaisseau  interne  ou  etîérent,  et,  à  peine  avions-nous  poussé  un 
peu  d'air  dans  ce  canal ,  que  des  bulles  se  montrèrent  dans 
l'intérieur  du  cœur. 

Ce  résultat ,  convenablement  vérifié ,  nous  apprit  donc  que 
le  vaisseau  efférent  de  la  branchie  est  en  communication  directe 
avec  le  C(i3ur,  et  que  le  vaisseau  qui  apporte  le  sang  veineux  à 
l'appareil  respiratoire  ne  l'est  pas.  Donc ,  c'est  du  sang  arté- 
riel, et  non  du  sang  veineux,  qui  traverse  le  cœur.  Par  con- 
séquent aussi  ce  cœur  est,  non  un  C(ï^ur  veineux ,  mais  un 
cœur  aortique ,  et  les  vaisseaux  que  l'on  en  voit  partir  pour  se 
ramifier  dans  les  diverses  parties  du  corps  sont ,  non  pas  des 
veines,  mais  des  artères. 

Ainsi  chez  les  Crustacés ,  de  même  que  chez  les  Mollusques, 
le  sang  poussé  par  les  contractions  du  cœur  pénètre  dans  un 
système  de  vaisseaux  distributeurs  de  ce  liquide,  c'est-à-dire 
dans  les  artères ,  revient  à  l'état  veineux  de  tous  les  points  de 
l'organisme  vers  les  branchies,  traverse  l^appareil  respimtoire 
de  dehors  en  dedans ,  et ,  après  y  avoir  repris  le  caractère  de 
sang  artériel,  retourne  au  cœur  pour  recommencer  de  nouveau 
le  cercle  que  je  viens  de  décrire. 

La  totalité  du  sang  qui  arrive  au  cœur  pour  être  distribuée 
dans  l'organisme  a-t-elle  passé  ainsi  dans  l'appareil  respiratoire  ? 
ou  bien  le  sang  artériel  qui  sort  de  cet  appareil  se  mêle-t-il  au 
sang  veineux  qui  aurait  suivi  quelque  autre  route,  et  est-ce  un 
mélange  de  ce  genre  qui  pénètre  dans  le  cœur  ?  Cette  question 
ne  se  trouve  pas  décidée  par  les  expériences  dont  je  viens  de 
parler,  et,  pour  la  résoudre  d'une  manière  simple,  il  faut  exa- 
miner de  plus  près  que  nous  ne  l'avons  fait  jusqu'ici  la  consti- 
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tulion  du  système  circulatoire  des  Crustacés.  Avant  de  nous  en 
occuper,  étudions  donc  l'anatomie  de  cet  appareil. 

§  8.  —  Le  cœur  des  Crustacés  décapodes  est  une  poche  cœur 
charnue  de  forme  presque  quadrilatère,  dont  les  fibres  muscu-  ^  ï^*^»h«» 
laires  sont  disposées  de  façon  à  déterminer  alternativement,  par 
leurs  contractions ,  des  mouvements  de  systole  et  de  diastole. 
I^  premier  de  ces  deux  eflets  résulte  du  raccourcissement  des 
faisceaux  charnus  qui  vont  d*un  point  à  un  autre  sur  les  parois 
de  cet  organe  ;  le  second ,  par  l'action  des  fibres  qui,  tout  en 
se  terminant  d'un  côté  dans  ces  mêmes  parois ,  vont  prendre 
leur  point  d'appui  au  dehors  sur  les  parties  voisines  de  la  char- 
pente solide  du  corps.  A  l'aide  de  ces  dernières  insertions  mus- 
culaires et  des  vaisseaux  qui  partent  du  cœur,  cet  organe  se 
trouve  suspendu  dans  un  espace  libre  qui  est  limité  par  une 
membrane  délicate  et  qui  a  été  considéré  par  quelques  anato* 
mistes  comme  étant  une  oreillette  servant  à  contenir  le  ventri- 
cule ,  mais  qui  n'est  en  réalité  autre  chose  qu'une  chambre 
péricardique.  Les  canaux  branchio-cardiaques  y  débouchent  de 
chaque  côté ,  et  par  conséquent  le  sang  se  répand  librement 
dans  l'espace  compris  entre  ses  parois  et  la  surface  externe  du 
cœur.  Ce  dernier  organe  baigne  donc  dans  le  sang,  et  c'est  en 
passant  par  des  orifices  pratiqués  dans  ses  parois  que  ce  liquide 
arrive  dans  la  cavité  contractile  dont  il  est  creusé  (1).  Deux  de  ces 


(1)  Les  premières  recherches  faites 
|»r  AadottiD  et  moi  sur  la  constitu- 
tion de  l'appareil  circulatoire  des 
Crustacés  nous  avaient  conduits  à 
penser  que  les  canaux  branchio-car* 
diaques  se  continuaient  jusqu'aux 
orifices  situés  sur  les  côtés  du  cœur, 
et  que  le  sang  ne  se  répandait  pas  sur 
la  face  supérieure  de  cet  organe  (a). 


Lors  de  )a  publication  de  ce  travail» 
nous  pensions  aussi  que  les  tuniques 
membraneuses  du  cœur  se  prolon- 
geaient sans  interruption  dans  toute 
rétendue  de  cetle  surface,  et  que  les 
deux  paires  d'orifices  supérieurs  dont 
rexistence  avait  été  déjà  signalée  par 
M.  Lund  (6)  n'étaient  que  des  fossettes 
&  fond  imperforé.  Mais,  peu  de  temps 


(a)  Audottln  et  liilM  Edwards ,  Recherehet  tur  la  eireulation  dam  les  Cruttacét  (Ann.  de» 
icieneet  tiat.,  1827,  t.  XI,  p.  353). 

(d)  Land,  Zweifel  an  dcm  Datein  einei  Circulationstyttemt  bei  den  Cnutaceen  {fti$,  18i5, 
t.  XVI,  p.  593). 
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orifices  occupent  les  côtés  du  cœur  vis-à-vis  de  la  terminaison 
des  canaux  branchio*cardiaques  ;  les  autres,  au  nombre  de 
quatre,  sont  placés  par  paires  à  sa  face  supérieure,  et  tous  sont 
garnis  de  valvules  bilabiées  qui  sont  disposées  de  façon  à  livrer 
facilement  passage  au  fluide  ambiant  quand  celui-ci  les  presse  de 
dehors  en  dedans,  mais  qui  se  resserrent  et  se  ferment  quand  la 
pression  s'exerce  en  sens  opposé  (1).  Lors  du  mouvement  de 


après,  les  observations  de  M.  Straus- 
Dorkbeim  sar  le  cœur  des  LImules  (a), 
ainsi  que  les  recherches  de  M.  Krohn 
sor  les  Écre visses  (6),  et  de  MM.  Lund 
et  Schaltz  sur  les  Crabes,  vinrent  jeter 
un  nouveau  jour  sur  ce  sujet  (c),  et  un 
examen  plus  approfondi  de  la  struc- 
ture de  cet  organe  chez  le  Tourteau, 
les  Homards  et  les  Squllles ,  me  con- 
vainquirent de  Terreur  dans  laquelle 
nous  étions  tombés  relativement  au 
mode  de  communication  du  cœur  avec 
la  chambre  péricardique  et  les  canaux 
branchio-cardiaques  (d). 

M.  Straus  considère  cette  chambre 
comme  étant  une  oreillette  ;  mais  cette 
détermination  ne  me  semble  pas  ad- 
missible. On  ne  donne  pas  le  nom 
d'oreillette  à  un  simple  sinus  ou  ré- 
servoir sanguin  servant  de  vestibule 
au  ventricule  du  cœur,  mais  à  une 
poche  contractile,  une  sorte  de  cœur 
accessoire,  qui  fonctionne  à  la  manière 
d*une  première  pompe  foulante  pour 
alimenter  le  jeu  de  la  pompe  ventri- 
culaire,  ou  cœur  principal,  en  injec- 


tant, &  chaque  contraction,  une  nou- 
velle quantité  de  sang  dans  celui-ci. 

Or,  la  cavité  péricardique  est  bien 
un  réservoir  vestibulaire,  mais  non 
un  cœur  accessoire  ou  organe  d*im- 
pnlsion,  et  par  conséquent,  sous  le 
rapport  physiologique,  il  ne  saurait 
être  assimilé  à  une  oreillette.  Au  point 
de  vue  anatomique,  cette  détermina- 
tion ne  me  semble  pas  plus  acceptable, 
car  l'oreillette,  quand  elle  existe,  pré- 
cède le  ventricule  et  ne  loge  jamais 
celui-ci  dans  son  intérieur. 

(1)  Les  auteurs  qui  ont  décrit  le  cœur 
de  ces  Crustacés  ne  sont  pas  d'accord 
sur  le  nombre  et  la  position  des  ori- 
fices afférents  du  cœur.  Hunter,  qui 
les  mentionne  sous  le  nom  d'orifices 
veineux,  en  admet  quatre  paires,  une 
paire  à  la  face  supérieure  de  cet  or- 
gane (e) ,  et  trois  paires  sur  les  cô- 
tés (f).  D'après  M.  Lund,  il  n'y  en 
aurait  que  deux  paires  situées  l'une  et 
l'autre  à  la  surface  supérieure  du 
cœur  (g)^  et  dans  le  premier  travail  pu- 
blié par  Audouin  et  mol  sur  ce  sujet. 


(a)  Strant,  Contid.  gin.  tur  Vanatomie  comparée  des  Animaux  artictUét,  p.  846  (18S8). 
(ft)  Krohn,  Vèber  ioê  GefOu^tlem  des  Pluukrebtei  (lft#,  1834,  p.  594). 

(c)  Lund  et  Schulli ,  FortgeteUte  Untert.  iU>er  dai  Syttem  det  Kreitlaufet  bel  den  Cnutaeeen 
(Mf,  4830,  t.  XXm,  p.  12t3). 

(d)  mine  Edwards,  Hittoire  naturelle  dee  CruetacéM,  1. 1.  p.  i03  (1884),  et  artide  CRUftTACKâ , 
dan«  le  Dictionnaire  universel  d'histoire  naturelle,  t.  IV,  p.  399  et  suiv.  (1844). 

(e)  Deseript.  and  Illustr.  Catalogtie  of  the  Muséum  of  the  Collège  of  SurgeinSt  vol.  Il,  p.  1 36, 
pi.  15,  fif.  1. 

if)  Op.  cit.,  p.  137,  pi.  IG,  Sf.  4. 
{g)  Lund ,  Op.  cit. 
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diastole,  déterminé  par  la  contraction  des  faisceaux  musculaires 
qui ,  en  partant  du  cœur,  vont  prendre  leur  point  d'appui  sur 
les  parties  voisines  du  squelette  tégumentaire ,  le  sang  pénètre 
donc  de  la  chambre  péricardique  dans  Tintérieur  du  cœur,  en 
passant  par  les  orifices  dont  il  vient  d*être  question  ;  et  lors  de  la 
systole  résultant  de  la  contraction  des  muscles  intrinsèques  du 
cœur,  le  liquide  ainsi  introduit  se  trouve  comprimé ,  mais  il 
ne  peut  plus  retourner  dans  le  réservoir  formé  par  la  cavité 
péricardique,  et  il  s'échappe  par  les  autres  ouvertures  dont  le 
cœur  est  pourvu.  Ces  dernières  constituent  l'entrée  du  système 
artériel ,  et  leurs  bords  sont  garnis  de  valvules  dont  le  jeu  est 
l'inverse  de  celui  des  valvules  des  orifices  afférents ,  car  elles 
permettent  la  sortie  du  liquide ,  mais  ne  le  laissent  pas  rentrer. 
A  chaque  battement  du  cœur ,  une  ondée  de  sang  est  donc  lancée 
dans  le  système  artériel,  et,  dans  le  mouvement  de  dilatation  qui 
y  fait  suite ,  cet  organe  se  charge  d'une  nouvelle  quantité  de 
liquide ,  puisée  dans  le  réservoir  au  milieu  duquel  il  se  trouve 
suspendu. 

§  &.  —  Le  système  artériel,  qui  naît  du  cœur,  se  compose  syaièaeari^iei 
de  trois  parties,  une  antérieure  et  céphalique,  une  moyenne  et   McapodM. 
viscérale ,  une  postérieure  et  inférieure. 

I^  portion  antérieure  consiste  en  un  tronc  médian  que  Ton 
a  non^mé  artère  ophthalmiqve^  mais  qu'il  serait  préférable  d'ap- 
peler artère  céphalique^  et  de  deux  vaisseaux  latéro-antérieurs, 


uoe  paire  d^orifices  latéraux  avait  été 
la  seule  aperçue  (a).  Enfin  M.  Owen 
parle  de  deux  paires  de  ces  orifices  : 
une  supérieure  et  une  latérale  (6)  ; 
mais  de  nouvelles  recherches  ni*ont 
convaUicu  que  toutes  ces  indications 
sont  plus  on  moins  fautives,  et  que 
chez  tous  les  Décapodes  dont  Tana-* 


tomie  a  été  faite  Jusqu'ici,  les  ouver- 
tures en  question  sont  an  nombre  de 
trois  paires  :  deux  paires  à  la  face 
supérieure  du  cœur,  et  une  paire  sur 
le  côté  et  un  peu  en  dessons,  en  face 
de  remhouchure  des  canaux  branchio- 
cardiaques. 


fa)  Ruhereheêiur  la  eireulatUm  tow  Us  Cnutacég  (loe.  cit.,  t.  XI.  p.  357). 

(^)  Oweo,  Ueturei  on  tke  Cmp'  Anat,  ofInverUbr,  AnimalSt  i843,  p.  i7i,  Ùg.  9i. 
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OU  artèrei  antennaire»^  qui  représentent  une  première  paire  de 
branches  de  ce  tronc  médian ,  mais  qui  naissent  à  côté  de  ga 
base,  et  tirent  leur  origine  directement  de  la  portion  antérieure 
du  cœur  (1). 

L'artère  céphalique  occupe  la  ligne  médiane,  passe  au-des- 
sus de  l'estomac ,  aux  parois  duquel  elle  fournit  quelques 
branches ,  gagne  la  région  frontale  de  la  tête ,  et  y  envoie  une 
branche  impaire ,  puis  donne  naissance  à  une  paire  de  vais- 
seaux qui  sont  les  artères  ophthalmiques  proprement  dites,  et 
qui  pénètrent  dans  les  pédoncules  oculaires  pour  se  distribuer 
aux  différentes  parties  de  l'appareil  de  la  vision.  L'artère  cépha- 
lique se  recourbe  ensuite  en  bas,  devient  récurrente ,  fournit 
des  ramuscules  au  cerveau ,  et  va  se  terminer  au-devant  de 
l'œsophage,  près  de  la  lèvre  supérieure. 

Les  artères  antennaires  sont  d'un  calibre  plus  fort ,  et  se 
portent  obliquement  en  avant  et  en  dehors  sur  les  côtés  de 
l'estomac ,  vers  le  bord  antérieur  de  la  carapace  ,  pour  se  ter- 
miner dans  les  antennes  externes ,  après  avoir  fourni  plusieurs 
grosses  branches  à  l'estomac,  au  système  tégumentaire,  etc.  (2), 


(i)  Le  mode  de  distribution  de  ces 
artères  est  à  peu  de  chose  près  le 
même  chez  le  Tonneau  (a)  et  chez  le 
Maia  squinado  {h) ,  parmi  les  Déca- 
podes Brachyures. 

(2)  Chez  le  Tourteau,  par  exemple, 
chacune  des  artères  antennaires  four- 
nit s  i"  une  petite  branche  interne 
destinée  è  la  portion  voisine  de  l^ap- 
pareil  génital  ;  *i«  une  grosse  artère 
dorsale  qui  donne  des  branches  aux 
faisceaux  musculaires  placés  entre  le 
sommet  de  la  voûte  des  flancs  et  la 
carapace,  puis  se  ramifie  dans  la  por- 
tion du  derme  qui  recouvre  de  cha- 


que côté  du  corps  la  cavité  branchiale; 
3"  une  artère  gastrique  qui  se  répand 
sur  les  parties  latérale  et  postérieure 
de  Teslomac  ;  4*  une  grosse  artère 
cutanée  antèro-êupérieure^  qui  se 
recourbe  en  dehors,  au-dessus  des 
organes  de  la  génération  et  du  foie, 
gagne  les  côtés  du  thorax,  et  se 
recourbe  en  arrière  jusque  sur  la  par- 
tie postérieure  et  latérale  de  la  ré* 
gion  branchiale  de  la  carapace  ;  5*  une 
artère  mandibulaire  qui  distribue  ses 
branches  aux  muscles  des  mandibules 
et  aux  parties  voisines  du  derme; 
6*  une  artère  antennulaire  qui  se  di- 


(a)  Milne  Edwards,  Allas  de  la  grand*  édition  du  Régne  nnimal  de  Cuvier,  Crustacés,  pi.  1 . 

(b)  AudouiQ  «t  Miln«  Edwards*  Râch,  tur  ki  cireulatùm  datu  \éi  CrtuUwéi  (  loe.  cit.,  pi.  24). 
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Une  paire  d'artères  hépatiques  naît  de  la  face  inférieure  du 
cœur,  vers  le  tiers  antérieur  de  cet  organe,  et  ces  vaisseaux 
distribuent  leurs  branches  dans  toutes  les  parties  du  foie  (1). 

La  portion  postérieure  du  système  artériel  naît  sous  la  forme 
d'un  tronc  unique  qui  part  de  la  partie  postérieure  et  inférieure 
du  cœur  et  se  divise  presque  aussitôt  en  deux  vaisseaux  impairs, 
dont  Tun  se  dirige  directement  en  arrière  au-dessus  de  Fin- 
testin ,  et  a  été  désigné  sous  le  nom  ô'arlère  abdominale  supé^ 
rietire;  l'autre,  appelé  artère  sternale,  plonge  entre  les  viscère» 
pour  gagner  la  face  inférieure  du  thorax ,  y  donne  naissance  à 
une  artère  abdominale  inférieure ,  puis  se  recourbe  en  avant 
et  fournit  les  artères  pédieuses  et  maxillaires;  enfin,  à  la  ren- 
contre de  l'œsophage,  il  se  divise  en  deux  branches  pour 
se  terminer  dans  la  partie  antérieure  et  inférieure  de  la  tête. 


rige  en  dedans,  sous  le  front,  donne 
des  branches  aux  muscles  gastriques 
antérieurs  et  se  termine  dans  les  pe- 
tites antennes;  T  une  brandie  cu- 
tanée antéro-inférieure. 

Chez  le  Maia  squinado ,  la  dis- 
position des  artères  antennaires  est  à 
peu  près  la  même  (a).  Mais  chez  le 
Homard,  où  ces  vaisseaux  acquièrent 
un  très  grand  développement ,  ils 
descendent  sur  les  parties  latérales 
de  la  région  céphalique  et  se  ter- 
minent dans  Tintérieur  des  antennes 
externes  par  des  troncs  très  gros  (6), 

(i)  Chez  le  Maia  squinado,  la 
disposition  de  ces  artères  est  assez 
remarquable  (c).  Elles  plongent  verti- 
calement dans  te  foie  et  donnent  nais- 
sance chacune  à  deux  grosses  bran- 
ches :  une  antérieure  ,  qui  s'avance 


entre  Testomac  et  la  région  branchiale 
pour  se  ramifier  dans  la  portion  cor- 
respondante du  foie,  et  une  branche 
postérieure  qui  se  distribue  dans  la 
portion  latérale  et  moyenne  du  même 
viscère.  Puis  les  deux  troncs  s'ana- 
stomosent sur  la  ligne  médiane,  don- 
nent naissance  à  une  branche  impaire, 
et  forment  un  gros  tronc  médian  qui 
se  porte  en  arrière  sous  Tintestin,  se 
bifurque  en  avant  de  Partère  sternale, 
et  se  ramifie  dans  la  portion  posté- 
rieure du  foie. 

Chez  le  Homard,  les  deux  artères 
hépatiques  restent  distinctes,  et  le 
tronc  impair  dont  il  vient  d'être 
question  se  trouve  représenté  par  une 
paire  de  branches  postérieures  {d).  Il 
en  est  de  même  chez  PKcrcvisse  (c). 


(a)  AtiJouin  el  Milne  Edwards,  Op.  cit.  (Ànn.  det  iàeticeê  nat.,  1827,  t.  XI,  pi.  Si). 
g  (b)  Audouin  et  Milne  Edwards,  Op. cit.  (Ibid.,  pi.  29,  dg.  i). 

(c)  Attdoiiin  el  Milne  Edwards,  Op.  cit.  {Ibid.,  pi.  26,  fl?.  1). 

{d)  Audouin  et  Milne  Edwards,  loc.  cit.,  pi.  28,  fi^.  2. 

(e)  Scldcnim,  De  hepate  ac  bile  Cruttaceorum  et  MoHutconini  qumnimdam  (Disert.  in.ingp.). 
Berolinî,  485i.  p.  46,  pi.  I,  fi^.  i. 
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Chez  les  Décapodes  brachyures ,  les  artères  abdominales  supé- 
rieures et  inférieures  sont  très  grêles,  tandis  que  l'artère  ster- 
nale  est  d'un  calibre  très  fort  ;  mais ,  chez  le  Homard  et  les 
autres  Décapodes  macroures ,  Tartère  abdominale  supérieure 
offre  au  contraire  un  développement  1res  considérable,  et  l'ar- 
tère sternale  semble  en  être  une  branche  (1). 
coMir  et  •rtèret     §  5.  —  Daus  Tordrc  des  Stomapodes,  la  conformation  du 

dos 

squiiiM.  cœur  et  le  mode  de  distribution  des  artères  diffèrent  un  peu 
de  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  les  Décapodes ,  mais  la 
manière  dont  le  sang  circule  est  toujours  la  même.  En  effet , 
chez  les  Squilles,  le  cœur,  au  lieu  d'être  ramassé  dans  la  por- 
tion  moyenne  du  thorax ,  s'étend ,  sous  la  forme  d'un  gros 
vaisseau  contractile,  depuis  Testomac  jusqu'à  l'extrémité  posté- 
rieure de  l'abdomen,  et  l'on  remarque  ù  sa  face  supérieure 
cinq  paires  d'orifices  par  lesquels  le  sang  dont  la  chambre 
péricardique  est  remplie  pénètre  dans  son  intérieur  (2).  Un 


(1)  Le  ironc  commun  de  Vartèrê 
abdominale  supérieure  et  de  Vartère 
siemale  présente  chez  le  Homard  un 
léger  renflement  en  forme  de  bulbe  (a). 
Le  premier  de  ces  vaisseaux ,  que 
Hunier  a  appelé  Vaorte  descen- 
dante (6),  longe  la  face  supérieure 
de  ilntestin  et  donne  naissance  à  une 
paire  de  grosses  branches  latérales 
vers  le  tiers  postérieur  de  chaque  an- 
neau de  ral)donien  (c).  Vartère  ster- 
nale descend  vers  la  face  inférieure  du 
thorax,  au  niveau  de  la  troisième  paire 
de  pattes  thoraciques,  et  c'est  de  l'ar- 
tère abdominale  inférieure  que  nais- 
sent les  artères  pédieases  desUnées 


aux  deux  dernières  paires  de  pattes 
thoraciques  (d). 

(2)  Dans  la  première  figure  qui  a  été 
donnée  de  cet  organe  par  Audouin  et 
moi  d*après  une  Squille  qui  avait  sé- 
journé longtemps  dans  Talcool,  les 
deux  premières  paires  de  ces  orifices 
sont  masquées  par  des  fragments  de 
matières  albuminenses  coagulées  qui 
simulaient  des  vaisseaux  {e)  ;  mais 
leur  véritable  disposition  a  été  repré- 
sentée dans  les  planches  que  j*ai 
insérées  dans  la  grande  édition  du 
Règne  animal  de  Cuvier  (/),  ainsi  que 
dans  mon  ouvrage  sur  les  Crusta- 
cés {g). 


(a)  Audouin  et  llilne  Edwardf,  Op.  cit.  {Ann.  4et  teieneet  nat.,  t.  XI,  pi.  28,  ûg,  1). 
{b)  Vo3f<*s  Dœript.  and  Ilhutr.  Catalogut  of  the  Mm.  of  the  Collège  ûf  Surgeons,  vol.  Il,  p.  1 26. 
pl.  i5,  fiff.  ietS;  pi.  16,flff.  i. 

(c)  Audouin  ot  Milno  Edwards,  foc.  cil.»  pl.  89.  flg.  4. 

(d)  Ijoe.cU.,  pL^d.fig.i. 

{e)  Audouin  et  llilne  Edwards,  Recherciui  »ur  la  circulation  {toc.  cit.,  pl.  32) 
(f)  llilne  Edwards,  Atlat  du  Règne  anùnal.  Crustacés,  pl.  55  bit. 
Ig)  Milne  Edwards,  ttiitoire  da  Cruitacii,  t.  Il,  p.  5U,  pl.  9,  fiff.  iO. 
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seul  tronc  cephalique  naît  de  rextrémité  antérieure  de  cet 
organe,  et  fournit  successivement  les  artères  antennaires  et  an- 
tennulaires  aussi  bien  que  les  artères  ophthalmiques.  Le  cœur 
donne  à  chaque  anneau  du  corps  une  paire  d'artères  trans- 
versales qui,  après  avoir  distribué  des  branches  aux  viscères, 
aux  muscles  du  tronc  et  aux  téguments ,  pénètrent  dans  les 
pattes  ou  autres  appendices  analogues.  Enfin ,  Tarière  sternale 
et  Tartère  abdominale  inférieure  ne  se  trouvent  représentées 
que  par  un  vaisseau  médian  extrêmement  grêle  (1). 

On  voit  donc  qu'ici  le  système  artériel  est  fort  simplifié. 
Chez  quelques  autres  Crustacés ,  tels  que  les  Limules  (2)  et  les 


(1)  Ce  vaisseaa  edt  accolé  à  la  face  in- 
férieure de  la  chaîne  ganglionnaire,  et 
fournit  dans  chaque  anneau  une  paire 
de  petites  branchies  qui  se  rendent 
aux  muscles  voisins,  mais  ne  consti- 
tuent pas,  comme  chez  les  Décapodes, 
les  artères  pédieuses  (a). 

(2)  Le  cœur  des  Limdlbs  est  allongé 
comme  celui  des  Squilles,  mais  beau» 
coup  plus  large  et  plus  charnu.  H  est 
suspendu  aussi  dans  une  chambre 
péricardique  qui  fisiit  fonction  de  réser- 
voir sanguin,  et  il  présente  à  sa  face 
supérieure  plusieurs  paires  d^orifices 
aflérents  dont  la  forme  est  celle  de 
petites  boutonnières  transversales  (6). 
M.  Vander  Hôven  en  a  donné  une 
figure,  et  a  compté  sept  paires  de  ces 
ouvertures  qui  sont  pourvues  cha- 
cune de  deux  petites  valvules  semi- 
lunaires  (c). 

A  l'extrémité  antérieure  du  cœur, 
située  vers  le  milieu  du  céphalo- 
thorax, naît  une  artère  cephalique 


impaire  qui  se  dirige  en  avant  et  se 
bifurque  bientôt.  Enfin,  de  chaque 
c6té,  le  cœur  fournit  sept  paires  de 
vaisseaux  transversaux  dont  le  mode 
de  distribution  n'a  pas  encore  été  étu- 
dié d'une  manière  suffisante. 

Chez  les  Bra  if  chipes,  dont  Bénédict 
Prévost  a  étudié  le  mode  d'organisa- 
tion, le  cœur  a  la  forme  d'un  gros 
vaisseau  dorsal  étendu  depuis  la  tête 
Jusque  dans  le  pénultième  anneau  de 
l'abdomen,  au-dessus  de  l'intestin,  et 
se  trouve  subdivisé  par  une  série  d'é- 
tranglements correspondants  aux  di- 
vers segments  du  corps  (d).  Toutes  les 
loges  ou  ventricules  ainsi  constitués 
(au -nombre  de  dix- huit  ou  dix-neuf) 
se  contractent  simultanément  et  lais- 
sent voir  pendant  la  diastole  deux 
échancrures  latérales.  Bénédict  Pré- 
vost n'a  pas  osé  se  prononcer  sur  les 
fonctions  de  ces  iM>utonnières;mats 
M.  Budge  a  vu  que  ce  sont,  en  eflfet, 
des  orifices  aiférents  garnis  de  valvules. 


(«)  ¥ilii«  Edwards,  Atlat  du  Bigne  animal  d«  Cuviar,  GausTAcés,  pi.  50»  fig.  { . 
(fr)  Stnmf  »  CMukIératiofM  êwr  Vamtmie  tes  Anmaux  articulés^  p.  346. 

(c)  Yand«r  Hôven,  Reehtrehet  «itr  VMttvire  naturelU  et  ranatomU  du  UnwUi.  U^de,  1S3S, 
p.  19,  pi.  il  fif .  9. 

(d)  B.  Prévost,  M4m,  fHi*  to  Chiroc^hale  {HiiL  dttMMOclet,  ptf  L.  iurinê,  18i0,  p.  8t9). 
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Branchipes ,  le  cœur  est  disposé  à  peu  près  de  uiême  que  chez 
les  Squilles  ;  mais,  en  général,  il  tend  à  se  concentrer  davan- 
tage, et  l'on  trouve  ainsi  beaucoup  de  formes  intermédiaires 
entre  les  deux  termes  extrêmes  que  je  viens  de  décrire  (1). 
Système  §  6.  —  Le  saug  artériel  est  distribué  dans  toutes  les  parties  de 
des  Dé^^^.  réconomie  par  ces  vaisseaux,  dont  les  parois  sont  membraneuses 
et  dont  les  ramifications  atteignent  un  grand  degré  de  finesse; 
mais  le  retour  du  fluide  nourricier  vers  l'appareil  respiratoire, 
où  il  doit  reprendre  ses  qualités  vivifiantes,  n'est  pas  assuré 


Ce  dernier  observateur  a  aperçu  aussi 
une  vaWale  à  i^itrémité  postérieure 
du  cœur  (a). 

La  disposition  du  cœur  est  à  peu  près 
la  même  chez  VArtemia,  peWi  Cruslacé 
branchiopode  très  voisin  du  précé- 
dent (6)  ;  ainsi  que  chez  VIsaura  (c), 
et  chez  les  Limnadies,  qui  appartien- 
nent an  même  ordre  {d), 

(1)  Ainsi,  chez  I'Apus  cargripor- 
Mis,  qui  appartient  au  même  ordre 
que  les  Branchipes  et  les  Artémies, 
M\1.  Berthold,  Krohn  et  Zaddach,  ont 
constaté  que  le  cœur  affecte  aussi  la 
forme  d^un  gros  vaisseau  dorsal  sub- 
divisé en  une  série  de  loges  par  des 
étranglements  incomplets ,  mais  que 
cet  organe  ne  s'étend  que  depuis  le 
céphalothorax  jusque  auprès  du  dou- 
zième segment  thoradque  (e). 


Chez  les  IsopoDBS,  cet  organe  a 
également  la  forme  d'un  vaisseau  dor- 
sal, mais  il  n'occupe  que  la  région  ab- 
dominale du  corps,  et  dans  le  thorax 
il  se  rétrécit  de  façon  à  représenter 
une  artère  céphalique  seulement.  Cette 
disposition  a  été  observée  par  Tre- 
viranus    chez    PAselle  d'eau   douce 
{Âsellus  vulgarif^  Latr.)  et  chez  le 
Porcellio  scaber  (/").  MM.  Brandt  et 
Ratzburg  ont  mieox  représenté  les 
vaisseaux  qui  en  partent  ches  cette 
dernière  espèce  {g),   Enftn  II  a  été 
décrit  avec  un  peu  plus  de  détail  par 
M.  Lereboullet  dans  son  travail  sur  les 
Cloportides.  Le  cœur  proprement  dit 
s'étend  depuis  le  cinquième  anneau 
du  thorax  Jusqu'à  la  base  ds  dernier 
segment  abdominal,  et  se  tronfe  en 
connexion  latéralement  avec  quatre 


(a)  Bttdfe,  BemerkuHçen  ûber  Branciiipus  paludosus  {Verïtandlungcn  des  Naturhittoritchen 
Yereine*  der  Preutnachen  Rheinlandet  1846,  p.  93). 

(b)  Joly,  Histoire  d'un  petit  Crnstacé  (Aiicmia  Mlina)  auquel  on  «  fmutement  Mrikué  U 
colOTûtiên  en  rouge  des  nutrais  salant*  méditerranéens  ,  Montpellier,  1840,  p.  20,  pi.  3,  fig.  I, 
et  Ann.  des  sciences  nat.,  S*  série,  t.  XllI,  p.  339. 

(c)  Joly,  liecherches  %ootogiqMS,  anatomiques  et  physiologiques  sur  Tlsaura  cycladoides  {Aim. 
i4S  menas  nat.,  1849,  2*  série,  t.  XXVn,  p.  323). 

(il)  Lereboullet,  Obs.  sur  U  cœur  et  la  circul.  dans  la  Limnadic  de  Hermann,  etc.  (Institut, 
1848,  t.  XV!,  p.  328). 

(e)  BerthoM,  BeitrSge  %ur  Anatmnie  des  Krébsartigen  Kiefenfustes,  Apus  cancriformie  {lêii, 
1830,  t.  XXUI.  p.  600). 

—  Krohn,  Ueber  ein  gegliedertes  Hers  im  Blatt fusse  (Froricp's  Notixen,  1836,  t.  XLIX, 
p.  305,  a^.  1  et  2). 

—  Zaddacb,  De  apodis  cancrifonniè  anatome  et  hittoria  evoluHonU  (Disaeit.  tmu^.). 
1841,  p.  17,  pi.  2,  fig.  10,  etc. 

if)  Treviranas,  Vermischte  SchHflen,  1816,  Bd.  I,  p.  58,  etc.,  pi.  8.  6g.  46,  et  pi.  9;  fi^. 
{g)  Brandt  uod  Ratzeburg,  Medi»inische  goOlogiet  1838,  M.  0,  p.  15,  pi.  1(,  fiff.  M. 
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de  la  même  manière^  et  ne  s'effectue  pas  à  l'aide  d'un  système 
de  tubes  comparables  aux  artères.  Le  sang  veineux  se  répand 
dans  les  espaces  de  forme  irrégulière  que  les  divers  organes 
laissent  entre  eux ,  et  c'est  en  passant  par  ces  lacunes  qu'il 
arrive  à  l'entrée  des  canaux  afférents  des  branchies.  Les  por- 
tions de  la  cavité  abdominale  qui  sont  inoccupées  par  les  vis« 
cères  font  toujours  partie  de  ce  système  de  méats  veineux,  et 
constituent  même  y  chez  beaucoup  de  Crustacés,  les  principaux 
réservoirs  où  ce  liquide  s'accumule  avant  de  pénétrer  dans 


paires  de  canaux  qui  paraissent  y  ap- 
porter le  sang  de  l*appareii  bran- 
chiaL  Antérienrement,  Il  se  eontinae 
sous  la    forme    d'un    vaisseau  plus 
étroit  qui  longe  Tinlestin  en  dessus 
jasqa^à  Testomac  »  où  il  se  divise  en 
trois  branches,  savoir  :  une  artère 
céphaUque  médiane  qui  passe  sur  Tes- 
tomac,  et  deux  artères  latérales.  Le 
cœur  proprement  dit  fournit  égale* 
ment  par  son  extrémité  antérieure  une 
paire  d'artères   viscérales.  Chez  les 
Jeunes  Cloportes ,  M.  Lereboullet  a 
va  sur  les  c6cés  du  cœur  des  boa- 
tonnières  munies  de  valvules,  mais  il 
n'a  pu  distinguer  aucune  trace  de 
vaisseaux  transversaux  dont  il  avait 
aperça  les  parois  ches  ées  Mividos 
•  adultes.  Il  a  reconnu  aussi  l'existence 
d'une  valvule  à  l'entrée  de  l'aitère 
qui  natt  de  l'extrémité  antérieure  du 
cœur,  vers  la  partie  postérieure  du 
thortx  (a). 
Chez  les  Daphnies,  le  eeeur  est  au 


contraire  très  ramassé  et  a  la  forme 
d'une  pocbe  musculaire  arrondie  si- 
tuée à  la  partie  antérieure  du  thorax, 
et  présente  au-dessus  un  oriflce  affé* 
rent  (6).  Schaeflfer  avait  a'u  que  cet 
organe,  dont  les  battements  sont  très 
précipités  et  s'élèvent  parfois  i  plus  de 
deux  cents  par  minute,  était  divisé  en 
deux  loges  (c).  Mais  M.  Straus  a  reconnu 
que  sa  cavité  est  en  réalité  simple  ((/), 
et  la  poche  que  Gruittiuisen  a  décrite 
comme  étant  un  cœur  veineux  situé 
au-dessous  du  cœur  artériel  est  pro- 
baMement  ime  simple  dilatation  de  la 
chambre  péricardique  (e).  Perty  a 
cru  apercevoir  un  second  cœur  situé 
an-dessous  de  l'intestin,  près  de  la 
tète,  ches  ces  petits  Crustacés  (/); 
mais  rien  de  semblable  n'a  été  vu  par 
les  autres  naturalistes  qui  ont  étudié 
la  structure  de  ces  Animaux. 

Jurine  a  feit  connaître  la  position 
et  la  forme  du  coeur  chez  les  Gtclom. 
Cet  organe  consisie  eo  une  poche 


(a)  Lereboullet,  Kim.  sur  let  Crustacés  de  la  famille  des  Cloportides,  p.  102,  Ûg.  150,  pt.  7,tt 
t^.  4 Si,  pi.  a  (exir.  des  Mêm.  de  la  Soe,  d^hist.  nat.  de  Strasbourg,  4853). 

{b)  UretNmUet,  Obs.  sur  U  cœur  des  Limnêdies  et  éês  D0phnUsi  Institut,  4S48,  t.  XVI,  p.  3^8). 

{c)  Schafler,  Von  den  geschwan%ten  xaekigen  Wasserflôhen  {Abhandlungenvoa  Instùten^  4764, 
Bd.  1,  p.  S74). 

—  VoynaBai  iirtiiê,  HtsUkrûêés  MonôOes,  p.  498. 

(d)  Straus,  Mém.  sur  les  Daphnies  {Mém.  du  Muséum  d'hist.  nat.,t.\,  p.  41i). 

(e)  GruUhuisen,  Ueber  die  Daphnia  simia  und  ihren  Blutkreislauf{Nov.ActaÀead,  Nat.ewios.t 
t.  XIV,  p.  404,  pi.  t2,  iff.  6). 

if)  Perty,  BeUrdge  %ur  Kenntniss  der  Pamut  mmêCititiê  {Imt,  48ff ,  I.  XX?,  p.  7f 5). 
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l'appareil  respiratoire.  Le  sang  baigne  donc  les  muscles ,  le 
système  nerveux  et  les  viscères,  dont  il  n*est  séparé  que  par 
une  couche  mince  de  tissu  connectif  analogue  à  celui  dont  tous 
les  organes  sont  d'ordinaire  revêtus  ou  par  une  sorte  de  vernis 
épithélique. 

Ainsi,  chez  les  Homards  et  les  ÉcrevisseS)  Tespace  qui 
occupe  la  portion  moyenne  et  inférieure  de  l'abdomen,  qui  loge 
la  chaîne  ganglionnaire,  et  qui  se  trouve  limité  en  dessus  et  sur 
les  côtés  par  les  muscles  de  la  queue ,  et  en  dessous  par  les 
téguments  communs,  est  rempli  de  sang  veineux  et  communique 
librement  avec  les  vaisseaux  des  branchies.  Pour  s'en  assurer, 
il  suffit  d'un  petit  nombre  d'expériences  que  j'ai  souvent  répétées 
devant  le  public. 

Si  l'on  fait  une  petite  piqûre  à  la  membrane  tégumentaire 
de  la  face  inférieure  de  l'abdomen,  de  façon  à  ouvrir  la  cavité 
en  question,  on  voit  s'écouler  en  abondance  un  liquide  qui 
bientôt  se  coagule  spontanément,  et  qui  est  évidenunent  du 
sang. 

Si,  au  lieu  de  faire  sortir  du  sang  hors  des  cavités  qui  sont 
destinées  à  le  contenir,  on  en  détermine  la  coagulation  à  l'aide 
de  la  chaleur,  et  qu'ensuite  on  ouvre  le  corps  de  l'animal,  on 
trouve  un  magma  albumineux  qui  est  bien  reconnaissable  et  qui 
occupe  la  portion  libre  de  la  cavité  abdominale,  ainsi  que  les 
autres  lacunes  interorganiques. 


ovaiaire  qui  repose  sar  l'intestin,  im- 
médiatement 8008  la  division  située 
entre  le  deuxième  et  le  troisième  seg- 
ment do  squelette  tégumentaire;  il 
iMt  de  112  à  120  fois  par  minute, 
et  sa  cavité  paraît  être  simple.  Jurine 
a  cru  en  voir  sortir  deox  vaisseaux  cé- 
phaliqoes ,  et  au-dessous  de  ce  cœur 


il  a  aperçu  une  poche  pyriforme  qui 
loi  semble  devoir  Jouer  le  rôle  d'une 
oreillette  (a). 

M.  Mordmann  a  trouvé  un  cœur  de 
forme  ovaiaire  dans  le  premier  seg- 
ment tfaoraciqoe  do  corps  de  TEroa- 
siLius,  petit  Crostacé  parasite  qoi  res- 
semble beaocoop  aox  précédents  (6). 


(A)  L.  Juriae,  BiiMre  des  Manoela,  18i0,  p.  61.  pi.  4,  fif.  t  ;  pi.  S,  flf .  4. 
{b}  Nordmann,  Mikrogr.  BeUr.t  1838,  Bd.  Û,  p.  tl. 
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Enfin,  si  après  avoir  fait  sortir  le  sang  par  une  ponction  de 
la  cavité  viscérale,  on  injecte  dans  cette  même  cavité  un  liquide 
coloré,  on  voit  celui-ci  se  répandre  dans  les  espaces  intermus* 
culaires,  et  bientôt  après  remplir  tout  le  système  des  vaisseaux 
afférents  deTappareil  branchial. 

Chez  les  Squilles,  la  grande  lacune  médiane  ainsi  limitée 
règne  dans  presque  toute  la  longueur  du  corps  et  constitue  le 
principal  réservoir  veineux  (1).  Mais,  chez  les  Décapodes,  des 
espaces  ménagés  entre  les  muscles  de  la  base  des  pattes  thora- 
ciques  et  les  téguments  communs  constituent  de  chaque  côté 
du  corps  une  série  de  sinus  d'une  capacité  encore  plus  consi- 
dérable qui  communiquent  directement  avec  les  vaisseaux  affé- 
rents des  branchies  situées  immédiatement  au-dessus.  Chez 
les  Décapodes  Brachyures,  ces  réservoirs,  auxquels  on  a  donné 
le  nom  de  sinus  branchiaux,  constituent  même  la  portion  la 
plus  importante  du  système  veineux  et  présentent  une  disposi- 
tion curieuse,  mais  qu'il  serait  trop  long  de  décrire  ici  (2). 

§7.  —  Les  vaisseaux  qui  distribuent  le  sang  veineux  aux 
organes  respiratoires,  et  qui  naissent  de  ces  sinus  latéraux,  occu- 
pent la  face  externe  des  pyramides  branchiales ,  et ,  ainsi  que 


bnaobiMX. 


(1)  n  ne  faut  pas  confondre  ce  pro- 
longement médian  de  la  cavité  viscé- 
rale qui  sert  de  réservoir  veineux  avec 
ce  que  Duvernoy  a  décrit  sous  le  nom 
de  grand  iintju  veineux  des  SquiUes, 
et  qu'il  dit  entourer  Tintestin.  Les  re- 
cherches de  cet  anatomiste  avaient  été 
faites  sur  des  individus  qui  avaient 
macéré  pendant  longtemps  dans  de 
Talcool  trop  affaibli  et  dont  le  foie 
s'éUit  réduit  à  Tétat  d'une  maUère 
pultacée  semi-liquide.   Or^  c'est  la 


poche  formée  par  la  tunique  séreuse 
de  cette  glande  à  moitié  vidée  par  la 
putréfaction  que  Duvernoy  a  prise  pour 
un  sinus  veineux;  enfin,  Thumeur 
laiteuse  qu'il  dit  y  avoir  trouvée  »  et 
qu'il  considère  comme  du  sang  coa- 
gulé, n'était  en  réalité  que  les  détri- 
tus laissés  par  le  tissu  hépatique  (a). 

(2)  Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet , 
je  renverrai  au  Mémoire  publié  par 
Audouin  et  moi  il  y  a  trente  ans  (6). 


(a)  DuTerno;,  Mém,  nur  qtulquei  poûtU  d'orgtmUation  concernant  la  apparêUi  d'atimenUUion 
et  de  circulatian  et  l'ovaire  de»  SquUlet  {Ann,  dee  seienceM  nat.,  2*  série,  t.  VHI,  pi.  S,  fig.  4). 

(b)  Andouin  et  Milne  Bdwards,  Recherehet  sur  la  circulalion  c/i«a  le»  Cruttacés  {Ann.  des 
iciencet  nat.,  4827,  t.  XI,  p.  355  «t  »ttiv..  pi.  96,  âg.  8  et  4  ;  pi.  37,  Hg.  I  ;  pi.  30,  Hg.  i  ol  S) . 
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nous  l'avons  déjà  vu,  fournissent  de  chaque  côté  des  branches 
qui  se  ramifient  dans  les  feuillets  ou  les  filaments  dont  ces  or* 
.  ganes  se  composent.  Le  réseau  capillaire,  ainsi  constitué,  donne 
naissance  du  côté  opposé  à  des  vaisseaux  efférents  qui  se 
réunissent  d'une  manière  semblable  dans  les  canaux  verticaux 
situés  à  la  flice  interne  de  chaque  branchie  (1).  Enfin ,  ces  der- 
niers conduits,  qui,  à  raison  de  leurs  fonctions  aussi  bien  que 
de  leurs  rapports  anatomiques,  sont  appelés  eanauœ  branehio^ 
carMûques,  pénètrent  dans  le  thorax,  au-dessus  des  sinus  bran- 
chiaux, se  recourbent  en  haut,  suivent  la  face  externe  de  la 
voûte  des  flancs,  et  vont  s'ouvrir  tous  ensemble  de  chaque  côté 
du  cœur,  dans  la  chambre  pérlcardique. 
Cette  cavité,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  est  séparée  de  la 
pëncffdiqM.  çj^jij^jjpQ  viscérale  située  au-dessous  par  un  plancher  mem- 
braneux, et  elle  est  fermée  de  toutes  parts,  excepté  là  où  \m 
canaux  branchio-cardiaques  y  débouchent  (5)).  Chez  las  Déca*- 
podes  Brachyures,  elle  est  limitée  postérieurement  par  le  bord 


Sinus 


(i)  On  doit  ^  TreviraPUi  qu^que» 
observations  sur  la  circolation  du  sang 
dass  les  organes  respiratoires  des 
Crustacés,  et  ce  physiologiste  pense 
quç  tes  deuK  courants  en  sens  con- 
traire qui  se  voient  au  microscope 
dans  chaque  brin  des  houppes  bran- 
chiales des  Squilles  sont  contenus 
dans  uo  seul  et  même  canal  (a), 

('i)  Chez  les  Squilles,  la  chambre 
pérlcardique  s*étend  depuis  le  bord 
postérieur  de  Testomac,  situé  vers  le 
tiers  postérieur  de  la  carapace,  jus- 
qu'au bord  antérieur  du  dernier  seg- 
ment abdominal,  et  occupe  presque  le 
tiers  de  la  largeur  de  la  face  dorsale 
du  corps.  Dans  sa  moitié  antérieure, 


ce  sinus  est  en  forme  de  çut-de-«ac  ; 
mais  vers  le  milieu  des  cinq  premiers 
anneaux  abdominaux,  il  reçoit,  de 
chaque  côté,  un  canal  branchio-car- 
diaque  qui  vient  de  la  branchie  corres- 
pondante et  qui  monte  de  la  base  de  la 
fausse  patte  jusque  sur  le  dos,  en  con- 
tournant la  face  latérale  du  corps  [b\. 
Chez  les  Décapodes  ,  les  canaux 
branchio-cardiaques  occupent  la  ré- 
gion thoracique  du  corps,  et  varient 
un  peu  quant  à  leur  nombre  et  à  lem* 
conformation,  suivant  le  nombre  et  le 
mode  d'insertion  des  branchies  ;  mais 
toujours  il  ne  s*en  trouve  qu'une  seule 
paire  par  segment,  et  ils  suivent  Tan* 
gle  rentrant  formé  par  la  rencontre  de 


(a)  Trevlnnus,  Beoboehhtngtn  oui  der  Eootomiô  uni  Mytiologif ,  l€3t,  1. 1,  pi.  e,  flf .  38. 
\b)  Milne  Edwards  ,  Hittoire  natvrelU  det  Cnutacét,  pi.  9i  ^.  9  «t  9.  et  CiiusTACis  de  VAtUu 
tftt  Règne  onwiMU  de  GoYier,  pi.  M,  fl|.  1  a  et  i  c. 
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du  premier  segment  abdominal  qui  s'avance  assez  loin  dans 
l'intérieur  du  thorax,  et,  par  conséquent,  elle  n'est  guère  plus 
grande  que  le  cœur;  mais,  chez  les  Macroures,  elle  s'étend 
jusque  sous  le  bord  postérieur  de  la  carapace ,  et  chez  les 
Squilles,  elle  occupe  toute  la  longueur  de  l'abdomen. 

Ainsi,  chez  tous  les  Crustacés  supérieurs,  la  totalité  du  sang 
qui  arrive  au  cœur  a  traversé  préalablement  l'appareil  respira- 
toire, et  si  quelques  anatomistes  admettent  que  chez  ces  Ani- 
maux le  sang  veineux  se  mêle  au  sang  artériel  pour  être  ensuite 
repris  par  la  pompe  cardiaque  et  lancé  dans  les  artères,  c'est 
parce  qu'ils  n'ont  pas  connu  l'existence  du  plancher  membra- 
neux  qui  sépare  complètement  la  chambre  péricardique  des 
.  sinus  veineux  situés  au*dessous.  Cette  cloison  est  en  effet  très 
facile  à  rompre,  et  lorsqu'on  fait  des  injections  sans  observer 
toutes  les  précautions  convenables,  il  arrive  souvent  qu'elle  se 


réplm^t»,  qui  y  constitue  U  voûte 
des  flancs,  et  rapodème,  qui  se  détache 
de  celle-ci  en  manière  de  cloison, 
pour  former  Ja  rangée  supérieure  des 
ceilules  thoraciques  dont  je  ferai  con- 
naître la  structure  lorsque  je  traiterai 
du  squelette  tégumentaire  de  ces  Ani- 
maux. 

Chez  le  Homard  et  la  plupart  des 
autres  Macroures,  on  compte,  de  cha- 
que côté»  six  canaux  branchio-car- 
dlaques  qui  s^élèyent  en  convergeant 
entre  eux  et  se  réunissent  de  façon  à 
déboucher  presque  au  même  point 
dans  la  partie  latérale  du  sinus  péri- 
cardique. Quelques-uns  de  ces  canaux 
ne  reçoivent  donc  que  le  sang  venant 
d^une  ou  de  deux  branchies ,  mais 
dans  la  partie  moyenne  du  thorax 


trois  ou  quatre  vaisseaux  efférents 
débouchent  dans  chacun  d*eux  (a). 

Chez  les  Brachyures,  les  canaux 
branchio-cardiaques  ne  sont  qu^au 
nombre  de  cinq  de  chaque  côté  du 
corps,  et  ils  s^anastomosent  de  façon 
à  se  terminer  dans  le  sinus  péricar- 
dique par  deux  ou  trois  orifices  fort 
rapprochés,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  le  Tourteau  (6) ,  le  Mala  (c)«  etc. 
La  tunique  membraneuse  qui  les 
revêt  est  très  mince,  mais  bien  dis- 
tinae,  et  se  continue  avec  celle  qui 
tapisse  la  chambre  péricardique.  Cette 
dernière  adhère  supérieurement  au 
derme  situé  au-dessus  ;  mais  elle  reste 
isolée  en  passant  sous  le  cœur,  et  y 
constitue  une  cloison  complète ,  quoi- 
que très  délicate. 


(c)  Audonin «t  llilne  Edwards,  Op.  cit.  {Ann,  da  tcieneef  nat.^  1897,  t.  XI,  pi.  3i,  Sf.  1  «l  2). 
f^  usine  Bdwmb,  Gru8Tac<s  de  VAtUu  du  Règne  animal,  pi.  i . 
(c)  Aidooia  tt  lliln«  Bdwtfdi,  loc.  al.,  pi.  26,  fig.  3. 
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Appareil 
eirculatoira 

chez 

les  Cnistaw» 

inférieura. 


déchire,  lésion  qui  établit  aussitôt  une  communication  anormale 
entre  le  cœur  et  la  portion  veineuse  du  cercle  circulatoire  et 
en  impose  aisément  à  Texpérimentateur  ;  mais  des  dissections 
bien  conduites  ne  laissent,  ce  me  semble,  aucune  incertitude 
sur  la  clôture  complète  de  ce  réservoir  sanguin  (1). 

§8.  —  Chez  tous  ces  Crustacés  le  système  artériel  est  bien 
complet  et  se  trouve  constitué  par  des  vaisseaux  à  parois  propres; 
le  passage  du  sang  de  l'appareil  respiratoire  jusque  dans  la 
chambre  péricardique  s'opère  à  l'aide  de  tubes  membraneux,  et 
c'est  seulement  dans  la  portion  veineuse  du  cercle  circulatoire^ 
c'est-à-dire  entre  le  réseau  terminal  des  artères  et  les  branchies, 
que  les  vaisseaux  sanguins  manquent  et  sont  remplacés  par  les 
espaces  lacunaires  interorganiques  dont  les  parois  sont  formées 
essentiellement  par  les  muscles,  les  viscères  ou  les  téguments 
circonvoisins,  et  sont  tapissées  seulement  par  une  couche  mince 
de  ce  tissu  connectif  qui  se  retrouve  presque  partout  dans  l'éco- 
nomie, et  (|ue  les  anthropotomistes  désignent  d'ordinaire  sous 
le  nom  de  tissu  cellulaire.  Mais,  chez  les  Crustacés  inférieurs, 
l'appareil  irrigatoire  parait  se  dégrader  beaucoup  plus ,  et  la 


(1)  C'est  de  la  sorte  que  je  m'expli- 
que Terreur  commise  par  un  illustre 
anatomiste  anglais,  J.  Huuter,  et  ac- 
cueillie avec  confiance  par  plusieurs 
auteurs  plus  récents. 

Dans  un  travail  qui  est  resté  en 
portefeuille  pendant  plus  de  quarante 
ans  après  la  mort  de  son  auteur,  et 
qui  a  été  publié  par  les  soins  de 
M.  Owen  en  183/^,  Uunter  représente 
les  lacunes  veineuses  du  thorax  comme 
se  confondant  avec  l'espace  qui  en- 


toure le  cœur,  disposition  qui  entraî- 
nerait le  mélange  du  sang  veineux 
arrivant  des  diverses  parties  du  corps 
avec  le  sang  artériel  venant  de  l'appa- 
reil i*espiratoire  par  les  canaux  bran- 
chio-cardiaques  (a).  Aussi  MM.  Owen 
(6)  et  Garpenter  (c)  assignent-ils  ce 
caractère  mixte  à  la  circulation  chez 
les  Crustacés,  et  ce  dernier  la  compare 
sous  ce  rapport  à  ce  qui  existe  chez 
les  Reptiles.  Mais  le  mélange  en  ques- 
tion n'a  pas  lieu. 


(a)  Detcr^tivô  and  lUuttrated  Catalogue  ofthe  PhytioL  SericM  ofComp.  Anat.  CotUaUied  in  the 
Mus,  of  the  Collège  vf  Surgeont  in  Union,  i834,  vol.  II,  p.  i38  et  saiv.,  pi.  17,  fig.  i  ;  pi.  18, 
fig.  4. 

{b)  Owen,  Lectures  on  the  Comparative  Anatomy  afid  Physiology  of  the  InvertebrtUe  Animais, 
1843,  p.  119. 

{c,  Garpenter,  Princlples  of  Comparative  Physiology,  1854,  p.  244. 
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plupart  des  observateurs  qui  ont  étudie  attentivement  les  phé- 
nomènes de  la  cireulation  chez  les  Branchiopodes ,  les  Ento- 
mostracés  et  les  Siphonostomes ,  s'accordent  à  penser  que  les 
courants  artériels,  aussi  bien  que  les  courants  veineux,  s'éta- 
blissent dans  un  système  de  lacunes  ou  de  canaux  endigués 
seulement  par  les  organes  circonvoisins  (1). 


(i)  Les  recherches  de  MM.  FIrey  et 
l^ocfcart  tendent  à  établir  qoe  Fappa- 
reU  drcnlatoire  des  Mtsis  se  compose 
seulement  d*un  cœurcylindriqne  éten- 
du dans  toute  la  longueur  du  thorax 
et  percé  de  trois  paires  dVifices  effé- 
rentSy  d*un  vaisseau  céphalique  mé- 
dian ouvert  à  son  extrémité  anté- 
rieure, et  dhin  système  de  lacunes 
interorganiques  (a). 

D*après  les  observations  de  Zin- 
ker  (6)  et  celles  qui  lui  sont  propres, 
M.  Siebold  pense  que  chez  les  Am- 
phipodes,  le  système  artériel  est  très 
mdlmentaire,  et  que,  dans  la  presque 
totalité  de  son  trajet,  le  sang  circule 
dans  des  lacunes  on  espaces  inter- 
organiques dépourvus  de  parois  pro- 
pres (c).  Le  cœur  de  ces  Crustacés, 
des  Crevettes  (Gammarus)^  par  exem- 
ple, a  la  forme  d'un  vaisseau  dorsal, 
et  occupe  la  portion  thoradque  du 
corps.  M.  Caspary  y  a  observé  une 
série  d'étranglements  situés  vers  le 
milieu  des  troisième,  quatrième,  cin- 
quième et  sixième  anneaux  du  thorax, 
et  a  vu  qu'il  se  contracte  avec  beau- 


coup de  rapidité;  il  a  compté  pi  us  de 
deux  pulsations  par  seconde  (d). 

Le  même  mode  d'organisation  a  été 
observé  chez  la  Chevrolle  (Caprella 
linearis)  par  MM.  Frey  et  Leuckart. 
Le  cœur  a  la  forme  d'un  vaisseau  dor- 
sal étendu  depuis  la  tète  jusqu'à  l'ori- 
gine du  tubercule  abdominal,  et  pré- 
sente cinq  paires  d'orifices  afférenis 
garnis  de  valvules.  Une  artère  cépha- 
lique (ou  aorte)  naît  de  rextrémilé 
antérieure  du  cœur  ;  mais  ces  au- 
teurs n'ont  pu  découvrir  aucun  autre 
vaisseau  sanguin  afférent ,  et  dans 
toutes  les  autres  parties  du  corps  les 
courants  formés  par  le  sang  se  trou- 
vent dans  les  lacunes  tnterorgaui- 
ques  (6).  Ce  que  M.  Goodsir  a  dit  des 
artères  et  des  veines  qui  se  verraient 
dans  les  antennes  de  ces  petits  Crus- 
tacés s'applique  évidemment  aux  deux 
courants  en  sens  opposés  qui  se  voient 
facilement  dans  les  divers  appen- 
dices {f). 

M.  Zaddach,  qui  a  fait  une  étude 
très  approfondie  de  l'organisation  de 
l'A  PUS  CANCRiFORMB,  pense  que  chez 


(a)  H.  Frey  «t  R.  Leuckart,  BeUrdçe  %ur  Kenntnitt  wirbeUoter  Thiere  it»  Ncrideutêchm 
Mtern,  i847,  p.  lii,  pi.  S,  iiff.  44.    ' 

{b)  Zinker ,  De  CamtMri  puHcit  lâstoria  naturali  aUiue  tançuinit  cireuiht  commenlatio. 
Irnr,  1838. 

(c)  Siebold  et  Stanniuf,  Nouveau  Mamul  d'anatoihie  comparée,  voL  I,  p.  45â. 

(d)  Gantmant*  puteanut  beobaehtet  von  R.  Caxpary  {Verhandl.  det  NatnrhUt.  Vere'mee  dtr 
PreuetiiChen  Bheinlande  und  Westphalient ,  1849,  p.  44.  pi.  S.  fiff.  10). 

(e)  Frey  et  l^euckart,  Beitr.  %ur  Kenntnies  wirbelloier  Thiere  de*  Norddetttechen  Meeret,  p.  1 04, 
pl.  S,  fiff.  20. 

if)  H.  Goodsir,  On  a  New  Cenut  and  Six  New  Speàe»  of  Cruiiaeea  {Edinburgh  New  Philoxnph. 
Jotimol,  1849,  vol.  XXXin,  p.  184). 
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Chez  la  plupart  des  Crustacés  inférieurs,  où  la  respiration 
est  cutanée  et  diffuse,  il  ne  paraît  y  avoir  aucune  distinction 
bien  nette  entre  le  sang  artériel  et  le  sang  veineux.  Le  même 
courant  traverse  successivement  diverses  parties  du  corps,  et 
c'est  dans  le  voisinage  immédiat  du  cœur  seulement  qu'on  peut 
reconnaître  si  ce  courant  s'éloigne  ou  se  rapproche  de  cet 


ce  Crastacé  le  système  artériel  est 
confondu  avec  le  système  veineux, 
et  que  la  presque  totalité  du  cercle 
circulatoire  est  formée  par  des  ca- 
naux lacnnairea  seulement.  En  lais* 
sant  de  côté  quelques  particularités 
de  nomenclature  adoptées  parce  na- 
turaliste, on  voit  que  le  cœur  est 
suspendu  dans  une  cavité  péricar- 
dique  faisant  fonction  de  sinus  sait- 
guin^  et  que  de  Textrémilé  anté- 
rieure de  cet  organe  le  courant  se 
répand  dauK  la  région  céphalique, 
gagne  la  face  sternale  du  corps,  passe 
en  partie  dans  les  pattes  branchiales , 
en  partie  dans  un  système  d'anses  vas- 
culaires  creusées  4  la  face  interne  de  la 
carapace  ;  puis  revient  dans  un  grand 
sinus  ventral ,  gagne  la  partie  posté- 
rieure de  Tabdomen,  et  rentre  dans 
le  cœur  par  la  cavité  péricardique , 
dont  la  portion  postérieure  est  cloi- 
sonnée en  dessous  par  une  membrane, 
mais  dont  la  portion  antérieure  se 
eootinue  avec  la  région  cépbalique 
de  la  cavité  viscérale  (a). 

M.  Budge  a  observé  aussi  la  cii*cu- 
lation  lacunaire  chez  les  Branchipes: 
les  courants  sanguins ,  dit  ce  physio- 


l<^ste,  ne  sont  pas  renfermés  dans  des 
vaisseaux,  mais  sont  libres  entre  les 
organes,  bien  qu'ils  offrent  tme  régu- 
larité remarquable  (6). 

Gruiihuisen  a  décrit  avec  beaucoup 
de  soin  la  route  suivie  par  les  princi- 
paux courants  sanguins  dans  le  corps 
des  Daphnies  ;  mais  il  n'a  pu  aperce-^ 
voir  4es  vaisseaux  à  parois  propres 
que  dans  le  voisinage  immédiat  do 
cœur  ;  dans  les  parties  périphériques 
du  système  circulatoire,  ainsi  que  dans 
les  trajets  veineux,  il  n'a  pu  découvrir 
aucune  trace  de  parois  tubulaires  (c). 

L'absence  de  vaisseaux  proprement 
dits  dans  une  grande  partie  du  corps 
de  rARGDLB  F0LIA06  avâlt  été  depuis 
longtemps  signalée  par  Jurine  (Ils  {d). 

Les  observations  plus  récentes  de 
M.  Vogt  rectiûentdes  erreurs  commises 
par  ce  naturaliste  relativement  à  la  po- 
sition du  cœur,  et  tendent  à  établir  que 
dans  quelques  parties  de  l'organisme 
le  sang  circule  dans  des  vaisseaux  tu- 
bulaires. Mais  9  dans  d'autres  parties  , 
M.  Vogt  n'a  pu  découvrir  aucune  trace 
de  parois  propres  autour  des  cavités 
qui  renferment  ce  liquide  (e). 

Suivant  M.  Nordmann,  la  circula- 


(a)  E.-G.  Zaddacli ,  De  Apodit  eaneriformi»  anatonu  et  hUUnia  evolutUmit,  ln-4 ,  Bonn» , 
4841,  p.  15  et  suiv.,  pi.  1  el  2,  fig.  10  à  17. 

{b)  Budge ,  Bemerkung  Ûber  Branchipus  paludosus  (  YerhandL  dêê  Natwhist.  Vereines  ier 
PreuetUehen  Rheinlande,  1840,  p.  04). 

(c)  Gruiihuisen,  Ueberdie  Daphnia  Biinia  und  ihren  Bluîkreislauf  {Nwa  Aeta  Aead.  Nat.  euriot.., 
t.  XIV,  p.  809,  pi.  84,  fig.  6). 

{d)  Jurino  fils,  Mém.  $ur  VArgule  foliacé  {An$i.  du  Hutéum,  1806,  t.  VII,  p.  430). 

(e)  Vogt ,  Beitrdge  %ur  Naturgeschkhte  dtr  tchwei%eriHlun  Cruttaeeen  {Neiu  Dentuehrift. 
der  Allgem.  Sehweiier  GetelUch.  fur  die  getammten  XatumHêtenschaftên^  1843,  Bd.  Vil). 
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organe.  Ainsi  la  division  du  travail  physiologique  et  la  spé- 
cialité des  instruments  parait  diminuer  de  plus  en  plus  à  mesure 
que  l'on  descend  dans  la  série  Carcinologique;  mais  ici  la  dé- 
gradation ne  parait  être  jamais  portée  aussi  loin  que  che2  les 
MoUuscoïdes  inférieurs,  car  le  cœur  semble  ne  manquer  che« 
aucun  représentant  de  ce  type  (1).  Nous  voyons  également  qu« 


tion  du  sang  est  complètement  lacu- 
naire chez  les  Siphonostomiens,  dont 
il  a  composé  le  genre  Aghtbères.  Le 
cœur  de  ces  Crustacés  parasites  est 
placé  dans  la  partie  antérieure  du 
cépb&tothortiX)  ei  a  la  formé  d*un  sao 
allongé,  étroit  en  avant  et  élargi  en 
arrière.  Le  sang,  mis  en  mouvement 
par  les  contractions  de  cet  organe,  se 
oMtit  librement  dans  la  cavité  générale 
du  corps  ainsi  que  dans  des  sillons  ou 
lacunes  ménagées  dans  d^autres  par- 
Ués ,  et  Ton  ne  iauralt  y  établir  au-- 
cnne  distinction  analogue  k  celle  qui 
existe  d'ordinaire  entre  les  artères  et 
les  veines  (a). 

Dans  le  DiCBELfesTiotti  le  cœur  pa- 
ralt  avoir  la  forme  d*un  vaisseau  na- 
viculaire  qui  s*étend  depuis  le  ganglion 
cérébrolde  situé  au  milieu  da  bouclier 
cépbalique  jusque  vers  le  milieu  du 
second  anneau  thoracique.  M.  Rathke 
n'a  pu  découvrir  chez  ce  Grustacé 
aucun  autre  vaisseau  sanguin  (6). 

MM.  Pickering  et  Dana  ,  à  qui  Ton 
doit  une  très  bonne  monographie  ana- 
tomique  dtt  Caligus  americanus  i  ont 
très  bien  vu  le  mouvement  circula- 


toire du  sang  chez  ce  petit  Grustacé , 
mais  ils  n'ont  pti  distinguer  le  ctfeur. 
Diaprés  la  Jeu  de  quelques  valvules 
qu'ils  ont  remarqué,  il  est  cej[)endant 
probable  que  cet  organe  6e  trouve 
placé,  comme  d'ordinairei  sûr  la  dos» 
entre  le  milieu  de  la  région  céphallque 
et  le  premier  anneau  thoracique. 
Quant  aux  courants  circutatoirei,  ils 
s'établissent  dans  les  eapaoes  intar^ 
musculaires  et  autres  lacunes  ;  souvent 
ils  deviennent  oscillatoires  (c). 

On  ne  sait  encore  que  fort  peu  de 
choses  relativement  à  l'appareil  circu- 
latoire des  GiRRjPÈDES.  Poli  a  reconnu 
l'existence  d'un  cœur  situé  vers  la 
partie  postérieure  de  la  région  thora- 
cique du  corps,  chez  les  Anatifea  {d)  ; 
mais  ni  Guvier  {e) ,  ni  M.  Martin 
Saint-Ange  (^,  n*ont  pu  voir  dlsUne^ 
tement  cet  organe ,  et  ce  dernier  ana- 
tomiste  pense  que  les  canaûi  avae 
lesquels  il  communiqtie  ne  sont  pas 
de  véritables  vaisseaux  sanguins,  mais 
des  cavités  creuiëes  dans  la  sttbataaea 
même  des  organes. 

(i)  Chez  les  PTCNOGOif iDKs I  où. 
Jusqu'en  ces  derniers  temps,  l'appareil 


(a)  Nordoiann ,  MUtrogfapkiiehe  Beitrdgé  %ur  Saturgetchichte  der  tvtfbelîùten  ThUre,  l&3f, 
Bd.  II,  p.  79. 

(b)  Rathke,  Bemerkungen  ûter  den  Bau  det  DiGhelettiiim  Slurionis  und  dêr  Lerna  Apoda  sleUala 
(Nwa  Àeta  Acad.  Nat.  curiot.,  vol.  XIX,  p.  1 53). 

{c)  Pickerinir  and  Dana ,  Dttcription  ofa  Speciet  ofCaligui  (Americnn  Journal  of  Science  and 
ArU,  4838.  vol.  XXXÎV). 

(d)  Poli,  Tettacea  utnutque  Siciliœ,  1. 1,  p.  xlviii,  pi.  4,  fig.  13. 

(e)  Cuvier,  Mém.  iur  la  Animaux  det  Anatifet  et  des  Dalanei,  p.  il  {Mém.  tur  leêMollusquft, 
«l  Mém.  du  Mutéum,  t.  II). 

{fj  Martin  Saint-Ange,  Mém.  tur  l'organitatUm  det  Cirriyèdet,  1835,  p.  18  i  tiré  dt%  Mém.  det 
Sav.  étrang.f  Acad.  de*  tcieneet,  t.  VI). 
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cet  organe  occupe  toujours  la  ligne  médiane  dorsale,  et  que, 
dans  les  espèces  où  la  respiration  est  localisée,  il  se  loge  dans 
la  région  du  corps  où  les  branchies  ont  leur  siège.  Ainsi,  il  est 
placé  dans  le  thorax  chez  les  Décapodes  et  les  Âmphipodes, 
tandis  que  chez  les  Squilles  et  les  Isopodes ,  où  les  organes 
respiratoires  sont  relégués  à  l'arrière  du  corps,  il  se  loge  en 
majeure  partie  dans  la  région  abdominale.  Enfin,  je  rappellerai 
aussi  que  partout  où  la  distinction  entre  le  sang  artériel  et  le 
sang  veineux  est  possible  à  établir,  on  voit  que  c'est  sur  le 
trajet  du  sang  artériel  que  cet  organe  d'impulsion  se  trouve 
placé.  C'est  donc  un  cœur  aortique  ou  artériel  qui  existe  chez 
les  Crustacés  aussi  bien  que  chez  les  Mollusques. 
DiqKMiuon  §  9.  —  Ddus  la  classc  des  Arachnides,  le  mode  de  cir- 
èê  rippwtu  culation  du  sang  est ,  à  peu  de  chose  près ,  le  même  que 
chat"*  chez  les  Crustacés.  Chez  les  espèces  les  plus  dégradées  du 
premier  de  ces  groupes,  1  appareil  à  1  aide  duquel  ce  phéno- 
mène s'accomplit  est  peut-être  plus  incomplet  encore  que  nous 
ne  l'avons  trouvé  chez  les  Crustacés  inférieurs;  mais  dans  les 
espèces  dont  l'organisation  est  au  contraire  le  plus  perfec- 
tionnée, nous 'rencontrons  un  ensemble  d'instruments  physio- 
logiques semblables,  en  tout  ce  qui  est  essentiel ,  au  système 


circulatoire  avait  échappé  aux  recher- 
ches des  naturalistes,  et  où  le  mouve- 
ment des  fluides  alimentaires  dans  les 
appendices  tubulaires  de  Testomac  est 
très  remarquable  (a),  le  cœur  est  con- 
formé de  la  manière  ordinaire  (6). 
C^est  ime  poche  cylindrique  placée 
au-dessus  de  Tintestin,  qui  s*étend  de- 
puis la  base  de  la  tète  jusqu'au  bord 
antérieur  du  tubercule  abdominal , 


qui  est  divisé  en  une  série  de  trois 
loges,  et  qui  reçoit  le  sang  dans  son 
intérieur  par  son  extrémité  postérieure 
ainsi  que  par  deux  paires  d'ouvertures 
latérales  (o).  Cet  organe  ne  parait 
donner  naissance  à  aucune  artère; 
mais  on  en  voit  partir  de  grands  cou- 
rants sanguins  qui  se  répandent  dans 
les  diverses  parties  du  corps. 


(a)  QuatrefAf^,  Mém,  $ur  l'itrganitation  dei  Pycnogonidt*  (Ann.  det  $citMet  nat.,  4845, 
8*  «érie  ,  ».  IV,  p.  76). 

{b)  Zinker,  Untertuchungen  ûber  die  Pycnogoniden  {Àrch,  fUr  Anatom.  und  Phys.  wn  Millier, 
185S,  p.  383). 

(c)  Krohn,  Ueber  doi  lier»  und  den  Blutumîauf  in  den  Pycnog<fiiiden  (  Arehiv  fur  Naturge 
tehichte,  4855,  Hefll,  p.  0,  \>\.  i,  ûfS-  3). 
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(îirculatoire  des  Crustacés,  savoir  :  un  cœur  aorlique  pour 
mettre  le  sang  en  mouvement ,  des  vaisseaux  artériels  par- 
faitement développés  pour  distribuer  ce  J^liquide]  à  tous  les 
organes ,  des  canaux  constitués  aux  dépens  des  espaces  inter- 
organiques et  servant  à  ramener  le  sang  veineux  des  diverses 
parties  de  Téconomie  vers  les  organes  respiratoires,  puis  enfin 
des  tubes  membraneux  ou  vaisseaux  pneumocardiaques  qui  le 
conduisent  de  ces  organes  au  cœur.  Cette  ressemblance  avait 
été  nettement  indiquée  il  y  a  environ  vingt  ans  par  Âudouin , 
mais  a  été  surtout  mise  en  lumière  par  les  recherches  ré- 
centes de  Tun  de  nos  anatomistes  les  plus  habiles ,  M.  E.  Blan- 
chard. 

Dans  la  description  de  Tappareil  circulatoire  des  Arachnides 
que  je  vais  présenter  ici,  je  prendrai  comme  exemple  principal 
le  Scorpion ,  parce  que  l'organisation  de  cet  Animal,  étudiée 
successivement  par  Treviranus,  Newport,  M.  Léon  Dufour  et 
M.  Blanchard,  est  aujourd'hui  mieux  connue  que  celle  de  toute 
autre  espèce  de  la  même  classe  (1). 


(1)  Les  premières  recherches  de 
quelque  Importance  dont  Tappareil 
circulatoire  des  Arachnides  ait  été 
Tobjet,  sont  dues  à  Treviranus  et 
datent  de  181 2  (a).  Mais  les  zoologistes 
restèrent  encore  pendant  plus  de  vingt 
ans  sans  avoir  des  idées  justes  et  nettes 
relativement  à  la  route  parcourue  par 
le  sang  dans  Porganisme  de  ces  Ani- 
maux, et  Audouin,  éclairé  par  les 
découvertes  relatives  à  la  circulation 
chez    les   Crustacés  dont   il    a    été 


question  ci-dessus ,  fut  le  premier  à 
en  donner  TexplicsUon  qui  est  ad- 
mise aujourd'hui  (6).  Vers  la  même 
époque,  Dngès  arriva  à  un  résultat 
analogue  (c).  Newport  fit  faire  des 
progrès  nouveaux  et  très  importants 
à  Thistoire  anatomique  de  cette  fonc- 
tion chez  les  Arachnides,  bien  quelles 
vues  physiologiques  de  cet  auteur 
soient  loin  d*étre  toutes  admissibles  (d). 
Enfin,  à  une  époque  encore  plus  ré- 
cente,  M.  Léon  Dufour  apporta  de 


(a)  Treviranus ,  Ud>er  ien  innem  Bau  der  Araehniden.  ln-4,  i842. 

{b)  Audouin,  article  Araghnida  (Todd't  Cyclopœdiû  etfAnatonm  and  PhyMiolùgyt  4836,  toI.  I, 
p.  900). 

(c)  IVu^,  TraUédêphytioloffU  comparée,  i  836, 1. 1,  p.  443,  et  Observation*  sur  les  AranéUes 
{Ann.  des  sciences  nat.,  2-  tërie,  t.  VI,  p.  i83). 

(d)  Newport ,  On  the  Structure ,  Relations  and  Development  of  the  Servons  and  dreukuory 
Systems  in  Myriaipoda  and  Maerourous  Araehnida  {PhUos.  Trans.,  1843,  p.  343). 
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du  Scorpion. 
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§  10.  —  Le  cœur  du  Scorpion  est  un  gros  vaisseau  longi- 
tudinal qui  se  trouve  sur  la  ligne  médiane  du  côté  dorsal  du 
corps,  et  qui  occupe  la  portion»  élargie  de  Tabdomen  dans  toute 
son  étendue.  Il  est  renfermé  dans  un  sac  péricardique  en  forme 
de  gaine  qui  repose  sur  le  foie,  et  il  est  recouvert  immédiatement 
par  la  peau.  Les  parois  de  ce  cœur  sont  très  charnues  (1),  et  une 
série  d'étranglements  le  divisent  en  huit  loges  ou  chambres 
qui  semblent  être  autant  de  petits  cœurs  élémentaires  ou  ven- 
Iriculiles  placés  à  la  file  (2).  Effectivement,  ils  se  répètent 
cxaclement  quant  à  leur  organisation ,  et  sont  pourvus  chacun 
d'une  paire  d'expansions  musculaires  en  forme  d'ailes  et  d'une 


nouvelles  observations  à  Tappui  de 
Popinton  qui  lui  est  propre  (a).  Mais 
nous  M  connatMoni  d^ine  manière 
satisfaisante  l*appareil  circulatoire  de 
ces  Animaux  que  depuis  la  publi- 
cation du  beau  travail  de  M.  Blan- 
chard (6). 

(1)  Les  fibres  musculaires  intrinsè- 
ques du  cœur  forment  deux  couches  ; 
les  unes  sont  longitudinales,  les  au- 
tres circulaires. 

(2)  Les  étranglements  qui  divisent 
ainsi  le  cœur  du  côté  dorsal  ne  sont 
que  peu  marqués  pendant  la  vie  ou 
quand  cet  organe  est  distendu,  mais 
deviennent  très  prononcés  après  la 
mort  ainsi  que  pendant  les  fortes  con- 
tractions. M.  Léon  Dufour,  qui  criti- 
que vivement  le  nom  de  chambre  ou 
ventricule  appliqué  à  ces  portions  du 
cœur,  a  l)eaucoup  insisté  sur  cette 
circonstance  (c).  Mais  la  tendance  à  la 
répétition  sérialaire  ne  dépend  pas 


seulement  des  rétrécissements  dont  il 
vient  d^étre  question.  Chaque  com-, 
partiménk  ou  ventriculite  tst  pourta  ; 
1"  d*Qne  paire  d'ailes  charnues  oia  ex- 
pansions musculaires  qui  vont  se  fixer 
i  la  paroi  dors&le  du  squelette  tégu*- 
mentalre,  et  qui  se  composent  cha- 
cune de  deux  paires  de  faisceaux  char- 
nus;  2"  une  paire  d'orifices  afférents 
en  forme  de  boutonnières,  situés  à  la 
face  dorsale  de  Torgane  ;  3*  d*une 
paire  de  valvules  placées  dans  sa  ca- 
vité et  formées  chacune  par  un  repli 
de  la  tunique  interne.  Ces  valvules 
sont  situées  latéralement  ;  leur  bord 
interne  est  libre ,  et  •  en  se  rabattant 
contre  les  parois  du  cœur,  elles  recou- 
vrent et  bouchent  complètement  les 
orifices  afférents  situés  auprès. 

M.  Blanchard  {d)  a  donné  de  ces  cla- 
pets des  figures  plus  vraies  que  ne 
Pavait  fait  Newport  (6). 


(a)  Léon  Dufour,  Hittùire  anatomique  et  phiftiolo§iquê  det  SeoridoM  (Mém»  de  l'Acaéémii  det 
ieUnettt  Savante  itrangerit  t.  XIV,  p.  894  et  lulv.),  et  Obtenatiant  *ur  Vanatomie  iet  StorpUnii 
{Ann.  des  idences  nat.,  4851,  3*  ftérie,  t.  XV,  p.  249). 

{b)  Blinchftrd,  L'organiiatUm  du  Régne  animât,  cla«s«  des  AhaCHnidIa,  1860,  p.  74  et  iniv. 

(c)  Léon  Dufuur,  Hittoire  anatomique  des  Scorploni  {loc.  cit.,  p.  &99). 

\d)  Blanchard,  Organiiatiùn  du  Aéfiu  animât,  AiucHXfDlB,  pi.  5,  Ap.  i,  3,  4. 

(e)  Newport,  On  the  Struet,,  etc.,  9f  It^riapoda  and  Maerourout  Arachnida  {Philot.  Trant., 
1843,  pi.  15,  ng.  33-37). 
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paire  d'orifices  afférents.  Ces  ouvertures  sont  placées  à  la  face 
dorsale  du  cœur,  et  dans  l'intérieur  de  cet  organe  on  voit  tout 
auprès  de  chacun  d'eux  un  repli  membraneux  disposé  en 
manière  de  valvule,  qui  laisse  le  passage  libre  quand  le  fluide 
ambiant  le  presse  de  dehors  en  dedans ,  mais  qui  se  rabat  et 
ferme  l'entrée  du  ventriculite  quand  le  courant  tend  à  s'établir 
en  sens  inverse. 

Le  système  artériel,  qui  naît  du  cœur,  chez  ces  Arachnides, 
se  compose  de  deux  vaisseaux  médians,  l'un  aniéricur,  l'autre 
postérieur,  qui  semblent  êlre  la  continuation  de  cet  organe  lui* 
même,  et  d'une  paire  de  vaisseaux  latéraux  dépendants  de  cha- 
cun des  ventriculites  ou  chambres  cardiaques. 

L'artère  impaire  qui  naît  de  l'extrémité  antérieure  du  cœur 
est  communément  désignée  sous  le  nom  d'aorte.  Elle  pénètre 
dans  le  céphalothorax  en  descendant  obliquement  vers  le  cer- 
veau, et,  parvenue  à  cet  organe ,  se  bifurque  pour  entourer 
Tœsophage  et  gagner  la  face  ventrale  du  corps.  Chemin  faisant, 
«lie  fournit  de  chaque  côté  les  artères  pédieuses ,  antennaires, 
cérébrales,  ophthalmiques  et  plusieurs  autres  qui  se  distribuent 
aux  viscères,  aux  muscles  et  aux  téguments  de  la  région  céphalo- 
thoracique.  Enfin  les  deux  crosses  aortiques  se  réunissent  au- 
dessous  du  tube  alimentaire  pour  constituer  un  vaisseau  impair 
qui  se  porte  en  arrière  en  longeant  en  dessus  la  chaîne  nerveuse 
ganglionnaire.  Cette  artère  récurrente ,  que  les  uns  appellent 
ime  aorte  abdominale ,  d'autres  une  artère  spinale ,  est  très 
grêle ,  mais  fournit  plusieurs  branches  aux  organes  placés  à  la 
face  stemale  du  corps  (1). 


Sytîint 
artériel. 


(1}  Newport,  à  qui  Ton  doit  la  con- 
naissance de  tous  les  faits  les  plus 
importants  relatifs  au  mode  de  distri- 
bution de  ces  artères,  n*a  eu  l'occasion 
de  disséquer  que  des  Animaux  con- 
servés dans  l'alcool,  et  il  est  surpre- 
nant qu'il  ait  pu  arriver  ainsi  à  des 


résultats  si  rapprochés  de  la  vérité. 
M.  Blanchard,  qui  a  fait  ses  recher- 
ches sur  des  individus  vivants,  et  a 
injecté  tous  les  vaisseaux,  dont  il  a 
donné  de  très  beaux  dessins,  a  con- 
Armé  la  plupart  des.  faits  annoncés 
par  cet  habile  observateur.  Il  est  bien 
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L'arlère  médiane  postérieure ,  qui  naît  de  Textrémité  posté- 
rieure du  cœur,  est  désignée  par  la  plupart  des  auteurs  sous  le 
nom  d'artère  caudale.  Elle  repose  sur  l'intestin  et  règne  dans 
toute  la  longueur  de  la  portion  étroite  ou  caudiforme  de  l'abdo- 
men, où  elle  fournit  à  chaque  segment  une  paire  de  branches 
latérales. 

Enfin  les  artères  qui  naissent  par  paires  des  parties  laté- 
rales du  cœur,  et  qui  sont  désignées  sous  le  nom  d'artères 
hépatiques^  se  ramifient  dans  le  foie.  On  en  compte  huit 
paires  (1). 

Tous  ces  canaux  sont  des  tubes  membraneux  à  parois  minces 
et  assez  résistantes  (2)  ;  ils  se  ramifient  dans  la  profondeur  des 
divers  organes  et  y  forment  comme  un  chevelu  d'une  grande 
finesse  qui  se  continue  avec  une  multitude  d'interstices  ou  espaces 
étroits  compris  entre  les  fibres  musculaires  et  les  autres  par- 
ties  constitutives  de  l'organisme.  Ces  lacunes  forment  l'origine 
sjtUma  du  système  veineux ,  et  elles  sont  tapissées  par  une  couche  de 
tissu  hyalin  qui  endigue  pour  ainsi  dire  le  courant  sanguin. 
Des  canaux  veineux  plus  gros  et  produits  de  la  même  manière 
font  suite  à  ce  réseau  capillaire ,  et ,  dans  les  points  où  le  sys- 
tème tégumentaire ,  en  se  soulevant  pour  former  des  crêtes , 
laisse  un  vide  entre  sa  face  interne  et  la  masse  musculaire  ou 
viscérale  sous-jacente,  la  circulation  emprunte  ces  espaces  pour 

à  regretter  qae  Newport  n'ait  pas  vécu  m'en  convaincre  par  Texanien  de  aes 

assez  longtemps  pour  donner  suite  à  injections. 

ses  grands  travaux  :  il  est  mort  en         (2)  M.  Blancliard  pense  qu'ils  sont 

185/1.  pourvus  de  trois  tuniques,  savoir  : 

(i  j  Pour  plus  de  dëtallssur  le  mode  une  tunique  musculaire  qui,  dans  les 

de  distribution  des  artères  du  Scor-  gros  troncs,  présenleralt  des  fibres 

pion,  je   renverrai   à  l'ouvrage  de  longitudinales  aussi  bien  que  des  (1- 

M.  Blanchard,  intitulé  :  De  Vorgani^  bres  circulaires;   une  tunique  mem- 

sation  du  Règne  animal.  Cet  anato-  braneuse  interne  et  une  tunique  mem- 

miste  en  a  fait  une  étude  minutieuse  braneuse    externe   d'une  délicatesse 

et  des  plus  exactes,  ainsi  que  j'ai  pu  extrême  (a). 

(a)  Blancliard,  ùp,  cit.,  p.  11. 


VtlDeiB. 
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en  faire ,  soit  des  canaux ,  soit  des  réservoirs  ou  sinus  vei- 
neux (1). 

Les  voies  ouvertes  ainsi  au  sang  veineux  et  empruntées  au 
système  général  des  méats  interorganiques  s*endiguent  de  plus 
en  plus  complètement  à  mesure  que  les  courants  qui  les  tra* 
versent  deviennent  plus  puissants ,  et  quelques-uns  des  gros 
troncs  se  trouvent  même  revêtus  par  une  couche  membrani- 
forme  et  un  épithélium  assez  distinct.  Enfîn ,  les  principales 
rigoles  veineuses  ménagées  de  la  sorte  entre  les  muscles  et  les 
téguments  communs ,  ou  entre  les  lobes  du  foie ,  commu- 
niquent souvent  entre  elles  et  vont  verser  leur  contenu  dans 
deux  grands  réservoirs  longitudinaux  situés  à  la  face  ventrale 
de  la  portion  renflée  de  l'abdomen ,  et  formés  par  la  tunique 
commune  des  organes  pulmonaires  (2).  Cette  enveloppe  mem- 
braneuse et  résistante  constitue  un  sac  qui  se  continue  par  ses 
deux  extrémités  avec  les  canaux  veineux  du  céphalothorax,  d'une 
part,  et  deTabdomen,  de  l'autre,  et  qui  est  resserré  entre  chaque 
poumon ,  de  façon  à  représenter  une  série  de  quatre  poches 
arrondies  (3).  Le  tissu  aréolaire,  condensé  en  manière  de 


(1)  La  portion  veineose  du  cercle 
circulatoire  avait  entièrement  échappé 
aux  investigations  de  Newport ,  qui 
ctierchait  à  expliquer  le  retour  du  sang 
des  diverses  parties  du  corps  vers  les 
poumons  par  des  vaisseaux  quMl  assi- 
milait au  système  de  la  veine  porte 
des  Animaux  supérieurs  (a). 

C'est  à  M.  Blanchard  que  Ton  doit 
la  connaissance  des  canaux  veineux 
des  Arachnides,  dont  l'existence  avait 
été  soupçonnée,  mais  pas  constatée, 
par  Andouin  et  Dugès  (6) . 

(3)  M.  Blanchard  a  fait  connaître  une 


disposition  anatomique  fort  remarqua- 
ble à  Taide  de  laquelle  le  passage  du 
sang  en  sens  inverse  de  la  direction 
normale  ne  peut  avoir  lieu  des  ré- 
servoirs veineux  thoraciques  dans  les 
canaux  veineux  des  membres.  Les 
muscles  extenseurs  et  fléchisseurs  des 
paties  sont  placés  de  façon  à  fermer 
le  passage  quand  ils  viennent  à  se 
contracter  fortement  ou  qu'ils  sont 
pressés  de  bas  en  haut  par  le  liquide 
contenu  dans  le  tronc 

(3  )  Ces  quatre  sinus  pulmonaires,  qui 
communiquent  librement  entre  eux  de 


(a)  Newport,  0^.  cil.  {Philot.  Trant.,  1843,  i>.  i93). 

(»)  Blancbard ,  De  Veppareil  dreuUUoire  et  det  orgasut  de  la  retfvraiimi  iaiu  le»  Arachnidêt 

tm.  deâ  ÊtUtusM  flLAf..  4ftlO.  a*  «^na   I   vn    n   <t9S,\ 


inti.  dee  ecUneee  nat.,  4849,  3*  lérie,  t.  XU,  p.  3i5) 
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membrane  dont  les  parois  de  ces  sinus  pulmonaires  sont  comi>o- 
sées,  manque  sur  les  points  où  naissent  les  replis  qui  forment 
les  lamelles  constitutives  des  poumons ,  et  par  conséquent  le 
sang  veineux  ,  en  arrivant  dans  ce  point ,  pénètre  dans  les  es- 
paces intermembranulaires  que  ces  expansions  foliacées  offrent 
dans  leur  intérieur.  Ces  dernières  lacunes  débouchent  du  coté 
opposé  dans  un  système  de  canaux  pneumocardiaqi^  dont  la 
disposition  est  en  tout  comparable  à  celle  des  vaisseaux  bran* 
chio-cardiaques  des  Crustacés ,  et  plus  particulièrement  des 
Squilles.  Ceux-ci  contournent  les  flancs  et  vont  s'ouvrir  à  leur 
tour  dans  le  sinus  vestibulaire  formé  par  le  péricarde.  On  en 
compte  sept  paires,  dont  trois  naissent  des  poumons  de  la  pre* 
nûère  paire ,  une  de  chacun  des  deux  poumons  suivants ,  et 
deux  du  poumon  postérieur  (1).  Enfin  leur  embouchure  supé- 
rieure correspond  aux  sept  paires  d'orifices  pratiqués ,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu,  à  la  paroi  dorsale  du  cœur,  et  le  sang 
artériel  qu'ils  versent  dans  la  chambre  péricardique  pénètre 
par  ces  fentes  jusque  dans  l'intérieur  du  ventricule  aortique. 
RënuBé.  §  11  •  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que  le  sang  contenu 
dans  le  cœur  dorsal  est  pressé  par  la  contraction  de  cet  organe, 
mais  ne  pouvant  en  sortir  par  les  orifices  dorsaux,  à  raison  du 
jeu  des  valvules,  s'engage  à  la  fois  dans  trois  directions  diffé- 
rentes ,  en  avant  par  l'aorte ,  en  dessous  par  les  artères  hépa- 
tiques ,  et  en  arrière  par  l'artère  caudale.  Distribué  par  les 

• 

chaque  côté  du  corps,  sont  reliés  aussi  imparfaitement  tus  par  Treviranus, 
les  uns  aux  autres  par  une  série  de  ca-  qui  les  prenait  pour  des  artères  (6). 
nauxyeineuxtransverses.  M.  Blanchard  Audouin  et  Dugès  (c)  en  ont  mieux 
en  a  donné  d^excellentes  figures  (a).  apprécié  les  fonctions  ;  M.  Blanchard 
(1)  Les  canaux  pneumocardiaques  a  été  le  premier  à  les  faire  bien  cou- 
des Arachnides  n*avaient  été  que  très  naître  (d), 

(a)  Blanchard,  Organiêation  du  Rèiftie  animal,  Arachnidu,  pi.  6,  fiff.  i ,  2. 
{h)  Tratiranns,  Veber  den  innem  Bau  der  Arachniden,  p.  iO,  pi.  i,  fig.  7. 
(e)  Audoain,  ARACioaDA  (Todd's  Cyelop.,  i836,  vol.  I,  p.  106). 
—  Dngèa,  Traiti  de  ph^logU  eamparie,  i888,  t.  Il,  p.  44S. 
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branches  de  ces  vaisseaux  dans  toutes  les  parties  du  corps , 
le  liquide  nourricier  passe  dans  les  canaux  veineux  empruntés 
aux  méats  interorganiques,  et  parvient  dans  les  sinus  pulmo- 
naires placés  de  chaque  côté,  à  la  face  ventrale  de  Tabdomen. 
De  là  le  sang  veineux  s'engage  dans  les  conduits  dont  les  lames 
respiratoires  des  poumons  sont  creusées  (1) ,  et ,  en  sortant  de 
celles-ci  à  Tétat  de  sang  artériel,  il  est  reçu  par  les  vaisseaux 
pneumocardiaques  qui  le  versent  dans  le  sac  péricardique. 
Enfin  de  ce  dernier  réservoir  il  rentre  dans  le  cœur,  d'où  nous 
l'avions  vu  partir,  et,  sous  l'influence  des  contractions  de 
cet  organe  d'impulsion,  il  parcourt  de  nouveau  le  même  cercle 
circulatoire. 

Le  cœur,  à  raison  de  la  disposition  de  sa  tunique  muscu-  uacuiisma 
laire  et  des  points  d'attache  qu'ime  partie  de  ses  fibres  charnues  i«  circuiauou. 
prennent  au  dehors  sur  le  squelette  tégumentaire,  agit  non- 
seulement  comme  une  pompe  foulante  pour  chasser  le  sang 
dans  les  artères ,  mais  exerce  aussi  une  aspiration  sur  le  sang 
qui  le  baigne ,  et ,  à  uiesure  qu'il  enlève  au  sinus  péricardique 
des  ondées  de  li(|uide ,  il  se  fait  un  mouvement  d'appel  corres- 
pondant dans  les  canaux  pneumocardiaques  qui  alimentent  ce 
réservoir.  Le  passage  du  sang  à  travers  l'appareil  respiratoire 
s'effectuerait  donc  à  l'aide  de  ce  seul  mécanisme,  mais  pourrait 
ne  pas  être  assez  rapide  pour  satisfaire  toujours  aux  besoins 
physiologiques  des  Arachnides,  et  la  Nature  a  assuré  cette  poi'- 
tion  du  service  delà  circulation  d'une  manière  plus  complète,  à 
l'aide  d'un  mécanisme  fort  curieux  dont  nous  devons  la  con- 
naissance à  M.  Blanchard.  Des  ligaments  qui  s'étendent  de  la 
face  inférieure  du  péricarde  û  la  voûte  des  poches  pulmonaires, 
sont  disposés  de  façon  à  comprimer  celles-ci  chaque  fois  que  le 

(1)  L^exlstence  de  ces  canaux  ca-      avait  été  soupçonnée ,  plutôt  que  con- 
plllalres  dans  Pépaisseur  des  parois      statée,  par  Treviranus  (a). 
des  feuillets  respiratoires  du  Scorpion 

(a)  Treyiramu,  Btobachttmgen  aut  der  ZoolomU  und  Ph^iiotogU,  4839,  t.  I,  p.  f8|  p).  6, 
If.  4t. 
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cœur  bat,  et  la  pression  ainsi  exercée  fait  affluer  le  sang  dans 
les  vaisseaux  pneumocardiaques.  Il  est  aussi  à  noter  que  les  mou- 
vements généraux  de  l'Animal  tendent  aussi  à  accélérer  le  cours 
du  sang  veineux  en  comprimant  ou  en  dilatant  alternativement 
'  les  espaces  qui  sont  ménagés  entre  les  muscles  et  qui  font 
oflîce  de  conduits  veineux ,  de  sorte  que  Tabord  de  ce  fluide 
dans  l'appareil  respiratoire  se  trouve  facilité  précisément  dans 
les  moments  où  la  revivification  doit  en  être  la  plus  active. 

• 

§  12.  —  Les  mêmes  caractères  généraux  se  retrouvent  dans 
l'appareil  circulatoire  des  autres  Arachnides  pulmonaires  ;  mais 
on  remarque  cependant  dans  la  conformation  de  quelques-unes 
de  ses  parties  des  modifications  qu'il  importe  de  signaler. 

Ainsi  dans  les  Télyphones,  où  le  cœur  et  l'aorte  ressemblent 
extrêmement  à  ce  que  nous  venons  de  voir  chez  le  Scorpion , 
Téiypbones    TaTtère  médiane  postérieure  ou  caudale  est  réduite  à  un  état 
presque  rudimentaire  (1). 

Chez  les  Araignées  du  genre  Épéire,  ce  dernier  vaisseau  est 
encore  plus  dégradé  (2) ,  et  chez  les  Mygales  y  il  manque  com- 
j^jj]^    plétement,  de  façon  que  le  système  artériel  tout  entier  dépend 
soit  de  l'aorte ,  soit  des  artères  hépatiques  (3). 

Chez  ces  Aranéides,  on  voit  aussi  le  cœur  se  centraliser 
davantage  ;  il  a  toujours  la  forme  d'un  gros  vaisseau  dorsal 
incomplètement  subdivisé  en  plusieurs  chambres  successives  ; 
mais  le  nombre  de  ces  compartiments  et  des  orifices  qui  donnent 
accèsau  sang  dans  son  intérieur  diminue.  Ainsi,  chez  les  Mygales, 
on  ne  trouve  plus  que  quatre  paires  de  ces  boutonnières  (4). 

(1)  Blanchard,  Organisation  du  (3)  Blanchard,  Organii,  du  Règm 
Bègne  animal ,  Arachnides  ,  pi.  10,      antm.,  Arachnides  ,  pi.  15. 

%.  i.  (û)    Diaprés   les   observations   de 

(2)  Blanchard,  SurPappareil  etr-  M.  Leydig,  les  jeanes  Lycoses  n^aa«- 
culatoire  des  Arachnides  [Annales  des  raient  qu^one  paire  de  ces  oriGces ,  et 
sciences  naturelles  ,  18â9 ,  3*  série,  la  portion  périphérique  du  système 
t.  Xir,  pi.  6).  artériel  serait  fort  dégradée  (a). 

(a)  Leydig,  Zurfeinem  Bati  dtr  Arthropoden  (MûUer's  Archiv  fUr  Anal.,  i855,  p.  455,  pi.  13, 
fiff.  15). 
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Chez  les  Ségestries,  où  nous  avons  vu  l'appareil  resfHra-    ségMtriM. 
toire  composé  à  la  fois  de  poumons  et  de  trachées  (1),  les  sinus 
sanguins  qui  accompagnent  ces  organes  présentent  une  modi- 
fication très  remarquable. 

Les  réservoirs  veineux  formés  par  les  poches  pulmonaires  de 
la  première  paire  sont  disposés  comme  chez  le  Scorpion  et  les 
Aranéides  ordinaires;  mais  dans  ceux  de  la  sexx)nde  paire,  qui, 
au  lieu  de  renfermer  des  poumons ,  entourent  des  trachées ,  la 
cavité  occupée  par  le  sang  semble  se  continuer  sans  interrup* 
tion  dans  un  espace  libre  ménagé  entre  les  deux  tuniques  de 
ces  tubes  aérifères  et  se  ramifier  ainsi  au  loin  dans  Téconomie. 
En  effet,  M.  Blanchard  a  constaté  qu'un  liquide  coloré  injecté 
dans  les  sinus  pulmonaires  pénètre  dans  l'épaisseur  des  parois 
des  trachées  et  entoure  d'une  couche  mince  le  tube  dont  la  face 
interne  est  en  contact  avec  l'air  (2).  On  ne  sait  pas  encore  bien 
comment  le  sang,  qui,  suivant  toute  probabilité,  doit  occuper 
de  la  même  manière  les  lacunes  intermembranulaires  des  tra- 
chées ,  s'y  renouvelle  ;  s'il  s'échappe  par  l'extrémité  rameuse 
de  ce  système  de  vaisseaux  aérifères  pour  se  répandre  dans  les 
méats  veineux  des  organes ,  ou  s'il  revient  dans  le  réservoir 
pulmonaire  pour  passer  ensuite  dans  les  canaux  pneumocardia- 
ques,  et  de  là  dans  le  cœur.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit  à  cet  égard, 
M.  Blanchard  pense  que  c'est  principalement  par  l'intermé- 
diaire de  cette  portion  du  fluide  nourricier  que  la  respiration 
s'effectue, 

§  13.  —  Chez  les  Arachnides  trachéennes,  cette  portion  péri-     ^pj^j, 
trachéenne  du  système  lacunaire  veineux  paraît  acquérir  plus  ^""^^l^n 
d'importance,  et  sa  perméabilité  aux  liquides  a  été  constatée  par  *^*»^""- 
M.  Blanchard  chez  le  Phalangium  ou  Faucheur,  dont  le  cœur 
et  le  svstème  artériel  se  trouvent  au  contraire  fort  réduits. 

(1)  Voyee  tome  II,  page  iïxl*  piration  dans  les  Arachnides  {Ann. 

(2)  Blanchard,  De  VapfMreil  de  la     dês  se.  naU,  1849,  3"  série ,  t.  XH, 
circulation  et  des  organes  de  la  reS'      p.  330.\ 
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Jadis  on  pensait  qu'il  n'existait  point  d'appareil  circulatoire 
chez  les  Arachnides  trachéennes  (1).  Chez  le  Faucheur,  cepen- 
dant, ce  système  ne  diffère  que  peu  de  ce  que  l'on  trouve  chez 
les  Araignées  pulmonées  (2).  11  est  probable  que  chez  les 
Galéodes  la  disposition  de  l'appareil  circulatoire  doit  être  à  peu 
près  la  même  ,  et  qu'il  y  a  aussi  un  cœur  chez  la  plupart  des 
Arachnides  trachéennes  inférieures  ;  mais,  chez  ces  dernières,  le 
système  artériel  paraît  se  réduire  de  plus  en  plus,  et  dans  quel- 
ques représentants  dégradés  de  ce  type  les  investigations  les 
plus  attentives  n'ont  encore  conduit  à  la  découverte  d'aucun 
organe  spécial  pour  le  service  de  l'irrigation  physiologique. 
Ainsi,  chez  les  Tardigrades ,  qui  doivent  être  rapportés  à  cette 
classe  d'Animaux ,  M.  Doyère  a  pu  décrire  minutieusement  les 
moindres  filaments  nerveux ,  mais  il  n'a  pu  apercevoir  aucune 
trace,  ni  de  vaisseaux  sanguins,  ni  même  de  cœur,  et  le  fluide 
nourricier  lui  a  paru  être  contenu  seulement  dans  les  lacunes 
interorganiques  (8). 


(1)  Latreillc  s' exprime  de  la  manière 
la  plus  nette  à  ce  sujet  dans  le  Règne 
animal  de  Covier  {a)  et  ailleurs;  tout 
en  admettant  Peiistence  d*im  coeur 
rudimentaire,  il  ajoute  qu*à  raison  du 
défaut  de  circulation ,  ces  Animaux 
pourraient  consUtner  dans  nos  sys- 
tèmes zoologiques  une  classe  particu- 
lière (6). 

(2)  Le  cœur  des  Piialanglens  est  si- 
tué de  même  que  chez  les  autres 
AracliDides,  mais  il  est  très  grêle  et 
divisé  seulement  en  trois  chambres 
pourvues  chacnne  d^ine  paire  d^ori-* 
fices  afférents.  En  avant,  il  se  conthiue 


sous  la  forme  d'une  arlèrc  aorte  qui 
fournit  des  branches  gastriques,  opli- 
thalmiques,  etc.  ;  mais  on  n*a  pu  le 
suivre  jusqu'à  la  face  inférieure  du 
corps*  ni  en  voir  naître  des  artères 
pédieuses.  Le  cœur  fournit  aussi  quel- 
ques branches  latérales  analogues  aux 
artères  hépatiques,  et  à  son  extrémité 
postérieure  on  trouve  un  vaisseau 
médian  qui  paraît  être  le  représentant 
des  canaux  pneumocardiaques  (c). 

(3)  M.  Schullze  avait  cru  apercevoir 
chez  le  Macrobiotue  un  vaisseau  dor- 
sal et  des  vaisseaux  latéraux  (d).  Mais 
M.  Doyère  a  reconnu  que  les  cavités 


(a)  Seconde  édition,  t.  IV,  p.  i72. 

{b)  Uti^elUe,  FamilUt  naturelUê  du  Règne  animait  18iô,  p.  317. 

{€)  BUnchard,  Op.  eU.  (Afin.  dt9  êcignces  nat.,  1849,  t.  XU,  p.  3^5,  pi.  8,  Uf .  1). 

(d)  G.-^A.  SchultM,  Macrobiotuê  HutUmdU.  Io-4,  Berlin,  1834, 


(M»  LSft  XTRlAPrafift. 


9ii 


$  1&.  ^^  L'étude  que  nous  venons  de  faire  de  Tappareil  circu*  Appareil 
latoire  chez  les  Crustacés  et  les  Arachnides  nous  permettra  de  d^  b  cuL^ 
passer  rapidement  sur  Texamen  de  ce  système  ches  les  Myria-  Myriapodes. 
poDEs,  car  nous  ne  rencontrerons  chez  ces  Animaux  aucune 
disposition  organique  particulière  à  noter.  On  ne  connaît  pas 
bien  les  voies  par  lesquelles  le  sang  revient  des  diverses  parties 
du  corps  vers  le  cœur  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  c'est 
au  moyen  de  canaux  empruntés  au  système  lacunaire  que  ce 
transport  s'effectue  comme  chez  les  autres  Arthropodaires,  car 
on  n'a  pu  découvrir  aucune  trace  de  veines  proprement  dites  (i). 
Quant  au  système  artériel,  il  ressemble  extrêmement  à  ce  que 
nous  venons  de  trouver  chez  les  Scorpions,  avec  cette  différence 
cependant  que  le  cœur  ou  vaisseau  dorsal  règne  dans  presque 
toute  la  longueur  du  corps,  et,  se  trouvant  divisé  en  autant  de 
ventriculites  qu'il  traverse  d'anneaux,  le  nombre  de  ces  petites 
chambres  cardiaques  est  très  considérable  (2) .  Ainsi  Newport 
en  a  compté  plus  de  160  chez  quelques  espèces  de  Scolopen* 
drides,  et  chacune  de  ces  divisions  est  pourvue  d'une  paire 


'décrites  sous  ce  dernier  nom  ne  sont 
qae  des  lacanes  interorganiqaes  (a), 
et  ni  ce  zoologiste»  ni  M.  Siebold,  n^ont 
pu  trouver  aucune  trace  d'un  vaisseau 
dorsal  chez  ces  Animaux  (6). 

(1)  Ce  que  M.  Kutorga  appelle  une 
veine  cave  n*est  autre  chose  que  le 
vaisseau  dorsal  ou  cœur  des  Myria- 
podes, et  ce  qu^it  a  considéré  comme 
une  artère  aorte  est  le  vaisseau  récur- 
rent qui  est  désigné  ici  sous  le  nom 
d^artère  spinale  (c), 
(3)  Newport  a  trouvé  que  les  cham- 


bres cardiaques,  ou  ventricules,  sont 
an  nombre  de  : 

1 5  cbei  les  Lithobiet  et  les  ScuUgères. 
il  elief  l60  Scolopendres. 
46  cbes  le  M<€i»toeephaliiiê  vuusUUmt. 
13  ches  le  ^iroboluê. 
160  cfaes  les  GofMregmatiu, 

Ces  divisions  du  cœur  sont  séparées 
par  des  étranglements  et  des  replis 
membraneux  internes.  Elles  sont 
beaucoup  plus  prononcées  chez  les 
Scolopendriens  ou  Myriapodes  Ghilo- 
podes  que  chez  les  lulides  ou  Chilo- 
gnathes  (d). 


(•)  mgfin,  mm.  «vr  lu  TÊhHçfÊâmiAm.  dee  §$lmm  iMI.»  1640.  §•  lérie,  t.  XIV,  p.  369 
•I  316)* 
(ft)  Sîebold  et  Stannius,  Nwveau  Manuel  d'anaUmie  comparée,  1. 1,  p.  517. 
<c)  HMorg»,  i9ot«pentmm&mi$ÊnH$  enatmne,  1664. 
(tf)  Mwrywt,  Çp,  éU.,  p.  S74  «l  rnn. 
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«rorUiccs  atréreiits  situés  la téralement(l).  Un  sinus  péricardique 
formé  par  une  gaine  membraneuse  entoure  ce  long  vaisseau 
dorsal,  et  y  fournit  le  sang  que  ses  contractions  doivent  envoyer 
dans  les  artères  auxquelles  il  donne  naissance.  Celles-ci  con- 
sistent essentiellement  en  une  paire  de  branches  transversales 


(i)  La  structare  du  cœur  et  du 
Nysième  artériel  des  Scolopendres  a  été 
éiudiée  avec  beaucoup  de  soio  par 
Newport.  Cet  habile  observateur  a 
trouvé  que  cet  organe  est  logé  dans  un 
sac  membraneux  ou  péricarde  qui 
ajtiïère  à  chaque  ventricule  sur  la 
ligne  médiane,  tant  en  dessus  qu'en 
dessous,  et  qui  laisse  de  chaque  côté 
un  espace  libre  pour  servir  de  sinus 
veslibnlaire.  Des  prolongements  qui 
en  partent  de  chaque  côté ,  d*anneau 
en  anneau,  paraissent  être  les  ana- 
logues des  canaux  pneumocardiaques 
des  Arachnides. 

lie  cœur  lui-même  est  formé:  4  °  d'une 
tunique  séreuse  externe  qui  est  en 
conUnuité  avec  le  péricarde  ;  2*  d'une 
tunique  membraneuse  interne,  et 
S^'de  deux  tuniques  musculaires.  Tune 
externe,  dont  la  contraction  se  fait 
principalement  dans  le  sens  longitu- 
dinal, et  une  interne,  composée  en 
l^artie  de  fibres  longitudinales ,  mais 
surtout  de  fibres  transversales.  Enfin, 
des  faisceaux  charnus  disposés  en 
forme  d'ailes  triangulaires  partent  des 
côtés  de  chaque  division  du  cœur 
pour  aller  s'insérer  aux  parties  voi- 
sines de  la  voAte  dorsale  du  système 
tégumentaîre  ;  chacune  de  ces  ailes  se 
compose  de  deux  faisceaux  muscu- 
laires :  l'un ,  antérieur,  se  dirige  un 
peu  en  avant,  pour  se  fixer  au  bord 
antérieur  du  tergite  correspondant; 
l'autre,  plus  petit,  va  prendre  sou 
point  d'attache  au  bord  postérieur  de 


la  même  pièce  du  squelette  tégamen- 
talre.  De  même  que  chez  les  Arach- 
nides ,  ces  ailes  ou  muscles  extrinsè- 
ques servent  à  dilater  le  cœur,  tandis 
que  les  muscles  intrinsèques  de  cet 
organe  produisent  la  systole  quand  ils 
se  contractent. 

Les  ventriculites ,  au  nombre  de 
vingt  et  un,  comme  cela  a  été  déjà  dit, 
sont  un  peu  dilatés  et  arrondis  vers 
leur  extrémité  postérieure ,  rétrécis 
vers  le  milieu  et  élargis  encore  à 
leur  extrémité  aptérleure,  mais  mohis 
qu'en  arrière  ;  des  étranglements  très 
prononcés  les  séparent  entre  eux,  et 
c'est  au  point  de  réunion  de  chacun 
de  ces  détroits  avec  la  chambre  car- 
diaque suivante ,  que  sont  situés  les 
orifices  afférents ,  lesquels  sont  placés  - 
par  paires ,  un  peu  obliquement,  sur 
la  face  dorsale  de  l'organe.  A  l'inté- 
rieur, des  replis  en  forme  de  valvules 
établissent  aussi  une  séparation  entre 
les  chambres,  qui  se  succèdent  ainsi  et 
paraissent  s'opposer  au  reflux  du  sang 
d'avant  en  arrière.  Enfin  chacune  de 
ces  chambres  cardiaques  donne  nais- 
sance latéralement  à  une  paire  d'ar- 
tères  tratisversales  dont  les  branches 
se  distribuent  aux  viscères  et  aux  par- 
ties latérales  du  corps* 

L'aorte,  qui  fait  suite  au  cœur  en 
avant ,  pénètre  dans  la  tête  et  va  se 
terminer  près  do  cerveau,  dans  la 
région  frontale,  où  elle  fournit  les 
artères  ophthalmiques,  etc.  A  sa  base, 
on  en  voit  naître  deux  crosses  qui 
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Tournie  par  chaque  ventriculite,  et  en  une  aorte  d'où  naît  une 
artère  céphalique  el  deux  crosses  qui  embrassent  Vœsophage 
pour  constituer  à  la  face  inférieure  du  lube  digestif  une  artère 
spinale  récurrente,  comme  chez  les  Scorpions. 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que,  chez  tous  les  Animaux 
articulés  de  la  division  des  Gnathopodaires,  l'appareil  circula- 
toire présente  les  mêmes  caractères  généraux,  et  se  compose 
d'un  cœur  aortique  dorsal,  d'un  système  de  vaisseaux  artériels 
et  d'une  série  de  cavités  interorganiques  tenant  lieu  de  veines. 


sont  les  analogues  des  artères  latérales 
fournies  par  chacune  des  chambres 
cardiaques  précédentes,  et  qui  forment 
autour  de  Tœsophage  un  collier  vas- 
culaire.  Cet  anneau  fournit  latérale- 
ment une  paire  d^artères  mandibu- 
laires,  el  sur  la  ligne  médiane  sternale 
une  artère  spinale  antérieure  et  une 
artère  spinale  récurrente  ou  posté- 
rieure ,  laquelle  donne  une  paire  de 
branches  dans  chaque  segment  du 
corps  et  distribue  le  sang  aux  par- 
ties folsines  ainsi  qu'aux  muscles  des 
pattes,  etc. 

Chez  les  Lithobies  ,  la  disposition 
de  Tappareil  circulatoire  est  à  peu  près 
la  même  que  chez  les  Scolopendres, 
sauf  un  peu  d*inégal{té  dans  le  volume 
des  ventriculites  et  une  réduction  dans 
leur  nombre,  qui  est  en  accx)rd  avec 
celui  des  segments  du  corps. 

Il  en  est  encore  de  même  chez  les 
Scitig>:res;  mais  ici  les  ventriculites 


n'acquièrent  leur  développement  com- 
plet que  de  deux  en  deux  ,  et  It^s 
chambres  intermédiaires  sont  très  ré- 
duites, mode  de  conformation  qui 
semble  conduire  vers  celui  des  Iules. 
Chez  ces  derniers  Myriapodes,  chaque 
segment  du  corps ,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  tard,  résulte  de  la  fusion 
de  deux  anneaux  ou  zoonites,  et  porte 
deux  paires  de  pattes.  Un  seul  venir i- 
culite  y  correspond ,  mais  chacune  de 
ces  chambres  cardiaques  paraît  résul- 
ter de  la  fusion  des  parties  qui,  chez 
les  Scolopendrides ,  constituent  deux 
ventriculites,  car  on  en  volt  partir 
deux  paires  d'artères  transversales  au 
lieu  d'une  seule. 

Pour  plus  de  détails  sur  le  mode  de 
distribution  du  système  artériel  des 
Myriapodes ,  je  renverrai  au  mémoire 
de  Newport,  dont  la  plupart  des  faits 
précédents  sont  lires.  {Philos,  Trans,^ 
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De  la  circulation  du  aang  cbas  lea  Insectei. 


Découverte 

du  vÙMaau 

doraai. 


§  1 .  —  Vers  le  milieu  du  xvii*  siècle,  Malpighi  à  Bologne, 
et  Swammerdain  à  Utrecht,  observèrent  Tun  et  l'autre,  4*hez 
divers  Insectes  à  l'état  de  larves,  un  organe  pulsatile  qui  occupe 
la  ligne  médiane  du  dos,  et  qui  leur  sembla  devoir  être  un 
cœur  (1).  Mais,  bientôt  après ,  Lyonnet ,  dont  les  recherches 
délicates  sur  Tanatomie  de  la  chenille  du  Cossus  excitèrent  l'ad- 
miration générale ,  éleva  des  doutes  sérieux  sur  la  nature  de 


(1)  Malpighi  observa  les  mouve- 
ments de  systole  et  de  diastole  du 
vaisseau  dorsal  chez  le  Ver  à  soie,  et 
il  considéra  cet  organe  comme  étant 
formé  par  une  série  de  petits  cœurs  (a). 
Swammerdam  en  donna  une  descrip- 
tion plus  détaillée  chez  TAbeilIe  ,  la 
chenille  des  Vanesses ,  la  larve  de 
rOrycte  nasicorne  et  du  Stratiomys  ; 
il  en  signala  aussi  Texistence  chez 
plusieurs  autres  Insectes  (6).  Réau- 
mur  crut  avoir  trouvé  un  vaisseau 
analogue  à  la  face  ventrale  du  corps, 
chez  les  larves  de  Tenthrédines,  et 
se  demanda  si  ce  ne  serait  pas  un 
tronc  veineux  (c).  Bonnet,  qui  parait 
avoir  vu  aussi  les  mouvements  du 


sang ,  en  conclut  quMl  devait  y  avoir 
chez  les  Insectes  des  veines  aussi 
bien  que  des  artères,  et  il  regarda 
comme  très  probable  Texistence  d*une 
maltresse  veine  à  la  face  inférieure 
du  cœur  {d). 

Enfin  Ciomparetti,  induit  sans  doute 
en  erreur  par  quelque  apparence  mal 
interprétée ,  et  se  laissant  entraîner 
par  son  imagination ,  a  affirmé  qu'il 
existe  chez  les  Insectes  un  double  sys- 
tème vasculaire  complet  {e). 

Uunter,  qui  ne  s^était  pas  trompé 
sur  les  fonctions  du  vaisseau  dorsal 
des  Insectes,  parait  avoir  pris  les  ailes 
fibro-musculaires  de  cet  organe  pour 
un  système  artériel  {f). 


(a)  Datertatio  epittolica  de  Bombyce,  1669  {Opéra  omnia,  1686,  vol.  II,  p.  15). 

{b)  Swammerdam  ,  Biblia  Natwœ ,  etc.,  p.  467,  pi.  19,  Og.  1  (Abeille)  -,  p.  311 ,  pi.  97,  fip.  8 
(Oracles);  p.  577,  pi.  34,  ùg,  Ô  (Vanesse),  etc. 

(c)  Réaumur,  Mém,  pour  servir  à  l'histoire  det  Imectee,  1740,  1.  V,  p.  103. 

{d)  Bonnet,  Contemplation  de  la  Nature  {Œuvre*,  1781 ,  t.  IV,  l'«  partie,  p.  90  et  301). 

{e)  Comparetti ,  Dinamiea  animalidegli  Ineetti,  p.  237  et  suW.  (1800). 

(0  Voyez  Detcript.  and  Jlluitr.  Catalogue  of  the  Phytiological  Série»  ofComp.  Anat,  in  the 
Mueeum  of  the  Collège  ofSwrgeont  in  London,  1834,  vol.  II,  p.  31 . 
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ce  vaisseau  dorsal  (i) ,  el«  à  la  tin  du  siècle  dernier,  Georges 
Cuvier ,  après  avoir  fait  de  cette  question  une  étude  spéciale , 
acquit  la  conviction  de  Tabsence  de  toute  circulation  propre-» 
ment  dite  dans  la  classe  des  Insectes  (2). 

L'autorité  de  Cuvier  était  si  grande^  et  son  opinion  paraissait  ^.^«^ 
si  bien  fondée ,  que  tous  les  naturalistes  n'hésitèrent  pas  à  "^  ^^  ''^^' 
adopter  cette  manière  de  voir,  et  l'on  citait  le  défaut  de  cir- 
culation  chez  les  Animaux  à  respiration  trachéenne  comme  un 
exemple  éclatant  de  la  juste  pondération  des  instruments  phy- 
siologiques dont  les  êtres  vivants  sont  pourvus.  En  effet,  on 
disait  que  le  sang  des  Insectes  ne  circulant  pas  dans  l'orga- 
nisme et  ne  pouvant  aller  chercher  l'air  dans  un  point  déter*- 
miné  de  l'économie,  tel  qu'un  poumon  ou  une  branchie ,  il 
fallait  que  l'air  allât  chercher  le  sang,  et  que,  par  conséquent, 
l'existence  de  trachées  était  commandée  en  quelque  sorte  par 
l'absence  d'un  cœur  et  de  vaisseaux  sanguins  (â).  Aujourd'hui 


(i)  Lyonnet  fit  une  étude  très  atten- 
tive du  vaisseau  dorsal  de  la  chenille 
du  Cossus,  et  décrivit  minutieuse- 
ment les  fiiisceaux  musculaires  dont 
cet  organe  est  pourvu  ;  mais  n^ayant 
pu  découvrir  ni  artères  ni  veines  en 
communication  avec  la  cavité  dont  il 
est  creusé,  il  fut  conduit  à  penser  que 
le  liquide  contenu  dans  son  intérieur 
ne  servait  pas  à  la  nutrition.  Lyonnet 
continua  cependant  à  donner  h  ce  tube 
le  nom  de  cœur  (a). 

(2)  Cuvier  ctiercha»  tantôt  par  l'in- 
jection du  mercure  on  d'un  liquide 
coloré,  tantôt  par  Tinsufflation,  à  dé- 
couvrir si  le  vaisseau  dorsal  donnait 
naissance  à  quelques  ramifications,  et. 


s'étant  convaincu  de  Tabsence  de  tout 
système  vasculaire  périphérique,  il  en 
conclut  que  cet  organe  ne  pouvait  être 
un  cœur  (6). 

(3)  M.  Marcel  de  Serres,  qui  publia 
en  1819  un  travail  spécial  sur  le  vais- 
seau dorsal  des  Insectes,  adopta  comme 
un  principe  incontestable  :  a  qu'un 
cœur  ne  peut  point  exister  sans  vais- 
seaux sanguins,  tout  comme  les  vais- 
seaux sanguins  sans  cœur  »,  et  il 
s'appliqua  à  prouver  que  ce  vaisseau 
n*est  point  un  organe  de  circulation, 
mais  un  organe  destiné  à  élaborer  la 
graisse  {c). 

Cette  opinion  a  été  réfutée  par  Hé* 
rold ,  qui  cependant  n'a  pas  mieux 


(a)  Lyonnet»  Trait4  anatomiqw  de  la  Chenille  du  iaule,  i76S,  chap.  xi,  p.  442  à  428,  pi.  19, 

(b)  Cavier,  Mémoire  tur  la  nuLtùère  dont  H  fait  la  nutritioa  chez  la  InueUi  {Mém.  de  ta 
Soc,  d'MiL  nat.  de  Pari$,  1798,  an  vu,  p.  34). 

\e)  Marcel  de  Serres ,  .Suite  det  obiervatUmt  sur  Ui  utagei  du  vaiiitau  donal  {Mém,  du 
JftMhim,  i8t9,t.  V,  p.  S»). 
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encore  quelques  entomologistes  pensent  que  la  respiration  tra-- 
chéenne  implique  la  non-existence  d'une  circulation  du  sang,  et 
que,  chez  les  Insectes,  le  fluide  nourricier  ne  se  répand  dans 
l'organisme  que  de  proche  en  proche ,  par  imbibition. 

Découverte  $  2.  —  Cependant  l'observation  directe  des  phénomènes  de 
chM    "  la  nutrition ,  chez  des  Insectes  vivants ,  a  renversé  toutes  ces 

M  naectet.  jj^^g^  ^j  ^  moutré  quc,  non-seulement  le  sang  circule  dans  le 

corps  de  ces  Animaux ,  mais  y  circule  avec  rapidité. 

Celte  découverte  appartient  à  M.  Carus.  Quelques  anciens 
micrographes ,  il  est  vrai ,  avaient  aperçu  des  courants  dans 
diverses  parties  du  corps  de  trois  ou  quatre  Insectes ,  dans  les 
pattes  de  la  Puce  ou  les  ailes  des  Sauterelles ,  par  exemple  (i'>; 
mais  leurs  observations,  restées  incomplètes ,  ne  sufiisaient  pas 
pour  prouver  que  le  sang  circule  dans  l'organisme  de  ces  Ani- 
maux^ et  n'avaient  pas  fixé  l'attention  des  physiologistes.  Aussi 


apprécié  les  fonctions  du  vais^eaa 
dorsal  des  Insectes.  Il  attribue  à  cet 
organe  une  action  analogue  sur  les 
sucs  nourriciers  répandus  dans  Pab- 
doDien,  et  le  considère  comme  ser? ant 
à  agiter  ces  liquides  sans  y  déterminer 
un  moufement  circulatoire  (a). 

(1)  Ce  phénomène  avait  été  aperçu 
par  Swammerdam  chez  des  Papillons 
qui,  près  d'acheter  leur  métamor- 
phose, ont  encore  les  ailes  dans  un  élat 
de  mollesse  très  grande  ;  mais,d*après 
la  manière  dont  11  le  décrit,  on  n'aurait 
pas  été  fondé  à  en  déduire  Texistence 
d'une  véritable  circulation  du  sang. 
En  effet,  void  tout  ce  qu'il  en  dit  : 


«  Animalculo  ita  constituto,  contenta 
»  ejus  omnia,  potissimum  vero  san- 
»  guis,  quam  fortlsslme  agltantur; 
»  sanguis  fermentescens  per  ? asa  san* 
»  guinea  e  corde  In  alas  propelletur, 
B  simulque  aer  e  pulmonibus  e6  adi* 
»  getur  (6).  » 

Backer  a  dit  aussi  quelques  mots 
de  courants  qu'on  peut  apercevoir 
dans  les  pattes  des  Punaises  et  les 
ailes  des  Sauterelles  (c).  Enfln,  des 
mouvements  analogues  avaient  été  si- 
gnalés chez  la  larve  de  la  Puce  par 
Rôsel  (d),  et  dans  les  pattes  de  cet  in- 
secte à  l'état  parfait  par  Lyonnet  (je). 


(a)  HaroU,  PhifiioUtgiiche  Vntenvchungen  ûber  dot  MekengefSu  der  Imeeten  {Sehriften  der 
CtuUichaft  mr  Befôrderung  der  gefammtm  Naturwii9€n$ehaflm  %u  MarburÇt  1883,  Bd.  1, 

p.  ♦!). 

{b)  Swannnerdtm,  BibUa  Saturœ,  toI.  Il,  p.  589. 

{e)  Backer,  The  Mieroicope  mode  Bat\h  1*7  ^^i  P-  i^O. 

(d\  Rôeel,  ÙU  %u  der  MonalUch  herautgekommenen  hmeten^Belnêtigwnf  geMrife  !iammliin§ 

der  Mûeken  und  Sehedten,  Bd.  Il,  p.  1 5. 

(e)  LesMT,  Théologie  det  Inteetet,  avee  des  remarquée,  par  LyonMl,  4748,  t.  il,  p.  84. 
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lorsque  M.  Garus,  en  étudiant  des  larves  d*Éphémères,  vit  des 
courants  sanguins  parcourir  tout  le  corps  et  revenir  sans  cesse 
à  leur  point  de  départ  en  suivant  une  route  déterminée ,  ce 
naturaliste  éminent  tit,  je  le  répète,  une  véritable  décou- 
verte (1). 


(1)  Les  premières  oiiservations  de 
Cams  sur  la  circulation  chez  les  In- 
sectes furent  faites  sur  de  petites  lar- 
ves de  VAgrion  fuella  et  VÉpké^ 
mère  (a).  Dans  un  second  Mémoire,  le 
même  auteur  étendit  sa  découverte  et 
constata  le  mouvement  circulatoire 
chez  des  Insectes  à  l*état  adulte  aussi 
bien  que  chez  des  larves  (6). 

Les  observations  de  M.  Cams  furent 
confirmées  par  celles  de  M.  Wa- 
gner  sur  les  Nèpes,  etc.  (c),  et  de 
M,  Ehrenberg  sur  des  Mantes,  proba- 
blement au  moment  de  la  dernière 
mue  (d). 

En  1833,  la  circulation  du  sang 
chez  les  larves  des  Éphémères  fut 
étudiée  et  représentée  avec  beaucoup 
de  soin  par  M,  Bowerbank  («). 

En  1835,  M.  Tyrrell  observa  la  cir- 
culation cliez  la  Mouche  domestique 
aussi  bien  que   chez  divers  Névro- 


ptères ,  tels  que  les  Phryganes ,  les 
Hémérobes ,  etc.  (f). 

Dugès  a  constaté  Texlstence  du 
même  phénomène  chez  des  larves  de 
Dytisques  (g)  ;  plusieurs  autres  natu- 
ralistes ont  fait  des  observations  ana- 
logues, et  j*ajouterai  qo^à  diverses 
reprises  J'en  ai  fait  robjetde  démons- 
trations publiques  dans  mon  cours 
d'entomologie  au  Muséum  (h).  Enfin, 
M.  Verloren  a  multiplié  encore  da- 
vantage les  faits  du  même  ordre,  et  a 
donné  ime  liste  de  quatre-vingt-dix 
espèces  réparties  dans  toutes  les  gran- 
des divisions  de  la  classe  des  Insectes 
où  les  courants  circulatoires  avalait 
été  vus  soit  par  lui-même,  soit  par 
ses  devanciers  (t). 

Aujourd'hui,  tous  les  naturalistes, 
excepté  M.  Léon  Dufoar,  admettent 
donc  Texistence  d'une  circulation  du 
sang  chez  les  Insectes,  et  attribuent  ù 


{a)  Canic,  Entdéckung  eitut  einfachen  vom  Her%en  aut  beêchleunigUn  Blutkreitlaufet  in  ien 
Larven  net%flûgUeher  Itueeten.  Leipiig,  1837. 

(b)  Cênm ,  Fermeté  Untenuchungen  Hber  Blutlauf  tu  Kerfen  {Nov,  Acta  Acad.  Uop,  Nat. 
curioi.,  i831,  toI.  XV,  pftra  8,  p.  3,  pi.  51). 

(e)  Wagner,  Beobachtungen  ûber  den  Kreitlauf  ie»  Blute»  und  den  Bau  de»  ROeken^fâtse» 
bei  den  Imeeten  (Itit,  183S,  p.  3S0  et  718,  lab.  S). 

(d)  Homboldt,  Bericht  Hber  die  natwrMtt.  Beieen  von  Ehrenberg  und  Hemprich,  18S6.  p.  82. 

(e)  Bowerbank,  ûbeerv.  on  the  Circulation  of  Blood  in  Insectt  (Entomologieal  Magaxine,  4833, 
vol.  I,  p.  839,  pi.  S). 

(f)  J.  Tyrrell,  On  the  CireuUtUm  of  the  Blood  in  Intectt  {Abêtract»  of  the  Vapert  printed  in 
the  PhUtmph.  Thme,,  1835,  t.  UI,  p.  317). 

(f)  Dafèe,  Traité  de  phiftiologie  comparée,  l.  II,  p.  441. 

(h)  Voyec  Aim.  de»  oeienee»  nai.,  1845,  3*  série,  t.  UI,  p.  87C,  et  lee  Compte»  rendu»  d» 
VAead,  de»  »eience»,  1840,  t.  XXVUI,  p.  33. 

(Q  Verloren ,  Mém.  en  répmue  à  la  queetUm  tuwanU  :  Éclairer  par  de»  obeervatUm»  noutf^le» 
le  phénomène  de  la  elreulation  d^M»  le»  ln»eete»  {Mémoire»  couronné»  de  V  Académie  de  Bruxelle», 
1847,  t.  XIX). 

—  Von  den  EmOhrung»  Funetionen  bei  den  hueeten  (HoUdndieche  Beiirâge  von  den  anatom. 
md  ph^eiol.  Wi»»en»ehaftent  1848,  Bd.  I,  p.  303). 
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Ces  jeunes  Insectes,  dont  la  vie  est  aquatique ,  ont  les  tégu- 
ments si  minces  et  si  transparents ,  qu'en  les  plaçant  sous  le 
microscope  on  peut  voir  dans  Tintérieur  de  leur  corps ,  et ,  en 
les  observant  de  la  sorte  à  Tétat  vivant ,  M.  Carus  reconnut 
que  le  sang  se  meut  avec  rapidité  dans  leur  organisme,  et  forme 
sur  la  ligne  médiane  du  dos  un  large  courant  dirigé  d'arrière 
en  avant.  11  vit  ensuite  le  liquide  nourricier  serpenter  entre  les 
organes  contenus  dans  la  tête,  et  former  sur  les  parties  latérales 
et  inférieures  du  corps  de  grands  courants  dirigés  d'avant  en 
arrière,  puis  rentrer  dans  le  courant  dorsal  à  l'extrémité  pos- 
térieure de  l'abdomen.  D'autres  courants  secondaires  formaient 
pour  ainsi  dire  des  anses  dans  diverses  parties  du  corps,  telles 
que  les  appendices  caudaux  et  les  feuilles  respiratoires.  En  un 
mot,  il  y  trouva  tout  ce  qui  constitue  une  véritable  circulation  du 
sang,  mais  une  circulation  dont  la  plus  grande  partie  se  faisait 


la  peUtesse  ouà  U  rareté  dea  globulea 
cbarriés  par  ce  liquide  i'impoaaibilité 
où  Ton  se  trouve  qudquefii^  d'aper- 
cevoir au  microscope  ce  mouvement 
des  fluides  nourriciers.  M,  Léon  Du- 
four  a  mis  une  grande  persévérance 
à  soutenir  les  opinions  de  Guvier  à  ce 
sujeL  Dans  son  travail  sur  Tanatomie 
des  Hémiptères,  il  désigne  le  cœur  des 
Insectes  sous  le  nom  de  cordon  dor- 
sal ,  parce  qu'il  lui  refuse  même  le 
caractère  d'un  vaisseau,  et  chea  la 
Corée  bordée,  par  exemple,  il  le  dé- 
crit comme  n'offrant  aucune  cavité 
intérieure  ;  enfin  il  résume  de  la  ma- 
nière suivante  l'ensemble  de  ses  re- 
cherches :   a  C'est  un  fait  établi ,  Je 


crois,  en  principe,  que  dans  les  Ani- 
maux où  il  y  a  une  circulation  gé- 
nérale d'air,  celle-ci  remplace  ou 
exclut  la  circulation  générale  du  sang 
ou  d'un  liquide  analogue.  Ces  deux 
systèmes  circulatoires  sont  incompa- 
tibles (a)«  » 

M«  Léon  Dulour  développe  les  mê- 
mes vues  en  traitant  des  Ortho- 
ptères (6).  Il  reconnut  que  chez  les 
Bourdons  le  vaisseau  dorsal  est  tubu- 
leux;  mais  il  soutint  qu^il  ne  renfer- 
mait aucun  liquide  (c).  Enfin,  dans 
une  publication  plus  récente,  il  dé- 
clare que,  dans  son  opinion,  ce  pré- 
tendu vaisseau  dorsal  est  un  organe 
sécréteur  (d). 


(a)  Léon  Dttfour,  Becherehet  anatonùquei  et  pkiftiùlogiquet  tw  la  HémiptèMêi  4938,  p.  875 
el  276  (exlrail  des  klétnoira  det  Savant»  étranger»,  t.  IV). 

(6)  Recherche»  anatomUiu»»  et  phy»iologique»  «w*  Im  OrthopUre» ,  l»»  HtfménopUrê»  #f  le» 
Névifuptire»,  p.  88  (extrait  des  Mémoire»  de»  Savant»  éîrang^r»t  1841,  t.  VU). 

(c)  Loc.cit.,  p.  180. 

{i)  Léon  Dafoar,  Étude»  anatomlque»  et  phjftiàhgi^ue»  »itr  une  H&Mh»,  p.  67  («Ktrait  des 
M/moire»  de»  Savant»  étranger»,  1845,  t.  IX  ). 


CRU  LES  mSBCTM.  319 

sang  le  concours  d«  tubes  de  conduite  et  par  intermédiaire 
seulement  des  espaces  libres  laissés  entre  les  divers  organes 
de  l'économie. 

Bientôt  les  résultats  annoncés  par  M.  Carus  furent  pleine- 
ment  confirmés  par  les  observations  de  plusieurs  naturalistes  ; 
et  ils  sont ,  en  effet,  très  faciles  à  vérifier  ohes  tous  les  Insectes 
dont  les  téguments  sont  suffisamment  transparents  pour  per-» 
mettre  l'emploi  d'un  microscope  puissant,  et  les  globules  du 
sang  suffisamment  gros  et  opaques  pour  rendre  le  mouvement 
du  liquide  qui  les  charrie  saisissable  à  l'œil. 

Peu  de  temps  après  la  publication  de  la  découverte  impor- 
tante due  à  M.  [Carus ^  la  structure  du  vaisseau  dorsal  nous  fut 
plus  complètement  dévoilée  par  les  recherches  délicates  de 
M.  Straus-Durkheim  sur  l'anatomie  du  Hanneton  (1),  et  dès 
ce  moment  les  physiologistes  purent  se  former  une  idée  nette 
des  caractères  les  plus  importants  du  mode  de  circulation  du 
sang  chez  les  Insectes. 

§  â.  —  Le  vaisseau  dorsal ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  occupe  vuMeau  donai 
la  ligne  médiane  du  dos ,  et  s'étend  dans  toute  la  longueur  du 
corps.  Il  se  trouve  presque  immédiatement  sous  la  peau,  et, 
lorsque  les  légumenis  sont  à  demi  transparents,  on  en  aperçoit 
le  contour  et  les  mouvements  sans  ouvrir  l'Animal.  Lorsqu'on 
le  met  A  nu  par  la  dissection ,  on  voit  qu'il  ne  présente  pas  la 
même  structure  dans  toute  son  étendue,  et  qu'il  se  compose  de 
deux  portions  bien  distinctes  :  l'une,  antérieure,  qui  est  simple- 
ment tabulaire  et  qui  ne  se  contracte  pas  ;  l'autre,  postérieure, 
qui  est  plus  large,  plus  compliquée  dans  sa  structure,  et  qui  est 
animée  d'un  mouvement  intermittent  régulier.  Cette  dernière 
portion  constitue  donc  plus  partioulièroment  le  cœur  des  Insectes. 

(1)  li'oii?rage  de  M.  Strans  porte  sur  ranatomie  con^parée  des  Ani- 

esseniiellement  sur   Tanatomie    des  maua;,arttcu/^.  U  fut  publié  en  1828, 

Hanneions  à  Tétat  parfait,  inais  est  et  renferme  une  série  de  planches 

intitulé  :  Considérations    générales  magniAques. 


ou  oœur. 


220 


CIRCULATION   DU   SANG 


Chez  le  Hanneton,  où  sa  structure  a  été  décrite  avec  le  plus 
grand  soin  par  Tanatomiste  que  je  viens  de  citer,  elle  occupe, 
de  même  que  chez  la  plupart  des  autres  Animaux  de  cette  classe, 
toute  la  longueur  de  l'abdomen,  et  se  trouve  fixée  à  la  voûte  du 

m 

squelette  tégumentaire  de  cette  région  par  sept  paires  d'expan- 
sions membraniformes  que  Ton  désigne  généralement  sous  le 
nomd'ai^  du  cosur  (1).  Ces  appendices  latéraux  naissent  chacun 
par  une  espèce  de  tendon  du  bord  antérieur  de  Tanneau  cor- 
respondant de  Tabdomen,  et  vont  en  s'élargissant  vers  le  cœur, 
où  ils  constituent  deux  lames ,  une  supérieure,  qui  s'insère  sur 
les  côtés  de  cet  organe,  l'autre  inférieure,  qui  se  porte  en  dessous 
et  va  se  réunir  à  son  congénère  de  façon  a  y  former  une  sorte 
de  plancher  qui  sépare  le  cœur  delà  cavité  viscérale.  Un  espuco 
libre,  mais  fermé  en  dessus  comme  en  dessous,  se  trouve  ainsi 
ménagé  de  chaque  côté  de  la  portion  cardiaque  du  vaisseau 
dorsal  par  la  réunion  de  ces  expansions  membraniformes ,  et 
elle  constitue  la  poche  péricardique ,  où  le  sang  se  répand 
pour  baigner  le  cœur  et  pénétrer  ensuite  dans  l'intérieur  de 
cet  organe  (2).  Ici  ce  réservoir  vestibulaire  mérite  donc  mieux 


(1)  M.  Straus  considère  ces  ailes 
comme  étant  formées  uniquement  de 
lanières  fibreuses  réunies  de  manière 
à  constituer  une  membrane  (a)  ;  mais 
je  pense  qu^elles  renferment,  comme 
chez  les  Crustacés  et  les  Myriapodes, 
des  fibres  musculaires  fournies  par 
les  muscles  extrinsèques  du  cœur. 

Lyonnet,  qui  a  donné  une  très  bonne 
figure  de  ces  parties  chez  la  chenille 
du  Cossus,  les  considère  aussi  comme 
étant  essentiellement  musculaires  (&). 

Dans  le  Ver  à  soie,  les  faisceaux 
musculaires  dont  se  compose  ces  pro- 


longements triangulaires  sont  en  petit 
nombre ,  et,  d'après  les  observations 
récentes  de  MM.  Gomaliaetde  Fillppl, 
ils  sont  entremêlés  de  filaments  jau- 
nâtres et  ramifiés  qui  seraient  creux 
et  tubiformes  (c). 

(2)  Cette  disposition,  qui  n'avait  été 
qu'imparfaitement  saisie  par  M.  Straus, 
a  été  très  bien  observée  par  Newport. 
C'est  la  chambre  péricardique  ainsi 
constituée  qui  donne  naissance  à  l'es- 
pace clair  remarqué  par  ce  natura- 
liste de  chaque  cOté  du  vaisseau  dor- 
sal chez  les  Asiles,  les  Bourdons  (</). 


(a)  Sinus,  CkmtidéraUùni  iur  l'anatomU  comparée  iet  Animaux  arHcvlés,  p.  357. 

{b)  liyonnel,  Traité  anatomique  de  la  Chenille  du  iaule,  p.  414. 

{c)  CorniUk ,  Mtmfigra/ia  del  Bonifiée  del  geleo,  p.  437,  pi.  8,  fig.  iOS  (i856). 

(d)  Ni»\vpart,  art.  Ixsrcta  (Todd's  Cyclop.  ofAnat,  and  Physiol,  vol.  II,  p.  978,  fip.  43 i). 
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que  chez  les  Crustacés  le  nom  d'oreillMe  du  cœur^  sous  tequel 
on  le  désigne  souvent ,  car,  à  raison  de  la  disposition  des  fibres 
musculaires  des  ailes  cardiaques,  il  semble  pouvoir  agir  comme 
un  instrument  d'impulsion  et  pousser  le  sang  dans  le  ventricule 
ou  cœur  proprement  dit. 

Celui-ci  est  en  général  un  peu  fusiforme  (1)  et  présente  une 
série  d'étranglements  plus  ou  moins  marqués  qui  se  prononcent 
surtout  au  moment  de  la  contraction  et  qui  le  divisent  en  un 
certain  nombre  de  segments  ou  ventriculites.  Ce  qui  caracté- 
rise  principalement  ces  petites  chambres  cardiaques ,  ce  sont 
les  orifices  afférents  qui,  disposés  par  paires,  en  occupent 
les  parties  latérales ,  et  des  replis  membraneux  intérieurs  qui 
en  divisent  la  cavité  et  qui  sont  disposés  comme  des  portes 
d*écluses. 

Le  nombre  des  orifices  afférents  ou  auriculo-ventriculaires 
du  cœur  des  insectes  parait  être  le  plus  ordinairement  de  huit 
paires,  mais  se  trouve  parfois  réduit  à  cinq  ou  six,  ou  même 
davantage  encore  ;  et ,  lorsqu'ils  ne  régnent  pas  dans  toute  la 
longueur  de  Tabdomen ,  c'est  à  la  partie  postérieure  de  cette 


(1)  ËD  général,  chex  les  Insectes 
adoltes,  ceue  porUon  cardiaque  du 
vaisseau  dorsal  esl  un  peu  fusiforme, 
sa  partie  moyenne  étant  légèrement 
renflée  (a)  ;  mais  M.  Verloren  a  re- 
marqué que,  chez  les  larves,  sa  plus 
grande  ampleur  est  à  Tarrière  du 
corps.  l*rès  de  son  extrémité  pos- 
térieure, on  y  remarque  même,  chez 
quelques  espèces,  une  dilatation  très 
prononcée  :  par  exemple,  chez  les 
larves  aquatiques    des  Diptères  du 


genre  Chironomus  (b).  Chez  la  larve 
dû  Pompilius  viaticus ,  M.  Verloren 
a  trouvé  une  dilatation  analogue,  mais 
moins  forte  (c). 

Ce  mode  de  conformation  est  au 
contraire  plus  prononcé  chez  quelques 
Insectes  aptères.  Ainsi,  chez  le  Meno- 
pon  pallidwn ,  M.  Wedl  a  trouvé 
rextrémité  postérieure  du  vaisseau 
dorsal  dilatée  en  une  poche  contrac- 
tile ovalaire  ,  à  laquelle  il  réserve  le 
nom  de  cœur  {d). 


(a)  Examples  :  Hanniton.  Voya  Straot,  Op.  cU,,  pi.  8,  fiflr.  "ï  ot  9. 
—  Lueamu  eervm,  Vojk  NcwporI,  Umkta  (Todd*«  O^Oopmdia,  toi.  U,  p.  977,  fi^^.  433). 
(fr)  Veriorm,  Sur  la  circulatUm  dant  les  Intectes,  p.  31.  pi.  S,  ùg.  1  à  4  ;  pi.  3,  6^.  5  à  7. 
(c)  Loe.  cit.,  pi.  6,  ftg.  S3. 

(^  Wedl,  UOer  iat  Mer%  «Ofi-Manopon  ptVMan  (SUMifi^atoHaJU  der  JUud»  dit  Wiêunehaften 
au  Wien,  1865,  t,  XVH,  p.  173,  flg.). 
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région  qu'on  ieB  rencontre  (1)  :  ils  sont  placéfi  chacun  vers  le 
milieu  de  l'anneau  abdominal  correspondant ,  et  dirigés  à  peu 
près  verticalement  ;  mais  leurs  deux  lèvres ,  au  lieu  de  se  ter-* 
miner  par  un  bord  libre ,  comme  on  pourrait  le  croire  à  la 


(1)  L*eilfllence  de  huit  paires  de  ces 
orifices  a  été  constatée  chez  le  Han- 
neton par  M*  Straas  (a),  et  chez  les 
Sphinx  et  divers  antres  Lépidoptères 
par  Newport  (6)»  chez  te  Bhyncho- 
phore  par  M.  Verioren  (c),  chez  la 
Sauterelle  verte  par  M.  Blanchard  ((2), 
chez  la  larve  du  Careihra  pkunifùrmis 
par  M.  Wagner  (e). 

Mais ,  dans  le  Lucane  cerf-volant , 
Newport  n*a  pu  en  trouver  que  sept 
paires. 

Le  même  naturaliste  n'en  a  trouvé 
que  cinq  paires  chez  le  Bourdon  ter- 
restre (/).  Chez  les  larves  de  Galoso-- 
mes,  il  paraît  n'ezister  que  quatre 
pahres  (g)^  aUisi  que  chez  les  Mou- 
ches (A). 

Enfin,  chez  les  Phasmes ,  on  n*en 
distingue  qu'une  seule  paire  (•)• 

Du  reste,  la  détermination  du  nom- 
bre eiact  de  ces  orifices  présente 
souvent  de  très  grandes  difiicoltés,  et 
dans  beaucoup  de  cas  11  est  impos- 
sible d*étre  sûr  qu'aucun  d'entre  eux 
n'ait  échappé  à  l'œil.   M.  Verioren 


pense  qn^  y  a  toujours  une  paire 
d'ouvertures  pour  chacun  des  seg- 
ments de  l'abdomen  occupés  par  la 
portion  cardiaque  do  vaisseau  dorsal, 
ce  qui  donnerait  aussi  huit  paires  pour 
les  larves  du  Chironomus^  puisque  ce 
physiologiste  a  pu  s'assurer  de  leur 
présence  dans  les  onzième  et  don» 
zième  segments,  et  que  la  portion 
abdominale  du  corps  se  compose  de 
six  autres  anneaux. 

D'après  cette  méthode  d'évaluatkm, 
M.  Verioren  attribue  neuf  paires  de 
ces  orifices  à  la  larve  du  Pompilus 
vtatùmSf  et,  du  reste,  il  a  consuté 
directement  œ  nombre  chez  la  larve 
de  l'Ëphémère  (j). 

D^un  autre  c6té,  P  me  parait  évi- 
dent que  diei  les  Phasmes  II  n>  a 
qu'une  paire  d'orifices  afférents  et  une 
paire  d'ailes,  ce  qui  suppose  une  seule 
chambre  cardiaque,  et,  d'après  les 
observations  de  M.  (Nicolet,  la  même 
structure  se  rencontrerait  chez  les 
larves  du  Cyphon  lividus  {k). 


(a)  Siraiu ,  Qmtidératiwu  mt  fatuitMiic  campgrée  dêê  Animavsr  articuiétt  ^  366,  pL  S« 

(b)  Newport,  Insicta  frodd*t  Cyelop.  ofAfUU.  and  PkfftM.t  ^.  U,  p.  9Tt), 
(e)  V«rioraa,  Op.  cit.,  p.  45* 

(rf)  BlaDcbard,  Op.  cit.  (Ann.  det  te.  nat.,  t.  IX,  p.  386  et  302). 

(e)  Wagner,  Uéber  BlutkOrperchen  der  RegenwUrmemt  BHUefléln  vnd  IMpieuntoi'UlU  (Midkr^ 
Archiv  /&r  Anat.  und  Phyê.,  1835,  p.  SIS,  pi.  5,  fl(.  14). 

if)  Newport,  lac.  cit.,  p.  977. 

{g)  Burmeister,  Handb.  der  Entomologie^  p.  165. 

(h)  Blanclurd,  loc.  cit.,  p.  397. 

(i)  Miner,  Déber  dke  BntwicM,  itor  «<r  HfMt <at  anrtiti|MiHm  toi  êm  inmit*  {KmaàUa 
Acad.  Nat,  etiriM.,  t.  XU,  pU  50,  % .  S). 

ii)  Loc.  cit.,  p.  46. 

(a)  Nieolat,  Jir  to  ébraOalêm  Ai  mm$  «kas  toi  IPMtstoi  {C$mptm  fwànê  de  tAmâêmUdèi 
tdencet,  1849,  t.  XXVm,  p.  540). 
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première  vue,  se  replient  en  dedans  et  en  avant ,  de  manière 
à  s'avancer  comme  un  bec  de  flûte  dans  rintériéur  du  cœur. 
Les  doubles  replis  membraneux  ainsi  constitués  de  chaque 
côté  du  vaisseau  dorsal  ont  une  forme  semi- lunaire  et  s'écar- 
tent Tun  de  l'autre  quand  cet  organe  se  dilate  ;  mais ,  lors  du 
mouvement  contraire,  le  voile  constitué  par  la  lèvre  anté- 
rieure de  chaque  orifice  s'applique  contre  le  voile  correspon- 
dant formé  par  le  prolongement  de  la  lèvre  postérieure ,  et 
ferme  le  passage. 

A  l'aide  de  cet  appareil  valvulaire«  dont  le  jeu  parait  être  le 
même  chez  tous  les  Insectes,  le  sang  peut  donc  pénétrer  du  ves- 
tibule péricardique  dans  le  cœur,  mais  ne  peut  pas  refluer  du 
cœur  dans  ce  réservoir  (1). 

il  est  aussi  à  noter  qu'en  s'avançant  obHquement  l'une  vers 
l'autre,  les  deux  valvules  bilabiales  d'une  même  paire  divisent 
intérieurement  le  cœur  en  autant  de  compartiments  ou  loges 
qui  communiquent  entre  elles  par  l'espace  médian  ou  fente 
comprise  entre  ces  replis  latéraux.  Or,  cette  disposition  vient 
encore  en  aide  au  mouvement  circulatoire. 

En  efTet ,  quand  le  cœur  s'est  rempli  de  sang  par  les  voies 
dont  il  vient  d'être  question ,  il  se  resserre  ;  mais  les  contrac- 
tions de  ses  divers  segments  ont  lieu  d'une  manière  successive 
d'arrière  en  avant ,  et  les  clapets  intérieurs  que  je  viens  de 
décrire  s'opposent  au  retour  du  liquide  du  ventriculite  qui 
bat  dans  celui  qui  a  cessé  de  se  contracter,  et  Tobligent  à  se 
diriger  en  totalité  vers  la  tête  (2). 

(1)  La  découverte  de  ces  valvules  valvulaires   manquent  compleleuient 

est  due  à  M.  Straus,  qui  a  très  bien  dans  le  vaisseau  dorsal  du  Bombyx 

indiqué  leurs  principaux  caractères;  du  mûrier  (6). 

mais  leur  Jeu  a  été  mieux  décrit  par  (2)  Des  opinions  contradictoires  sur 

M.  Verloren  (a).  les  fonctions  de  ces  replis  valvulaires 

M.  Gomalia  pense  que  ces  replis  intérieurs  du  vaisseau  dorsal  des  In* 

(a)  Sur  la  ârcul  dans  Uê  ImtoUê,  p.  74  et  m^v.  (JC^n.  cwr.  ë*  l'Acad,  de  ânucêlkSt  t.  XIX). 
ib)  Gon»ii«,  M9no§raHê  M  fimMoe  M  §4kQ,  p»  13». 


Sjttème 
lacunaire. 
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§  & .  —  La  portion  antérieure  ou  aortique  du  vaisseau  dorsal 
ne  présente  ni  expansions  latérales  en  forme  d'ailes,  ni  oriGces,  et 
constitue  un  simple  tube  membraneux.  Chez  les  larves  et  quel- 
ques Insectes  adultes ,  tels  que  les  Spectres  •  où  le  corps  est 
tout  d'une  venue,  ce  vaisseau  se  prolonge  en  ligne  droite  de 
Tabdomen  dans  le  thorax ,  et  ne  s'infléchit  que  pour  pénétrer 
dans  la  tête.  Mais',  dans  la  plupart  des  Insectes  adultes,  le 
thorax  étant  séparé  de  l'abdomen  par  un  étranglement,  le 
vaisseau  dorsal  est  obligé  de  se  courber  pour  suivre  la  direction 
de  la  voûte  dorsale  du  squelette  tégumentaire ,  et  forme  un 
coude  plus  ou  moins  prononcé  en  arrivant  au  thorax.  Il  est 
facile  de  voir  qu'il  n'y  donne  naissance  à  aucune  branche. 
Arrivé  dans  l'intérieur  de  la  tête  et  sous  le  ganglion  cérébroïde, 
il  s'accole  à  la  face  supérieure  de  l'œsophage  et  débouche  dans 
le  système  lacunaire  interorganique ,  soit  directement  par  son 
extrémité  tronquée,  soit  par  l'intermédiaire  de  deux  ou  d'un 
plus  grand  nombre  de  divisions  très  courtes. 

§  5.  —  La  totalité  du  sang  mis  en  mouvement  par  les  con- 
tractions de  la  portion  cardiaque  du  vaisseau  dorsal  traverse 
donc  la  portion  aorlique  de  cet  organe  et  se  déverse  dans  la 
cavité  de  la  tête.  Mais ,  soit  que  ce  tube  artériel  se  bifurque 
avant  de  s'ouvrir  ou  qu'il  se  termine  brusquement  par  une  extré- 


sectes  ont  été  émises  par  M.  Straus 
d'une  part,  et  M.  Verloren  de  l'autre. 
Le  premier  (a)  pense  que  la  diastole 
delà  pénultième  chambre  cardiaque  a 
lieu  au  moment  de  la  contraction  de 
la  dernière  de  ces  loges,  et  ainsi  de 
suite;  en  sorte  que  chaque  venir!- 
cnle  se  remplirait  à  la  fois  par  ?on 
extrémité  postérieure,  c'est-à-dire  par 
le  détroit  interventriculaire,  et  par 
les  orifices  latéraux  (ou  auriculo-ven- 


triculaires).  M.  Verloren  a  fait  remar^ 
quer  avec  raison  que  cette  théorie  du 
mécanisme  de  la  circulation  du  sang 
chez  les  Insectes  n'était  pas  en  accord 
avec  les  faits  (6)  ;  mais  il  est  tombé,  ce 
me  semble,  dans  l'exagération  oppo- 
sée ,  en  n'accordant  aucune  influence 
à  ces  replis  membraneux,  si  ce  n'est 
pour  diriger  le  courant  afférent  en 
avant  pendant  la  diastole. 


(a)  Slraus,  Contidér.  tw  l'atiat.  ewnp,  deê  Aninu  articuiét,  p.  558. 

{b}  Veriorcn,  Op.  cit.,  p.  53  et  suiv.  {Mém,  couronnés  de  l'Acad.  de  BruxéUet,  t.  XIX). 
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mile  béante,  on  voit  le  sang  qui  s'en  échappe  circuler  ensuite 
dans  les  espèces  de  canaux  irréguliers  formés  par  les  espaces 
vides  que  les  divers  organes  circonvoisins  laissent  entre  eux , 
et  il  me  parait  bien  démontré  que  l'aorte  ne  donne  naissance  à 
aucun  système  vasculaire  rameux  à  l'aide  duquel  ce  liquide 
serait  transporté  de  la  tête  dans  les  autres  parties  de  l'orga- 
nisme (1).  Ce  sont  les  portions  inoccupées  de  la  grande  cavité 
viscérale  qui  servent  de  conduits  pour  le  sang  et  qui  sont  par- 
courues par  les  maîtres  courants  que  Ton  aperçoit  sur  les  parties 
latérales  et  inférieures  du  corps,  d'où  ces  courants  vont  gagner 
la  partie  postérieure  de  l'abdomen ,  et  rentrer  dans  le  cœur 
après  avoir  baigné  les  divers  organes  placés  sur  leur  route. 


(1)  Los  observations  de  M.  Bower- 
bank  sur  la  circulation  chez  la  larve 
de  rËphémère  concordent  très  bien 
avec  celles  de  M.  Carus  touchant  le 
fait  du  déversement  du  sang  de  Tex- 
trémflë  antérieure  du  vaisseau  dorsal 
dans  la  cavité  de  la  tête  ;  mais  ce  mi- 
crographe pense  que  les  grands  cou- 
rants latéraux  qui  se  dirigent  vers 
Pextrémité  postérieure  du  corps  sont 
renfermés  dans  des  canaux  distincts 
de  la  grande  cavité  abdominale,  bien 
qu*en  communication  libre  avec  cette 
cavité  an  point  de  jonction  des  divers 
anneaux  (a). 

M.  MQller  a  considéré  comme  étant 
des  vaisseaux  sanguins  certains  fila* 
ments  qui,  chez  les  Phasmes,  s*étendent 
de  la  portion  aorUque  du  vaisseau  dor- 
sal au  sommet  des  ovaires  (6),  opinion 


qui  a  été  partagée  par  Newporl  (c}« 
Mais  des  recherches  ultérieures  prou- 
vent que  ce  ne  sont  que  des  trachées 
accompagnées  de  brides  cellulaires, 
et  que  le  vaisseau  dorsal  ne  donne 
naissance  à  aucune  branche  dans  cette 
partie  du  corps  {d). 

Newport  pense  quil  existe  un  ca- 
nal vasculaire  le  long  de  la  face  su- 
périeure de  la  portion  abdominale  de 
la  chaîne  ganglionnaire  ;  il  le  désigne 
sous  le  nom  de  vaisseau  sus-spinal  y  a 
il  soupçonne  qu'il  provient  de  l'extré- 
mité antérieure  du  vaisseau  dorsal  de 
la  même  manière  que  naît  Tarière 
récurrente  sus-spinale  chez  les  Scolo- 
pendres (e).  Mais  toutes  les  observa  " 
tionsdes  autres  naturalistes  tendent 
à  faire  rejeter  cette  opinion. 


{a)  Bowerbank,  Obt,  Ofi  the  Circul,  ofthe  Blood  in  Inêeets  {Ent&m.  Mag.,  1833,  vol.  I,  p.  241). 

{b)  J.  Millier,  lJd>tr  die  Entwickelung  der  Eier  im  Eierttock  bei  den  Gespentthemchreeken 
tmd  eine  neuetuUekU  Verbitidung  des  RUckengefdtset  mii  den  BieritOeken  bel  den  Inêecten  {Nova 
Acta  Acad,  Sal.  curios.,  1825,  vol.  XII,  p.  553,  pi.  50,  Og.  2). 

(c)  Newport,  INSECTA  (ToddV  Cuclop.,  vol.  U,  p.  979). 

(d)  Blmicliard,  De  la  drculatUm  danslet  Ineectes  {Ann.  dee  sciencee  nat.,  1848,  3*  série,  t.  IX, 
p.  308). 

{e)  Newport,  Insccta  (Todd*<  Cyetop.,  vol.  II,  p.  080). 

m.  15 
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Ces  canaux  principaux  sont  en  continuité  avec  d'autres  lacunes 
ménagées  entre  les  muscles  ou  entre  les  faisceaux  dont  ces 
muscles  se  composent,  ou  bien  encore  au  milieu  de  la  masse 
viscérale,  et  les  grands  courants  envoient  dans  le  réseau  ainsi 
constitué  des  branches  secondaires  qui ,  après  s'être  ramifiées 
à  leur  tour  et  avoir  serpenté  entre  les  diverses  parties  solides 
de  l'organisme ,  rentrent  dans  quelque  courant  principal  pour 
regagner  le  vaisseau  dorsal  (1). 

Dans  les  parties  transparentes  du  corps  on  voit  le  sang  cir- 
culer ainsi  dans  une  multitude  de  canaux  interorganiques  plus 
ou  moins  bien  endigués,  pénétrer  dans  les  pattes  (2),  parcourir 


(1)  M.  Blanchard  pense  qae  le  sang 
arrive  dans  l'espace  péricardique  au 
moyen  d'un  certain  nombre  de  canaux 
transversaux  à  parois  mal  déQnies  par 
du  tissu  cellulaire  condensé  qui  se  por- 
tent en  forme  d'arcades  en  suivant  la 
face  interne  de  Tarceau  dorsal  des  di- 
vers segments  abdominaux  du  sque- 
lette tégumen taire ,  et  qui  avaient  été 
signalés  par  Newporl  chez  les  Sphinx 
à  Tétat  de  nymphes  (a},  mais  qui  sont 
plus  distincts  chez  les  Dytisques  (6). 
Ce  sj^nt  les  analogues  des  canaux 
branchio- cardiaques  des  Crustacés  et 
des  canaux  pucumocaidiaques  des 
Arachnides. 

(2)  La  circulation  du  sang,  dans  les 
pattes  de  quelques  Insectes,  est  aidée 
par  Taction  de  faisceaux  musculaires 
qui  sont  situés  près  de  Tarticulation  de 
la  jambe  avec  la  cuisse,  et  qui,  en  se 


contractant  d^une  manière  régulière, 
impriment  un  mouvement  plus  vif  au 
courant  dont  cette  partie  est  traversée. 
M.  Behn  a  découvert  ce  phénomène 
chez  de  jeunes  Notonectes,  et  ra  con- 
staté aussi  dans  les  genres  Corixa , 
P/ea,  Naucora^  Nepa  et  Ranatra. 
Il  croit  ravoir  aper<;u  aussi  chez  les 
Beduves  et  les  Ilydromètrcs  ;  mais  il 
n'a  pu  rien  voir  de  semblable  chez 
d'autres  Hémiptères ,  tels  que  les 
Pucerons  (c).  Il  attribuait  les  batte- 
ments à  une  espèce  de  valvule  mem- 
braneuse ;  mais  M.  Léon  Dufour  pense 
que  le  mouvement  eu  question  est  dû 
aux  muscles  ordinaires  des  jambes. 
Du  reste,  ce  dernier  analomiste  n'ad- 
met pas  l'existence  des  courants  cir- 
culatoires observés  par  M.  Behn  (d). 
M.  Verlohreu  a  constaté  ce  phéno- 
mène dans  les  pattes  du  Tettigonia 


(a)  Newport,  art.  Insbcta  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Physiol.,  vol.  11,  p.  979). 

(»)  Blanchard ,  De  la  circulatUm  iant  let  Ituectet  {Ann.  dei  teUncei  nat.,  8*  série,  t.  XV, 

p.  381). 

(c)  Behn,  Découverte  d'une  cireulatUm  du  fitMe  nutHHfdant  let  pattes  de  plutieun  Inteetet 
Hémiplèret,  circulation  qui  est  indépendante  de»  mouvementé  du  vaitieau  dortal  et  te  trouve 
tout  la  dépendance  d'un  organe  moteur  partieuUer  [Ann.  det  teiencet  nat.,  i835,  S*  série,  l  IV, 
p.  5.  et  Mûller's  j4rchiv  fftr  Anat.  und  Phytid.,  1835,  p.  554,  pi.  13,  fig.  13  el  i^). 

(d)  Léon  Dufour,  Lettre  tur  U  mouvement  obtervé  par  M  Behn  dant  let  pattet  det  Intectét 
Hydrocoritet  {Ann.  det  teiencet  nat.,  1836,  t.  IV,  p.  81 3). 
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les  ailes  quand  ces  appendices  membraneux  ne  sont  pas  des- 
séchés (1),  en  un  mot,  se  répandre  partout;  et  si,  à  Taide d'in- 
jections colorées,  on  étudie  les  connexions  qui  existent  entre 
les  cavités  où  la  présence  des  courants  sanguins  a  été  con* 
statée  et  le  reste  de  l'économie,  il  est  facile  de  voir  que  le 
système  irrigatoire  ainsi  constitué  pénètre  dans  la  profondeur 
de  tous  les  organes  et  doit  pouvoir  permettre  le  renouvellement 
rapide  du  fluide  nourricier  dans  tous  les  points  où  le  travail 
vital  rend  le  passage  de  ce  liquide  nécessaire. 

§  6.  —  Les  recherches  de  M.  Blanchard  tendent  même 
à  établir  qu'à  l'aide  de  certaines  parties  de  ce  système  lacu- 
naire, les  relations  entre  le  fluide  nourricier  et  le  fluide  res* 
pirable  sont  rendues  plus  directes  et  plus  régulières  qu'on  ne 
le  soupçonnait.  Il  a  vu  que  si  l'on  pousse  un  liquide  coloré 
soit  dans  le  vaisseau  dorsal ,  soit  dans  la  cavité  abdominale, 
non-seulement  les  diverses  lacunes  intermusculaires  et  inter- 


viridis  (a),  des  larves  d^Épbémères, 
etc. 

U  est  probable  qae  quelque  chose 
d'analogue  existe  chez  certains  Dip- 
tères ,  car  Degeer  parle  de  battements 
analogues  à  ceux  d'une  artère  dans 
les  pattes  des  Ornithomyies  (6). 

Quant  aux  courants  qui  se  voient 
dans  les  pattes  de  ces  divers  Insectes, 
M.  Behn  pense  qu'ils  ne  sont  pas  limités 
par  des  parois  propres*  L'un  de  ces 
courants,situé  près  du  borà  postérieur 
de  la  jambe,  se  dirige  du  tronc  vers 
l'extrémité  du  membre  ;  l'autre ,  qui 
marche  en  sens  inverse ,  en  occupe 
le  bord  antérieur;  enfin,  ils  sont  sac- 
cadés, et  leurs  mouvements  coïncident 


avec  ceux  de  l'organe  pulsatile  dont 
il  vient  d'être  question ,  et  ne  parais- 
sent pas  dépendre  de  ceux  du  vaisseau 
dorsal. 

(1)  lia  circulation  du  sang  dans  les 
ailes  de  l'Hémérobe  perle  a  été  très 
bien  étudiée  par  M.  Bowerbanl.  Les 
principaux  courants  sulventla  direction 
des  grandes  nervures  de  la  base  vers 
le  sommet  de  ces  organes  et  revien- 
nent le  long  de  la  nervure  mairginaie  ; 
ils  sont  situés  dans  des  canaux  an 
centre  desquels  se  trouvent  les  troncs 
trachéeiis  (c). 

M.  Nicolet  a  étudié  le  même  phé- 
nomène dans  les  élyires  des  Cocci- 
nelles {d). 


(a)  Verloren,  Op,  eU.  {Mém.  couronnée  de  VAcad.  de  BruxeUa,  t.  XIX,  p.  82,  pi.  7,  6g.  26). 
{b)  Degeer,  Mém.  pour  tervir  à  l'histoire  des  Iruectet,  t.  VI,  p.  S87. 

(c)  Btnmhsak .  CUerv.  on  the  OItreulation  of  the  Blood  and  thé  Diitritution  oftKe  Tracheœ 
in  the  Wm^  ofCkrveopa  Perla  {Bnfomoi.  itaga%.,  iS97,  vol.  IV,  p.  479,  pi.  45,  fig.  4-4). 

(d)  Nicolet,  Note  tur  la  circulation  du  tang  che%  les  Coléoptères  {Ann.  des  sciences  nol.,  4847, 
8*  térie,  t.  V,  p.  60). 


228  CIRCULATION    DV   SAMG 

viscérales  s'en  remplissent  aussitôt,  mais  que  les  trachées 
se  teignent  dans  toute  leur  longueur.  L'injection ,  quand  elle 
est  bien  faite ,  ne  pénètre  pas  dans  Tintéricur  de  ces  tubes 
aérifères ,  mais  se  répand  en  couches  minces  dans  l'espace 
compris  entre  leurs  tuniques.  Or,  suivant  toute  probabilité , 
le  sang  doit  pouvoir  pénétrer  là  où  pénètre  l'injection,  et  par 
conséquent  il  est  à  présumer  qu'iuie  portion  du  fluide  nour* 
ricier  s'introduit  dans  l'épaisseur  des  parois  des  trachées,  dont 
la  Innique  externe  constituerait  un  canal  rameux  occupé  à  la 
fois  par  un  cylindre  creux  de  sang  et  un  cylindre  central  formé 
par  l'air  et  séparé  du  premier  par  la  tunique  trachéenne  in- 
terne. 

Si  cette  couche  de  sang  interposée  était  en  repos,  sa  présence 
n'influerait  d'une  manière  notable  ni  sur  la  respiration,  ni  sur 
la  circulation  ;  mais  s'il  se  renouvelle  rapidement,  et  s'il  y  a  là 
un  courant,  comme  le  pense  M.  Blanchard,  le  service  de  l'irri- 
gation se  trouverait  assuré  d'une  manière  bien  plus  parfaite 
qu'on  ne  le  supposait,  et  nous  aurions  là  un  nouvel  exemple  des 
ressources  que  la  Nature  peut  trouver  dans  la  simple  adaptation 
d'instruments  d'emprunt  à  des  fonctions  nouvelles  ;  car  ces 
conduits  pcriti*achéeiis, -qui  fourniraient  des  arborisations  non 
moins  touflues  ni  moins  bien  circonscrites  que  celles  résultant 
d'un  système  vasculaire  spécial,  ne  seraient  encore  que  des 
dépendances  du  système  lacunaire  général.  Du  reste,  dans 
l'état  actuel  de  la  science,  il  serait  difficile  de  se  prononcer 
quant  à  l'importance  du  rôle  que  les  espaces  péritrachéens  peu- 
vent remplir.  L'existence  de  courants  dans  ces  lacunes  lubi- 
formes  n'a  pas  eiicore  été  constatée,  et  nous  ne  savons  pas  bien 
comment  les  licjuides  répandus  dans  la  cavité  viscérale  y  pé- 
nètrent ou  en  sortent  (1). 

(1)  Les  extraits  suivants  feront  con-  n  Souvent,  à  Texemple  de  mes  de- 
naitreles  observations  de  M.  Blanchard  vanciers,  dit  ce  naturaliste,  J*avais 
et  les  conséquences  quil  en  déduit  :         examiné  par  transparence  des  Jarves 


CHEZ    LES   INSECTES.  220 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  voyons  que  chez  les  Insecles  il  y  a 
en  réalité  une  circulation  active,  bien  qu'il  ne  paraisse  y  avoir 
chez  ces  Animaux  ni  ramifications  artérielles,  ni  veines,  et  que 


deNétroptèresetde  Diptères.  Comme 
eux,  je  mutais coDTaincu  de  l'existence 
da  mou? ement  circulatoire,  des  mou* 
vements  du  vaisseau  dorsal,  du  mou- 
vement et  de  la  direction  des  cou- 
rants dans  les  espaces  interorganiques. 
J*éiai8  convaincu  de  l'exactitude  de 
leurs  observaUons  sous  ces  divers 
rapports.  Mais  je  ne  pouvais  m'em- 
péclier  de  soupçonner  quMl  existât 
quelque  chose  de  plus...  » 

11  eut  donc  recours  aux  injections 
avec  du  bleu  de  Prusse  délayé  dans 
de  Tessence  de  térébenthine»  et  en 
procédant  de  la  manière  suivante  : 

«  Mon  premier  soin,  dit-il,  était 
d'ouvrir  ranimai  par  la  partie  supé« 
rieore  et  de  dégager  le  vaisseau  dor- 
sal dans  toute  sa  longueur.  Cette  pré- 
paration achevée,  je  pratiquais  une 
ouverture  dans  l'une  des  chambres 
postérieures,  et  tout  aussitôt  J'y  (aisais 
pénétrer  Tinjection...  En  disséquant 
la  tète  d'individus  ainsi  injectés,  en 
mettant  à  nu  les  ganglions  cérébroldes, 
je  distinguai  sans  peine  la  portion  aor- 
tique  du  vaisseau  dorsal  passant  sous 
ces  centres  nerveux,  s'élargissant  un 
peu  et  fournissant  quelques  branches 
fort  courtes.  M.  Newport  avait  déjà 
vu  cette  terminaison  chez  la  Vane^se 
de  rortie.  Mais,  soos  le  poids  de  l'in- 
jection, l'extrémité  du  vaisseau  et  les 
petites  branches  qui  en  dérivent  se  di- 
latent considérablement  On  voit  de 
la  manière  la  plus  distincte  les  parois 
vasculaires  devenir  de  plus  en  plus 
minces,  on  de  moins  en  moins  résis- 
tantes. Ces  branches  s'évasent  alors 
vers  leur  extrémité  et  retiennent  dlf- 


Hdleroent  le  liquide  injecté.  Enfin,  on 
voit  que  le  vaisseau  dorsal  se  termine 
dans  la  portion  supérieure  de  la  tête, 
que  là  ses  parois  finissent.  Cette  ex- 
périence répétée  un  grand  nombre 
de  fois  sur  les  espèces  les  plus  diffé- 
rentes, il  n'y  avait  plus  moyen  d'en 
douter:  Le  vaisseau  dorsal  ne  pré- 
sente point  de  branches  sur  son  trajet  ^ 
et  ses  divisions  antérieures  ne  sont 
en  réalité  que  des  indices  de  bran- 
ches; elles  ne  se  prolongent  pas  même 
Jusqu'à  la  partie  tout  à  fait  antérieure 
de  la  tête.  Conthiuant  à  injecter  des 
Insectes  par  leur  vaisseau  dorsal,  je 
m'attachai  à  y  faire  passer  une  assez 
grande  quantité  de  liquide.  L'injec- 
tion se  répandait  naturellement  dans 
la  cavité  de  la  tête,  puis  dans  celles  du 
thorax.  » 

Mais  ce  n'était  pas  tout  :  ayant 
placé  la  préparation  dans  l'eau,  l'in- 
jection répandue  dans  ces  lacunes  s'en 
échappa,  et  ces  cavités  se  vidèrent; 
mais  le  système  trachéen  resta  coloré 
par  le  liquide  injecté.  M.  Blanchard 
acquit  la  conviction  que  cette  colora- 
tion n'était  due  ni  à  la  teinture  de  la 
surface  externe  des  parois  de  ces  tubes 
aérifèi*es,  ni  à  l'introduction  de  l'injec- 
tion dans  l'intérieur  de  ceux-ci,  mais.ù 
sa  présence  entre  les  deux  tuniques 
membraneuses  de  ces  conduits,  et  cela 
jusqu'atu  extrémités  les  plus  déliées. 

«  l.'injectiqn,  ajoute  M.  Blanchard, 
a  suivi  ici  le  trajet  que  suit  le  fluide 
nourricier.  Traversant  le  vaisseau 
dorsal,  elle  s'est  répandue  dans  toutes 
les  lacunes  hiterorganiques.  Parvenue 
dans  les  lacunes  avoisinant  l'origine 
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le  sang ,  iBis  en  mouvement  par  les  contractions  du  cœur  et 
porté  dans  la  tête  par  la  portion  aortique  du  vaisseau  dorsal, 
ne  trouve,  pour  se  distribuer  dans  les  diverses  parties  de  Téco- 


des  tubes  respiratoires,  elle  s'est  in* 
troduite  entre  les  deux  tuniques  tra- 
chéennes (a).  » 

11  obtint  le  même  résultat  en  pous< 
sant  Tinjeciion  directement  dans  les 
lacunes  interorganiques,  dans  la  cavité 
abdominale,  par  exemple. 

Enfin,  M.  Blanchard  donna,  dans 
la  grande  édition  du  Règne  animal 
de  Cuvier,  plusieurs  belles  figures 
représentant  le  système  trachéen  co- 
loré de  la  sorte  (6). 

Ces  résultats  furent  vivement  com- 
battus par  divers  naturalistes.  Ainsi 
M.  Léon  Dufour  les  repousse  ;  d'abord 
parce  que,  suivant  cet  auteur,  il  n'y 
aurait  pas  de  circulation  chez  les  In-» 
sectes  ;  en  second  lieu ,  parce  que  le 
vaisseau  dorsal  ne  lui  paraît  pas  mé* 
riter  ce  nom  ;  et  troisièmement,  parce 
qu'en  injectant  des  liquides  colorés 
dans  l'abdomen  de  divers  Insectes ,  il 
n'a  pas  vu  les  trachées  se  colorer  (c). 

M.  Joly  partage  l'opinion  de  M,  Léon 
Dufour,  et  conclut  de  ses  i*echerche8 
h  ce  sujet,  d'abord  que  l'espace  inter- 
menibranulaire  dans  lequel  M.  Blan- 
chard pense  que  le  sang,  ainsi  que 
l'injection,  pénètre,  n'existerait  pas,  et 


que  les  deux  membranes  qui  consti- 
tuent les  gros  troncs  trachéens  sont 
contigués l'une  à  l'autre;  secondement, 
que  c'est  dans  l'intérieur  même  des 
tracliées,  c'est-à-dire  dans  le  canal 
aérifère  lui-même,  que  les  injections 
de  M.  Blanchard  auraient  pénétré  par 
suite  de  la  déchirure  de  ces  vais- 
seaux (d). 

M.  Dujardin  nie  également  l'exis- 
tence d'un  espace  libre  entre  les  tu^^ 
niques  des  trachées,  et  s'est  élevé  aussi 
contre  les  conclusions  que  M.  Blan- 
chard avait  tirées  de  ses  injections  au 
sujetd'une  circulation  péritrachéenne. 
H  pense  que  la  couche  externe  de  ces 
tubes  est  formée  par  une  substance 
sarcodique  que  sécréterait  la  tunique 
interne  on  épidermique,  dont  le  fil  en 
spirale  ne  serait  qu'un  simple  épais- 
sissement,  et  qui  serait  en  contact 
direct  avec  cette  tunique  interne  (0). 

M.  Nicolet  a  fait  aussi  quelques  ob- 
servations qui  ne  sont  pas  favorables 
à  l'existence  d*une  circulation  péri- 
trachéenne, et  ajoute  : 

«  En  présence  de  lacunes  toujours 
pleines  de  sang,  et  dans  lesquelles  il 
se  meut  sans  cesse ,  l'infiltration  de 


(a)  Blanchard,  Sur  la  eiroulatUm  dant  let  FnsecUi  {Ann.  deneiencu nat.,  1848,  3*  série, 
t.  IX,  p.  378  à  376). 

(b)  AtUUt  Insbctes,  pi.  76,  fi^.,1  et  9  (Sauterelle  verte  );  pt.  87,  fifp.  1  {Pentatoma  gritea)  ; 
pl.  iOO,  fig.  1  et  2  (^hnû  forcipala)\  pi.  107,  fig.  1  (Abeille);  pi.  100.  fif.  1  (Musea  vmi- 
toria). 

(c)  Léon  Dufour,  Sur  la  àrculation  les  Inêectes  {Actes  de  la  Société  Unnéenne  de  Bordeaux, 
1849,  t.  XVI,  et  Compta  rendus  de  l'Acad.  des  sciences,  1849,  t.  XXVIll.  p.  98, 101  et  163). 

(d)  Joly,  Mém.  sur  l'existence  supposée  d*une  circulation  péritrachéenne  che»  Us  Insectes 
{Mém.  de  l'Acad,  des  sciences  de  Toulouse,  et  Ann,  des  sciences  nat.,  1849,  3*  série,  t.  XII, 
p.  306). 

—  Joly,  jr.  Blanchard,  et  Circulation  péritrachéenne  des  Insûctes,  BéfUtation  de  cette  théorie 
antiphysiologique  (Ga*.  méd.  de  Toulouse,  février  1852). 

(e)  Dujardin,  Résumé  d'un  Mémoire  sur  les  trachées  des  Animaux  artieuléa  et  sur  la  prétendus 
circutatiott  périiracliépm*  (Cmptes  rtndus  de  VAcad.  des  soitnces,  1849,  t.  XXVDI,  p.  014). 
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nomie,  et  pour  revenir  ensuite  au  cœur,  que  les  rigoles  ou 
lacunes  ménagées  entre  les  divers  organes  ou  entre  les  mem» 
branes  et  les  fibres  dont  ces  organes  se  composent. 


ce  fluide  entre  les  membranes  un- 
chéennes  paraît  non -seulement  super- 
flue, mafs  encore  inutile  et  plutôt  con- 
traire que  favorable  ao  phénomène 
de  i*oxydation  ;  car  si  le  but  de  la  na- 
ture, en  répandant  dans  toute  l'éten- 
due du  système  organique  des  Insectes 
une  innombrable  quantité  de  conduits 
aérifères,  a  été  de  mettre  en  prompt 
contact  avec  Tair  la  plus  grauile 
masse  possible  de  fluide  nourricier, 
l'exiguïté  de  Tespace  compris  entre 
les  membranes  trachéennes,  exiguïté 
qui  ne  peut  être  mise  en  parallèle 
avec  retendue  des  lacunes,  ne  permet 
pas  d'y  admettre  l'entrée  d'une  suffi- 
sante quantité  de  sang  pour  satisfaire 
à  la  rapide  combustion  d'oxygène  que 
la  plupart  de  ces  Animaux  doivent 
nécessairement exige'r  (a).  » 

Duvernoy  regarde  l'existence  d'un 
interstice  entre  les  deux  membranes 
trachéennes  comme  étant  incontes- 
table ;  mais  il  ne  croit  pas  que  le  pas- 
sage du  sang  dans  cette  lacune  circu- 
latoire soit  démontré ,  et  h  plus  forte 
raison  la  circulation  de  ce  fluide  dans 
l'épaisseur  des  parois  des  vaisseaux 
aérifères  (6), 


M,  de  Filippi  a  fait  des  expériences 
à  ce  sujet,  et  tout  en  confirmant  plei- 
nement l'existence  de  l'espace  en 
question,  il  ne  pense  pas  que  le  sang 
y  pénètre  (c). 

M.  Agassiz  reprit  à  son  tour  l'exa- 
men de  cette  question,  et  arriva  aux 
mêmes  conclusions  que  M.  Blanchard. 
M.  Bassi  également  {d), 

Edûu,  m.  Blanchard  a  invoqué ,  à 
l'appui  de  son  opinion  touchant  les 
usages  des  lacunes  intermembrana* 
laires  des  trachées,  les  résultats  des 
expériences  dans  lesquelles  MM.  Ales- 
sandrini ,  de  Filippi ,  Bassi  et  lui- 
même,  avaient  vu  ces  tubes  se  colorer 
sous  l'influence  de  l'injection  de  cer- 
taines matières  colorantes  dans  l'es- 
tomac (e). 

M.  Blanchard  a  trouvé  que  l'indigo 
et  la  garance  étant  absorbés  de  la 
sorte,  colorent  le  sang,  et  c'est  à  la 
présence  d'une  couche  mince  de  ce 
sang  coloré  qu'il  attribue  la  teinte 
bleue  ou  rose  constatée  dans  les  pa- 
rois des  trachées  (^  j, 

M,  Joly  a  répété  ces  expériences, 
mais  n'est  arrivé  qu'à  des  résultats 
négatifs,  et  il  en  conclut  que  le  régime 


'  (a)  Nicolet,  Sur  ta  circulation  du  tang  che%  let  Imectes  {Comptet  rendu*  de  l'Académie  dee 
td€iiCM,  1849,  t.  XXVIII,  p.  544). 

(h)  Vuyes  les  Compta  rendue  de  V Académie  dee  tcieneee»  4849,  t.  XXVIU,  p.  34. 

{c)  Do  Filippi,  Alcune  otservaziont  anatomico  /ieiologiche  tull'  Ineecli  in  générale,  ed  in  partie 
cularetul  Bombice  del  gelso,  p.  4  et  suiv.  (extmit  du  tome  V  des  Annales  de  l'Académie  d'agri- 
culture de  Turin,  1854). 

((/)  Aifu&sîx,  Note  tur  la  circulation  dee  fluides  che»  les  Insectes  {Ann.  des  sciences  nat.,  4854 , 
3*  %ér\e,  t.  XV,  p.  358). 

—  Bassi,  Rapport  fait  au  congrès  de  Venise  sur  le  passage  des  substances  introduites  dans  le 
système  trachéen  des  Insectes  {Ann,  dee  êciences  nat.,  3«  série,  t.  XV,  p.  370). 

{e)  Bxssi,  Rapport,  etc.  (Ann.  des  sciences  nat.,  3*  série,  l.  XV,  p.  30<2). 

{[)  Blanchard,  NmweUeê.oUervations  sur  la  circulation  du  sang  et  la  nutrition  ehe*  les 
insectes  {Ann.  des  sciences  nat.^  3*  sërie,  t.  XV,  p.  374). 
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VLéÊomé         §  7.  —  Nous  voilà  donc  ramenés  à  un  état  de  choses  fort 
à  la  circiiiaiion  analogue  à  ce  que  nous  avions  rencontré  dans  les  rangs  infé- 
rieurs de  Tembranchement  des  Malacozoaires. 

Nous  voyons  qu'ici  encore  Tirrigation  sanguine  s'effectue 
essentiellement  à  l'aide,  non  pas  d'un  système  de  tubes  flexi- 
bles et  rameux  disposés  en  manière  de  cercle,  mais  au  moyen 
de  canaux  irréguliers  dont  la  forme  est  détenninée  par  celle 
des  organes  circonvoisins. 

Nous  avons  vu  que  chez  les  divers  Mollusques,  ainsi  que 
chez  les  Crustacés  et  les  Arachnides,  des  vaisseaux  propre- 
ment dits  se  substituent  à  ces  canaux  dans  une  certaine  éten- 
due de  l'appareil  circulatoire,  mais  qu'une  portion  plus  ou. 
moins  considérable  de  cet  appareil  se  compose  toujours  de  ces 
espaces  interorganiques  auxquels  j'ai  donné  le  nom  de  lacunes. 

Nous  pouvons  donc  maintenant  mieux  apprécier  que  nous 
n'aurions  pu  le  faire  en  abordant  l'histoire  de  la  circulation, 
les  objections  faites  par  quelques  anatomistes  à  la  théorie 
dont  j'ai  si  souvent  fait  usage,  aujourd'hui  et  dans  les  leçons 
précédentes ,  pour  coordonner  et  expliquer  les  modiPications 
diverses  de  l'appareil  irrigatoire  chez  les  Animaux  Invertébrés. 

Je  ne  m'arrêterai  pas  à  discuter  l'opinion  de  ceux  qui  disent  : 
La  circulation  ne  peut  se  faire  qu'à  l'aide  d'un  appareil  circu- 
latoire ;  l'appareil  circulatoire  ne  peut  être  constitué  que  par 
un  cœur,  des  artères  et  des  veines  :  par  conséquent,  partout  où 


de  la  garance  ou  de  l^indlgo  n^exerce 
aucune  action  sur  les  trachées.  Enfln 
il  pense  que  lors  même  que  ces  or- 
ganes se  coloreraient,  cela  sVxplique- 
ralt  par  la  teinture  de  la  surface  de 
ces  tubes  qui  sont  Imignés  par  le  sang, 
et  ne  prouverait  pas  du  tout  que  le 


sang  coloré  s'est  interposé  entre  leurs 
tuniques  (a). 

J'ajouterai  que  M.  Blanchard  a  ré- 
pondu à  toutes  ces  ohjections  par  la 
puhlication  de  ses  observations  sur 
des  faits  du  même  ordre  chez  les  Ara- 
chnides à  respiration  trachéenne  ^6). 


(a)  Joly,  Nouvellet  expérïMetê  tendant  à  réfitter  la  préUnâue  eireulaiion  piritrachéennê  êeê 
Imectet  {Mém,  de  l'Acad.  des  «ciencet  de  T<mlou$et  tSSÎ). 

{b)  Blinclitrd,  De  l'appareil  ciretUatoire,  etc.,  dam  Ui  Araehnidei  (Ami.  dst  tHenees  nat., 
4849,  3*!M>ric,  t.  XII,  p.  3i9). 
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il  y  a  circulation,  il  faut  que  ces  vaisseaux  sanguins  existent. 
Il  y  a  là  ce  que  les  logiciens  appellent  pétition  de  principe,  et 
le  vice  d'un  pareil  raisonnement  est  évident.  Il  me  semblerait 
également  superflu  d'examiner  l'argument  de  ceux  qui  disent  : 
La  circulation  ne  peut  s'effectuer  qu'à  l'aide  de  vaisseaux  san- 
guins; les  Insectes  n'ont  pas  de  vaisseaux  sanguins  :  donc  ils 
n'ont  pas  de  circulation. 

Je  passe  sur  les  arguments  qui,  réduits  à  leur  plus  simple  ex- 
pression et  mis  à  nu,  ne  consistent  que  dans  un  raisonnement  de 
ce  genre,  et  j'arrive  tout  de  suite  à  la  seule  difticultésérieusefl). 


(1)  Dans  les  dfacoasions  auxquelles 
la  question  de  la  circulation  lacunaire 
ou  semi-lacunaire  chez  les  Animaux 
inférieurs  a  donné  lieu  depuis  une 
ditaine  d^années,  soit  directement, 
soit  d*une  manière  indirecte,  on  a  en 
général  mêlé  à  ce  qui  touche  au  mode 
de  constitution  de  Tappareil  sangui- 
fère  des  Mollusques  beaucoup  de  cho- 
ses qui  y  sont  complètement  étran- 
gères ou  qui  nMnfluent  en  rien  sur  les 
conclusions  générales  auxquelles  je 
suis  arrivé.  Ainsi,  divers  écrivains  ont 
supposé  que  cette  interprétation  des 
faits  se  confondait  avec  la  théorie  dite 
du  phlébentérisme  ,  dont  j*aurai  h 
parler  dans  une  autre  partie  de  ce 
cours.  Or,  ce  sont  des  choses  parfaite- 
ment distinctes.  Chez  les  Animaux  les 
plus  dégradés,  Tintestin  peut  se  rami- 
fier  et  tenir  lieu  d'un  système  irriga- 
toire,  ainsi  que  nous  Pavons  vu  chez 
les  Acalèphes  et  les  Coralliaires  ;  une 
disposition  analogue  peut  se  rencon- 
trer chez  des  Animaux  plus  élevés  en 
organisation,  où  la  division  du  travail 
est  devenue  complète  entre  Tappareil 
digestif  et  le  système  sanguifère.  Elle 
peut  même  y  venir  en  aide  à  la  dis- 
tribution des  matières  nutritives  dans 


les  diverses  parties  de  Torganisme; 
mais  elle  n'est  pas  liée  alors  d'une 
manière  nécessaire  à  tel  ou  tel  mode 
de  constitution  de  l'appareil  circula- 
toire, et  l'état  lacunaire  d'une  portion 
plus  ou  moins  considérable  du  trajet 
veineux  n'est  en  aucune  façon  subor- 
donné à  cette  forme  rameuse  et  vas- 
culaire  des  prolongements  de  l'intes- 
tin. Le  mot  phlébentéré ,  appliqué  par 
M.  de  Quatre fages  à  des  Mollusques 
chez  lesquels  une  portion  de  l'appa- 
reil se  ramifie  à  la  manière  des  vais- 
seaux sanguins ,  ne  slgniâait  pas  du 
tout  que  ces  tubes  rameux  représen- 
taient ou  tenaient  lieu  de  veines,  mais 
seulement  qu'ils  avaient  l'apparence 
de  vaisseaux. 

Quelques  écrivains,  je  le  répète,  con- 
fondent entre  elles  toutes  ces  choses, 
et,  pour  combattre  les  unes,  s'attaquent 
souvent  aux  autres,  de  façon  que  la 
plus  grande  confusion  a  été  introduite 
dans  une  discussion  qui  aurait  pu  être 
très  simple  et  parfaitement  intelligi- 
ble pour  tout  le  monde.  C'est  par  suite 
de  mélange  de  questions  non  con- 
nexes dans  un  travail  de  M.  Robin 
sur  le  phlébentérisme,  qu'il  me  serait 
difficile,  sans  consacrer  à  ce  sujet  trop 
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M.  Audouin  et  moi ^  en  faisant  connaître,  il  y  a  trente  ans,  les 
cavités  veineuses  qui  existent  à  la  base  des  branchies  chez  les 
Crustacés  supérieurs,  et  qui  se  continuent  avec  les  espaces 
ménagés  entre  les  divers  viscères ,  avions  signalé  l'existence 
d'une  couche  mince  de  tissu  conjonctif  qui  en  tapisse  les 
parois,  et  qui  nous  a  paru  être  de  même  nature  que  le  tissu  dé- 
signé sous  le  nom  de  cellulaire  dans  la  plupart  des  ouvrages 
sur  Tanalomie  humaine.  Une  couche  membraniforme  de  même 
nature,  ou  quelque  chose  d'analogue,  tapisse  aussi  la  cavité 
abdominale  des  Mollusques  où  le  sang  s'accumule,  et  Ton  en 
trouve  des  traces  plus  ou  moins  évidentes  dans  tous  les  gros 
canaux  qui  livrent  passage  à  ce  liquide  et  qui  sont  limités  d'ail- 
leurs par  les  muscles,  les  téguments,  ou  d'autres  organes  cir- 
convoisins.  Quelques  anatomistes  préfèrent  donc  voir  dans 
ces  cavités,  non  pas  des  lacunes  ou  espaces  interorganiques 
employés  à  constituer  ou  à  compléter  le  système  irrigatoire , 
mais  des  vaisseaux  proprement  dits,  des  veines  ou  des  artères 
qui  se  développeraient  d'une  manière  excessive,  et  qui,  au  lieu 
d'offrir  la  forme  de  tubes  membraneux,  s'étendraient  de  façon 
à  se  mouler  sur  les  parties  voisines  et  à  les  envelopper  (1). 


de  place,  cTexaminer  ici  la  suite  de 
raisonnements  à  Taide  desquels  ce 
jeune  anatomiste  arrive  à  conclure 
que  l'idée  d'une  dégradation  de  Tap- 
pareil  circulatoire  est  une  idée  fausse, 
et  que  ce  système  n'est  incomplet 
chez  aucun  Animal  (a). 

(i)  Le  savant  professeur  de  physio- 
logie de  la  Faculté  de  médecine  de 
Paris  déclare  que  Tidée  d'une  circu< 
lation  lacunaire  chez  les  Mollusques 
est  une  idée  fausse^  parce  que  le  sang 
ne  baigne  pas  à  nu  les  organes  et  se 


trouve  séparé  de  leur  tissu  par  une 
substance  homogène  et  transparente 
(6).  Mais ,  dirait-il  que  le  cœur  ne 
baigne  pas  dans  la'  sérosité  chez 
un  malade  aiïecté  d'hydropéricardile, 
parce  qu'un  feuillet  du  péricarde  re- 
vêt la  surface  du  tissu  charnu  de  cet 
organe,  ou  que  la  sérosité  abdominale 
ne  touche  ni  l'estomac,  ni  le  foie,  nî 
les  interstices,  parce  qu'une  lame  pé- 
ritonéale  recouvre  tous  ces  viscères? 
Or,  chez  les  Mollusques,  le  sang  oc- 
cupe la  cavité  du  péritoine  où  ces 


(a)  Robin,  Bapport  tur  let  eommunicatUmt  de  Jf.  Souîeyet,  rtlativei  à  la  quettion  détiçnie  tous 
le  nom  dé  Ph1éb«ntéritroe,  p.  I3t  {Mim.  de  la  Soc.  de  biologie,  4851 ,  t.  ITI). 
(k)  Bénrd,  Covrsdephynologie,U  lU,  p.  9(i9. 
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A  mesure  que  Ton  descendrait  des  Animaux  supérieurs  vers  ceux 
dont  la  structure  est  de  moins  en  moins  parfaite,  on  trouverait 
donc  un  système  veineux  qui  Serait  de  plus  en  plus  développé,  et 
qui ,  tout  en  conservant  son  caractère  primitif,  logerait  peu  à 
peu  dans  son  intérieur  les  viscères  et  tous  les  autres  organes. 
Ce  serait  une  veine  transformée  en  un  vaste  sinus  qui  tiendrait 
lieu  du  sac  péritonéal  chez  les  Poulpes ,  les  Aplysies  et  les 
autres  Mollusques  où  les  viscères  baignent  dans  le  sang,  et  ce 
serait  un  vaisseau  développé  de  la  même  manière,  de  façon  à 
tapisser  toutes  les  cavités  interorganiques  de  Tlnsecte ,  qui 
constituerait  le  système  irrigatoire  de  ces  Animaux.  C'est  seule- 
ment à  la  condition  d'admettre  ces  hypothèses  qu'on  peut  dire, 
avec  un  des  jeunes  anatomistes  de  TÉcole  de  médecine ,  que 


organes  sont  suspendus,  exactement 
comme  la  sérosité  occupe  cette  grande 
lacune  périgastrique  chez  THomme. 
La  même  thèse  a  été  longuement  sou- 
tenue par  M.  Robin  dans  un  rapport 
sur  les  discussions  entre  M.  Quatre- 
fages  et  Souleyet.  M.  Robin  déclare 
aussi  que  le  mot  dégradation  doit  être 
rayé  de  la  science  (a). 

L'expression  d'appareil  circula- 
toire incomplet  dont  j'ai  souvent  fait 
usage  pour  désigner  un  système  irri- 
gatoire dans  lequel  une  portion  du 
cercle  sanguifère  me  semble  être  con- 
stituée par  des  réservoirs  ou  des 
canaux  empruntés  aux  vides  inter* 
organiques ,  et  non  pas  des  tubes  ou 
vaisseaux  proprement  dits,  a  été 
aussi  Tobjet  de  critiques  fort  vives. 
On  m'a  objecté  que  ces  cavités  étant 
indiquées  par  une  sorte  de  texture 


membraniforme,  le  cercle  circulatoire 
est  un  système  de  cavités  closes,  et, 
par  conséquent,  un  système  com- 
plet (6).  Mais,  du  moment  que  le  sys- 
tème cavitaire  général  est  devenu  dis- 
tinct de  la  chambre  digestive,  ce  sys*- 
tème  est  en  général  fermé,  et  si  on  le 
considère  comme  un  appareil  hydrau- 
lique d'irrigation ,  il  sera  cependant 
d'autant  plus  incomplet  qu'il  oCTrira 
d'une  manière  plus  limitée  le  carac-  * 
tère  tubulaire.  Du  reste,  la  clôture  du 
système  irrigatoire  ne  parait  pas  être 
une  disposition  aussi  constante  qu'on 
le  supposait  jadis ,  et  nous  avons  vu 
que  chez  beaucoup  de  Mollusques  où 
une  portion  de  l'appareil  circulatoire 
est  composée  de  vaisseaux  bien  con- 
stitués, il  existe  des  voies  de  commu- 
nication directes  entre  les  réservoirs 
sanguifères  et  l'extérieur  (c). 


(a)  Hobin,  Rappùrt  sur  la  ([uestUni  désignée  sous  le  nom  de  Phlâ)entérisme  {Mém.  de  la  Soe.  de 
bMoffttf.iSSi,  t.  m,  p.t34). 

(b)  Voyez  B^rard,  Cours  de  physiologie,  t.  III,  p.  599. 
(r)  \oym  ei-desens,  pages  iQO,  iS6,  etc. 
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chez  aucun  Animal  ce  système  circulatoire  n'est  incomplet,  et 
que  le  mot  lacum ,  employé  pour  désigner  une  portion  de  ce 
système,  doit  disparaître  de  la  science  anatomique. 

Mais  voyez  où  cela  conduirait.  La  chambre  viscérale  serait 
la  cavité  de  la  poche  péritonéale  quand  le  sang  n'y  pénètre  pas, 
et  serait  constituée  par  une  veine  transformée  en  sinus  quand  ce 
liquide  y  afflue.  A  mesure  que  la  circulation  devient  plus  obs- 
cure et  plus  incomplète,  le  système  des  vaisseaux  sanguins  se 
compliquerait  et  se  développerait  davantage,  et  chez  les  Mollus- 
coïdes  inférieurs  il  constituerait  la  totalité  du  système  cavitaire 
du  corps.  Enfin,  si  nous  poussons  cette  hypothèse  jusqu'à 
sa  dernière  limite  pour  en  mieux  faire  ressortir  l'inadmissi- 
bilité, nous  verrons  que  la  veine,  devenue  sinus  abdominal  ou 
chambre  viscérale,  deviendrait  aussi  une  cavité  digestive  chez 
les  Polypes  et  les  Acalèphes. 

Il  suffit,  je  crois,  de  dégager  ces  idées  de  tous  les  acces- 
soires dont  on  les  a  entourées  et  d'en  présenter  Tensemble 
pour  les  faire  rejeter.  Les  personnes  qui  ne  se  sont  familiarisées 
qu'avec  l'anatomie  de  l'Homme  ou  des  Animaux  dont  la  struc- 
ture se  rapproche  le  plus  de  la  nôtre,  ne  peuvent  que  difficile- 
ment se  résoudre  à  croire  que  dans  d'autres  groupes  zoolo- 
giques les  veines  ou  les  artères  manquent  et  sont  remplacées 
tant  bien  que  mal  par  les  méats  ou  vides  que  les  divers  solides 
de  l'organisme  laissent  entre  eux  ;  mais  les  naturalistes  qui  étu- 
dient les  phénomènes  de  la  vie  chez  les  Animaux  marins  des 
classes  inférieures  ne  douteront  pas  de  l'existence  de  ces  em* 
prunts  physiologiques. 

Quant  à  l'argument  tiré  de  l'existence  d'une  couche  mem- 
braniforme  de  tissu  conjonctif  sur  les  parois  de  ces  cavités,  je 
ne  saurais  y  voir  un  motif  pour  considérer  ces  espaces  comme 
des  veines  dilatées  plutôt  que  des  lacimes  interorganîques,  car 
un  tissu  analogue  se  rencontre  partout  dans  les  vides  laissés 
par  les  organes,  et  des  couches  membraniformes  semblables  se 
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développent  partout  dans  ces  vides  lorsqu'un  liquide  excitant 
autre  que  le  sang  vient  à  s'y  accumuler  (1). 

La  manière  dont  j'interprète  et  dont  je  groupe  les  faits  que 
nous  oiïre  l'étude  du  système  irrigatoire  chez  les  Animaux  infé- 
rieurs me  parait  donc  être  la  plus  simple  et  la  plus  naturelle. 


(1)  M.  Owen  coosidère  Ja  coaclie 
plus  ou  moins  membraniforme  dont 
les  sinus  veineux  sont  revêtus  comme 
étant  l'analogue  de  la  tunique  interne 
des  veines  proprement  dites ,  et ,  en 
partant  de  cette  idée ,  il  arrive  aux 
conclusions  suivantes  : 

«  Bien  que  dans  les  grands  vides  de 
la  chambre  abdominale  situés  entre 
les  viscères  et  les  muscles,  la  tunique 
des  sinus  veineux  soit  disposée  comme 
un  péritoine;  qu'elle 4>arais8e  remplir 
aussi  les  fonctions  d*un  péritoine  ;  que 
le  fluide  contenu  dans  son  intérieur 
ait,  indépendamment  de  ses  usages 
les  plus  Importants,  à  tenir  lieu  de 
sérosité  péritonéale,  et  quVn  outre 
Tanatomiste  pourrait,  à  raison  de  cette 
similitude  de  fonctions,  être  autorisé 
à  appeler  les  cavités  des  sinus,  des 
lacunes  interviscérales ^  et  les  parois 
de  ces  sinus  un  péritoine  ;  cependant, 
en  se  guidant  par  des  considérations 
d'homologie  plutôt  que  par  Tanalogie, 
Il  devra  plutôt  les  nommer  sinus  vei- 
neux ctbdominal  et  tunique  veineuse. 
Du  reste ,  comme  question  de  fait,  il 
n*y  a  aucune  différence  réelle  ou  es- 
sentielle entre  cela  et  un  système  clos 
d*artères  et  de  veilles,  mais  seulement 
un  état  morphologique  qui  s'éloigne 
du  caractère  typique  des  organes  de 


circulation  ;  qui,  à  la  vérité,  s'en  éloi- 
gne à  Textrême,  mais  qui  n'égarera 
que  difficilement  le  zootomiste  qui 
serait  préparé  à  des  faits  de  cet  ordre 
par  les  découvertes  de  Hanter,  telles 
qu'on  les  voit  par  les  descriptions  et 
les  figures  de  ses  préparations  rela- 
tives au  système  veineux  dans  la 
classe  des  Insectes  et  des  Crusta- 
cés (a).  » 

Pour  mieux  fixer  les  idées  à  ce  sujet, 
M.  Owen  cite  ensuite  quelques  pas- 
sages tirés  des  manuscrits  de  Hunier, 
mis  au  jour  par  ses  soins  quelques 
années  après  la  publication  du  travail 
fait  sur  la  circulation  chez  les  Crusta- 
cés par  M.  Audouin  et  moi.  On  y  lit  : 

«  Les  veines  des  Insectes  paraissent 
être  simplement  la  membrane  cellu- 
laire ;  mais  ce  sont  des  canaux  régu- 
lièrement formés,  quoique  ni  aussi 
distinctement  cylindriques  que  ches 
les  Quadrupèdes,  etc.,  ni  se  ramifiant 
avec  la  même  régularité.  Elles  parais- 
sent être  ou  remplir  les  interstices 
situés  entre  les  flocons  de  graisse,  les 
cellules  aériennes,  les  muscles,  etc., 
et,  par  conséquent,  on  pourrait,  jus^ 
qu'à  un  certain  point,  les  appeler  la 
membrane  cellulaire  de  ces  diverses 
parties  (6).  n 

J'ajouterai  que,  dans  le  même  ma- 


(a)  Owm,  Un  the  AnaUmy  of  thc  Terébratula  (  Davidsun's  Britith  fossil  Brachiopodat  vol.  I, 
p.  16,  PaUeontogr.  Soe,t  1853). 

{b)  Hunterian  MS.  Catalogue  {Deteript.  and  iUuitr.  Catal.  ofthe  Phytiological  Séries  of  Comp. 
Anat.  contained  in  the  Mueeum  of  the  A.  CoUege  of  Surgeom  m  London,  1834 ,  vol.  U,  p.  31). 
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La  théorie  que  j'ai  exposée  nous  a  permis  de  lier  entre  eux  tous 
ces  faits,  et,  souvent,  de  les  prévoir.  Malgré  les  objections  qui 
y  ont  été  faites  et  qui  roulent  sur  les  mots  plutôt  que  sur  les 
choses,  je  continuerai  donc  à  m'en  servir.  Mais,  tout  en  pen- 
sant que  c'est  en  grande  partie  par  l'adaptation  de  plus  en 
plus  complète  du  système  lacunaire  au  service  de  l'irrigation 
nutritive  que  le  système  circulatoire  se  constitue  d'abord  et  se 
perfectionne  ensuite  chez  les  Mollusques  et  les  Animaux  arti- 
culés, je  suis  loin  de  croire  que ,  dans  tous  les  cas,  la  Nature 
fasse  usage  des  mêmes  moyens  pour  effectuer  la  production 
des  conduits  sanguifères ,  et  ici ,  de  même  que  pour  la  respi- 
ration ,  dont  l'étude  nous  a  déjà  occupés ,  nous  verrons  que 
dans  d'autres  circonstances  elle  ne  procède  point  par  voie  d'em- 
prunt, et  a  recours ,  de  prime  abord,  à  des  créations  organiques 
spéciales.  Les  Animaux  dont  nous  aurons  à  nous  occuper  dans 
la  prochaine  I^çon  nous  en  fourniront  des  exemples. 


nusciit,  Hunier  parle  d'un  Ver  à  soie 
qui  est  iojeclé  et  qui  montre  «  tes 
grandes  cavités  qui  tiennent  lien  de 
veines,  et  dans  lesquelles  les  tubes 
glandulaires  filiformes  flottent  et  s'im- 
bibent des  matériaux  pour  leurs  sécré- 
tions respectives  (a}«  • 

Au  sujet  des  Crustacés,  M.  Owen 
cite  aussi  le  passage  suivant  : 

«  Les  veines,  dans  cette  classe  d'A* 
nimaux,  de  même  que  chez  les  In- 
sectes ailés,  ont  principalement  la 
forme  de  grandes  cellules  irrégulières, 
comme  si  le  tissu  conjonctif  ou  mem- 
brane cellulaire  de  ranimai  renfer- 
mait le  sang,  et,  lorsqu^on  ies  in- 


jecte, on  trouve  la  matière  &  injection 
disposée  principalement  en  grandes 
masses  (6).  » 

J'ajouterai  que  pour  avoir  des  no- 
tions exactes  sur  ies  cavités  veineuses 
ainsi  décrites  par  Hunter,  il  suffit  de 
jeter  les  yeux  sur  les  planches  où 
ce  grand  anatomiste  les  figure  chez  le 
Homard,  et  ou  Tinjection  est  repré- 
sentée remplissant  par  grandes  masses 
irrégulières  toutes  les  parties  de  la 
cavité  viscérale  et  de  «es  annexes. 

Quant  à  la  nature  du  tissu  qui  ta- 
pisse les  lacunes  sanguilères  chez  les 
Animaux  invertébrés,  je  renverrai  aux 
oiwervationa  de  M.  Leydig  (c). 


(a)  Catalogue  (  loc.  cit.,  p.  30). 

(b)  Loc.  cit.,  p.  138. 

(c)  Leydig ,  Zwn  fHnem  Bau  der  Arthropoden  (MiiUer'i  Anhiv,  1855,  p.  455j. 
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De  la  circulation  dans  le  sous-embranchement  des  Vers.  —  Mode  de  constitution  des 
vaisseaux  propres  de  ce  système.  —  Disposition  de  ces  vaisseaux  chez  les  Turbel- 
lariés  et  les  Trématodes.  —  Appareil  circulatoire  des  Annélides.  —  Vaisseaux 
rudimentaires  des  Helminthes  et  des  Rotateurs.  —  De  l'appareil  circulatoire  dans 
la  classe  des  Êchinodermes. 

§  1 .  —  Dans  la  grande  division  des  Vers  ,  comprenant  les  ^y*^ 
Helminthes ,  les  Turbellariés ,  les  Annélides  et  quelques  autres  indépendant. 
Animaux  inférieurs ,  la  cavité  générale  du  corps  est  occupée 
par  un  liquide  qui  ressemble  au  sang  des  divers  Invertébrés 
dont  rétude  vient  de  nous  occuper  ;  mais  d'ordinaire  il  existe 
aussi  chez  ces  Entomozoaires  un  autre  fluide  qui,  par  ses  pro- 
priétés physiques,  diflere  beaucoup  du  premier,  et  qui  se 
trouve  renfermé  dans  un  système  de  vaisseaux  particuliers. 

Cet  appareil  vasculaire  est  facile  à  distinguer  chez  les  Vers, 
où  ce  sang  proprement  dit  est  d'une  couleur  différenle  de  celle 
des  autres  liquides  de  l'organisme ,  et  n'a  pas  échappé  aux 
recherches  des  premiers  anatomisles  qui  se  sont  occupés  de 
l'étude  de  ces  Animaux  ;  mais,  lorsque  toutes  les  humeurs  pré- 
sentent la  même  teinte ,  il  est  souvent  difficile  d'en  reconnaître 
la  présence ,  et  il  reste  encore  beaucoup  d'obscurité  à  ce  sujet, 
en  ce  qui  concerne  les  Rotateurs  et  les  Vers  intestinaux. 

Il  me  paraîtrait  inutile  de  revenir  ici  sur  l'étude  du  fluide 
cavitaire  ou  de  traiter  d'une  manière  spéciale  des  espaces  qui  en 
sont  les  réservoirs  ;  ce  que  nous  savons  de  la  disposition  du 
système  lacunaire  chez  les  autres  Invertébrés  nous  suffit  pour 
en  donner  une  idée  exacte ,  et  je  m'occuperai  donc  immédiate- 
ment de  Texamen  du  système  de  vaisseaux  qui ,  chez  les  Vers, 
vient  s'ajouter  à  ce  système  irrigatoire  d'emprunt,  et  qui  est 
destiné  à  devenir  la  partie  fondamentale  de  l'appareil  circula- 
toire chez  les  Animaux  des  classes  élevées. 


Mode 

de  formation 

de 

CCS  lubes. 
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Ce  système  vasculaire  se  compose  de  canaux  qui  ne  sont  pas 
empruntés  aux  espaces  vides  ou  lacunes  que  les  divers  organes 
laissent  entre  eux,  consistent  en  des  tubes  à  parois  indépen- 
dantes des  parties  circonvoisines,  et  qui  semblent  se  former  de 
toutes  pièces.  Pour  faire  bien  comprendre  ce  qui  me  paraît  être 
le  mode  d'organisation  et  de  production  de  ces  conduits  sangui- 
fères  y  il  ne  sera  pas  inutile  de  rappeler  les  modifications  que 
nous  avons  déjà  vues  s'opérer  par  les  progrès  du  développe- 
ment dans  la  disposition  des  canaux  gastro-vasculaires  des 
Béroés. 

On  doit  se  rappeler  que  J'ai  trouvé  des  différences  très 
grandes  dans  la  conformation  de  cet  appareil  irri^atoire.  Chez 
les  jeunes  individus,  les  canaux  radiaires  qui  se  dirigent  de 
l'estomac  vers  le  bord  du  disque  cupuliforme  pour  s'ouvrir  dans 
le  canal  marginal  sont  simples  ou  ne  présentent  latéralement 
que  de  petits  prolongements  en  forme  de  doigts  de  gant;  mais, 
chez  les  individus  plus  avancés  en  âge,  ces  appendices  caecaux 
sont  beaucoup  plus  longs,  et,  aulieud'êti;e  simples,  se  ramifient; 
enfin,  chez  des  individus  qui,  à  en  juger  par  leur  grande  taille, 
sont  encore  plus  vieux ,  les  branches  de  ces  mêmes  canaux , 
au  lieu  de  se  terminer  toutes  en  culs-de-sac,  se  rencontrent, 
s'ouvrent  les  unes  dans  les  autres  à  leurs  points  de  jonction, 
et  constituent  par  leurs  anastomoses  un  réseau  vasculaire  dont 
tes  mailles  deviennent  de  plus  en  plus  nombreuses  et  serrées. 
Au  premier  abord ,  on  pourrait  croire  que  les  canaux  gastro- 
vasculaires ,  en  s'avançant  ainsi  dans  la  substance  du  corps  de 
l'Animal,  seraient  de  simples  excavations  creusées  dans  cette 
substance,  et  résulteraient  seulement  d'un  phénomène  de  désas- 
similation  ou  résorption  qui  s'effectuerait  dans  une  direction  dé- 
terminée. Mais,  en  examinant  les  choses  de  plus  près,  on  voit 
que  Textension  de  ces  canaux  est  due  à  un  travail  plus  complexe. 
Les  tubes  gastro-vasculaires,  de  même  que  l'estomac,  ont  pour 
parois  une  membrane  continue  qui  leur  appartient  en  propre , 
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et  le  cul-de-  sac  par  lequel  chacun  d'eux  se  termine  reste  fermé 
jusqu  à  ce  qu'il  ait  rencontré  une  autre  branche  du  même  sys- 
tème à  laquelle  il  se  soude  avant  de  se  perforer  pour  débou- 
cher dans  son  intérieur.  11  faut  donc  que  le  tissu  constitutif  des 
parois  de  ces  tubes  préexiste  dans  les  points  où  leur  allongement 
s'effectue,  et,  pour  se  former  une  idée  nette  de  ce  phénomène 
organogénique,  il  faut  se  représenter  le  vaisseau  comme  étant  un 
cylindre,  d'abord  plein,  qui  s'allonge  à  son  extrémité  par  suite 
de  la  production  des  nouvelles  portions  de  son  tissu,  et  qui,  en 
même  temps,  se  creuse  d'une  cavité  disposée  suivant  son  axe. 
La  pression,  ou  quelque  autre  influence  exercée  par  l'extrémité 
qui  s'accroît  de  la  sorte,  amène  l'atrophie  et  la  résorption  de  la 
substance  des  tissus  voisins,  et  le  tube ,  tout  en  restant  fermé,  se 
fraye  ainsi  une  route  dans  cette  substance  jusqu'à  ce  qu'il  ren* 
contre  un  autre  vaisseau  de  même  nature  auquel  il  se  soude  ; 
puis ,  la  cavité  se  creusant  toujours  de  plus  en  plus  dans  la 
même  direction,  et  un  travail  analogue  s'eflectuant  en  sens 
opposé  dans  le  tube  auquel  il  s'est  uni,  la  cloison  qui  les  sépare 
se  perfore  et  l'anastomose  s'établit. 

Des  phénomènes  organogéniques  du  même  ordre  paraissent 
s'établir  chez  les  Vers  dans  d'autres  poinis  de  l'économie  et 
amener  la  formation  d'un  système  de  vaisseaux  à  parois  propres 
qui  ne  débouchent  ni  dans  l'appareil  digestif  ni  dans  le  système 
lacunaire  général ,  et  qui  est  complètement  clos,  sauf  les  com- 
munications que  la  perméabilité  de  ses  parois  permet  avec  les 
cavités  d'alentour. 

C'est  de  la  sorte  que  les  vaisseaux  sanguins  proprement  ditiB 
semblent  se  constituer  chez  les  Annélides,  par  exemple.  Ainsi, 
chez  les  jeunes  Térébelles ,  le  service  de  l'irrigation  physiolo- 
gique se  fait  pendant  les  premiers  temps  de  la  vie  à  l'aide  de  la 
cavité  générale  du  corps  et  des  autres  parties  du  système  lacu- 
naire qui  contient  un  fluide  nourricier,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu  chez  les  Mollusques  et  les  Animaux  articulés  ;  mais, 
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à  une  période  plus  avancée  de  leur  développement,  on  conn- 
menee  à  distinguer  dans  Torganisme  de  ces  petits  Vers  marins 
un  certain  nombre  de  vaisseaux  dont  le  contenu  est  différent,  et 
ne  tarde  pas  à  acquérir  ta  teinte  rouge  qui  rend  le  sang  propre- 
ment dit  si  facile  à  reconnaître  chez  la  plupart  des  Animaux  de 
cette  classe  (1).  Ces  vaisseaux  sanguins,  indépendants  du  sys- 
tème cavitaire,  sont  d'abord  en  petit  nombre,  et  ne  paraissent 
fournir  que  peu  de  branches  ;  mais ,  par  les  progrès  du  travail 
organogénique,  ils  se  développent  beaucoup,  et  finissent  par 
former  un  appareil  très  complexe  dont  les  diverses  parties  se 
dessinent  nettement  par  tout  le  corps,  à  raison  de  la  couleur 
particulière  du  fluide  renfermé  dans  leur  intérieur. 

§  2.  —  Chez  les  Némertiens ,  qui  prennent  place  dans  la 
classe  des  Turbellariés  fondée  par  M.  Ëhrenberg,  il  existe, 
indépendamment  de  l'appareil  irrigatoire  constitué  par  la  cavité 
viscérale  (2),  un  système  circulatoire  vasculaire  bien  distinct, 


(1)  J*ai  constaté  Tapparition  tardive 
des  vaisseaux  sanguins  chez  beaucoup 
de  jeunes  Annélides ,  et  ce  fait  me 
nembie  avoir  une  certaine  importance 
pour  la  zoologie  ;  car  chez  les  Verté- 
brés la  formation  du  système  circula- 
toire  est  un  des  premiers  résultats  du 
travail  embryogénique  (a). 

(2)  Chez  les  Némertiens  ,  la  cavité 
g^ërale  du  corps  qui  loge  les  viscères, 
et  qui  contient  un  fluide  nourricier 
commun,  est  tapissée  par  un  tissu 
membraniforme  et  subdivisée  en  qua- 
tre portions  principales.  Une  première 
partie,  ou  chambre  céphalique^  est 
limitée  en  arrière  par  une  cloison 
transversale  ou  diaphragme  membra- 
neux incomplet,  et  loge  les  ganglions 
cérébroïdcs  ainsi  que  les  parties  an- 


térieures de  rappareil  digestif  et  du 
système  vasculaire.  La  portion  post- 
céphalique  de  la  cavité  générale  s'é- 
tend dans  toute  la  longueur  du  corps 
et  sc^  trouve  incomplètement  divisée 
par  des  cloisons  verticales  menibra*- 
neuses  auxquelles  sont  fixés  les  vis- 
cères :  un  de  ces  compartiments  con* 
stituc  une  chambre  médiane  et  loge 
dans  une  portion  de  son  étendue  Tap- 
parcil  digestif;  les  deux  autres,  siiaé» 
latéralement,  renferment  les  organes 
reproducteurs.  Un  liquide,  en  général 
incolore,  mais  tenant  en  suspension 
des  corpuscules  organisés  et  compa* 
râbles  aux  globules  du  sang  (6),  est 
répandu  dans  les  chambres  céplia- 
lique  et  médiane  de  ce  système,  et  y 
remplit  tous  les  espaces  qui  ne  sont 


(a)  Milne  Edwards,  Obterv.  tur  le  déveîoppemtnt  iet  AnnéliOe»  (Ann.  de$  $eitnc€ënat.i  1845, 
8*  »érie,  t.  111,  p.  157  et  suiv.). 
(*)  Vo:^  ei^^em»,  tom*  1^  ptfe  406. 
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mais  d'une  grande  simplicité,  et  qui  rappelle  beaucoup  ce  qui  se 
voit  chez  les  jeunes  Animaux  dont  il  vient  d'être  question, 
quand  leurs  vaisseaux  sanguins  commencent  à  se  montrer. 

Ainsi  chez  les  Cérébratules  à  sang  rouge  dont  M.  de  Quatre-  moMmu 
fages  a  étudié  la  structure  avec  beaucoup  de  soin,  on  distingue 
facilement  trois  troncs  longitudinaux  situés  immédiatement 
sous  les  téguments  et  placés,  l'un  sur  la  ligne  médiane  du  dos, 
les  autres  sur  les  côtés  du  corps.  Ces  vaisseaux  plus  ou  moins 
flexueux  ont  des  parois  membraneuses  bien  distinctes  et  offrent 
partout  à  peu  près  le  même  diamètre.  Ils  s'anastomosent  direc' 
tement  entre  eux  à  l'extrémité  postérieure  du  corps.  Dans  la 
région  céphalique ,  ils  sont  également  en  communication  di- 
recte, mais  d'une  manière  un  peu  moins  simple  :  chaque  tronc 
latéral  se  divise  en  deux  branches,  l'une  que  j'appellerai 
frontale^  continue  à  se  porter  en  avant  et  se  réunit  à  son  con- 
génère sur  la  ligne  médiane,  de  façon  à  former  une  grosse 
anse  vasculaire  marginale  ;  l'autre,  que  je  nommerai  branche 
cérébrale^  contourne  les  ganglions  cérébroïdes  du  système  ner- 
veux, et,  après  avoir  décrit  ainsi  la  figure  d'une  cr»,  se  joint  à 
la  fois  à  son  congénère  et  au  vaisseau  médian  dorsal  qui  se 
ternune  en  ce  point  (1). 


pas  occupés  par  les  viscères,  les 
muscles  oa  d^auires  organes;  Il  pa- 
rait pénétrer  aussi  dans  les  chani' 
bres  latérales  ou  génitales,  et  les 
mouvements  généraux  du  corps  le 
ballottent  dans  divers  sens.  Mais» 
jusqu'ici,  on  n'y  a  pas  aperçu  distinc-* 
tement  des  courants  circulatoires  ré* 
gniiers  (a). 

(i)  L'existence  de  vaisseaux  san- 
guins chez  les  Némertiens  a  été  con- 
statée par  un  grand  nombre  d'ana- 


tomistes  $  mais  Josqu^en  ces  derniers 
temps  on  a  généralement  confonda 
avec  ces  organes  le  système  nerveox« 
qui  est  souvent  coloré  en  rouge  ou 
en  Jaune  dans  toute  sa  portion  cen- 
trale. 

M.  Rathke  a  reconnu  Terreur  dans 
laquelle  ses  prédécesseurs  étaient  tom- 
bés à  ce  sujet  (6);  mais,  tout  en  resU- 
tuant  au  système  nerveux  les  parties 
qui  y  appartiennent  «  il  n'a  donné 
que  fort  peu  de  détails  sur  les  vais- 


(a)  Qu'trfifages,  Mém.  tur  la  famiUe  des  Nimirtiens  (  Voyage  en  êiciUt  t.  II,  p.  4  Si  tl  »uif.,  fl 
jlfin.  dee  eeience»  naî,,  3*  série,  t.  VI). 

(b)  n«thke,  BeUrdge  %ur  vergkiohenden  AnaUmie  Und  Phgtiologif,  i84S,  p.  iOS. 
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Il  paraît  y  avoir  aussi  chez  la  plupart  des  Némertiens  deux 
autres  troncs  longitudinaux  moins  développés ,  qui  sont  logés 
plus  profondément  et  suivent  les  côtés  de  la  cavité  digestive. 
I^s  injections  faites  par  M.  Blanchard  montrent  que  ces  vais- 
seaux s'anastomosent  aussi  avec  les  précédents  par  leur  extré- 
mité antérieure  ;  mais,  de  même  que  le  vaisseau  dorsal,  ils  ne 
se  ramifient  pas.  Les  vaisseaux  sous-cutanés  latéraux  sont  unis 
entre  eux  de  distance  en  distance  par  des  canaux  transversaux, 
mais  on  n'a  pu  apercevoir  chez  ces  Vers  presque  aucune  trace 
de  ces  ramifications  dendroïdes,  ni  de  ces  lacis  capillaires  qui, 
chez  les  Animaux  à  circulation  puissante,  servent  à  conduire 
les  fluides  nourriciers  dans  la  profondeur  de  toutes  les  parties 
de  l'organisme  (1). 


8eaui(  sanguins  proprement  dits,  et  il 
n^a  pas  expliqué  la  cause  de  la  fausse 
détermination  adoptée  par  MM.  Délie 
Ghiaje ,  Dugès,  Ehrenberg  et  John- 
son (a)  ;  aussi  M.  (Ersted  a-t-il  per- 
sisté a  considérer  les  ganglions  céré- 
broîdes  comme  des  cœurs  (6).  M.  de 
Quatrefages  a  établi  nettement  la  dis- 
tinction entre  ces  divers  organes,  et 
a  été  le  premier  ù  faire  bien  connaître 
les  principales  dispositions  du  sys- 
tème vasculaire  des  Némertiens  en 
général  (c).  M.  W^illianis,  qui  a  écrit 
plus  récemment  sur  le  même  sujet, 
continue  à- désigner  sous  le  nom  de 


cœurs  les  ganglions  cérébroîdcs  en- 
tourés d^une  anse  ou  d^m  sinus  vas- 
culaire (d)  ;  mais  tous  les  ol)servateurs 
qui  ont  parlé  de  ces  organes  comme 
les  centres  de  Tappareil  circulatoire 
se  sont  accordés  à  dire  que  jamais  on 
n'y  aperçoit  de  pulsations. 

(1)  M.  Blanchard  a  représenté  ces 
vaisseaux  injectés  chez  le  Cerebra- 
tulus  liyuricus;  on  voit  les  troncs 
latéraux  se  terminer  dans  une  lacime 
ovalaire  qui  loge  de  chaque  côté  de 
Textrémité  antérieure  du  canal  diges- 
tif un  des  ganglions  cérébroîdes,  et  qui 
se  continue  en  avant,  sur  les  côtés  da 


(o)  Dellc  Ch'ajc,  Mem.  sulla  ttoria  e  notomia  degli  Animali  ten^a  vertOnre  del  regno  di  Nepolit 
t.  II,  p.  408. 

—  Diigès ,  Aperçu  de  quelques  nouvelles  observations  sur  les  Plûnaires  et  plusieurs  genre» 
voisins  {Ann.  des  se.  nat.,  1830,  i.  XXI,  p.  75,  pi.  â,  Qg.  5). 

: —  Ebrenberg,  Symbolœ  Physieœ  :  Animalia  Evertehrata,  dec.  4. 

—  Jobnsun ,  Miscellaned  loologica  {Magazine  of  Zoology  and  BotanVt  i  837,  t.  !,  p.  533, 
pi.  17,  fig.  h). 

{b)  A.-S.  (Ersted,  Entwurfeiner  systenuitischen  Eintheilung  und  specielUn  Beschreibung  der 
Plattwûrmer  auf  mikroscopischen  Untersuchungen  gegrûndetf  1844,  p.  17. 

(c)  Quatrefages,  Études  sur  les  types  inférieur*,  Mém.  sur  la  famUle  des  Némertiens  (Milnd 
Edwards,  Quatrefages  et  Blanchard,  Voyage  en  Sidle^  t.  II,  p.  174  et  suiv.,  pi.  18,  fîg.  1  et  1  a, 
pi.  16,  fig.  1  ;  pi.  Sl,rig.  1). 

{d)  T.  WiUian»,  Heport  on  the  British  AnneUda  [Rep,  of  the  British  Associât,  for  ihe  Advan* 
cernent  of  Science,  vol.  XXI,  185S,  p.  189). 
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La  disposition  de  l'appareil  irrigatoire  parait  être  essentielle- 
ment la  même  chez  tous  les  Némertiens,  et  le  sang  renfermé 
dans  ce  système  de  grands  canaux  y  est  mis  en  mouvement  par 
la  contraction  des  parois  des  divers  vaisseaux  dont  il  vient 
d'être  question.  Mais  les  courants  ainsi  déterminés  sont  inter- 
mittents et  irréguliers  dans  leur  direction,  de  sorte  que  la 
circulation  est  oscillatoire  et  que  le  fluide  poussé  tantôt  d'ar^ 
rière  en  avant  par  Taction  de  Tun  des  troncs  latéraux,  passe 
dans  les  vaisseaux  longitudinaux  voisins ,  tandis  qu'à  d'autres 
moments  les  contractions  de  l'un  de  ces  derniers  le  font  couler 
en  sens  contraire.  Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Némertiens 
ces  vaisseaux  sanguins  ne  présentent  sur  aucun  point  de  leur 
trajet  des  réservoirs  contractiles  qui  puissent  être  considérés 
comme  faisant  fonction  de  cœurs.  Beaucoup  de  zoologistes ,  il 
est  vrai,  ont  décrit  sous  ce  nom  certaines  parties  de  la  tête  des 
Némertiens,  mais  M.  de  Qualrefages  a  fait  voir  que  ces  pré- 
tendus cœurs  ne  sont  en  réalité  que  les  ganglions  cérébroïdes 
autour  desquels  s'appliquent  les  branches  internes  des  vais- 
seaux latéraux  (1). 

Nous  voyons  donc  que  chez  ces  Vers  le  sang  se  meut  dans 
un  cercle  de  tubes  fermés  et  doit  revenir  sans  cesse  à  son 
point  de  départ.  On  peut  donc  dire  que  chez  ces  Animaux  la 
circulation  est  complète  ;  mais  on  doit  remarquer  que  le  sys- 
tème vasculaire  dont  ils  sont  pourvus,  considéré  comme  appa- 
reil irrigatoire,  n'est  guère  qu'une  simple  ébauche  et  ne  saurait 
fonctionner  que  d'une  manière  très  imparfaite. 

bolbe  pharyngien.  H  y  a  donc  ici  en  Uon  avec  Tanse  vasculaire  cépiialiqae 

tout  cinq  vaisseaux  longitudinaux  (a),  sont  évidemment  les  anses  circum- 

(1)  Dugès  a  observé  la  contractilité  ganglionnaires  décrites  ci-dessus,  ou 

des  vaisseaux  sanguins  chez  le  Pro^  les  analogues  des  lacunes  figurées  par 

stoma  armata;  mais  les  poches  pel-  M.  Blanchard  (6). 
lucides  qu^il  dit  être  en  comraunica- 

(a)  Blanchard  ,  Recherchet  tur  VorganiiatUm  des  Vers  (Voyage  en  Sicile,  t.  UI,  p.  305,  pi,  6, 
fig.  5). 
{b)  Ougès.  Op,  cU.  {Ann,  ie$  teUncet  nat.,  1830|  t.  XXI,  p.  75). 


Planaires. 
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§  3.  —  Chez  d'autres  Turbellariés ,  les  Planaires  par 
exemple ,  le  système  vasculaire  est  bien  plus  rudimentaire»  et» 
quoique  les  canalicules  dont  il  se  compose  se  ramifient  dans 
les  diverses  parties  de  l'organisme  et  s'anastomosent  parfois 
entre  eux  »  il  n'oiïre  pas  dans  son  ensemble  une  disposition 
circulaire,  et  le  liquide  qui  s'y  trouve  inclus  n'est  animé  proba* 
blement  que  de  quelques  mouvements  oscillatoires  obscurs  (1). 

§  4.  —  Chez  les  Vers  intestinaux  de  la  classe  des  Néma- 
TOÏDEs  9  tels  que  les  Strongles  et  les  Ascarides ,  on  ne  trouve 
aussi  que  des  vestiges  d'un  appareil  circulatoire  composé  de 
quelques  canaux  très  grêles  et  sans  réservoir  pulsatile  bien 
caractérisé  (2)  ;  mais ,  dans  la  classe  des  Annélides ,  au  con* 


(i)  Les  organes  que  Dugès  et  quel* 
ques  autres  observateurs  ont  décrits 
comme  constituant  le  système  vascu- 
laire des  Planaires  (a)  appartiennent 
en  majeure  partie  au  système  ner- 
veux de  ces  Animaux  (6).  Mab 
M*  Blanchard  a  reconnu  rcxistence 
de  canaux  qui  suivent  le  trajet  de 
nerfs,  ainsi  que  d^une  espèce  de  réser- 
voir ou  de  lacune  qui  entoure  la  masse 
ganglionnaire  céphalique.  Toutes  ces 
parties  se  laissent  injecter,  et  les  rami- 
fications de  ces  vaisseaux  forment 
même  un  réseau  capillaire  assez 
riche  (0)  ;  mais,  d'après  leur  mode  de 
distribution ,  il  me  paraîtrait  difficile 
qu^ll  pût  y  avoir  là  une  véritable  cir- 
culation des  fluides  nourriciers,  et  il 
me  semble  probable  qu'ils  ne  sont  le 


siège  que  de  mouvements  oscillatoires, 
car  ils  ne  font  pas  retour  sur  eux- 
mêmes  ,  et  ils  sont  trop  grêles  pour 
que  Ton  puisse  supposer  Texisience 
d'un  double  courant  dans  Tlntérieur 
de  chacun  d'eux.  Il  est  aussi  à  noter 
que  chez  les  Planaires,  aussi  bien  que 
chez  les  autres  Vers  auxquels  Cuvier 
donnait  le  nom  de  parenchymateux^  11 
existe  une  cavité  viscérale  qui  sert  de 
réservoir  à  un  liquide  albumineux,  et 
qui  joue  probablement  un  rôle  impor- 
tautdans  l'irrigation  physiologique  ((<)• 
(2)  Chez  les  Ascarides,  on  trouve  k 
la  face  interne  du  système  musculaire 
sous-cutané  deux  bandes  longitu- 
dinales de  structure  spongieuse  qui 
constituent  chacune  un  tube  (e)  dans 
rintérieur  duquel  se  trouvent  deux 


(a)  Dogis,  Rêcherehei  tur  Vorganitation  et  Ut  maurt  det  Planaires  {Ann,  4$$  eeUnôct  nat., 
1818.1.  XV,  p.  161). 

—  Idem,  Aperçu  de  quelques  (AservatUmt  nouveUea  $ur  let  Planairett  etc,  {Ann.  det  tâencet 
nat.,  1830,  t.  XXI,  p.  85). 

.-^  Merteot,  Vebêr  dm  Bau  vertohiedêner  an  der  Su  Ubender  Planarien  {Mim,  da  l'Aoad,  d$ 
Saint'Pétertbourg,  1833,  6*  série,  1. 11,  p.  1). 

. —  Schulze,  DePlanariarum  Vivendi ratione  et ttructura penitiori  (Disserl.  inang.)*  Berol.,  i 836 . 

(ft)  Quatrefages,  Mém.  tttr  quelquet  Planaires  marinet  {Voyage  en  Sicile^  t.  H,  p.  7i  et  saW.). 

(c)  Blanchard,  Recherchée  sur  l'organisatUm  des  Vers  [Op.  cit.,  t.  III,  p.  77,  pi.  6,  flg.  i). 

(d)  QualrelagM,  loe,  eit.,  p.  53. 

(e)  Ce  sont  ces  tubes  longitudinaux  qui  ont  été  considérés  comme  des  vaisseaux  circulatoires  par 
M.  Cloqaet{AnaUmU  des  Vers  intesHnaux,  18i4,  p.  88,  |d.  1,  flg.  •  ;  pi.  1,  fig.  3). 
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traire,  les  organes  d'irrigation  se  développent  et  se  perfec- 
tionnent beaucoup, 

§  5.  —  Chez  presque  tous  les  A:<nélioes,  Tirrigation  orga* 
nique  s*efteelue  aussi  à  l'aide  de  deux  appareils  :  le  système 
cavitaire  général  et  ses  annexes ,  où  se  trouve  un  liquide  fiéro-» 
sanguin ,  et  un  système  vasculaire  où  circule  le  sang  propre^ 
ment  dit.  Ces  deux  appareils  ne  communiquent  pas  entre  eux,  et 


Appareil 
circulatoire 

des 
Annélides. 


vaisseaux,  l'un  superficiel,  Taulre  pro- 
fond. Les  vaisseaux  profonds  situés 
ainsi  de  chaque  côté  du  corps  s'ana- 
stomosent directement  entre  eux  au 
niveau  de  Tœsophage ,  de  façon  à  y 
former  une  arcade  dont  une  des 
branclies  est  légèrement  dilatée  de 
manière  à  constituer  une  très  petite 
ampoule ,  qui  communique  aussi  par 
des  canaux  anastomoliques  avec  les 
vaisseaux  sous -cutanés  superficiels* 
Enfin  ,  ceux-ci  communiquent  égale- 
ment avec  les  vaisseaux  profonds  ou 
internes  vers  rextrémilé  posiéricure 
du  corps  (a).  M.  Blanchard  a  constaté 
que  le^  injections  passent  des  uns  dans 
les  autres,  et  qu'ils  constituent  un 
cercle  dans  lequel  le  fluide  peut  se 
mouvoir  d'une  manière  continue  ; 
mais  ce  système  de  canaux  ne  paraît 
pas  donner  naissance  ù  des  ramifica- 
tions vasculaires,  si  ce  n'est  peiil-6tre 
dans  la  région  pharyngienne  ;  par  con- 
séquent son  rôle  dans  l'irrigation  phy- 
siologique ne  peut  élre  que  très  faible, 
et  il  est  ù  présumer  que  la  distribu- 
tion des  fluides  nourriciers  s'efl'ectue 
principalement  par  l'intennédiairc  du 


système  cavitaire  général  et  de  ses 
dépendances. 

Cet  anatomisle  a  trouvé  la  même 
disposition  dans  les  vaisseaux  des 
Strongles  ;  mais,  chez  les  Spiroptères 
ou  Spirures,  il  a  constaté  rexiftieace 
de  branches  anastoinotiques  trausver^ 
sales  et  de  ramifications  extrêmement 
grêles  {h). 

M.  Blanchard  est  parvenu  à  injec- 
ter un  système  de  vaisseaux  80ua« 
cutanés  très  fins  cheas  les  Écbiko* 
RUYNQUES.  Ce  sont  des  canaux  longi- 
tudinaux, au  nombre  de  dix-huit  ik 
vingt,  qui  se  trouvent  reliés  entre  eux 
par  une  multitude  de  branches  trans- 
versales simples,  de  façon  à  repré- 
senter un  treillis  fort  régulier  (c).  U 
existe  aussi  à  la  face  interne  de  la 
grande  cavité  viscérale  de  ces  Ani- 
maux deux  tubes  longitudinaux  d'un 
calibre  très  considérable  qui  se  lais- 
sent facilement  injecter  et  qui  ressem- 
blent beaucoup  aux  vaisseaux  latéraux 
des  Némerles  (d)  ;  à  leur  extrémité 
postérieure  ils  se  terminent  en  culs- 
do-sac,  et  en  avant  ils  se  bifurquent 
pour  envoyer  une  branche  à  la  base 


(a)  Bianchard,  Ilecherches  tur  Vorganisation  det  Vert  (V'oyaftf  en  SieUtt  t-  IHt  l*.  8ii,  pi.  18, 
fiff-  i  a). 

(b)  Idem,  loc.  cit.,  p.  SSfl,  pi.  SO.  fi;?.  i  a, 

(c)  Idem,  loc.  cit.,  p.  804.  pi.  84,  l\g.  5«. 

((/)  Cloquel,  Anal,  de»  Vers  iiitettinaux,  18^4.  p.  85,  pi.  5,  fl|;.  3,  pi  G,  fl^.  13. 
Voyez  ans»!  : 

—  Wce;runib,  De  Uelmiiithibtu  acunthocephêlit  comment .  hiit,  ênat.,  p.  48  (l82i). 

—  Burrow,  KchinorUynchi  strumosi  anatome,  48110,  fijj.  4  ci  8. 


Système 
crritaire. 
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Ton  remarque  en  général  que  le  développement  de  l'un  est  en 
raison  inverse  de  Timportance  acquise  par  l'autre. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu  en  traitant  de  la  respiration, 
c'est  essentiellement  par  l'intermédiaire  du  premier  de  ces  sys- 
tèmes irrigatoires  que  les  relations  entre  l'organisme  et  l'atmos- 
phère s'établissent  chez  plusieurs  Animaux  de  celte  classe  (1). 
Le  liquide  cavitaire  est  alors  fortement  chargé  de  globules  ; 
il  est  mis  en  mouvement  par  des  cils  vibraliles ,  et  il  occupe 
des  réseaux  de  canaux  capillaires  sous*cutanés  aussi  bien  que 


de  la  trompe,  et  Fautre  au  cou  ;  mais 
ils  ne  paraissent  pas  donner  naissance 
à  des  ramifications  (a).  Enfin,  ils  sont 
remplis  par  un  liquide  albumineux. 
Les  helmintliologistes  sont  incertains 
quant  aux  usages  de  ces  canaux.  Il 
est  aussi  à  noter  que  les  bandelettes 
ou  lemnisques  qui  flottent  dans  la 
cavité  du  corps  de  ces  singuliers  Vers 
Intestinaux  renferment  un  canal  lon- 
gitudinal à  branches  rameuses  (6),  et 
que  divers  auteurs  rapportent  aussi 
ces  vaisseaux  à  l'appareil  circula- 
toire (c)  ;  mais  on  n^est  pas  parvenu 
à  les  injecter,  et,  suivant  Mehlis,  cha- 
cun de  ces  organes  communiquerait 
au  dehors  par  un  pore  verruciforme , 
ce  qui  ferait  supposer  quMIs  sont  des 
instruments  de  sécrétion  {d). 

L'organe  rubaniforme  qui  se  voit 
chez  le  Pilaire  des  poissons  présente 
une  structure  d'apparence  vasculaire 


comme  celle  des  lemnisques  de  TÉchi- 
norhynqoe  [é). 

Enfin,  parmi  les  Vers  que  l'on  con- 
fond généralement  sous  le  nom  de 
Pilaires  ou  Gordius,  il  en  est  qui,  par 
leur  mode  d'organisation,  se  rappro- 
chent davantage  des  Ânnélides  de  la 
famille  des  NaTs,  et  qui  ont,  comme 
celles-ci,  un  vaisseau  dorsal  et  un  ou 
deux  vaisseaux  abdominaux.  Berthold 
a  décrit  un  appareil  de  ce  genre 
chez  le  Gordius  aqitaticus  (/).  Mais 
M.  Blanchard ,  sans  vouloir  en  con- 
tester l'existence,  n'est  point  parvenu 
à  le  retrouver  {g).  Les  Pilaires  des 
Corneilles  décrits  par  Ecker  ont  aussi 
un  vaisseau  dorsal  dont  la  partie  an- 
térieure ou  pharyngienne  est  pulsatile, 
et  un  collier  vasculaire  qui  ressemble 
beaucoup  à  ce  que  l'on  voit  chez  cer- 
tains Annélides  {h). 

(i)  Voyez  tome  FI,  p.  99  et  suiv. 


(a)  Blanchard,  Rech.  sur  Vorganiêation  det  Vert  (  Vù^age  en  Sicile,  t.  ni,  p.  893). 
(fr)  Goexe,  Vertuch  einer  Naturgeichichte  der  Eingeweidwûrmer^  p.  1417. 

—  Rudolphi,  EntoMorum  hittoria  naturalit,  1. 1,  p.  S5i. 

—  Cloquet,  Anat.  det  YertinteitmauXt  p.  83. 

(c)  Siebold  et  Stannius,  Nouveau  Manuel^ anat,  comp.t  1. 1,  p.  134. 

(d)  Greplin,  Nova  observ.  de  Entozois,  mit  Bemerkungen  von  Meblis  (ItU,  1831,  p.  82). 

(e)  Siebold,  Heltninthologiêche  Beitrdge  {Archiv  fUr  Nalurgetch.,  1838,  1. 1,  p.  311). 

(/)  Berthold,  Ueber  den  Eau  det  Wattsrkalbet  :  Gordius  aqualicua.  Goeltingue,  1842,  p.  12. 
{g)  Blancliard,  loc.  Ht.»  p.  280. 

(h)  Ecker,  Ueber  dot  Gefâtt-Syttem  in  eingepuppten  FUarien  {Archiv  fur  Anat.  und  PhytioL 
von  Miiller,  1845,  p.  506,  pi.  15,  &g.  3  et  4). 
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Tespèce  de  réservoir  formé  par  la  chambre  viscérale.  Chez  les 
Branchellions,  par  exemple,  la  cavité  abdominale  communique 
librement  avec  des  canaux  pratiqués,  dans  Tépaisseur  des  parois 
du  corps,  et  notamment  dans  les  appendices  foliacés  qui  recou- 
vrent le  dos  et  constituent  des  organes  respiratoires.  Ces  canaux 
se  ramifient  à  la  manière  des  vaisseaux  sanguins  dans  les  bran- 
chies des  Crustacés  ou  des  Mollusques,  et  ils  sont  pourvus  aussi 
de  parois  membraneuses  distinctes  (1).  Ce  sont  par  conséquent 
des  vaisseaux  à  sang  blanc  en  communication  directe  avec  le 
système  lacunaire  général,  de  la  même  manière  que  nous  avons 
vu  le  système  artériel  se  continuer  avec  les  méats  ou  espaces 
inlerorganiques  chez  beaucoup  d'autres  Invertébrés  ;  et  M.  de 
Quatrefages,  qui  a  été  le  premier  à  faire  bien  connaître  cette 
disposition,  y  voit  les  vestiges  d'un  appareil  vasculaire  par- 
ticulier dont  tous  les  Animaux  supérieurs  à  sang  rouge  sont 
pourvus,  savoir,  le  système  des  vaisseaux  lymphatiques.  Nous 
reviendrons  sur  ces  analogies  lorsque  nous  étudierons  spécia- 
lement les  vaisseaux  blancs  des  Vertébrés ,  et  je  me  bornerai 
à  ajouter  ici  que  les  arborisations  vasculaires  dont  il  vient  d'être 
question  sont  également  très  développées  chez  plusieurs  Anné- 
lides  sétigères ,  les  Phyllodocés,  par  exemple  (2),  et  que  dans 


(i)  Lorsqa^on  pousse  un  liquide 
coloré  dans  le  réseau  dendroîdc  de 
Tune  de  ces  feuilles  branchiales,  on 
voit  Pinjeclion  se  répandre  autour  de 
l'appareil  digestif  et  pénétrer  dans 
tous  les  autres  appendices  respira- 
toires. J*ai  déjà  eu  Poccasion  de  parler 
des  fonctions  de  ce  système  lacunaire 
lorsque  je  faisais  Thistoire  de  la  res- 
piration, et  pour  plus  de  détails  à  ce 
sujet,  je  renverrai  à  l'intéressant  Mé- 


moire de  M.  de  Quatrefages  sur  l'ana- 
tomie  et  la  physiologie  de  ces  Sang- 
sues branchifères  (a). 

Déjà,  en  i8/i9,  M.  de  Filippi  avait 
indiqué  Texistence  d'un  système  lacu- 
naire sans  parois  membraneuses  aussi 
bien  que  d'un  système  vasculaire  pro- 
prement dit  chez  quelques  Hirudi* 
nées  :  les  Clepsines,  par  exemple  (6). 

(2)  Les  arborisations  vasculaires  qui 
se  remarquent  sur  les  branchies  folia- 


{a)  QutrefagM ,  Étvd€ê  tur  les  typei  infirieuri  de  V embranchement  des  Ànnelét  {Ann.  dee 
•eiencet  nat.»  1852,  3*  aérie,  I.  XVUI,  p.  306  et  suiv.). 

(b)  F.  de  Filippi,  Obierv,  iopra  un  nuove  génère  (Hnmenleria)  di  AnelUdi  delta  famiglia  dette 
Sanguetughet  p.  8  (extr.  dette  Memorie  délia  A.  Acad.  dette  Seien%e  di  Torino,  1849,  9*  Bérie, 
UX). 
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quelques  cas  le  liquide  cavilaire  qui  y  circule  et  qui  ocou[)c 
aussi  la  chambre  viscérale  est  coloré  (1).  Chez  les  Lombrics , 
les  espaces  libres  qui  entourent  les  viscères  sont  très  réduits, 
et  par  conséquent  la  portion  lacunaire  du  système  irrigatoiro 
n'offre  que  peu  d'importance.  Enfin,  chez  les  Sangsues, ces 
espaces  sont  presque  entièrement  oblitérés,  et  par  conséqueni 
ce  sont  les  vaisseaux  sanguins  proprement  dits  qui,  seuls  ou 
presque  seuls ,  effectuent  le  transport  des  fluides  nourriciers 
dans  l'intérieur  de  l'organisme. 
syst.  vascuiaire     §  6.  —  Lc  systèmc  vasculairc  proprement  dit  qui  se  trouve 


des 


Annéiides.    surajouté  à  l'appareil  irrigatoire  lacunaire  des  Annéiides,  et  qui 


cées  de  ces  Vers  furent  prises  d*abord 
pour  des  vaisseaux  sangains  (a).  Mais 
M.  Williams  a  constaté  que  ce  sont 
des  dépendances  du  système  cavi taire 
généra),  et  que  les  vaisseaux  sangui- 
fères  ne  pénètrent  pas  dans  ces  ap* 
pendices  (6). 

Les  ramifications  dendroîdes  creu- 
téesdans  IMpaisseur  des  lamelles  bran- 
chiformes  dont  les  rames  pédieuses  des 
Néréides  sont  garnies  à  leur  extrémité 
sont  également  des  canaux  parcourus 
par  le  liquide  cavitaire  seulement; 
mais  ici  on  trouve  à  la  base  des  pieds 
un  réseau  vascuiaire  à  sang  rouge  qui 
sert  aussi  à  la  respiration  (c). 

Enfin  les  canaux  qui  occupent  le 
centre  des  appendices  tentaculirormcs 
dont  Textrémité  céphalique  est  garnie 
chez  les  Térébelles  [d)  appartiennent 
aussi  au  système  lacunaire  général,  et 
ces  organes  sont  dépourvus  de  vais- 
seaux à  sang  rouge  {e). 


(1)  M.  W^flllams  a  constaté  Texis* 
tence  d^un  liquide  péritonéal  ou  cavi- 
taire chargé  de  corpuscules  rouges 
chez  le  Glycera  alba.  Le  sang  pro- 
prement dit,  ou  liquide  intra-vascu- 
laii*e ,  est  d'une  teinte  rougedtre 
moins  intense  et  ne  charrie  pas  de  glo- 
bules. La  cavité  commune  ou  viscé- 
rale se  prolonge  dans  la  base  des 
pieds,  et  de  là  se  continue  dans  Taxe 
des  appendices  branchiaux  qui  sont 
fixés  sur  ces  membres.  M.  Williams 
s'est  convaincu  de  Tabsence  complète 
de  vaisseaux  sanguins  proprement 
dits  dans  les  parois  de  l'espèce  de 
cœcum  ainsi  constitué  par  chacune  de 
ces  branchies,  et  il  a  vu  que  le  liquide 
cavitaire  circule  dans  leur  intérieur 
sous  Tinfluence  d'un  épithélium  vl- 
bratile  dont  les  parois  de  cette  por- 
tion du  système  lacunaire  sont  gar- 
nies (/■), 


(a)  Andouln  etifilne  Bdwtrdt,  ÀnnélUeê  des  côtet  de  la  France  {Ànn.  de*  ideneet  nat.t  1838, 
t.XXlX.p.947,pl.iO,fig.  3). 

(b)  WiWÏKm»,  Report  <m  the  British  Annelida  {Report  ofthe  S  lit  Meeting  ofthe  Britith  AtMcia- 
tiw  for  the  Advancement  of  Science^  i8S>1,  p.  198,  pi.  4,  tig.  ih}. 

(c)  Williams,  loc.  cit.,  p.  107,  pi.  4,  A;.  U. 

{d)  Milne  Edwards,  Règne  animal  de  Cuvi«r,  Ann^lioes,  pi.  1  ft. 
(e)  Williams,  loc.  dt.,  p.  194. 
if)  Idem,  Ufid.,  p.  172. 
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renferme  le  sang  coloré  en  rouge  chez  la  plupart  de  ces  Vers, 
6e  compose  de  tubes  à  parois  propres  dont  les  plus  gros  sont 
toujours  pourvus  de  fibres  musculaires ,  de  façon  à  pouvoir  se 
contracter  et  se  relâcher  alternativement.  C'est  par  l'effet  de 
ces  contractions  que  le  sang  est  mis  en  mouvement  ;  mais  les 
courants  ainsi  déterminés  n'ont  pas  une  direction  constante,  et, 
bien  qu'il  n'y  ait  pas  ici  le  renversement  périodique  et  régulier 
dont  les  Tuniciers  nous  ont  oflert  le  singuUer  spectacle,  la  cir* 
culalion  est  souvent  oscillatoire ,  et  parfois  le  sang  parcourt 
alternativement  les  mêmes  vaisseaux  en  sens  inverses. 

Un  seul  et  même  plan  fondamental  semble  avoir  présidé  à  la 
constitution  de  l'appareil  circulatoire  de  tous  les  Annélides  i 
on  remarque,  il  est  vrai ,  dans  le  nombre  et  la  disposition  des 
vaisseaux,  des  différences  très  considérables  ;  mais  ces  modifi- 
cations ,  qui ,  au  premier  abord ,  masquent  souvent  le  tracé 
typique,  ne  le  rendent  pas  méconnaissable,  et,  pour  saisir  les 
rapports  qu'elles  ont  entre  elles ,  il  suflit  de  les  analyser. 

En  procédant  de  la  sorte,  on  voit  que  les  difierences  dépendent 
principalement  de  trois  tendances  organiques  dont  l'influence 
se  fait  sentir  de  plus  en  plus  fortement  à  mesure  qu'on  s'élève 
des  espaces  inférieurs  vers  ceux  dont  la  structure  a  été  perfec-* 
lionnée  au  plus  haut  degré. 

L'une  de  ces  puissances  modificatrices  du  plan  organique  de 
l'appareil  circulatoire  des  Annélides  est  la  tendance  des  parties 
congénères  à  se  montrer  d'abord  isolément  sur  les  côtés  du 
corps ,  puis  à  se  rapprocher  entre  elles  et  à  se  confondre  sur  la 
ligne  médiane. 

Une  seconde  cause  de  diversité  est  la  centralisation  croissante 
des  agents  moteurs  de  la  circulation  et  la  tendance  de  la  Nature 
à  établir  la  division  du  travail  entre  les  conduits  de  distribution 
et  les  réservoirs  distributeurs. 

Enfin ,  la  troisième  circonstance  dont  nous  aurons  à  tenir 
compte  en  cherchant  à  expliquer  les  modifications  de  l'appareil 
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sanguifère  des  Annélides ,  est  l'extension  progressive  des 
branches  de  chacun  des  troncs  principaux ,  d'où  résulte  des 
communications  anastomotiques  de  plus  en  plus  nombreuses 
entre  toutes  les  parties  de  cet  appareil ,  ainsi  que  l'abondance 
croissante  des  rameaux  irrigatoires  et  la  richesse  du  réseau 
vasculaire  produit  par  leurs  divisions  terminales. 

Les  principaux  matériaux  employés  à  la  constitution  de  cet 
appareil  hydraulique  sont  un  certain  nombre  de  gros  tubes 
longitudinaux  de  chacun  desquels  partent  des  branches  trans- 
versales en  plus  ou  moins  grande  abondance.  Les  uns  appar- 
tiennent essentiellement  aux  téguments  de  l'Animal ,  les  autres 
sont  surtout  en  relation  avec  le  canal  digestif,  et  ils  forment 
ainsi  deux  systèmes  que  j'appellerai  le  système  cutané  et  le  sys^ 
tème  viscéral. 

Le  système  cutané  se  compose  tantôt  de  deux  vaisseaux  lon- 
gitudinaux situés  sur  les  flancs  de  l'Animal,  plus  ou  moins 
rapprochés  entre  eux  à  la  face  inférieure  du  corps  ;  tantôt  d'un 
tronc  unique  et  médian  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de 
vaisseau  ventral ,  et  que  l'on  peut  considérer  comme  le  résultat 
de  la  fusion  des  deux  canaux  dont  je  viens  de  parler.  Dans  la 
forme  la  plus  simple  de  ce  système ,  ces  deux  troncs  latéraux 
ne  communiquent  entre  eux  que  par  les  ramifications  terminales 
de  leurs  branches  internes;  mais ,  chez  les  espèces  dont  l'orga- 
nisation est  plus  perfectionnée ,  ils  sont  unis  directement  par 
une  série  de  tubes  transversaux  qui  occupent  la  face  ventrale 
du  corps  et  qui  peuvent  être  appelés  les  vaisseaux  commissu^ 
taux  inférieurs.  Enfin  les  troncs  eux-mêmes  se  rapprochent 
et  s'anastomosent  par  leurs  deux  extrémités  de  façon  à  former 
un  cercle  vasculaire  ;  puis,  ce  rapprochement  s'effectuant  dans 
toute  leur  longueur,  les  deux  moitiés  du  système  se  trouvent 
représentées  par  un  vaisseau  central  impair  et  médian. 

Pour  bien  comprendre  la  série  de  modifications  qui  se  ren- 
contrent dans  la  disposition  de  la  portion  viscérale  de  Tappa^ 
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reil  circulatoire ,  il  faut  y  distinguer  deux  systèmes  de  vais- 
seaux ,  l'un  dorsal ,  l'autre  sous-intestinal ,  et  se  représenter 
chacun  de  ces  syslènnes  comme  élant  composé  virtuellement , 
sinon  en  réalité ,  de  deux  moitiés  placées  symétriquement  à 
droite  et  à  gauche  de  la  ligne  médiane  et  tendant  à  se  rappro- 
cher pour  se  confondre  entre  elles. 

Les  deux  troncs  dorsaux,  là  où  ils  sont  séparés  l'un  de 
l'autre,  communiquent  entre  eux  par  une  série  de  branches 
transverses  auxquelles  je  donnerai  le  nom  de  vaisseaux  corn- 
missurauœ  supérieurs. 

Les  deux  moitiés  du  système  vasculaire  sous-intestinal  pré- 
sentent une  disposition  semblable,  et  sont  reliées  aussi  au  tronc 
dorsal  par  des  canaux  verticaux  qui  passent  sur  les  côtés  du 
tube  digestif  et  qui  peuvent  être  appelés  les  vaisseaux  commis- 
suraux  profonds.  Vers  l'extrémité  antérieure  du  corps ,  ces 
branches  anastomotiques  latérales  sont  souvent  au  moins  aussi 
développées  que  les  troncs  dont  elles  partent,  de  façon  que  le 
vaisseau  dorsal  semble  se  continuer  sans  interruption  avec  le 
vaisseau  sous-intestinal  et  former  autour  de  l'œsophage  un  gros 
collier  vasculaire. 

Enfm  le  sang  passe  aussi  des  vaisseaux  sous-cutanés  dans 
le  système  dorsal,  ou  de  celui-ci  dans  les  premiers,  par  des 
branches  transversales  (  ou  latéro-dorsales  ) ,  et  toutes  les  par- 
ties de  l'appareil  circulatoire  se  trouvent  ainsi  en  communication 
plus  ou  moins  facile  les  unes  avec  les  autres. 

En  résumé ,  cet  appareil  se  compose  donc  généralement  de 
trois  portions  principales  plus  ou  moins  indépendantes,  ou  sys^ 
tèmes  de  vaisseaux  :  un  système  cutané  latéral  ou  ventral  ;  un 
système  dorsal  ou  sus-intestinal ,  et  un  système  abdominal  ou 
sous-intestinal. 

Voyons  maintenant  l'emploi  que  la  Nature  fait  de  ces  divers 
matériaux  organiques  chez  les  différents  Animaux  de  cette 
-  classe. 


Système 
vaseulaire 

des 
Hinidinées. 
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S  7.  —  Dans  Tordre  des  Hirudinées,  ou  Sangsues  (1),  les 
deux  moitiés  du  système  vasculaire  cutané  sont  toujours  dis- 
tinctes ,  tandis  que  la  centralisation  est  au  contraire  complète 
dans  le  système  vasculaire  viscéral. 

On  trouve  donc  toujours  chez  ces  Annélides  un  tronc  dorsal 
médian  et  deux  troncs  latéraux. 

Chez  un  petit  nombre  d'entre  eux ,  les  Malacobdelles ,  par 


(1)  L'appareil  vasculaire  des  Sang- 
sues a  été  Tobjet  de  beaucoup  de  tra- 
vaux  anatomiques.    Les  principaux 
trôna  superiîcieis  ont  été  signalés  par 
Dillenius  (a),  Bibiena  (6)  et  Cuvier(c). 
Ce  dernier  a  injecté  les  branches  ana- 
stomotlques  qui  unissent  entre  eux 
les  vaisseaux  latéraux,  mais  il  n'a 
pas  découvert  les  relations  qui  exis- 
tent entre  ceux-ci  et  le  vaisseau  dor- 
sal. De  nouvelles  observations  sur  ce 
sujet  furent  faites  ensuite  par  Tho- 
mas ((f),  Home  (e),  Johnson  (/'),  llaus- 
mann  {g)^  Bojanus  (h)  et  quelques 
autres  naturalistes,  mais  sans  qu'il  en 
résultât  aucun  progrès  bien  notable, 
M.  Délie  Chiaje  fut,  je  crois,  le  pre- 
mier à  bien  faire  connalure  le  tronc 
ventral  qui  est  en  connexion  avec  le 
système  nerveux  ;  mais,  tout  en  con- 


statant les  anastomoses  des  branches 
de  ce  vaisseau  avec  celles  du  vaisseau 
dorsal,  il  ne  saisit  pas  les  relations 
de  cette  portion  de  l'appareil  vascu- 
laire avec  celles  dont  les  troncs  laté- 
raux constituent  la  partie  fondamen- 
tale, et  il  ne  put,  par  conséquent,  se 
former  une  idée  juste  de  la  circula-^ 
tion  chez  ces  Annélides  (t). 

En  1828,  la  disposition  des  vais- 
seaux sanguins  de  la  Sangsue  fut  étu* 
diée  d'une  manière  plus  approfondie 
par  M.  J.  Maller  {j)  et  par  Weber  {k), 
ainsi  que  par  Dugès,  de  Montpellier  (Ot 
et  encore  que  ce  dernier  n'ait  pas  bien 
interprété  tous  les  faits  qu'il  avait 
constatés,  on  lui  doit  beaucoup  d'ex- 
cellentes observations.  I^u  de  temps 
après,  M.  Braudt  donna  une  descrip- 
tion et  des  figures  plus  complètes  de 


(o)  Dilleniitt,  De  HirtUUne  {Ephem.  Àcad,  Kat.  ci*f.,  1740,  oeat.  vu  tt  vtu,  p.  388). 

(b)  Bibiena ,  De  Hirudine  iermonet  quinque  (Comment.  Imtit,  Bonon.,  il9i,  t.  VII,  p.  65, 

pl.  «).  ' 

{c)  Cnvier,  Sur  leê  Yen  qui  ont  le  tang  rouge  (Bulletin  delà  Soc.  pAUoin.,  1802,  p.  481). 

—  leçons  d'anûtomie  comparée,  1805,  i.  IV,  p.  413. 

(d)  Thomas,  Mémoire*  pour  servir  à  l'histoire  naturelle  des  Sangsues,  In-8,  1806,  p.  56  et 
tuiY. 

(«)  Home,  Lectures  on  Compar.  Ânat.,  l.  IV,  pl.  30,  fig.  3. 

{f)  JobnsoD,  A  TreatUe  on  the  Médicinal  Leeeh,  In-S,  1816,  p.  115. 

(g)  Hausmann,  Anatomische-physiologische  Vntersuchungen  Ober  den  Blutegel,  Berliner,  i817. 

(h)  Bciiaoïis,  Bau  des  Blulegels  {Itis,  1811,  p.  881,  et  1818,  p.  S080). 

(i)  Délie  Cliiage,  Memorie  sulta  storia  e  tiotomia  degli  Animait  sema  vertèbre  del  regno  di 
Napoli,  1883,  i.  1,  p.  tO,  pl.  1,  fig.  1. 

(i)  J.  Millier,  Ueber  den  Kreislauf  des  Blutes  bei  Hinido  tulgaris  (Mcckd's  Archiv  filrAnatomie 
und  Phifsiologie,  1888,  p.  88,  pl.  1,  iif.  1  «t  9). 

(k)  E.  Weber,  Veber  die  Kntwickelung  des  Medicinischen  Blutegel  (Mcckers  ArcMv,  1888 , 
p.  4U0  et  tiiiv.). 

({)  Dugès,  liecherches  sur  la  circulalion,  la  respiration  et  la  reproduction  des  AnnéiUiêi 
Abranclus  (Ann.  des  sciences  natureUes,  1888,  t.  XV,  p.  300,  pl.  8,  fig.  8). 
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exemple ,  le  système  viscéral  est  peu  développé  et  ne  paraît 
consister  que  dans  le  vaisseau  dorsal  et  ses  branches  ;  l'appa- 
reil vasculaire  ne  se  compose  alors  que  de  trois  troncs  longitu* 
dinaux ,  l'un  supérieur  et  adhérent  au  canal  digestif,  et  deux 
latéraux,  placés  sous  la  peau  :  le  système  sous-intestinal 
manque  (1). 

Mais,  dans  la  grande  majorité  des  cas,  l'appareil  circulatoire 


reosemble  de  cet  appareil  (a),  et  plus 
récemment,  de  nouveaux  éclaircisse- 
ments sur  divers  points  ont  été  ob- 
tenus par  les  recherches  de  iMM.  de 
Quatrefages,  Gralioiet  et  Williams  (6). 

Pour  rbîstorique  des  travaux  faits 
sur  ce  sujet  pendant  la  première  par* 
tie  du  siècle  actuel,  on  peut  consulter 
les  ouvrages  de  M*  Otto  (c)  et  Moquin- 
Tandon  (d),  ainsi  qu^un  article  de 
Oken  (0). 

Depuis  quelques  années,  Tappareil 
circulatoire  a  été  étudié  aussi  avec 
soin  ches  plusieurs  autres  Hirudlnées 
dont  il  sera  parlé  ci-dessous. 

(1)  Chez  les  M  alacobdblles,  le  sang 
est  incolore,  et  par  conséquent  les 
vaisseaux  sont  plus  difficiles  à  distin- 
guer. Mais  M.  Blanchard  est  parvenu 
à  les  injecter  et  en  a  donné  de  très 
belles  figures.  Le  vaisseau  dorsal  suit 
les  sinuosités  de  Tintestin  à  la  face 
supérieure  duquel  il  adhère,  et  fournit 
en  arrière  quelques  rameaux  à  la  ven« 


touse  anale  ;  mais  il  n*a  point  de  bran* 
ches  dans  les  deux  tiers  de  sa  lon- 
gueur :  vers  Texirémité  antérieure  du 
corps,  il  envoie  aux  téguments  des 
ramifications  nombreuses,  et  il  se  ter- 
mine en  avant  par  deux  branches  qui 
embrassent  la  ventouse  buccale,  mais 
ne  forment  pas  de  collier  cesophagien 
et  ne  donnent  pas  naissance  à  un  vais* 
seau  sous-intestinal.  Les  troncs  laté« 
raux  occupent  les  c6tés  de  la  face  in- 
férieure du  corps,  et  fournissent  en 
dedans,  ainsi  qu'en  dehors,  des  hran« 
ches  rameuses  en  assez  grand  nombrei 
mais  ils  ne  s'anastomosent  directement 
entre  eux,  ni  par  leur  extrémité,  ni 
par  des  vaisseaux  commissuraux  (/*)• 
D'aprèsiesobservationsde  M.  Odier* 
la  dégradation  de  Tappareil  circula- 
toire serait  iieaucoup  plus  considé- 
rable ches  les  Branchiobdelies,  petites 
Uirudinées  qui  vivent  sur  les  hran- 
chies  des  Écrevisses.  £n  effets  cet  au- 
teur n'a  pu  y  découvrir  qn'nn  vaisseaa 


(s)  Branai  et  RaUabourg,  SÊèdkUUêehi  goohgU,  4SS9,  Bd.  I,  p.  S6t ,  pi.  30  B,  fiff.  8,  0»  40 
•i  li. 

{b)  Quatrefa^  ,  Planche  anatoniqne  insâ^  dans  l'Atlas  de  h  grande  édiUon  du  Règne  animal 
lie  CiiTier  (AimÉLiDM,  pL  44,  Hg.  1,  1  a). 

-.  WUlians,  Reporté  m  the  BrUiêh  Annelida  {Rep»  ofthâ  Brit.  AitoelaU  /br  thé  Adtâm» 
ofSeience,  iSbi,  p.  459). 

^  Gratiolet,  Mim.  tur  te  tfittèmt  voiculaire  de  la  Sangtue  médicinale  et  de  l'Aulattome  vorace 
(Ann.  des  tetencet  nat„  1850,  3*  aérie,  t.  XIV,  p.  161>,  ei  Comptes  rendus,  t.  XXXl,  p.  699). 

(c)  Ulio,  Der  Medicinische  Blutegel.  VVelmar,  1835,  p.  65  et  suiv. 

(d)  MoqiUB-Tandon,  Monographie  de  la  famille  des  mrudinées,^i*  ëdit.,  4846,  p.  433  et  aiiif. 

(e)  OkoD.  Anmerkungen  %u  vorstehender  Abhandlung  Délie  Chia^'s  (/<i«,  1832,  p.  635), 

if)  BUnchai^,  Second  Mémoire  sur  l'organisation  des  MalacobdelUs  (Ann.  des  MUnees  nai,, 
4849,  3-  série,  t.  XU,  p.  «68,  pi.  5,  fig.  4  et  S). 
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des  Hirudinces  se  complète  davantage  >  et  Ton  trouve  aussi  un 
système  vasculaire  sous-intestinal  dont  les  deux  moitiés  se 
confondent  sur  la  ligne  médiane  de  façon  à  entourer  la  chaîne 
ganglionnaire  du  ^système  nerveux  comme  une  sorte  de  gaîne 
vasculaire.  Il  y  a  donc,  chez  ces  Annélides  suceurs,  quatre 
troncs  longitudinaux,  un  médio-dorsal ,  un  médio-ventral  et 
deux  latéraux. 

Les  branches  qui  partent  de  ces  vaisseaux  longitudinaux, 
soit  pour  les  réunir  entre  eux ,  soit  pour  porter  le  sang  dans  les 
parties  voisines,  soutien  petit  nombre  et  ne  se  ramifient  que 
peu  chez  quelques  espèces ,  telles  que  les  Clepsines  (1)  ;  mais 


dorsal  se  recourbant  autour  de  Tœso- 
phage  pour  former  ensuite  un  vaisseau 
sous- intestinal  ;  et  11  n^a  trouvé  an- 
cune  trace  du  système  vasculaire  sous- 
cutané  (a).  Les  recherches  plus  ré- 
centes de  M.FIenleontdonné  à  ce  sujet 
les  mêmes  résultats  (6)  ;  et  comme  les 
Branchellions  ont  le  sang  rouge  et  les 
téguments  assez  transparents,  on  peut 
croire  que  les  troncs  .latéraux  dont 
les  autres  espèces  de  la  même  famille 
sont    pourvues  manquent   effective- 
ment Ici.  Les  observations  que  j'ai  eu 
Toccasion  de  faire  sur  ces  petits  Ani- 
maux tendraient  également  à  établir 
la  non  -  existence  de  vaisseaux  laté* 
raux.  Mais  je  conserve  encore  beau- 
coup de  doute  à  cet  égard,  parce 
qu^il  arrive  souvent  que  là  où  le  sys- 
tème sous-culané  est  bien  développé, 
Il  cesse  d'être  visible    momentané- 
ment ,  par  suite  de  la  contraction  de 
ses  diverses  parties  et  du  reflux  du 
sang  dans  les  vaisseaux  du  système 
viscéral. 


(1)  M.  Budge,  à  qui  Ton  doit  une 
monographie  anatomique  très  étendue 
du  Clepsina  bioctUata  de  Savigny, 
décrit  de  la  manière  suivante  Papparell 
vasculaire  de  ce  Ver  (c).  Ou  y  voit,  de 
même  que  chez  les  autres  Hirudinées, 
quatre  troncs  longitudinaux  :  un  mé- 
dio-dorsal,  deux  latéraux  et  un  abdo- 
minal. Le  vaisseau  dorsal  présente 
dans  sa  longueur  quatre  portions  as- 
sez distinctes..  La  portion  postérieure 
ou  anale  est  un  peu  dilatée,  surtout 
vers  le  milieu,  et  reçoit  :  1*  un  nom* 
bre  assez  considérable  de  branches 
simples,  recourbées  en  forme  d'anses, 
venant  de  Textrémité  du  vaisseau 
ventral  et  correspondant  à  la  ventouse 
postérieure  ;  2*  une  paire  de  troncs 
intermédiaires  qui  viennent  des  vais* 
seaux  latéraux  et  qui,  chemin  faisant, 
s'anastomosent  avec  des  branches 
transversales  dont  il  sera  bientôt  ques^ 
tion.  La  portion  suivante  du  vais- 
seau dorsal  est  grêle ,  et  correspond 
à  la  région  gastrique  postérieure  du 


(a)  Odier,  Mém.  tur  U  Branchiobddle  (Mém.  de  la  Soc.  d'hist.  nat.  de  Parié,  1823, 1. 1,  p.  78). 

(b)  Henle,  Ueber  die  Gatlung  Branchiobdella  (Militeras  Archiv  fur  AnaL  md  Physiol.t  1835, 
p.  575). 

(c)  i.  Budge,  CUptina  bioculata  (Verhandlungen  des  naturhittoritehen  Vereinet  der  Pr«<if- 
iUehen  Bheinlanie  uni  We^tphalietu,  1849,  Bd.  VI,  p.  lOG  et  soiv.). 
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elles  offrent  en  général  un  développement  très  considérable,  et    vaiwaiw 
forment  chez  la  Sangsue  médicinale  un  ensemble  fort  complexe. 
Elles  tendent  à  se  répartir  uniformément  dans  toute  la  longueur 
du  corps,  et  dans  chacun  des  anneaux  ou  segments  dont  celui- 
ci  se  compose  leur  disposition  est  à  peu  près  la  même. 

Ainsi ,  dans  la  Sangsue  médicinale ,  le  vaisseau  dorsal  qui 
adhère  assez  intimement  à  la  face  supérieure  du  canal  digestif 
s'étend  dans  toute  la  longueur  du  corps  et  offre  d'espace  en 
espace  de  légères  dilatations.  Antérieurement  il  se  bifurque ,  et 
les  branches  qu'il  forme  ainsi  représentent  les  deux  moitiés 
primitives  de  ce  système.  De  chaque  côté  on  en  voit  partir  aussi 


tube  digesUf  ;  elle  s'anastomose  avec 
des  vaisseaux  qui  entourent  les  quatre 
dernières  paires  de  cœcums  gastriques, 
et  reçoit  .aussi  quatre  paires  de  bran- 
ches transversales  venant  du  vaisseau 
intermédiaire  dont  il  a  été  fait  men- 
tion ci-dessus.  La  troisième  portion 
du  vaisseau  dorsal,  correspondant  à  la 
région  gastrique  antérieure,  ne  donne 
des  branches  qu'à  sa  partie  antérieure, 
et  se  fait  remarquer  par  les  flexuosités 
nombreuses  qui  s'y  observent  quand 
l'Animal  est  dans  l'état  de  repos.  Des 
étranglements  se  prononcent  alors 
aux  points  de  courbure  et  divisent  le 
tronc  en  une  série  de  quinze  petites 
chambres  dont  l'entrée,  située  en  ar- 
rière, est  garnie  d'une  sorte  de  val- 
vule formée  par  un  tubercule  arrondi 
et  attaché  à  la  paroi  par  un  pédoncule 
très  fln.  La  portion  antérieure ,  ou 
œsophagienne,  du  vaisseau  dorsal  est 
très  grêle  et  ne  donne  de  branches 
qu'à  son  extrémité  antérieure,  où  elle 
se  bifurque  pour  aller  s'anastomoser 


avec  le  vaisseau  ventral.  Trois  paires 
de  branches  qui  naissent  de  la  partie 
antérieure  de  la  portion  ilexueuse  et 
renflée  du  vaisseau  médio-dorsal  se 
dirigent  aussi  en  avant,  et  après  avoir 
formé  des  anses  dans  la  région  cépha- 
lique  du  corps,  vont  déboucher  éga- 
lement dans  le  vaisseau  ventral.  Enfin, 
les  troncs  latéraux  sont  unis  entre  eux 
par  un  vaisseau  transversal  dans  cha- 
que anneau  du  corps,  et,  ainsi  que 
M.  de  Filippi  l'a  constaté  par  des  in- 
jections, ils  communiquent  aussi  avec 
le  vaisseau  ventral  par  leur  extré- 
mité (a).  Cibmme  d'ordinaire,  le  sang  se 
dirige  en  général  d'arrière  en  avant 
dans  le  vaisseau  dorsal ,  et  en  sens 
contraire  dans  les  vaisseaux  latéraux 
ainsi  que  dans  le  vaisseau  ventral; 
mais  les  valvules  situées  dans  le  pre- 
mier de  ces  troncs  longitudinaux  ne 
s'opposent  pas  complètement  au  re- 
flux de  ce  liquide ,  et  parfois  se  ren- 
versent tout  à  fait  en  arrière,  de 
façon  à  permettre  au  courant  de  s'é- 


(a)  De  Filippi,  Memoria  9ugH  AnclUdi  délia  famiglia  deUe  ^ngtiUvghe,  4837,  p.  7. 
—  Budge.  loc,  cit.,  p,  iOC,  pi.  6,  Hi:.  24  à  37. 

III.  17 


258 


CIRCULATION    hV   SANG 


une  série  de  branches  transversales  dont  les  unes  contournent 
latéralement  le  tube  digestif  pour  aller  s'anastomoser  avec  le 
vaisseau  abdominal ,  envoient  leurs  ramifications  dans  les 
parois  de  ce  tube  et  constituent  ainsi  les  vaisseaux  dits  commis- 
suraux  profonds,  mais  dont  les  autres  vont  rejoindre  les  vais- 
seaux latéraux  ou  sous-cutanés,  et  représentent,  par  conséquent, 
les  vaisseaux  commissuraux  laféro-dorsaux.  Vers  le  tiers  posté- 
rieur du  corps,  le  tronc  médio-dorsal  fournit  aussi  unô  branche 
impaire  qui  se  dirige  en  arrière  et  se  distribue  à  l'intestin.  Le 
vaisseau  médian  sous-intestinal,  ou  tronc  abdominal,  enve- 
loppe ,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  la  chaîne  nerveuse  (1) ,  et  Ton 


tablJr  d'aTant  en  arrière  dans  toute 
la  longueur  du  vaisseau  médio-doi'sal. 

Dans  une  première  publication , 
M.  de  Filippi  avait  annoncé  que  chez 
les  Glepsines  les  branches  transver- 
sales des  vaisseaux  latéraux  commu- 
niquaient directement  avec  la  cavité 
digestlve  (a).  Mais ,  plus  récemment, 
ce  naturaliste  a  rectlûé  lui-même  cette 
erreur  (6). 

iD'après  M.  Leydig,  Tappareil  cir- 
culatoire de  ces  Hirudinées  serait  plus 
complexe  ;  car,  indépendamment  du 
tronc  médio-dorsal  du  vaisseau  ven- 
tral, des  troncs  latéraux  et  des  bran- 
ches transversales  dont  il  a  été  ques- 
tion ci-dessus,  ce  naturaliste  décrit  un 
grand  sinus  ventral  qui  loge  le  canal 
intestinal  dans  son  intérieur,  et  qui 
communiquerait,  par  une  série  de 
branches   anastomotlques    transver- 


sales, avec  chacun  des  vaisseaux  laté- 
raux (c).  Mais  je  suis  porté  à  croire 
que  la  compression  employée  pour 
étendre  Tanimal  sur  le  porte-objet 
du  microscope  a  pu  déterminer  des 
ruptures  intérieures,  et  faire  commu- 
niquer les  vaisseaux  proprement  dits 
avec  le  système  lacunaire  et  la  cavité 
viscérale.  M.  Leydig  a  vu  aussi  les 
branches  anastomotiques  transversales 
se  dilater  en  forme  d'ampoules. 

(1)  On  avait  d'abord  pensé  que  le 
vaisseau  abdominal  des  Sangsues  était 
simplement  accolé  au  cordon  ner- 
veux (d)  ;  mais  aujourd'hui  tous  les 
anatomistes  qui  ont  étudié  d'une  ma- 
nière approfondie  le  système  circula- 
toire des  Hirudinées  s'accordent  è 
dire  que  la  chaîne  ganglionnaire  y  est 
renfermée  (e),  disposition  dont  il  est 
d'ailleurs  assez  facile  de  trouver  l'ex- 


(a)  Do  Filippi,  Littera  al  D.  Hiuconi  sopra  l'anatomia  e  lo  tveluppo  délie  Clepiinej  1839,  p.  8 
(Mtr.  da  GiomaU  délie  sciente  medlco^hirurgicale  di  Pavia.  vol.  XI,  fasc.  CI). 

(b)  AtH  dêlV  ottava  reunione  degli  icUMiati  UaHani.  Genota.  4846,  p.  598. 

le)  Fr.  Leydiir,  Zum  Circulationtund  Reepirationi-SysUm  von  Nephelii  und  Clep$ina(KSXii\itr, 
Zweiter  Berkht  von  der  Zootomiechen  Anstalt  %u  Wûnburg,  4849,  p.  IB,  pi.  8,  fijr.  <>). 
{d)  Dugès,  Op.  cit.  {Ann.  det  sciences  nat.,  1828,  t.  XV,  p.  309). 
{e)  Johnson,  Treat.  on  the  Médicinal  leech,  p.  115. 

—  i.  Mûller,  Op.  eit.  (MeckAl't  ÀrcM9,  1888). 

—  Moquin-Tandon,  Mimogr.  dea  HiruHnéett  p.  1S4. 
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y  remarque  d'espace  en  espace  des  élargissements  correspon- 
dants aux  divers  ganglions  dont  cette  chaîne  se  compose  ; 
enfin  il  se  bifurque  antérieurement  comme  le  vaisseau  dorsal , 
et  s'anastomose  avec  les  branches  terminales  de  celui-ci  en 
embrassant  Toesophage.  Les  troncs  latéraux  du  système  sous- 
cutané  sont  très  développés  et  s'unissent  entre  eux  aux  deux 
extrémités  du  corps,  de  façon  à  former  un  cercle  complet.  Les 
vaisseaux  transverses  ou  commissuraux  inférieurs  (1),  qui  les 
unissent  directement  entre  eux  d'anneau  en  anneau,  sont  aussi 
d'un  calibre  considérable,  et  fournissent  une  multitude  de  bran- 
ches dont  les  unes  établissent  entre  ces  troncs  des  anastomoses 
directes  et  les  autres  se  distribuent  tant  à  l'appareil  tégumentaire 
qu'aux  viscères  voisins.  Des  branches  anastomotiques  latéro- 
dorsales  naissent  aussi  de  ces  troncs  latéraux ,  et ,  ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  vont  les  relier  aux  branches  transversales  corres- 
pondantes du  vaisseau  dorsal.  Enfin  il  est  aussi  des  rameaux 
qui  se  détachent  de  ces  mêmes  troncs  pour  se  distribuer  direc- 
tement dans  les  parties  voisines  de  l'enveloppe  générale  du 
corps  (2) ,  et  pour  se  rendre  aux  vésicules  contractiles  que 
divers  naturalistes  avaient  considérées  à  tort  comme  étant  des 
poches  pulmonaires  (3).  La  quantité  de  sang  qui  arrive  ainsi, 
à  ces  derniers  organes  est  souvent  si  considérable,  qu'on  les 


plication  si,  primitivement,  le  système 
vasculaire  sous-intestinal  se  compose, 
ainsi  qoe  la  théorie  nous  porte  à  Tad- 
mettre,  de  deux  moitiés  qui  tendent 
à  se  confondre  sur  la  ligne  médiane. 

(1)  Branches  latérchabdominales 
de  Dugès. 

(2)  M.  Gratiolet  a  fait  voir  que  les 
ramifications  sous-cutanées  fournies 
parles  troncs  latéraux  chezla  Sangsue 


médicinale  constituent  un  réseaubeau- 
coup  plus  riche  qu'on  ne  le  suppo- 
sait (a).  Le  tissu  spongieux  que 
quelques  auteurs  avaient  considéré 
comme  un  plexus  de  vaisseaux  hé« 
paliques  (6),  parait  résulter  unique- 
ment de  Pentrelacement  des  ramus- 
cules  variqueux  de  ces  vaisseaux  sons- 
cutanés. 
(3)  Voyez  tome  It,  page  10/i, 


(a)  Graiiolet,  Mém,  9ur  VorganitatUm  du  tyitème  vasculaire  de  la  Sangsue  tnédidnaU  et  de 
VÀuUutome  voraee,  pour  servir  à  l'histoire  des  ftiouvements  du  sang  dans  Ut  Hirudinées  (Ann, 
des  sciences  nat.,  8«  série,  1850,  t.  XIV,  p.  190). 

{ff)  Moquin-Tandon,  Op.  dt.,  p.  109. 
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prendrait  facilement  pour  des  réservoirs  remplis  de  ce  liquide, 
et  je  suis  porté  à  croire  que  cette  circonstance  a  induit  en  erreur 
qudques  observateurs  (1).  En  effet,  il  me  semble  probable  que 
les  vésicules  contractiles  qui  occupent  les  côtés  du  corps  chez 
les  Branchellions ,  les  Néphélis  et  les  Piscicoles ,  et  qui  ont 
été  décrites  sous  le  nom  d'ampoides  sanguifères  ou  même  de 
cœurs ,  ne  sont  autre  chose  que  des  organes  de  ce  genre  dont 
les  parois  sont  très  riches  en  vaisseaux  capillaires^  mais  dont  la 
cavité  ne  reçoit  pas  le  sang  dans  son  intérieur.  Quoi  qu'il  en 
soit ,  ces  sacs  pulsatiles  paraissent  jouer  un  certain  rôle  dans 
Tacte  de  la  respiration  ainsi  que  dans  le  mécanisme  de  la  circu- 
lation (2). 


(1)  M.  de  Filippi  a  ot)servé  ces  vé- 
sicules chez  les  Néphélis  ainsi  qae 
chez  les  Sangsues  et  les  Haemopis  ;  il 
les  considère  comme  des  réservoirs 
sanguirères  et  leur  donne  le  nom  de 
cœurs  (a). 

(2)  M.  Leydig,  qui,  le  premier,  a 
étudié  la  structure  intérieure  des 
Branchellions,  ou  Sangsues  branchi- 
fères,  a  signalé  Texistence  de  ces 
vésicules  contractiles,  et  a  décrit  la 
disposition  des  principaux  troncs  vas- 
culaires  de  ces  Annélides  (6)  ;  mais 
il  n'a  pas  bien  saisi  les  relations  de 
ce  système  avec  l'appareil  irrigatoire 
lacunaire ,  partie  très  intéressante  de 
l'histoire  des  Branchellions  dont  on 
doit  la  connaissance  à  M.  de  Quatre- 
fages  (c). 

Chez  le  Branchellion  Orbignyensis 
de  ce  dernier  auteur,  la  cavité  gêné- 
raie  du  corps  remplit,  comme  nous 


Ta  vous  déjà  vu,  un  rôle  très  impor- 
tant dans  rirrigation  physiologique 
ainsi  que  dans  la  respiration  (d).  Le 
système  vasculalre  sanguin  est  peu 
développé  ,  mais  les  parties  princi- 
pales de  celui-ci  sont  disposées  comme 
dans  les  autres  Annélides  du  même 
ordre.  On  trouve  par  conséquent  un 
vaisseau  médio-dorsal ,  deux  troncs 
latéraux  et  un  vaisseau  abdominal. 
Ce  dernier  enveloppe ,  comme  d'or- 
dinaire, la  chaîne  ganglionnaire  et  est 
accompagné  par  un  vaisseau  surni^ 
méraire  qui,  à  son  extrémité  pos- 
térieure ,  communique  directement 
avec  les  vaisseaux  latéraux.  Ces  der- 
niers  s'anastomosent  également  avec 
le  vaisseau  dorsal  par  des  branches 
transversales  qui  ne  se  ramifient  pas; 
ils  donnent  aussi  des  branches  à 
l'intestin  ,  et  fournissent ,  du  côté 
externe ,  une  série  de  petits  troncs 


(a)  F.  do  Filippi,  Memoria  tugli  AnelUdi  delta  famiglia  dette  Sanguitughe.  In-4«,  Milano,  1837, 
p.  7, 

(b)  Kr.  Leydig,  Anatomitche»  Ûber  Branchellion  und  PontobdeUa  {Zeitschrifl  fur  witsentehaft^ 
liche  Zoologie,  1851.  Bd.  lll,  p.  315). 

(c)  Quatrclages  ,  Ètudei  sur  îeê  types  inférieiirt  de  l'embranchement  de»  Anneléi  :  Mém.  iur 
le  Branchellion  {Ann.  dee  tcience»  nat.,  185S,  3*  série,  t.  XVIU,  p.  378). 

{d)  Vojrex  ci-dJenu»,  tome  H,  page  100. 
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§  8.  —  Le  mouvement  du  sang  dans  Tintérieur  de  l'appa-   u^swami 
reil  vasculaire  des  Hirudinées  dépend  principalement  des  con- 
tractions qui  se  manifestent  d'une  manière  rhythmique  dans  la 
plupart  des  gros  troncs  longitudinaux ,  et  notamment  dans  le 


du 
ch«i 
les  HirodiDéM. 


qui  se  dirigent  en  dehors  et  se  ren- 
dent chacun  à  une  ampoule  à  parois 
musculaires  logées  dans  un  prolon- 
gement de  la  cavité  viscérale  pra- 
tiqué à  la  hase  de  chacune  des  feuilles 
branchiales.  Là  ces  ampoules,  qui 
ressemblent  à  autant  de  petites  poches 
sangulfères,  sont  baignées  par  le  fluide 
cavitaire  qui  revient  du  réseau  capil- 
laire dont  ces  organes  respiratoires 
sont  creusés;  mais  elles  n'envoient 
dans  ceux-ci  aucune  branche.  M.  de 
Qoatrefages  s*en  est  assuré  à  Taide 
d'injections  délicates  (a),  et  comme  le 
réseau  sanguin  cutané  est  peu  consi- 
dérable, l'action  de  Tair  sur  le  sang 
doit  se  faire  principalement  par  Tin- 
termédiaire  du  liquide  cavitaire.  L'au- 
teur que  je  viens  de  citer  considère 
ces  vésicules  contractiles  comme  des 
cœurs  «  et ,  en  eifet  »  si  ce  sont  réel- 
lement des  réservoirs  sanguins,  ils 
doivent  agir  comme  autant  de  petites 
pompes  foulantes,  et  concourir  à  la 
production  du  mouvement  circula- . 
toire  ;  mais  je  conserve  encore  quel- 
que doute  à  cet  égard,  et  je  suis  porté 
à  croire  que  ce  sont  des  poches  à  pa- 
rois vasculaires  analogues  aux  vési- 
cules que  Dugès  avait  prises  pour  des 
poumons  chez  les  Sangsues  (voy.  ci- 
dessous,  page  263). 

Chez  le  Branchellion  Torpedinis , 
ces  ampoules   sanguifères  paraissent 


être  en  moindre  nombre  que  dans  Tes- 
pèce  précédente,  où  M.  de  Quatrefages 
en  a  trouvé  dans  chaque  appendice 
branchial.  En  effet,  M.  Leydig  n'en  a 
compté  que  orne  paires  distribuées 
dans  les  branchies  de  la  ^première 
paire,  de  la  quatrième,  de  la  septième, 
et  ainsi  de  suite ,  de  trois  en  trois , 
jusqu'à  la  trente  et  unième  paire  ;  les 
cinq  derniers  feuillets  en  étant  dépour- 
vus, ainsi  que  ceux  des  deuxième, 
troisième  ,  cinquième  et  sixième 
paires,  etc.  (6). 

M.  Troschel  a  décrit  une  disposi- 
tion analogue  dans  le  système  vascu- 
laire des  Piscicoles.  Chez  ces  Hirudi- 
nées, il  existe  de  chaque  côté  du  corps 
onze  paires  de  vésicules,  saillantes 
sons  la  peau,  qui  se  contractent  d'une 
manière  rhythmique ,  et  qui,  d'après 
cet  auteur  ,  reçoivent  du  sang  en 
abondance  pendant  l'état  de  diastole. 
M.  Troschel  les  considère  comme  des 
branchies  (c). 

Peut-être  faudrait -il  rapprocher 
également  des  ampoules  sanguifères 
du  Branchellion  les  organes  contrac- 
tiles en  forme  de  vessies  que  M.  Ley- 
dig a  trouvés  à  la  partie  antérieure  du 
corps  chez  les  Pontobdelles;  mais  ces 
réservoirs  contractiles,  au  lien  d'être 
des  ampoules,  sont  des  anses  dilatées. 
Us  dépendent  des  vaisseaux  latéraux 
et  sont  logés  dans  les  éminences  ver- 


(a)  QualrefAtues,  Op,  cit,  (Ann.  ie$  êcieneet  na<.,  t.  XVTO,  p.  303,  pi.  7,  fig.  1,  i  et  3). 
Çb)  Leydiff,  toc.  cit.,  p.  3i6,  pi.  9,  0g.  i. 

{c)  TroKhel,  PUckola  retpiranê  {Arehii»  /ttr  NtUwgetcMchU  f  1850,  Bd.  I,  p.  S4,  pi.  2, 
Ûg,  A  et  f). 
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vaiBseau  dorsal  et  dans  les  deux  vaisseaux  latéraux  (1) .  Le 
plus  souvent  les  vaisseaux  médians  demeurent  resserrés,  et  les 
troncs  latéraux ,  qui  sont  plus  gros  et  plus  musculaires ,  se 
contractant  alternativement,  poussent  le  sang  de  droite  à  gauche 
ou  de  gauche  à  droite  ;  mais,  dans  d'autres  moments,  le  vais* 
seau  dorsal  entre  aussi  en  jeu,  et  le  sang  y  coule  ordinairement 
d'arrière  en  avant  (2) .  Chez  quelques  Animaux  de  cette  famille 


ruqaeoses  situées  près  du  cou.  On  en 
compte  huit  paires  (a). 

Je  dois  ajouter  que  M.  Siel)old  et 
M.  Leydig  ont  tu,  chez  les  Néphélis,  de 
chaque  c6té  du  corps,  une  série  d'am- 
poules sanguifères  qui  sont  en  com- 
munication avec  les  vaisseaux  trans- 
versaux; et  qui  renferment  dans  leur 
intérieur  un  organe  particulier  dont  la 
surface  est  garnie  de  dis  vibratiles  (6). 

(1)  C'est  à  tort  que  divers  auteurs 
ont  annoncé  Texistence  d^un  cœur 
chez  les  Hirudinées.  Ainsi,  Torgane 
dont  du  Rondeau  a  parlé  sous  ce  nom 
n'est  autre  chose  que  la  matrice  de  la 
Sangsue  (c).  C*est  la  bourse  de  la  verge 
qu'au  premier  abord  Knolz  avait  prise 
pour  un  cœur  {d).  C'est  aussi  une 
portion  de  Tappareil  m&le  qui  consti- 
tue le  prétendu  cœur  de  la  petite  Hi- 
rndinée  dont  Dutrochet  a  formé  son 


genre  Trochète  (e).  D'antres  anato- 
mistes  ont  appliqué  le  nom  de  cœur 
(lortique  au  vaisseau  dorsal,  et  celui 
de  ccBurs  hranchiatuo  aux  troncs  laté- 
raux (/).  Mais  un  cœur  est  un  réser- 
voir contractile,  et  non  un  simple 
tuyau  de  distribution  à  parois  mus- 
culaires. Or,  chez  les  Hirudinées,  de 
même  que  chez  presque  tous  les  au- 
tres Annélides,  la  division  du  travaU 
entre  les  organes  d'impulsion  et  les 
organes  de  distribution  ne  s'est  pas 
encore  eifectuée,  et,  par  conséquent, 
ce  serait  donner  des  idées  fausses  que 
d'appeler  l'un  quelconque  de  ces  vais- 
seaux un  cœur. 

(2)  Ce  passage  alternatif  du  sang 
d'un  vaisseau  latéral  dans  celui  du 
côté  opposé  du  corps  des  Sangsues 
a  été  très  bien  décrit  par  M.  J.  MQI* 
1er  (g) ,  par  Weber  {h)  et  par  Du- 


(a)  Leydig,  Op.  cit.  (Zeittchr.  ftlr  Wittenschafïl.  Zool,  Bd.  III,  p.  3 19). 

(b)  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomU  ampnrie^  1. 1,  p.  91  G. 

—  Leydiff,  Zwn  CirculatwM  und  Respirations-Syttem  von  NepheUt  und  CUpsina  (Kôllikeri 
ZweiUr  Bericht  von  der  Zootomitchen  Anstalt  xu  Wûrsburg,  i849,  p.  H,  pi.  2,  ûg-  1  b). 

(e)  Du  Rondeau,  Mém.  iur  la  Sangtue  médicinale  {Joum,  de  phyt.t  178i,  t.  XX,  p.  284  ; 
^Mém.  Acad.  de  Brux..  4783,  t.  IH,  p.  153). 

{d)  Knolz,  Naturhistorische  Àbhandlung  ûber  dit  Blutegel,  1820. 

{e)  Dutrochet,  ffote  tur  une  Annilide  d'un  genre  nouveau  {Bulletin  de  la  Société  philomatique, 
18i7,  p.  130). 

(^)  Miillor,  Ueberden  Kreislaufdes  Blutes  bei  Hirudo  vulgaris  (Meckers  Archiv  fur  .\nat.  und 
Pfi$.,  1828,  p.  24  et  saiv.). 

—  Waj^ner,  Bemerkungen  ûber  Délie  Chi^e's  .ibhandlungen  {Isis,  1832,  p.  635). 

(g)  J.  Mùllor,  Ueber  den  Kreislauf  des  Blutes  bei  Hirudo  vulj^aris  (Meckel's  Archiv  fUr  Anat. 
und  Physiol.t  1828,  p.  22,  pi.  1,  fi^.  1,  et  par  extrait  dans  la  Physiologie  de  Burdach,  t.  VI, 
p.  163). 

(h)  Weber,  Ueber  die  Entwickelung  des  HedicUiiicken  BlutegeltOieckéi's  Archiv  fûr  Anat.  und 
P/^ynoi.,  1828,p.  399). 
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on  distingue,  dans  l'intérieur  de  ce  dernier  vaisseau,  des 
valvules  pédonculées  (1)  ;  mais  le  jeu  de  ces  organes  parait  être 
toujours  très  imparfait  et  ne  pouvoir  empêcher  le  reflux  du  sang 
d'avant  en  arrière. 

La  circulation  est  donc  oscillatoire  et  irrégulière  chez  les 
Hirudinées.  Des  courants  en  sens  inverses  s'établissent  aller-* 
nativement  dans  un  même  vaisseau ,  et  un  autre  indice  de 
l'imperfection  avec  laquelle  cette  fonction  s'y  exerce  nous  est 
fourni  par  le  défaut  d'harmonie  et  de  solidarité  dans  le  jeu  des 
différentes  parties  de  l'appareil  sanguifère.  Souvent  on  voit  le 
passage  du  sang  devenir  presque  nul  dans  une  portion  du  sys- 
tème vasculaire  pendant  qu'il  est  très  actif  dans  d'autres,  et  il 
est  rare  que  le  mouvement  circulatoire  s'effectue  à  la  fois  dans 
tout  l'organisme  ;  mais  partout  ce  fluide  parait  susceptible  de 
[)asser  d'un  vaisseau  dans  un  autre,  et,  s'il  revient  sur  ses  pas, 


gès  (a).  Ce  dernier  a  remarqué  aussi 
que  la  direction  du  courant  est  tou- 
jours en  sens  inverse  dans  les  deux 
vaisseaux  latéraux ,  de  sorte  que  le 
cercle  circulatoire  .s'établit  principa- 
lement daus  le  plan  horizontal  et 
suivant  les  bords  du  corps.  Dugès  a 
vu  également  qu*à  certains  moments 
la  circulation  s'active  dans  les  vais- 
seaux médians  et  dans  les  branches 
qai  se  distribuent  h  divers  viscères. 
Mais  il  a  donné  une  interprétation  er- 
ronée des  phénomènes  qui  se  mani- 
festent dans  ce  cas,  et  il  a  été  conduit 
de  la  sorte  à  admettre  une  circulation 
pulmonaire, ou  petite  circulation,  s'er* 


fccluant  indépendamment  de  la  cir- 
cula lion  générale  dans  les  organes 
qu'il  supposait  être  des  poches  respi- 
ratoires (6).  Nous  avons  vu  ailleurs 
que  ces  poches  n'appartiennent  pas  ù 
Tappareil  respiratoire  (t.  Il,  p.  lO/i). 
(1)  Ces  valvules  en  forme  de  mas- 
suc  ont  été  observées  chez  le  Piscicolu 
geometra,  d'abord  par  J.  Léo  (c), 
puis  par  M.  Troschel  (d).  Ainsi  que  je 
l'ai  déjà  dit,  M.  Budge  a  observé  une 
disposition  tout  i  fait  semblable  chez 
les  Clepsines  (e) ,  et  M.  Leydfg  en  a 
constaté  aussi  l'existence  chez  les 
Branclicllions  (/). 


(a)  Dugès,  Recherches  tur  la  circulation  »  la  retpiralion  et  la  reproduction  des  Ànnélides 
Abranches  { \nn.  des  sciences  nat.,  iSi^,  t.  XV,  p,  3o9). 

(b)  hoc.  cit.,  p.  3i4,  pi.  8,  fiif.  i. 

(c)  Uo,  Veber  einige  Ausgsuicktiete  anatomische  und  phyêlologisclte  VerhâUnisse  der  Pitci- 
cola  gt*onictra  (Miiller*!i  Archiv  fiir  Annt.  und  PhysioL,  1835,  p.  AU,  pU  li,  l\'^.  <J}. 

(d)  Tro!«chel,  PiscUola  respirans  {Archiv  ftir  Satiirgesch.,  1850,  p.  24). 

{e\  J.  BiiH^'c,  Clepsinabioculata  (Yerhaiull.  des  S'aturhist.  Vereins  der  Preussischen  Wietnlande, 
i84y,  p.  108.  pi.  i.  n?.  26  01  27 >. 
>f)  LeyWs,  0/1.  cit.  {ZeilscHr,  ffir  wiuenschafti.  Zool.,  1H5I,  t.  III,  p.  U17j. 
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ce  n'est  point,  suivant  toute  probabilité,  parce  que  le  canal  où  il 
coule  se  termine  en  cul-d&-sac  :  c'est  seulement  par  suite  d'un 
changement  dans  la  direction  des  contractions  ondulatoires 
sous  l'influence  desquelles  il  se  meut  (1). 

On  voit  donc  que  Ton  n'est  pas  en  droit  d'appliquer  aux  divers 
vaisseaux  des  Hirudinées  les  noms  d'artères  et  de  veines. 
Effectivement,  il  n'y  a  ici  aucun  centre  d'impulsion  ou  point  de 
départ  du  courant  ;  le  sang  ne  se  rend  pas  alternativement  d'im 
appareil  artérialisateur  aux  divers  organes  sur  lesquels  son 
action  doit  s'exercer  et  amener  sa  transformation  en  sang  vei- 
neux; enfin,  chaque  vaisseau  peut  être  le  siège  d'un  mouve- 
ment de  va-et-vient.  Ce  serait  par  conséquent  donner  une  idée 
fausse  des  choses  que  d'employer  ici  des  termes  qui  supposent 
une  division  du  travail  irrigatoire  dont  l'introduction  ne  s'ef- 
.   fectue  que  chez  des  Animaux  à  organisation  plus  parfaite  (2). 
Appweii         §  9-  —  Dans  la  grande  division  des  Annélides  Chétopodes, 
del"îuïléiidei  '^  tendance  à  la  centralisation  des  deux  moitiés  de  l'appareil 
Chétopodes.  eirculatoire  porte  sur  le  système  vasculaire  cutané  aussi  bien 
que  sur  les  deux  systèmes  vasculaires  viscéraux,  et  amène  sou- 
vent la  substitution  d'un  tronc  longitudinal  impair  et  médian 
aux  deux  troncs  latéraux,  qui  restent  distincts  chez  les  Hiru- 


(1>M.  Gratiolet,  n*ayant  pas  trouvé 
de  communication  entre  les  branches 
terminales  des  vaisseaux  sous-cutanés 
des  Sangsues,  a  cru  pouvoir  en  con- 
clure que  le  sang  ne  circule  que  dans 
le  système  vasculaire  viscéral,  et  ne 
serait  animé  que  d'un  mouvement 
oscillatoire  dans  le  plexus  sous-cu- 
tané (a)  ;  mais  cette  opinion  ne  me 
paraît  pas  fondée. 

(2)  Beaucoup  d*anatomistes  ont  fait 
usage  de  ces  noms  en  décrivant  l'ap- 


pareil vasculaire  des  Sangsues  ;  mais, 
comme  Tapplicatlon  en  était  complè- 
tement arbitraire,  chacun  a  agi  sui- 
vant sa  fantaisie,  et  les  désignations 
les  plus  contradictoires  ont  été  adop- 
tées. Ainsi,  les  uns  appellent  le  vais- 
seau dorsal  une  veine,  les  autres  une 
artère,  et  les  mêmes  divergences  se 
rencontrent  quant  à  la  détermination 
des  vaisseaux  latéraux.  11  ne  faut  donc 
attacher  aucune  importance  à  cette 
nomenclature. 


(a)  GraUolel,  Op.eU.  lAnn.de$9cieneetMt.,  4850,  3*  férié,  t.  XIV,  p.  190). 
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diné6s.  Mais  cette  tendance  s'exerce  d'une  manière  moins  uni- 
forme, et  parfois  le  système  dorsal,  ainsi  que  le  système  sous- 
intestinal,  y  échappent  en  partie.  Il  en  résulte  que  nous  ren- 
contrerons parmi  les  Chétopodes  des  modifications  beaucoup 
plus  nombreuses  dans  la  disposition  générale  de  Tappareil 
sanguifère  ;  mais,  à  Taide  des  principes  déjà  posés,  il  nous  sera 
toujours  facile  d*y  retrouver  le  même  plan  fondamental  que  chez 
les  autres  Ânnélides. 

Ainsi,  de  même  que  chez  les  Sangsues,  le  système  vasculaire 
dorsal  des  Chétopodes  est  toujours  représenté  par  un  tronc 
impair  et  médian  dans  la  portion  antérieure  du  corps  ;  mais 
souvent  il  est  formé  par  deux  vaisseaux  longitudinaux  et  paral- 
lèles dans  tout  le  reste  de  son  étendue. 

Chez  les  Eunices,  par  exemple,  il  règne  dans  toute  la  por- 
tion moyenne  et  postérieure  du  corps  deux  vaisseaux  marchant 
côte  à  côte  le  long  de  la  ligne  médiane  du  dos,  au-dessus  du 
tube  digestif,  et  c'est  seulement  dans  la  région  pharyngienne 
qu'ils  se  réunissent  en  un  tronc  impair  (1). 

Chez  les  Hermelles,  cette  dualité  du  svstème  vasculaire  dor- 
sal  se  voit  aussi  dans  la  portion  moyenne  du  corps,  où  les  deux 
troncs  longitudinaux  sont  même  beaucoup  plus  écartés  entre 
eux  que  chez  les  Eunices;  mais,  en  arrière  aussi  bien  qu'en 
avant,  on  les  voit  se  rapprocher,  puis  se  réunir  pour  former  un 
tronc  impair  et  médian  (2). 


(1)  Cette  disposition,  que  j*ai  fait 
conoattre  chez  TEunice  sanguine  (a), 
se  volt  aussi  cliez  les  Polydores,  Anné- 
lides de  la  famille  des  Arlciensqui  se 
rapprochent  beaucoup  des  Spto.  M.  de 
Ouatrefages  a  trouvé  que  le  vaisseau 
dorsal  est  simple  dans  les  premiers 


anneaux  du  corps ,  mais  double  dans 
tout  le  reste  de  son  étendue,  tandis 
que  le  vaisseau  ventral  présente  une 
disposition  inverse  :  unique  et  médian 
dans  la  plus  grande  partie  du  corps» 
il  se  bifurque  antérieurement  (6). 
(2)  J*ai  trouvé  aussi  que,  dans  toute 


(a)  Milne  Edwards ,  Rechercha  p<nw  t&rvir  à  l'hùtabre  de  la  eireulation  du  §a»g  ehe»  le$ 
Annétide»  (  Ann,  dee  êdenees  nat,,  1838,  9*  Mrie,  t.  X,  p.  904,  et  AOae  du  Bèfne  mimai  d« 
GuTier,  Amn^lidbs,  pi.  1  a,  fig.  9). 

{1b)  Qaatreftget,  Sur  la  àreulatiùn  dans  les  Annélidet  {Annn.  des  sdmces  nat.,  1850,  8*  aéri», 
t.  XIV,  p.  289). 
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Enfin,  chez  les  Néréides,  les  Néphéiis,  les  Arénicoles,  les 
Térébelles,  les  Sabelles,  etc.,  de  même  que  chez  les  Hirudinées, 
ce  rapprochement  s'est  effectué  dans  toute  la  longueur  du  corps, 
et  le  système  dorsal  est  constitué  par  un  tronc  longitudinal  im- 
pair et  médian  (1). 

Le  système  abdominal  ou  sous-intestinal  nous  offre  des 
exemples  analogues  de  centralisation  à  divers  degrés.  Ainsi, 
chez  les  Hermelles,  on  y  trouve  deux  troncs  parallèles  dans  la 
portion  moyenne  du  corps,  et,  de  même  que  pour  le  système 
dorsal,  ces  deux  moitiés  se  confondent  en  un  tronc  longitudinal 
unique  vers  l'extrémité  céphalique,  ainsi  que  dans  toute  la  por- 
tion postérieure  du  corps. 

Enfîn  des  modifications  du  même  ordre  se  rencontrent  dans 
la  constitution  du  système  vasculaire  cutané.  Tantôt  il  y  a  deux 
troncs  latéraux  situés  à  la  face  inférieure  du  corps  :  chez  les 
Pléiones,  par  exemple  (2)  -,  d'autres  fois  ces  deux  vaisseaux  laté- 


cette  portion  moyenne  du  système  vas- 
culaire dorsal  des  Hermelles,  les  deux 
troncs  longitudinaux  sont  réunis  entre 
eux  d'anneau  en  anneau  par  des  bran- 
ches commissurales  transversales  (a). 
M.  de  Quatrefages  a  vérifié  ces  observa- 
tions, et  il  a  ajouté  aux  faits  que  j'avais 
constatés  plusieurs  résultats  intéres- 
sants relativement  au  mode  de  distri- 
bution des  branches  de  ce  système  (6). 
(1)  Voyez  les  figures  que  j'ai  don- 
nées de  l^appareil  circulatoire  de  ces 
Animaux  (c). 


(2)  Ilunter  a  été  le  premier  à  faire 
connaître  cette  disposition  remarqua- 
ble {d).  Une  description  plus  complète 
de  l'appareil  circulatoire  des  Pléiones 
a  été  donnée  par  M.  Grube  (e).  Mais 
ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  anatomistes 
n'ont  rapproché  ces  faits  de  ceux  que 
nous  offre  l'Arénicole  {f).  U  est  aussi 
à  noter  que  Hunter  signale  l'existence 
de  plexus  vasculalres  très  développés 
entre  les  vaisseaux  latéro-inférieurs  et 
les  pieds. 


(a)  Mnne  Edwtrdt,  Op.  cit.  {Ann.  det  teUnees  nat ,  8«  série,  I.  X, p.  808,  pi.  Il,  Og.  3). 
{b)  Quatrefages,  Mémoire  sur  la  famille  des  Hermelliens  [Ann.  des  sciences  nat.t  4848,  3*  série, 
t.  X,  p.  40,  pi.  2,  flg.  4). 

(c)  Hilne  Edwards,  Op.  cit.  {Ann.  itê  êcUnees  nat.,  3«  sdrio,  t.  X,  pi.  40  à  4 8,  et  AimiLiDis du 
Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  4 ,  6g.  4  ;  pi.  4  a,  fig.  4  et  3  ;  pi.  \  b  ;  pi.  4  c,  fig.  4  et  2). 

(d)  Voyez  Descriptive  and  Illustrated  Catalogue  of  the  Phgsiological  Séries  of  Comparative 
Anatomy  contained  in  the  Muséum  ofthe  R.  Collège  of  Surgeons  in  London,  1834,  vul.  II,  p.  435, 
pi   44,  flg.  40. 

(«)  A.-B.  Gmbc,  De  Pleione  earunculata  disserlatio  iootomica.  Ia-4  ,  4837,  p.-  40.  pi.  4, 
fig.  9. 

if)  Milne  Edwards,  Op.  cU.  (Ann.  des  sciences  nat.,  t*  série,  t.  X,  p.  943,  pi.  43,  fig.  4  a,  cl 
AimÉUDis  du  Règne  animait  pi.  4 ,  fig.  4  a). 
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raux  sont  rapprochés  au  point  de  se  toucher  presque,  disposi- 
tion qui  se  voit  chez  les  Néphélis  (1).  Mais,  dans  la  grande 
majorité  des  cas,  ils  sont  confondus  dans  toute  leur  longueur 
ou  représentés  seulement  par  un  tronc  médian  simple  et  adhé- 
rent à  la  paroi  inférieure  de  la  cavité  viscérale  :  par  exemple, 
chez  les  Néréides,  les  Eunices,  les  Térébelles,  les  Sabelles,  les 
Arénicoles,  etc. 

Chez  un  petit  nombre  d'Ânnélides  Ghétopodes,  l'appareil 
vasculaire  se  complique  davantage,  par  suite  du  développement 
de  quelques  branches  anasiomotiques  secondaires  qui  se  trans- 
forment en  troncs  longitudinaux  surnuméraires.  Ainsi,  chez 
les  Arénicoles,  chacune  des  branches  transversales  latéro-dor- 
sales  fournit  une  petite  branche  sous-cutanée  qui  se  porte  en 
arrière  et  se  termine  par  un  ramuscule  anastomotique  dans  le 
tronc  latéro-dorsal  suivant.  Chez  les  Pléiones,  ces  branches 
récurrentes  se  développent  davantage,  et  se  continuant  les  unes 
avec  les  autres,  forment  de  chaque  côté  du  corps  un  tronc 
longitudinal  surnuméraire  qui  relie  entre  elles  toutes  les  bran- 
ches transversales  du  système  dorsal  (2).  Des  complications 
analogues  se  manifestent  dans  le  système  vasculaire  viscéral 
des  Arénicoles,  et  Ton  rencontre  aussi  chez  certaines  Anne- 
lides  diverses  modifications  dans  le  mode  de  distribution  ou 
d'anastomose  des  branches  secondaires  de  chacun  des  troncs 
longitudinaux  ;  mais  ces  variations  dans  les  détails  ne  changent 
rien  d'essentiel  au  plan  général  de  l'appareil  circulatoire  de 
ces  Animaux,  et  n'ont  pas  assez  d'importance  pour  nous  ar- 
rêter ici. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quelques  Annélides  Ghétopodes, 

(i)  Je  ii*ai  pas  aperça  débranches         (2)  Voyez  diaprés,  page  273» 
commissarales  entre  ces  deux  vais-      note, 
sean  (a), 

(a)  MUm  Edwardi»  Annélidis  4ii  Régné  anmal  de  Giitier,  pi.  4  a,  fif .  8  m. 
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de  même  que  chez  les  Hirudinées  inférieures ,  Tappareil  vas- 
eulaire  s'appauvrit  et  ne  présente  plus  que  deux  troncs  longi- 
tudinaux, l'un  dorsal,  appartenant  au  système  viscéral,  l'autre 
inférieur,  et  représentant  le  système  sous-cutané.  Ce  mode 
d'organisation  se  voit  chez  les  Tubifex(i). 
orgaoet         §  10.  —  Lcs  orgaucs  moteurs  dans  l'appareil  circulatoire  des 

moteurs  du  sang    *         /i.j        ^i   ^  •       i.  i 

chM      Annenaes  Cnetopodes  sont,  en  premier  lieu,  les  vaisseaux  dis- 

Ici  Annëlides    .    .,      .  ^  •  â    j  •        i 

cbétopodei.  tributeurs  eux-mêmes,  qui  ont  des  parois  plus  ou  moins  mus- 
culaires. Dans  tous  les  gros  troncs,  et  principalement  dans  le 
vaisseau  dorsal,  on  remarque  en  effet  des  mouvements  pulsaliles 
qui  se  propagent  d'une  manière  périslaltique  et  poussent  le 
liquide  devant  eux.  Chez  beaucoup  de  ces  animaux,  les  troncs 
vasculaires  qui  agissent  de  la  sorte  ne  présentent  dans  leur 
conformation  rien  de  particulier  ;  mais,  chez  d'autres,  ils  se 
modifient,  dans  certaines  parties  du  cercle  circulatoire,  de 
façon  à  devenir  des  agents  d'impulsion  plus  puissants  :  on  les 
voit  s'y  dilater  au  point  de  constituer  des  espèces  de  poches  ou 
réservoirs  contractiles  dont  la  capacité  est  très  grande  relative- 
ment à  celle  des  canaux  adjacents,  et  à  chaque  contraction 
ils  lancent  alors  dans  ceux-ci  une  ondée  de  sang  plus  consi- 
dérable. Enfin  l'appareil  circulatoire  se  perfectionne  aussi  par 
la  voie  des  emprunts  physiologiques ,  et ,  dans  quelques 
espèces ,  on  voit  les  organes  respiratoires  venir  en  aide  aux 
organes  moteurs  du  sang,  et  contribuer  par  leurs  contrac- 
tions et  leurs  dilatations  alternatives  à  y  activer  le  courant 
irrigatoire. 

Gomme  exemple  d'un  appareil  circulatoire  dont  les  vaisseaux 
principaux  remplissent  les  fonctions  d'organes  moteurs ,  sans 
offrir  dans  leur  conformation  aucune  particularité  qui  soit  de 
nature  à  favoriser  cette  action,  je  citerai  celui  des  Néréides  (2). 

(1)  Voyez  ci-après,  page  275*  mentaire,  comme  cela  a  liea  chez  la 

(2)  Le  Yaisseau  dorsal  des  Néréides      plupart  des  Annélides,  et  se  trouve 
n^adhère  pas  à  la  sarfoce  da  tube  ali-     remonté  contre  la  voûte  de  la  cavité 
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Le  vaisseau  dorsal  de  ces  Vers  ne  se  dilate  nulle  part  de  façon  à 
constituer  un  réservoir  où  le  sang  puisse  s'accumuler,  et  il  se 
contracte  successivement  dans  toute  sa  longueur  pour  pousser 
ce  liquide  de  la  partie  postérieure  du  corps  vers  la  tête. 

Chez  les Eunices,la  localisation  du  travail  moteur  se  prononce 
davantage,  et  là  où  les  vaisseaux  sont  appelés  à  y  intervenir 
d'une  manière  puissante,  non-seulement  leurs  parois  deviennent 
plus  musculaires,  mais  leur  capacité  augmente  ;  de  façon  que 


viscérale,  de  façon  à  être  entièrement 
sous- cutané.  U  est  assez  grêle  dans 
toute  sa  longueur,  et  ne  fournit  que 
peu  de  branches  dans  la  région  pha- 
ryngienne du  corps  ;  mais  au  niveau 
du  commencement  de  Tœsophage  il 
envoie  au  tube  digestif  une  série  nom- 
breuse   de  vaisseaux    impairs  qui , 
après  un  trajet  assez  long,  vont  se 
ramifier  dans  les  parois  de  cet  organe, 
et  qui  représentent  les  branches  paires 
ou  commissu raies  profondes,  à  Taide 
desquelles  le  système  dorsal  des  au- 
tres Annélîdes  s'anastomose  avec  le 
système  sous-intestinal.  Dans  chaque 
anneau,  à  partir  du  septième  ou  hui- 
tième ,  le   tronc  dorsal  donne  éga- 
lement naissance   à    une    paire   de 
vaisseaux  transversaux  qui  vont  se 
rendre  aux  pieds  correspondants,  et 
qui  représentent  la  portion  dorsale 
des  vaisseaux  latéraux  à  Taide  des- 
quels le  système  dorsal  des  llirudinées 
communique  avec  les  troncs  longitu- 
dinaux du  système  vasculaire  cutané. 
Mais  ici  ces  vaisseaux  transverses  ne 
débouchent  pas  directement  dans  le 
tronc  cutané  inférieur  correspondant 
aux  deux  vaisseaux  latéraux  en  ques- 
tion, ils  s^anastomosent  seulement  avec 


les  ramifications  terminales  des  bran- 
ches latérales  que  ce  dernier  envoie 
aussi  à  la  base  des  pieds.  Ce  vaisseaa 
veVitral  parait  tenir  Heu  à  la  fols 
des  deux  paires  de  troncs  longitudi- 
naux qui,  dans  la  forme  typique  sim- 
ple de  Pappareil  vasculaire  des  Anné- 
lides,  occupent  la  face  inférieure  du 
corps,  et  appartiennent,  Tune  au  sys- 
tème cutané,  Tautre  au  système  vis- 
céral. En  eiïet ,  ce  tronc  ventral 
impair  et  médian  fournit  dans  cha- 
que segment  du  corps  une  paire  de 
branches  transversales  qui  se  bifur- 
quent et  envoient  un  rameau  dans 
Tappareil  tégumentalre  pour  s'y  ana- 
stomoser avec  les  divisions  terminales 
du  système  dorsal,  et  un  autre  dans 
les  parois  du  tube  digestif,  où  iU'ana- 
stomose  pareillement  avec  les  bran- 
ches gastriques  du  vaisseau  dorsal. 
Il  est  aussi  à  noter  qu*à  Textrémité 
antérieure  du  corps  les  branches  ana- 
stomotiques  du  vaisseau  dorsal  et  du 
vaisseau  ventral  se  réunissent  par 
rintermédiaire  d'un  réseau  capillaire 
extrêmement  riche  appartenant  à 
deux  paires  de  grandes  vésicules  mem- 
braneuses dont  les  usages  ne  sont  pas 
encore  bien  connus  (a). 


(a)  Milne  Edwards,  Op.  cit,  (Ann,  det  icknee4  not-,  2*  Béri«,  t.  X,p.  910,  pi.  12.  flg.  1,  et 
AimiiLiDis  du  Bègne  awmal,  pi.  1  a,  fig.  1). 
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l'effet  produit  sur  le  courant  circulatoire  par  chacune  de  leure 
contractions  devient  plus  grand.  Ainsi,  dans  la  région  pharyn- 
gienne, le  vaisseau  dorsal  est  très  dilaté,  et  constitue  un  gros 
tube  charnu  fusiforme  et  onduleux  qui  pousse  avec  force  le  sang 
vers  la  tête,  et  chacune  des  branches  transversales  du  vaisseau 
médian  sous-cutané  ou  ventral,  avant  de  se  rendre  au  pied  et 
à  la  branchie  correspondante ,  oiïre  un  renflement  en  forme 
d'anse  pulsatile  dont  les  contractions  impriment  une  nouvelle 
impulsion  au  sang  destiné  à  ces  organes  (1).  Si  l'on  voulait 


(i)  Pour  plus  de  détail  au  sujet  de 
Tappareil  vasculaire  des  Eunices,  je 
renverrai  à  mon  Mémoire  sur  la  cir- 
culation chez  les  Annélides.  Ce  sont 
probablement  les  anses  vasculaires 
contractiles  de  la  région  sternale  du 
corps  que  M.  Délie  Chiaje  avait  prises 
pour  des  poches  ou  ampoules  sangui- 
fères;  mais  je  dois  ajouter  que  la  des- 
cription donnée  par  cet  anatomiste  de 
Tappareil  circulatoire  de  TEunice  gi- 
gantesque et  de  VE,  cuprea  (a)  ne 
s'accorde  presque  en  rien  avec  ce 
que  j'ai  vu  et  figuré  chez  VE.  san- 
guinea, 

liCS  observations  plus  récentes  de 
M.  de  Quatrefages  s'accordent  très 
bien  ^vec  les  miennes,  et  ce  natura- 
liste a  ajouté  des  détaUs  nouveaux 
sur  la  structure  des  parois  du  vaisseau 
dorsal  impair  auquel  il  donne  le  nom 
de  cœur  proboscidien ,  parce  que  cet 
organe  d'impulsion  est  situé  au-dessus 
de  la  trompe  pendant  la  rétraction 
de  celle-ci  (6). 

La  description  que  M.  Williams  a 


donnée  de  cet  appareil  circulatoire  ne 
diffère  aussi  en  rien  d'essentiel  de  ce 
que  j'en  avais  dit,  sauf  un  seul  point. 
M.  Williams  croit  que  les  dilatations 
en  forme  d'anse  dont  j'ai  signalé 
l'existence  à  la  base  de  chacun  des 
vaisseaux  des  branches  transversales 
du  tronc  abdominal  sont  accidentelles 
et  ne  se  rencontrent  pas  dans  l'état 
ordinaire  (c).  Je  n'ai  pas  eu  Toccasion 
d'examiner  de  nouveau  ce  point  de- 
puis la  publication  du  Mémoire  de 
M.  Williams  ;  mais,  d'après  les  sou- 
venirs que  m'ont  laissés  mes  recher- 
ches faites  en  1837,  je  suis  persuadé 
que  ses  critiques  ne  sont  pas  fondées. 
J'ajouterai,  d'ailleurs,  qu'il  a  mal  in- 
terprété ma  pensée  lorsqu'il  suppose 
que  les  dilatations  vasculaires  dont  j'ai 
parlé  pouvaient  être  assimilées  aux 
vésicules  contractiles  ou  au  préten- 
dues poches  pulmonaires  des  Sang- 
sues. 

Dans  le  genre  Siphonostoma ,  ou 
Cblorema  ,  il  existe  aussi  à  la  partie 
antérieure  de  la  région  dorsale  du 


(a)  Délie  Chiite ,  Menufrte  9ulla  itoria  €  notomia  degli  AnUnali  «mm  verUbre  dei  rt^m  éi 
Napoli,  t.  U,  p.  396. 

{b)  Quatrefages,  Sur  la  circulatUm  du  AnnéUda  {Ànn,  det  idencet  nat.,  1850,  8*  aérie, 
k  XIV,  p.  883). 

(c)  WiUiams,  On  the  BHHih  AnneUda  {Report  of  the  91«  Meeting  ofthe  BrU,  Aêeooiat.,  4858, 
p.  i84). 
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donnerùces  dilatations  vascuiaires  contractiles  le  nom  de  ccsur^ 
il  faudrait  donc  dire  que  chez  les  Eunices  il  y  a  un  cœur  dorsal 
dans  la  région  céphalique,  et  plusieurs  centaines  de  cœurs  abdo* 
minaux  disposés  par  paires. 

Chez  les  Térébelles,  le  vaisseau  dorsal  présente  dans  la  por^ 
lion  antérieure  du  corps  une  disposition  analogue,  et  y  constitue 
un  gros  tronc  médian  à  parois  très  contractiles  dont  l'extrémité 
antérieure  envoie  un  rameau  à  chacune  des  branchies  (1).  Cet 
organe  devient,  par  conséquent,  comparable  à  un  cœur  pulmo- 


corps  un  gros  tronc  médian  qui ,  au 
niveau  de  l^estomac,  se  bifurque  pour 
donner  naissance  à  deux  vaisseaux 
dorsaux  dont  la  disposition  rappelle 
celle  du  système  correspondant  chez 
les  Hermelles  :  car  vers  le  milieu 
du  corps  ils  se  réunissent  de  nouveau 
pour  former  un  tronc  impair  ;  mais  ici 
une  branche  anastomotique  Impaire 
se  prolonge  entre  les  deux  tronçons 
impairs  de  ce  système  dorsal.  Un 
vaisseau  abdominal  médian  représente 
le  système  inférieur  dans  la  moitié 
postérieure  du  corps,  et  communique 
avec  un  collier  vasculalre  vers  sa  par- 
tie antérieure  ;  mais  depuis  ce  point 
Juaqa*aux  branches  dont  Textrémité 
céphalique  du  corps  est  garnie,  ce 
système  est  formé  par  deux  troncs 
latéro-inférieurs  (a). 

(1)  Le  tronc  dorso-branchial,  ou 
portion  pharyngienne  et  musculaire 
du  yalsseaudorsal,  qui  fait  ainsi  Toffice 
de  cœur  pulmonaire  chez  les  TÉni- 
BELLBS,  est  un  peu  fusiforme  et  libre 
dans  presque  tonte  son  étendue,  mais 


se  fixe  au  tube  digestif  par  ses  deux 
extrémités.  H  reçoit  le  sang  non-seu- 
lement de  la  portion  moyenne  et  pos- 
térieu  re  du  vaisseau  dorsal,  qui  est  très 
grêle,  mais  aussi  d'une  sorte  de  gros 
collier  vasculalre  qui  entoure  Torigine 
de  Pestomac  et  qui  résulte  du  dévelop- 
pement considérable  de  la  première 
paire  de  branches  anastomotiques 
allant  du  vaisseau  sons-intestinal  au 
vaisseau  dorsal.  Il  est  aussi  à  noter 
qu'une  branche  accessoire  impaire  et 
médiane  natt  du  point  de  réunion  de 
ce  collier  avec  le  tronc  dorsal,  et  s'a- 
vance au-dessous  de  la  portion  car- 
diaque de  celui-ci  en  envoyant  des 
rameaux  aux  parois  de  la  partie  pha- 
ryngienne du  tube  digestif.  Enfin,  les 
anses  formées  par  les  branches  trans- 
verses du  vaisseau  dorsal  sont  très 
grandes  et  très  lâches  dans  tonte  la 
portion  antérieure  du  corps  où  elles 
flottent  dans  la  cavité  viscérale. 

Chez  le  Terebella  nebulosa^  la  por- 
tion gastrique  du  vaisseau  dorsal, 
quoique  grêle,  est  très  bien  consU- 


(a)  Quatreftiges,  Hém,  tvr  la  famUU  dea  CMorémieni  {Ann.  du  teienea  na(.,  1849,  3*  série, 
t.  XIl,  p.  208.  pi.  0,  0g.  3,  et  pi.  iO,  6g.  1). 

—  Mix.  MtiUer,  OburtfatUmei  anatomicœ  de  Vermibm  quiduiiiam  maritknit  (Ditiert.  inaw.). 
BeroUni,  i859,  p.  il,  pi.  8,  fig.  16, 17. 
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naire,  et  le  sang  qui,  après  avoir  traversé  l'appareil  respiratoire, 
circule  d'avant  en  arrière  dans  le  vaisseau  abdominal  et  ses  dé- 
pendances, est  poussé  surtout  par  les  contractions  rhythmiques 
des  branchies  elles-mêmes.  Ces  arbuscules  se  resserrent  et  se 
déploient  alternativement  :  quand  ils  s'étendent,  le  sang  revenant 
du  vaisseau  dorsal  y  afflue  en  abondance,  et  ils  demeurent  d'un 
rouge  vif;  mais  au  moment  de  la  contraction,  ils  deviennent 
presque  incolores,  et  la  plus  grande  portion  du  sang  dont  ils 
étaient  gorgés  est  chassée  de  leur  intérieur  dans  le  système 
vasculaire  central. 

Chez  les  Arénicoles,  les  branchies  sont  aussi  des  agents  d'im- 
pulsion que  l'appareil  circulatoire  emprunte  à  l'appareil  de  la 
respiration,  mais  les  moteurs  propres  constitués  à  l'aide  du 
système  vasculaire  lui-même  sont  plus  développés  et  plus  puis- 
sants. Le  vaisseau  dorsal  impair  qui  règne  dans  toute  la  longueur 
du  corps  est  élargi  et  pulsatile  dans  sa  portion  moyenne,  et,  à  la 
partie  antérieure  de  l'estomac,  il  forme,  en  se  réunissant  avec 
les  branches  du  vaisseau  sous-intestinal,  un  sinus  assez  vaste 
qui,  de  chaque  côté,  communique  aussi  avec  le  tronc  sous- 
cutané  abdominal  par  un  gros  vaisseau  descendant,  sur  le 
trajet  duquel  se  trouve  une  poche  contractile  de  forme  ovalaire. 
On  peut  donc  dire  avec  raison  que  chez  les  Arénicoles  il  exista 
de  chaque  côté  du  corps,  entre  le  système  vasc^ulaire  dorsal 
et  le  système  vasculaire  sous-cutané  inférieur,  un  véritable 
cœur  (1). 

taée  (a)  ;  mais,  chez  le  T.  conchilegat  de  détails,  mon  Mémoire  sur  la  cir- 

elle  tend  à  s'atrophier,  et  la  presque  cuiation  chez  les  Anoélides  et  le  tra- 

totalité  du  sang  qui  arrive  au  tronc  vail  de  M.  Williams, 

dorsobranchial  vient  du  vaisseau  sous-  (1)  L'appareil  circulatoire  des  ARé- 

intestinal  par  Tintermédiaire  du  collier  nicoles,  dont  Pétude  n'avait  été  faite 

postpharyngien  (6).  Voyez,  pour  plus  que  d'une  manière  très  incomplète 

{a)  Milne  Edwards,  Op.  ciL  {Ann.  des  sciencet  naf.,  t.  X,  pi.  10,  fig.  i,  et  AimiuDES  da  Règne 
animal  de  Cuvier,  pi.  1  b). 

{b)  Milne  Edwards,  Op.  cir.  (Ann,  des  sciences  nat.,  t.  X,  pi.  11,  flg.  1,  et  Ank^lidbs  du  Règne 
animaU  pi*  i  à,  fig.  i). 
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Chez  les  Lombrics,  on  trouve  à  la  même  place  une  série 
d'anses  qui  se  portent  du  vaisseau  dorsal  au  vaisseau  sous- 
cutané  abdominal,  et  qui,  à  raison  du  mode  de  contraction  de 
leurs  parois,  ofîrent,  en  général,  un  aspect  moniliforme  ;  ces 
troncs  anastomotiques  remplissent  les  mêmes  fonctions  que  les 
deux  cœurs  de  l'Arénicole,  mais  ils  ne  constituent  pas  comme 
ceux-ci  des  réservoirs  contractiles  annexés  aux  canaux  sangui- 
fères,  et,  par  conséquent,  ne  doivent  pas  être  désignés  sous  le 
même  nom(i). 


par  Cuvier  (a) ,  Ev.  Home  (6)  et 
M.  J.  MQller  (c),  et  dont  j'ai  donné 
une  description  détaillée  en  1837  (d), 
présente  aassi  dans  le  mode  de  distri- 
bution des  vaisseaux  plusieurs  parti- 
cularités qu'il  est  bon  de  noter  ici. 
Ainsi ,  dans  ta  portion  antérieure  et 
dans  la  portion  postérieure  du  corps, 
les  vaisseaux  transversaux  qui  vien- 
nent des  flancs  se  rendent  au  système 
vasculaire  viscéral ,  et  débouchent , 
comme  d'ordinaire,  dans  le  tronc  dor- 
sal ;  mais  ceux  qui  occupent  la  por- 
tion moyenne  du  corps,  et  qui  corres- 
pondent aux  branchies  des  sept  pre- 
mières paires,  ne  se  rendent  pas  à  ce 
vaisseau ,  et  vont  s'anastomoser  avec 
le  tronc  inférieur  du  système  vascu- 
laire viscéral,  ou  vaisseau  sous-intesti- 
nal. Celui-ci  s'élargit  beaucoup  avant 
de  s'ouvrir  dans  le  sinus  ou  collier 
vasculaire  œsophagien,  et  se  trouve 
représenté  dans  la  portion  pharyn- 
gienne du  tube   digestif   par    deux 


branches  latérales.  Les  branches  ver* 
ticales  qui  unissent  le  vaisseau  sous- 
intestinal  au  vaisseau  dorsal  sont  très 
nombreuses,  et,  indépendamment  des 
anastomoses  multipliées  qu'elles  of- 
frent entre  leurs  ramuscules,  elles 
sont  reliées  entre  elles  de  chaque  côté 
de  l'estomac  par  un  gros  vaisseau  lon- 
gitudinal surnuméraire  qui  débouche 
antérieurement  dans  le  sinus  œsopha- 
gien. 

Je  dois  ajouter  que,  d'après  M.Grube, 
le  vaisseau  sous-intestinal  ne  serait 
pas  simple  et  impair  comme  je  le 
crois,  mais  représenté  par  deux  troncs 
contlgus.  Ce  naturaliste  admet  aussi 
l'existence  d'un  vaisseau  intesdnal  su- 
périeur qui  serait  accolé  à  la  face  infé- 
rieure du  vaisseau  dorsal  (e).  Mais  la 
description  que  M.  Williams  a  donnée 
plus  récemment  de  l'appareil  circula- 
toire de  ce  Ver  ne  diffère  pas  notable- 
ment de  ce  que  j'en  avais  dit  (/"}. 
(1)  L'appareil  circulatoire  des  Lom« 


(a)  Cuvier,  art.  Arénicolb  du  Dictionnaire  des  iciences  naturelles,  t.  II,  p.  475  (i8j6). 
{b)  Home,  Circul.  in  Vernies  (Philos.  Trans.,  i817,  pi.  3,  fi^.  S  et  3). 

(c)  Millier,  article  sur  la  ctrcutofion,  Inséré  dans  le  Traité  de  physiologie  de  Burdaeb,  (rad.  firanc.  • 
t.  VI.  p.  467. 

(d)  Milno  Edwards,  Op.  oit.,  t.  V,  p.  iSS  {Comptes  rendus  de  l'Acad,  des  sciences,  i837,  et  Ann, 
des  sciences  nat.,  1838,  2*  série,  t.  X,  p.  313,  pi.  43,  fig.  1,  1  a,  et  Arn&idbs  du  Bêffne  animal 
de  Cuvier,  pi.  4). 

{e)  A.  E.  Grubc,  Zur  Ànatomie  und  Physiologie  der  Kiemento^lrmer.  In-4,  Kdnigsb.,  4  8881 
p.  40,  pi.  4,  fig.  4,3  et8. 

(0  Williams,  Op.  cit,  {Rep.  ofthe  Brit.  Associât.,  p.  489,  pi.  3.  fig.  40}. 
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L'appareil  circulatoire  des  Naïs  et  des  Polyophthalmes  se 
rapproche  davantage  de  celui  de  l'Arénicole,  sous  le  rapport 
des  organes  moteurs;  car  ceux-ci  consistent  principalement  en 


brlcsa  été  étudié  saocesdyeiDtnt  parun 
grand  nombre  d'anatomisies,  tels  qae 
Winis(a),Leo(6),Dugès(c),Morren(flr), 
de  Qaatrefages  (e),  Williams  (f).  Je 
n*en  donnerai  pas  ici  une  description 
détaillée,  et  je  me  bornerai  à  dire  que 
Ton  distingue,  chez  ces  Vers,  trois 
troncs  principaux  impairs  et  médians  : 
le  vaisseau  dorsal  (que  M.  Morren 
appelle  Vartèrê  aorte);  le  vaisseau 
■ous-intestinal  (on  artère,  ventrale  du 
même  auteur) ,  et  le  vaisseau  sous- 
entané  abdominal  (ou  veine  cave  de 
M.  Morren),  qui  attendent  dans  toute 
la  longueur  du  corps  et  donnent  cha- 
cun naissance  à  une  multitude  de 
branches  transversales  dont  la  dispo- 
sition rappelle  assez  exactement  ce 
que  nous  avons  déjà  vu  chez  les  111- 
rudinées  :  car  les  arcades  vasculaires 
sous -cutanées  descendent  verticale- 
ment du  vaisseau  dorsal  au  vaisseau 
abdominal  en  donnant  naissance  à 
une  foule  de  ramuscules  sous-cuta- 
nés. Enfin  d^antres  branches ,  en 
partant  de  ces  mêmes  branches  dor- 
sales ,  embrassent  le  tube  digestif  et 
vont  s^anastomoser  avec  le  vaisseau 
sous-intestinai ,  de  façon  à  constituer 
les  analogues  des  vaisseaux  commis- 
suraux  profonds.  Dans  toute  la  portion 
moyenne  et  postérieure  du  corps , 
ces  vaisseaux  gastriques  ne  présentent 


rien  de  remarquable  ;  Us  sont  très 
grêles  et  se  ramifient  beaucoup  dans 
les  parois  du  iube  alimentaire.  Mais 
en  avant ,  et  surtout  dans  la  portion 
du  corps  où  se  trouvent  les  ovaires , 
ils  naissent  directement  du  vaisseau 
dorsal,  et  constituent  une  série  de  gros 
troncs  indivis  qui  sont  disposés  en 
manière  d^arceaux  verticaux  et  ont 
des  parois  très  musculaires  :  par  le 
fait  de  la  contraction  de  leurs  fibres 
circulaires,  ces  anses  œsophagiennes 
(qui  constituent  Tappareil  auquel 
M.  Morren  a  donné  le  nom  de  cosur) 
s*étranglent  d'espace  en  espace  et 
prennent  ainsi  un  aspect  moniiiforme; 
mais  elles  ne  sont  pas  réellement  com- 
posées d'une  série  de  vésicules,  ainsi 
qu'on  pourrait  le  supposer  au  premier 
abord,  et,  pendant  la  vie  de  rAnimal, 
ces  étranglements  se  déplacent  d'une 
manière  péristaltique ,  de  façon  à 
pousser  le  sang  du  système  dorsal 
dans  le  système  sous-intestinal.  Il  est 
aussi  à  noter  que  ce  deraier  vaisseau 
donne  naissance  à  beaucoup  de  bran- 
ches cutanées  aussi  bien  qu'aux  bran- 
ches gastriques  dont  il  a  déjà  été 
question ,  et  que ,  par  Tintermédiaire 
des  anastomoses  capillaires  ainsi  éta- 
blies, le  sang  mis  en  mouvement  par 
les  contractions  des  anses  cesopha- 
giennes  se  porte,  non-seulement  d'a- 


(«)  WiUis.  Dé  Mlflui  trutomm,  p.  18,  pi.  4,  ît^.  1  (1676). 

(h)  Léo,  Dettructura  Lwnbrici  terrettri»  (Dissert,  inaug.).  In-4,  Kôni^sborg,  1820. 

(c)  Morren ,  De  Lnm^rici  terreHrit  MêtorU  ftatufli  necnon  anatimia  trattattu.  1fi-4  , 
BiVBtIlet,  1S29,  p.  ISS  el  suiv.,  pi.  23  et  94. 

(d)  Duffès,  Recherches  tur  la  circulation^  etc.^  des  Annélidet  Abranches  (Afin,  de»  tcieneei 
.fl«|.,  t.  XV.  p.  29»,  pi.  8,  fl(f.  i). 

(e)  Voyez  VAUasdu  Règne  animal  de  Guvier,  Annélides,  pi.  21  Mt. 

{f)  Williams,  Rep.  on  the  Britith  AtmeUdû  (firîf.  Amoc.,  16S1,  p.  179,  pi.  S,  flf .  7). 
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une  paire  de  veinules  pulsatiles  situées  sur  les  côtés  de  la  por- 
tion pharyngienne  du  tube  alimentaire  (1), 
§11.  ~  Indépendamment  des  modifications  de  l'appareil 


vant  en  arrière  dans  le  système  sous- 
intestinal ,  et  de  là  dans  le  système 
dorsal  y  mais  aussi  de  ce  dernier 
dans  les  branches  sous-cutanées  du 
▼aisseau  dorsal ,  lequel  se  continue 
aussi  directement ,  par  son  extrémité 
antérieure,  avec  le  tronc  sous-cutané 
abdominal  qui  est  très  contractile 
dans  toute  son  étendue.  Ije  nombre 
des  anses  œsophagiennes  q^i  rem- 
plissent ainsi  les  fonctions  d'agents 
moteurs  principaux  paraît  varier  sui- 
vant les  espèces,  car  les  auteurs  sont 
loin  de  s'accorder  à  ce  sujet,  et  il  est 
probable  que  les  dissidences  d'opinion 
dépendent  des  différences  spéciGqiies 
dans  les  Animaux  dont  la  dissection 
a  été  faite ,  plutôt  que  de  quelque 
erreur  d'observation.  Ainsi  M.  Mor- 
ren  en  a  compté  le  plus  ordinairement 
cinq  paires,  quelquefois  jusqu'à  sept 
paires  ;  Dugès  en  décrit  sept  à  huit 
paires. 

(1)  L'appareil  circulatoire  des  Nais 
tient  à  la  fois  de  celui  de  l'Arénicole 
et  de  celui  du  Lombric.  Il  ressemble 
à  ce  dernier  par  la  disposition  géné- 
rale des  vaisseaux,  et  au  premier  par 
l'existence  d'une  seule  paire  de  gros- 
ses poches  contractiles  qui  font  l'of- 
fice de  cœurs.  M.  Williams  a  décrit 
ces  organes  comme  appartenant,  l'un 


au  vaisseau  dorsal,  Tautre  au  vaisseau 
ventral,  et  occupant,  Tun  la  face  8u«- 
périeure,  l'autre  la  face  inférieure  du 
corps  (a)  ;  mais  le  fait  est  qu'ils  sont 
latéraux,  et  ils  paraissent  être  placés, 
comme  chez  l'Arénicole  »  sur  le  trajet 
des  deux  gros  troncs  anastomotiques 
qui  unissent  le  vaisseau  dorsal  au 
vaisseau  soufr-intestinaL  11  est  à  noter 
que  ces  poches  cardiaques  battent 
alternativement,  et  que  non -seule- 
ment le  vaisseau  dorsal ,  mais  ses 
principales  branches  sont  également 
contractiles.  Pour  plus  de  détails 
relatifs  au  trajet  des  vaisseaux  et 
de  leurs  anastomoses,  je  renverrai 
aux  travaux  de  Gruithuisen  (6) ,  de 
Dugès  (c) ,  de  M.  d'Udekem  {d)  et  de 
M.  P.  Doyère  (e),  en  faisant  remar^ 
quer  toutefois  que  les  observations  de 
ce  dernier  dilTèrent  à  certains  égards 
de  ceux  de  ses  prédécesseurs  et  au- 
raient besoin  de  conûrmation. 

Chez  le  Naîdien  dont  M.  Henle  a 
formé  le  genre  Enchytrœus,  il  y  a 
aussi  deux  troncs  médians,  qui  sont 
unis  entre  eux  antérieurement  par 
un  collier  vasculaire  et  par  trois  pai- 
res de  branches  transversales;  mais 
ce  physiologiste  n'a  aperçu  de  mou- 
vements pulsatiles  que  dans  le  tronc 
dorsal,  et  il  est  aussi  à  noter  qu'il 


(a)  Williams,  Op.  cit.  {BrU.  Âitociat.,  i851,  p.  182,  pi.  3,  0g.  8). 

{b)  GruithuiBen,  Ueber  Nais  diaphana  (Nova  Acta  Acad.  curioB.  Nat.,  4888,  t.  XIV,  p.  413J. 

(c)  Dugès,  Op.  cit.  {Ann.  des  idenccê  nat.,  482S,  t.  XV,  p.  %91). 

(d)  D'Udelsem,  Hittoire  naturelle  du  Tubifex  det  ruiiseause,  p.  SO ,  {4.  t,  flg.  1  à  3  (eztr.  dM 
Mém.  couronnée  par  VAcad.  de  BruMlles,  t.  XXVI). 

ie)  P.  Doyère,  Etsai  eur  Vanatomie  de  la  Nais  saoguineii ,  p.  10,  6g.  9  et  10  («Ktr.  An  Menu, 
de  lu  Soc.  Linnémne  de  NormandiCt  iStMS,  t.  X). 
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circulatoire  que  j'ai  déjà  signalées  comme  dépendantes  d'un 
développement  insolite  de  quelques  parties  de  ce  système  de 
vaisseaux,  il  en  est  d'autres  qui  sont  dues  à  la  même  cause, 
mais  qui  se  lient  d'une  manière  spéciale  au  perfectionnement 
du  travail  respiratoire,  et  qui  ont  essentiellement  pour  but  de 
mieux  assurer  les  rapports  entre  le  sang  et  l'eau  aérée  dont 
l'animal  est  entouré.  Cette  condition  se  trouve  réalisée  par 
l'extension  des  vaisseaux  sanguifères  dans  l'intérieur  des  appen- 
dices membraneux  qui  s'élèvent  à  la  surface  du  système  tégu- 
mentaire  dans  diverses  parties  du  corps  et  qui  naissent  le  plus 
souvent  à  la  base  des  pattes.  Nous  avons  déjà  vu  que  chez 
quelques  Annélides,  tels  que  les  Phyllodocés  et  les  Branchel- 
lions,  les  vaisseaux  sanguins  ne  pénètrent  pas  dans  l'intérieur 
des  appendices  foliiformes  qui  constituent  les  branchies  de  ces 


n^a  pu  découvrir  aucune  ramification 
allant  de  ces  gros  vaisseaux  dans  les 
parties  voisines  (a). 

Dans  le  genre  Stylaria,  qui  appar- 
tient aussi  à  la  famille  des  Naîdiens  , 
M.  0.  Schmidt  a  constaté  Texistence 
de  trois  paires  d'arcs  vasculaires  con- 
tractiles analogues  aux  vaisseaux  mo- 
niliformes  des  Lombrics  (6). 

Les  roLTOPHTHALMEs,  dont  M.  de 
Quatrefages  a  fait  connaître  le  mode 
d'organisation ,  sont  des  Annélides 
Abranclies  qui  vivent  dans  la  mer  et 
qui  res.seml)lent  ù  certains  égards  aux 
^aîdiens,  mais  forment  une  famille 
distincte.  I^ur  sang  est  d'un  rouge 
intense  et  circule  dans  un  réseau  in- 
testinal très  riche  qui  vient  se  termi- 
ner antérieurement  dans  un  sinus 
analogue  à  celui  situé  à  l'extrémité 


antérieure  de  l'estomac  chez  les  Aré- 
nicoles; un  vaisseau  dorsal  pharyn- 
gien part  de  ce  sinus  pour  se  rendre 
h  la  tête ,  et  de  chaque  côté  de  ce 
même  réservoir  médian  se  trouve  une 
poche  arrondie  et  pnlsatile  qui  envoie 
le  sang  dans  un  vaisseau  abdominal 
sous-cutané  ;  enfin  il  existe  aussi  à  la 
face  inférieure  du  tube  digestif  un 
autre  vaisseau  impair  et  médian  dans 
lequel  le  mouvement  circulatoire  s'ef- 
fectue d'avant  en  arrière,  tandis  que 
dans  toute  la  portion  dorsale  du  sys- 
tème vasculaire  le  courant  est  dirigé 
d'arrière  en  avant.  M.  de  0"at»'efages 
désigne  sous  le  nom  de  cœur  l'en- 
semble formé  par  le  sinus  médian  et 
les  deux  poches  sanguifères  laté- 
rales (c). 


(a)  Hcnio ,  Ueber  Encliylraeus ,  eine  Ncue  AnntUden-GaUung  (Mûller^s  Archiv  fur  Anat.  und 
PhyiioL,  1837,  p.  83,  p\  0,  flg.  5). 

(6)  Scluniai,  Beïlràge  %ur  Anatomù  und  Phytiologiê  der  Naîden  (Mîiller's  Archiv  (tir  Anat. 
und  è'hytioL,  1840.  p.  41  i,  pi.  15,  Ag.  3,  et  Ann.  dtt  iciencet  nat.,  3*  sëric,  t.  VII,  p.  18G). 

(c)  Quatrefdgcs ,  Mém.  tur  la  famille  des  Polyophthalment  (Ann.  det  science»  nat.f  1850, 
3*  série,  t.  XllI,  p.  17,  pi.  2.  fit?.  5). 
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Vers ,  ou  bien  s'arrèlent  dans  la  portion  du  système  cavitaire 
général  qui  occupe  la  base  de  ces  organes;  mais,  en  général,  ils 
s'y  avancent  de  manière  à  mettre  le  liquide  qu'ils  contiennent  en 
rapport  direct  avec  le  fluide  respirable,  et  les  canaux  sanguifères 
qui  se  répandent  ainsi  dans  l'appareil  branchial  dépendent 
toujours  des  vaisseaux  transversaux  à  l'aide  desquels  le  système 
dorsal  s'anastomose  avec  le  système  sous-cutané  ou  abdominal. 
Tantôt  ce  sont  des  anses  fort  simples  qui  se  prolongent  de  ces 
troncs  anastomotiques  dans  l'intérieur  de  chaque  branchie; 
d'autres  fois  ce  sont  des  ramifications  plus  ou  moins  nombreuses 
qui  s'interposent  entre  la  portion  ventrale  et  la  portion  dorsale 
de  chacune  de  ces  mêmes  branches,  de  façon  que  le  sang  tra- 
verse un  réseau  capillaire  respiratoire  en  passant  de  l'un  de  ces 
systèmes  vasculaires  dans  l'autre  (1). 


(1)  En  observant  le  mode  de  distri- 
bution des  vaisseaux  sanguins  dans  les 
branchies  des  Hermelles ,  j'avais  été 
conduit  h  penser  que  chacun  de  ces 
filaments  renferme  deux  canaux  san- 
guifères naissant ,  l'un  de  la  branche 
correspondante  du  système  vasculaire 
dorsal,  l'autre  de  la  branche  trans* 
versale  du  système  cutané  abdominal, 
et  ^'anastomosant  entre  eux.  Mais 
M.  de  Quairefages,  qui  a  étudié  plus 
récemment  l'organisation  de  ces  An> 
nélides,  assure  que  chaque  appendice 
branchial  ne  renferme  qu'un  seul 
vaisseau  d'où  partent  latéralement  de 
petites  branches  terminées  en  am- 
poules ,  et  que  ce  canal  unique  com- 
munique par  sa  base  avec  les  deux 
vaisseaux  qui  se  portent  de  ce  point, 
l'un  au  tronc  dorsal,  l'autre  au  tronc 
abdominal  ;  de  sorte  que  dans  l'appa- 


reil i*espiratoire  des  Hermelles  le  cou- 
rant afférent  et  le  courant  efférent 
s'établiraient  dans  l'intérieur  d'an 
même  vaisseau  (a). 

Ge  naturaliste  a  décrit  un  mode 
d'organisation  analogue  dans  les  ap- 
pendices branchiaux  des  Glycères,  des 
Polydores,  etc.  Chez  tous  ces  Ani- 
maux, chaque  appendice  branchial  ne 
serait  creusé  que  d'un  seul  canal  san- 
guif^re  terminé  en  cul-de-snc  et  corn* 
muniquant  par  sa  base  avec  les  deux 
ordres  de  vaisseaux  à  l'aide  desquels 
le  sang  y  arrive  et  en  sort  (6) . 

En  terminant  ce  qui  est  relatif  aux 
Annélides ,  j'ajouterai  que  M.  Leydig 
a  signalé  une  disposition  très  singu- 
lière chez  le  Lumbriculus  variêgatust 
où  le  vaisseau  dorsal  paraît  donner 
naissance  à  des  appendices  terminés 
en  ampoule  (o). 


(a)  Qualrcfagei»  Mém.  sur  la  famille  det  Hennelheiu  (Aim.  des  edeneee  nat,^  1848,  3*  série, 
t.  X.  pi.  S.  ng.  3,  G  et  9). 
(»)  Ûuatref:i|?M ,  Sur  la  retpiratian  deê  AfinéUdee  (Afin,  det  teieneei  nat,,  1850,  3«térM, 
XIV.  p.  292) 
(c)  Leydiir,  Uhrbueh  der  HiêtùlogUt  p.  438. 
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§  12.  -^  Quant  à  la  structure  intime  des  vaisseaux  sanguins 
des  Annélides ,  je  me  bornerai  à  dire  qu'une  tunique  interne 
amorphe  et  dépourvue  d'épithélium  paraît  tapisser  partout  ces 
canaux  et  se  trouve  revêtue  extérieurement  d'une  tunique 
adventive  formée  de  tissu  conneetif  plus  ou  moins  modilié  ; 
enfin,  qu'entre  ces  deux  couches  on  trouve  dans  la  plupart  des 
petites  branches,  ainsi  que  dans  les  gros  troncs,  du  tissu  mus*- 
culaire  dont  les  fibrilles  sont  dirigées  longitudinalement  aussi 
bien  qu'en  travers  (1). 

§  IS.  —  En  résumé,  nous  voyons  que  chez  tous  les  Anne* 
lidês,  le  système  vasculaire  est  disposé  suivant  un  même  plan, 
bien  que  chez  les  uns  il  soit  fort  simplifié ,  tandis  que  chez 
d'autres  il  se  complique  et  se  perfectionne  beaucoup  (2).  C'est 


(i)  Pour  plas  de  détails  sur  Thi»- 
tologie  de  ces  vaisseaui,  je  renverrai 
aux  observations  de  M.  LeydJg  portant 
principalement  sur  les  Ilirudinées  (a). 

(3)  Au  premier  abord,  Tappareil  vas- 
culaire des  ÉCHiURCS  semble  s^éloigner 
beaucoupde celui  desautres  Annélides; 
mais  en  Texaminant  attentivement,  on 
y  retrouve  le  même  plan  fondamental 
que  chez  les  Chétopodes  ordinaires. 
A  la  face  supérieure  du  tube  digestif, 
il  y  a  un  vaisseau  impair  et  médian 
qui  correspond  au  vaisseau  dorsal  et 
qui  présente  vers  le  milieu  de  la  ré- 
gion pharyngienne  une  petite  dilata- 
tion pnlsaUle.  Un  peu  plus  en  arrière, 
il  donne  naissance  à  une  paire  de 
troncs  descendants  qui  embrassent  le 
tul)e  digestif  en  manière  de  collier  et 
débouchent  dans  un  vaisseau  sous-in- 
testinal. Enfm  on  trouve  encore  sur 
la  ligne  médiane  un  troisième  tube 
médian  et  impaire  qui  est  accolé  au 


cordon  nerveux  et  qui  correspond  au 
vaisseau  sous- cutané  abdominal. 

Mais  les  branches  transversales 
qui  naissent  de  ces  divers  troncs  la- 
téraux sont  loin  de  présenter  la  ré- 
gularité qui  se  remarque  d'ordinaire 
chez  les  Annélides,  et  le  caractère 
segmentaire  de  l'organisation  tend  à 
s*effacer.  M.  de  Quatrefages,  en  décri- 
vant l'appareil  circulatoire  de  ces  Vers, 
a  donné  le  nom  de  cceur  abdominal 
à  une  dilatation  du  vaisseau  sous- 
cutané  abdominal  qui  se  voit  dans  le 
point  où  celui-ci  s'anastomose  avec 
l'extrémité  antérieure  du  vaisseau 
sous-intestinal  ;  il  appelle  aussi  cœur 
intestinal  une  dilatation  analogue  de 
ce  dernier  tronc  dans  le  point  où  le 
collier  vasculaire  du  système  dorsal 
y  débouche,  et  il  nomme  cœur  dorsal 
le  bulbe  qui  se  voit  sur  le  trajet  de 
la  portion  pharyngienne  du  vaisseau 
dorsal  ;  mais  ces  diverses  parties  un 


(a)  Leydig,  Uhrbuch  der  Histologie,  p.  436  (i851). 
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chez  les  Arénicoles  qu'il  présente  les  caractères  les  plus  élevés, 
et  nous  verrons  bientôt  qu'il  existe  à  certains  égards  une  res- 
semblance frappante  entre  le  mode  d'organisation  de  l'appareil 
circulatoire  de  ces  Vers  et  celui  des  Animaux  vertébrés  les  plus 
simples.  Mais,  avant  d  aborder  Tétude  anatomique  de  ces  der- 
niers ,  il  nous  reste  encore  à  examiner  quelques  Invertébrés 
que  jusqu'ici  j'avais  laissés  de  côté  pour  ne  pas  rompre  l'en- 
chaînement naturel  des  faits. 

§14.  —  Je  ne  m'arrêterai  que  peu  sur  l'étude  du  mode 
d'irrigation  organique  dans  les  autres  classes  de  la  grande 
division  des  Vers,  parce  qu'il  règne  encore  beaucoup  d'incer- 
titude au  sujet  de  l'existence  d'un  appareil  circulatoire  spécial 
chez  ces  Animaux.  La  plupart  d'entre  eux  sont  pourvus  de 
vaisseaux  ;  mais  les  Uelminthologistes  sont  partagés  d'opinion 
au  sujet  des  fonctions  de  ces  tubes,  et,  dans  l'état  actuel  de 
la  science,  il  ne  me  semble  pas  possible  de  trancher  nettement 
la  question. 

Ainsi ,  dans  la  classe  des  Trématodes  ,  dont  les  principaux 
représenlanis  sont  les  Douves  ou  Fasciolaires,  on  voit  un  sys- 
tème complexe  de  vaisseaux  à  parois  propres  qui  se  ramifient 
dans  les  diverses  parties  du  corps  ;  on  a  distingué  des  courants 


Appareil 

TaâeaUire 

des 

Trâulodet. 


peu  élargies  du  système  vasculaire  ne 
me  semblent  pas  mériter  ces  noms, 
car  ils  n'ont  pas  le  caractère  de  réser- 
voirs sanguins,  fl  est  aussi  à  noter  que 
chez  l'Écliiurc,  les  hranciies  impaires 
qui  se  portent  du  vaisseau  abdominal' 
vers  rintestin,  et  qui  se  ramifient  dans 
le  mésentère,  sont  très  développés  [a]. 
L'appareil  circulatoire  des  Steh^- 


ASPJS  n'est  encore  que  très  impar- 
faitement connu,  mais  parait  avoir  de 
la  ressemblance  avec  celui  de  VEchiura 
Gœrtnerii  {b) ,  et  la  disposition  géné- 
rale des  vaisseaux ,  chez  tous  ces 
Échiurldes ,  a  une  grande  analogie 
avec  celle  qui  s'observe  chez  les  Si- 
ponculides  dont  il  sera  bientôt  ques- 
tion (c). 


{a}  Ûiialix>fapt.4.  3lém.  sur  l'Échiurede  Cœrtnei'  {Vuyaije  en  Sicile,  I.  Il,  p.  â3i),  i»|.  âS,  fig.  1  a, 
et  pi.  i6,  fij;   i  ;  —  Ann,  des  sciences  nat  ,  1847,  3*  série,  t.  Vil,  p.  IHi  cl  suiv.). 

(&)  KruliH  ,  l'eber  den  Slcriia>|ii«  Timlu^scmolJcs  { Archiv.  fur  Anat.  tind  Pltysiol .  1843, 
p.  iSG). 

---  Millier,  Obêervttti4ines  atiaiomicœ  de  Yernitàut  quibuêiam  mûrinis  (hi«rrt.  inati;.}.  Dertln, 

i8ji,  j..  4,  pi.  1,  n^.  ia). 

(c)  V«*yex  ci-après,  pn^n  300. 
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dans  leur  intérieur,  et  M.  Blanchard  a  pu,  malgré  leur  petitesse, 
les  injecter  d'une  manière  admirable.  Ce  naturaliste  n'hésite 
pas  à  les  considérer  comme  formant  un  appareil  circulatoire , 
et  effectivement  ils  en  offrent  bien  l'aspect.  Mais  les  observa- 
tions les  plus  récentes  dont  ces  organes  ont  été  l'objet  ne  sont 
pas  favorables  à  cette  opinion  ,  et  la  plupart  des  helminlholo- 
gistes  les  regardent  aujourd'hui  comme  appartenant  à  un  appa- 
reil excréteur  :  car  ils  assurent  que  ce  système  arborescent 
débouche  directement  au  dehors  par  un  orifice  particulier;  que 
le  liquide  en  mouvement  dans  son  intérieur  se  dirige  toujours 
des  parties  périphériques  vers  cette  ouverture,  et  que  souvent 
on  le  voit  sortir  par  cette  voie.  La  question  en  litige  ne  porte 
donc  pas  sur  l'existence  ou  l'absence  d'un  appareil  vasculaire  , 
mais  sur  la  clôture  de  ce  svstème  ou  sa  communication  libre 
avec  l'extérieur ,  et  sur  la  nature  des  courants  dont  il  est  le 
siège  (1). 

§  15.  —  Pour  mieux  préciser  les  faits,  prenons  quelques 
exemples. 
Amphiitomes.  Lcs  Amphistouics ,  Vcrs  intestinaux  de  forme  conique ,  qui 
se  rencontrent  assez  souvent  dans  l'estomac  du  Bœuf,  présen- 
tent vers  la  partie  postérieure  du  dos  une  petite  poche  ovalairc 
que  j'appellerai  la  vésicule  de  Laurer^  tant  pour  ne  rien  préju- 
ger quant  à  ses  fonctions  que  pour  rappeler  le  nom  de  Tanato- 
miste  qui  en  a  fait  connaître  l'existence  (2).  Deux  gros  vais- 


(1)  Ces  courants  ont  été  observés  (2)  On  doit  à  ce  naturaliste  une 

d^abord  chez  le  Distomum  militare^  bonne  monographie  anatomique  de 

par  M.  Ehrenbcrg  (a)  ;  M.  Nordmann  l'Àmphistonie ,  publiée  sous  la  forme 

en  a  ensuite  signalé  Texistence  chez  de  thèse.  Lcs  flgures  qui  accompa- 

le    Diplozoon    et    quelques    autres  gnent  ce  mémoire  sont  très  nettes  (c). 
Vers  (6). 


(a)  Ebrenberg,  Symbolas  physicas.  Anim.  everUbr.  (decas  1,  feuille  i). 
{b)  Nordmann,  Mikrographuche  Beitr&Qt  %ur  NaturgetchichU  der  wirbelloten  Thieren ,  1. 1, 
p.  69  {Ann.  dci  sciencet  nat.,  1838,  1'*  série,  t.  XXX,  p.  392). 

(c)  Laurer,  DUquititùmes  anatomicœ  de  AmpMtUmo  cotUco.  ln-4,  Grypliiie,  1830. 
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seaux  parlent  de  ce  réservoir,  longent  les  branches  de  l'appareil 
digestif,  gagnent  rextrémité  antérieure  du  corps,  et,  chemin 
faisant ,  donnent  naissance  à  une  multitude  de  rameaux  dont 
les  divisions  se  répandent  dans  toutes  les  parties  voisines  et  s  y 
terminent  en  culs-de-sac.  Ces  tubes  membraneux  constituent 
donc  un  système  vasculaire  arborescent  à  branches  chevelues 
très  fines ,  et ,  d'après  Laurer,  la  vésicule  centrale  dont  ils 
partent  communiquerait  avec  l'extérieur  à  l'aide  d'un  pore 
dorsal  ou  foramen  caudale;  mais  M.  Blanchard,  qui  a  injecté 
cet  appareil  et  qui  en  a  donné  de  très  belles  figures ,  n'a  pu 
y  découvrir  aucun  orifice ,  et  considère  la  poche  en  question 
comme  étant  une  espèce  de  cœur.  Je  suis  porté  à  croire  cepen- 
dant que  Laurer  ne  s'était  pas  trompé,  car  l'existence  du 
foramen  caudale  paraît  avoir  été  constatée  d'une  manière  indu- 
bitable par  plusieurs  bons  observateurs  chez  divers  Trématodes 
fort  voisins  des  Amphistomes  (1). 


(1)  Les  premiers  observateurs  qui 
parlèrent  de  rexislence  d*un  orifice 
caudal ,  ou  foramen  dorsale ,  cliez 
divers  Trématodes,  le  prirent  pour 
un  anus  (a),  Mehiis  a  réfuté  cette 
opinion  (6),  et  annonce  que  le  pore  eu 
question  communique  avec  des  vais- 
seaux que  lludolphi  (c)  et  Bojanus  (d) 
avaient  déjà  aperçus  dans  le  corps 
de  quelques-uns  de  ces  Vers  intes- 
tinaux. Laurer,  qui  a  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  cet  appareil  chez 
PAmphistome  ,  le  considéra  comme 
étant  an   système  chylifère,   et   il 


appela  cisterna  chyli  la  vésicule  à 
laquelle  aboutissent ,  comme  nous 
Pavons  vu  ci-dessus ,  les  principaux 
troncs  (a).  M.  Nordmann  a  trouvé 
à  la  partie  postérieure  du  corps, 
chez  les  Diplostomes  ,  une  poche 
analogue  qui  s^ouvre  au  dehors  par 
un  orifice  contractile  et  qui  expulse 
de  temps  en  temps  le  liquide  con- 
tenu dans  son  intérieur ,  mode  de 
déjection  que  ce  naturaliste  a  rendu 
apparent  çn  plaçant  ces  Animaux 
dans  un  liquide  coloré.  M.  Nordmann 
décrit  aussi  un  système  de  canaux 


(a)  Baer,  BeUrdge  %ur  Kenntnit»  der  Ntedem  Thiere  {Acta  Acad.  Leop,  Nat.  cur.,  vol.  XIII, 
p.  536,  561.  611,  et  Nochein  WortUberdenAfterdcrDUtomen,  Heusinger,  vol.  II,  p.  197). 

—  Narrio,  (Jeter  den  After  der  Dutomm  (Hewin^'s  ZeUtehrift  fSar  die  Organ.  Phyiikt  1827, 
Bd.  I,  p.  68). 

{b)  Rudolphi,  EnUnaartun  t^nopHt,  1810,  p.  337. 

(e)  Boiaous,  BntheUninthica  (l»i$,  1821,  t.  VllI,  p.  1C2). 

(<l)  Mehli»,  Obterv.  anat,  de  Diitomate  hepatieo  et  lanceolato,  1825,  p.  16  el  wahr. 

{e)  Laarer,  Dit(tttitUUnie$  anatomicœ  de  AmphieUmo  amieo ,  1830,  p.  10  et  tuiT. 
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DUtomes.  Âinsî,  M.  Yaii  Beneden  a  observé  chez  le  Dislomum  lereli- 
colle  une  poche  médiane  et  contractile  qui  est  évidemment 
Tanalogue  delà  vésicule  de  Laurer,  et  qui  communique  directe* 
ment  au  dehors  par  l'intermédiaire  d'un  pore  caudal,  car  ce 
naturaliste  a  vu  le  liquide  de  ce  réservoir  être  excrété  par  cette 
voie.  La  vésicule  en  question  est  aussi  en  communication  avec 
deux  tubes  qui  suivent  les  côtés  du  corps  et  qui  constituent 
Tappareil  dont  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  dire  quelques  mots  en 
parlant  des  prétendues  trachées  aquifères  de  ces  animaux. 
Enfin ,  M.  Yan  Beneden  a  reconnu  également  que  les  vaisseaux 
rameux  qui  se  trouvent  dans  le  voisinage  de  ces  tubes,  et  qui 
avaient  été  décrits  par  d'autres  helminthologistes  comme  un 
appareil  circulatoire,  s'ouvrent  à  leur  tour  dans  ces  mêmes 
tube*  et  n'en  sont  que  des  branches  (1). 

asses  complexe  qu'il  considère  comme  tions  seraient  ia  conséquence  d'une 
étant  en  communication  avec  ce  ré-  perforation  accidentelle  (d),  et  que 
servoir  et  comme  constituant  un  ap-  M.  DIesing  avait  précédemment  énon- 
pareil  circulatoire  ;  mais  il  me  parait  ce  une  opinion  analogue  au  sujet  des 
évident  qu'une  grande  partie  des  or-  Ampliistomes  (e). 
ganes  qu'il  appelle  des  vaisseaux  ne  (1)  Dans  un  premier  travail  sur  les 
sont  autre  cliose  que  les  oviducles  (a).  Vers  cestoïdes ,  M,  Van  Beneden  s'é- 
M,  Dujardin  a  observé  aussi  plu-  tait  déjà  prononcé  en  faveur  de  la 
sieurs  fois  l'orifice  en  question  (6)  ;  non-existence  d'un  appareil  circula- 
M.  Owen  a  eu  également  l'occasion  toire  chez  les  Tréma todes  aussi  l)ien 
d'en  constater  l'existence  (c);  et,  que  clicz  les  Taeuioîdcs  (f);  mais 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  l'ex-  c'est  surtout  dans  un  Mémoire  spé- 
pulsion  d'un  liquide  par  cette  voie  a  cial,  publié  postérieurement  aux  re- 
été  remarquée  par  plusieurs  lielmin-  clierclies  de  M.  Blanchard ,  qu'il  a 
thologisles.  Je  dois  ajouter  cependant  fait  connaître  les  faits  indiqués  ci- 
que,  d'après  M.  Blanchard,  ces  excré-  dessus  [g). 

{a)  Nonlinann,  Mikrogi'aphiêche  Beilrdge  *ur  Salurgetchichte  der  wirbeUosen  Thiere  ,  1832, 
Bd.  I,  p.  37  et  suiv  ,  pi.  4,  û^.  5  et  G,  et  Ann.  des  sciencea  nat.,  i,  X\X,  p.  279  et  suiv.»  pi.  10, 
fig.  4  cl  2. 

(b)  Owen,  On  the  Anatomy  o/'Di$luina  clavnluin  (Traiis.  of  tht  Zool.  Soc.,  soi.  1,  p.  41). 

(c)  Dujardin,  Histoire  naturelle  des  Helminthes,  p.  3S3. 

{d)  Blanchard,  Recherches  sur  i'organUatioti  des  Vers  (Ami.  de*  sciences  nai.,  1847,  3*  ^o^le, 
t.  Ml.  p.  no,  et  Voyage  en  Sicile,  t.  Hl). 

(e)  Dieainif,  Mimographie  der  Gattuuoeii  .{mphisloina  und  Uiplotiiscus  { Ànnalen  des  Wieiier 
Muséums  der  .\aturgeschicUtc,  iH'Mi,  i.  V,  |i.  ioT). 

if)  Van  Benedon,  Hecherches  sur  In  Faune  littorale  de  to  Belgique:  V&rt  ceitoUes,  p.  48  (ettr 
des  Mém.  de  l'Acad.  de  Pruxelles,  4850,  t.  X.W). 

(g)  Van  Beneden,  Note  sur  l'appareil  eirculo toire  des  Trématodêê  {Ann.  du  sciênus  nat.t  4852. 
3*  série,  t.  XVU,  p.  23). 
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Les  recherches  encore  plus  récentes  de  M.  Âubert,  de  AipidogHiflr. 
Breslau  ^  sur  la  structure  des  Aspidogaster^  conduisent  à  des 
résultats  analogues,  et  tendent  à  établir  que  tout  ce  système  n'est 
en  réalité  ni  un  appareil  circulatoire,  ni  un  organe  respiratoire, 
comme  on  l'avait  supposé  tour  à  tour,  mais  bien  un  appareil 
sécréloire  diiîus  destiné  à  excréter  des  matières  dont  l'organisme  ' 
doit  se  débarrasser,  et  comparable,  par  conséquent,  à  l'appareil 
urinaire  des  animaux  supérieurs  (1). 

Il  nous  parait ,  en  effet ,  très  probable  que  les  vésicules  de 
Laurer  et  ses  dépendances  immédiates  représentent  ici  l'appareil 
de  Bojanus  que  nous  avons  déjà  étudié  chez  les  Mollusques. 
Mais  faut*il  en  conclure  que  tous  les  vaisseaux  en  communica* 
tion  plus  ou  moins  directe  avec  ce  réservoir  appartiennent  à  un 
système  sécréteur  disséminé  dans  toutes  les  parties  de  l'écono- 
mie, et  qu'il  n'existe  chez  ces  Vers  aucun  vestige  d'un  système 
circulatoire  ?  Je  ne  le  pense  pas  ;  souvent  la  disposition  de  ces 
vaisseaux  ressemble  tant  à  ce  qui  existe  chez  divers  Annclides  où 
leur  nature  n'est  pas  incertaine,  qu'il  me  semblerait  bien  difTi- 
cile  de  ne  pas  les  considérer  comme  étant  du  même  ordre,  et 
d'ailleurs  les  découvertes  récentes  faites  par  plusieurs  anato- 
mistes,  relatives  aux  relations  de  l'appareil  circulatoire  ou  de 
l'appareil  urinaire  chez  divers  Mollusques,  permettent  de  sup- 
poser que  l'existence  de  la  communication  entre  ces  vaisseaux 
et  l'extérieur  au  moyen  de  l'organe  bojanien  ne  serait  pas  in- 

(i)  M.  Aubert  (a)  a  trouvé  que,  braneux  jusque  vers  le  tiers  antérieur 
chez  ces  Vers ,  le  foramen  caudale  du  corps,  où  11  se  termine  en  cul-de- 
est  tout  à  fait  terminal,  et  commu-  sac,  mais  communique  latéralement 
nique  avec  deux  réservoirs  ovalaires  avec  un  vaisseau  flexucux  dont  les 
qui  correspondent  à  la  vésicule  de  branches  se  répandent  dans  les  dl- 
Laurer  et  qui  se  continuent  chacun  verses  parUes  de  Torganisme  (6). 
sous  la  forme  d'un  gros  tube  mem- 

(a)  HermanD  Anbert,  Uebtréât  WëiHrieflttà^SytUm.dU  GêtoMêchttverhéUtniête,  dUEibUdung 
deiAipidogatterufid  Yergleichung  anderer  Trematoden{£eUichr.filr  witseruchaftl.  Zoôl.,  185&, 
B4.  VI,  p.  349). 

{h)  Op,  cU„  p.  354,  pi.  14,  fig.  1  cl  3. 
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compatible  avec  leurs  fonctions,  comme  canaux  d'irrigation.  Je 
suis  donc  porté  à  croire  que  la  divergence  d'opinion  entre 
M.  Blanchard  et  les  autres  zoologistes  que  je  viens  de  citer  dé- 
pend de  l'existence  d'une  fusion,  tantôt  plus,  tantôt  moins  intime 
de  l'appareil  circulatoire  des  Trématodes,  avec  un  appareil 
excréteur,  et  que,  par  conséquent,  la  vérité  se  trouve  entre  les 
deux  interprétations. 

§  16.  —  Pour  se  convaincre  de  l'existence  d'un  système  de 
vaisseaux  ayant  tous  les  caractères  essentiels  de  l'appareil  circu- 
latoire tel  qu'on  le  rencontre  chez  les  Annélides,  il  suffit,  ce  me 
semble,  de  jeter  les  yeux  sur  les  figures  dans  lesquelles 
M.  Blanchard  a  représenté  ces  canaux,  figures  dont  j'ai  eu  sou- 
vent l'occasion  de  constater  l'exactitude  en  les  comparant  avec 
la  nature. 
D0UTC8.  §  17.  —  On  voit  ainsi  que  chez  la  Douve  du  foie,  par  exemple, 
il  existe  sur  la  ligne  médiane  du  dos  un  vaisseau  longitudinal 
qui  se  divise  antérieurement  en  deux  branches,  et  qui,  de 
chaque  côté,  émet  une  multitude  de  rameaux  dont  les  divisions 
dendroïdes  se  répandent  dans  toute  l'étendue  de  la  surface 
dorsale  du  corps  et  y  constituent  un  lacis  capillaire  très  riche  (i). 
D'autres  vaisseaux  disposés  à  peu  près  de  la  même  manière, 
mais  beaucoup  plus  grêles,  se  voient  à  la  face  inférieure  du 
corps.  Mehlis,  à  qui  l'on  doit  la  connaissance  de  la  disposition 
générale  de  ces  divers  canaux,  pensait  que  le  vaisseau  dorsal 
débouchait  au  dehors  par  un  pore  situé  à  son  extrémité  posté- 
rieure ;  mais  M.  Blanchard  n'a  pu  trouver  aucune  trace  de 
l'existence  d'un  orifice  de  ce  genre,  et  pense  que  ce  système 
vasculaire  est  complètement  clos  (2). 

(1)  Voyez  le  travail  de  M.  Blan-  Sicile,  t.  III,  pi.  A,  flg.  16  et  i  c. 
cbard  sur  Torganisation  des  Vers  in-         (2)  Mehlis  pensait  qae  ces  vaisseaux 

testlnaux ,  avec  les  planches  qui  Tac-  communiquaient  non  -  seulement  au 

compagnent ,  dans  notre  Voyage  en  dehors  par  le  pore  caudal  (a),  mais 

(a)  Mehlii ,  ObtervatUmet  anatomicœ  de  DiiUnMte  hepatieù  et  laneeolatOt  p.  18.  GœttiDf», 
1895. 
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Chez  les  Monostomes ,  le  système  vasculaire  est  non  moins  MonotumH», 

*  Holo8toniM| 

développé  ;  mais,  au  lieu  d'un  vaisseau  dorsal  médian,  on  voit       etc. 
de  chaque  côté  un  tronc  qui  s'atténue  à  ses  deux  extrémités  et 
qui  donne  naissance  à  une  multitude  de  ramuscules  déliés. 

On  remarque  des  variations  assez  grandes  dans  la  disposition 
de  ces  vaisseaux  chez  les  diverses  espèces  où  Tétude  en  a  été 
faite;  mais  ici,  de  même  que  chez  les  Annéiides,  ces  diiïérences 
ne  paraissent  tenir  qu'à  Texistence  de  divers  degrés  de  centra- 
lisation des  deux  moitiés  du  système  qui  tendent  à  se  confondre 
sur  la  ligne  médiane,  d'abord  vers  la  partie  postérieure  du  corps, 
puis  de  plus  en  plus  loin  vers  la  tête  (1). 

Quant  ou  mouvement  du  liquide  contenu  dans  l'intérieur  de     connnis. 


aussi  avec  la  cavilë  digestive,  et  coii- 
stitoaient  ane  soric  d'appareil  chy- 
lifère  ;  mai»  M.  Blancliard  s'est  assuré 
que  les  liquides  coloras  poussés  dans 
Pestomac  ne  pénj^traient  jamais  dans 
le  système  vasculaire. 

(1)  Ainsi,  chez  les  Poltstomes  (a), 
de  même  que  chez  les  Monostomes  (6), 
les  troncs  latéraux  sont  séparés  dans 
toute  la  longueur  du  corps,  et ,  en  se 
réunissant  par  leur  extrémité  posté- 
rieure ,  ne  donnent  pas  naissance  à 
un  tronc  médian. 

Chez  les  Amphistomks,  comme 
nous  rayons  déjà  vu,  les  deux  moitiés 
(lu  système  sont  également  distincles 
et  écartées,  sauf  dans  une  petite  éten- 
due, où  ils  sont  représentés  par  la 
vésicule  de  Laurer  (c). 

Chez  le  Brachylœmus  Erinacei  {d), 
elles  sont  confondues  sur  la  ligne  mé- 
diane dans  tonte  la  moitié  postérieure 

(a)  Blanchard,  Joe.  cit.,  pi.  6,  fig.  4. 

(fr)Ideni,  <Md.,pl.  6,  fiff.  3. 

(c)  Idem,  tMd.,  pi.  10,  flg.  9  5,  2  c. 

{d)  Idem,  ibid.,  pi.  6,  flg.  S. 

(e)Idem,iM4.,pl.  4,  fig.  1. 

(0  Idem,  t»W.,  pi.  7,  fif .  1  el  4  a. 


du  corps ,  de  façon  que  la  portion 
centrale  du  système  a  la  forme  d*un  Y, 

Enfin,  chez  les  Doutes,  la  centra- 
lisation s*étend  dans  les  quatre  cin- 
quièmes de  la  longueur  du  corps ,  de 
sorte  que  le  tronc  médian  devient  la 
partie  principale  de  Tappareil ,  et  les 
troncs  latéraux  sont  courts  et  fort  rap- 
prochés Tun  de  Tautre ,  ainsi  qu*on 
peut  le  voir  en  consultant  les  figures 
données  par  M*  Blanchard  (a;. 

Chez  ruoLOSTOME  du  Renard ,  la 
portion  centrale  du  système  vascu- 
laire qui  est  représentée  en  arrière 
par  un  tronc  médian  et  en  avant  par 
deux  branches,  est  très  peu  dévelop- 
pée ;  mais  la  porUon  périphérique  est 
formée  par  un  réseau  de  canaux  ra- 
meux  plus  gros  que  d'ordinaire ,  et  à 
la  face  inférieure  du  corps  on  remar* 
que  ime  série  de  vaisseaux  transver- 
saux (/). 


ce»toîdes. 
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ces  divers  vaisseaux,  il  paraît  être  oscillatoire  seulement  (1),  et 
il  y  a  lieu  de  supposer  qu'en  général  les  courants  sont  établis, 
non  par  la  contraction  d'un  réservoir  sanguin  ou  des  parois 
vasculaires ,  mais  par  l'action  de  cils  vibratiles  dont  les  gros 
troncs  seraient  garnis  (2). 

§  18.  —  Chez  les  Vers  intestinaux  de  la  famille  des  Cestoïdbs, 
M.  Blanchard  a  trouvé  un  certain  nombre  de  canaux  sous- 
cutanés  très  grêles  qui  semblent  constituer  un  appareil  circu- 
latoire rudimentaire ,  mais  qui  suivent  les  espaces  intermuscu* 
laires  sans  offrir  de  ramifications.  On  ne  sait  d'ailleurs  rien  sur 
le  mouvement  des  liquides  dans  ce  système  (3). 


(i)  M.  Nordmann  pense  que  chez 
le  Diploioon  paradoooum  il  existe  de 
chaque  côté  du  corps  deux  vaisseaux 
longitudinaux  à  branches  rameuses, 
dans  rintérleur  desquels  il  indique 
des  courants  dirigés  en  sens  con- 
traires. U  y  aurait  donc  là,  dans  chaque 
moitié  du  système,  un  cercle  vascu- 
laire  complet. 

M.  KôlIilLer  a  trouvé  chez  les  Tri- 
Btoma  papt/^um  un  vaisseau  médio- 
dorsal  qui  est  contractile  et  qui  four- 
nit latéralement  des  ramuscules.  Ce 
zoologiste  décrit  aussi  sur  les  côtés  du 
corps  d^autres  vaisseaux  rameux, 
mais  ceux-ci  communiquent  avec  Tex- 
térieur  par  des  pores,  et  il  les  consi- 
dère comme  constituant  un  appareil 
respiratoire  (a). 

(2)  M.  Nordmann  a  remarqué  que 
le  mouvement  circulatoire  est  souvent 
très  vif,  sans  qu*ll  y  ait  ni  contraction 
ni  dilatation  appréciables  dans  les  vais- 
seaux (6). 


M.  Dujardin  a  constaté  Texistence 
de  cils  vibratiles  placés  de  distance  en 
disunce  dans  Tintérieur  de  quelques- 
uns  des  vaisseaux,  chez  les  jeunes 
Distomes  ;  mais  il  pense  que  d'autres 
vaisseaux  en  sont  dépourvus  et  servent 
au  retour  du  liquide  (c). 

M.  Mayer  a  vu  aussi  des  cils  vibra- 
tiles en  connexion  avec  les  vaisseaux 
latéraux  chez  VOctobothrium  de  TA- 
lose,  mais  il  pense  quïls  ne  sont  pas 
logés  dans  ceux-ci  et  ne  produisent 
pas  un  mouvement  circulatoire  (dj. 

(3)  Chez  le  TiENiA  de  rUomme« 
M.  Blanchard  a  injecté  quatre  vais- 
seaux longitudinaux  très  grêles  qui 
sont  reliés  entre  eux  par  un  grand 
nombre  de  branches  transversales  et 
simples,  ou  seulement  bifurqnées  de 
façon  à  représenter  une  sorte  de 
treillis  fort  uniforme.  Ces  canaux  ne 
paraissent  avoir  aucune  communica- 
tion avec  les  autres  cavités  du  corps, 
et  M.  Blanchard  les  décrit  comme 


(a)  Kôiliker,  Ueber  Trisloma  papillosum  (Zweittr  Bericht  wm  4er  Mi»UmMkm  AntteU  %u 
W^ar^bwg,  1849,  p.  23  et  S4,  pi.  %  fi;,  i). 
{h)  Nordmann,  Op.  cU.  (Ann.  dcê  tdencet  nat.t  t.  XXX,  p.  392). 
(c)  Diiiardin,  Hiêtoire  naturelle  det  Uelmmtheêt  1845,  p.  384. 
{d)  Hejrer,  BeUrOge  *w  AnuUmU  der  Entoitwmt  1841,  p.  SS. 
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§  19.  —  On  ne  sait  encore  que  fort  peu  de  chose  au  sujet  ^^  J^JJJ^„ 
de  l'appareil  circulatoire  des  Rotateurs  ;  les  parties  qui  ont  été 
décrites  sous  le  nom  de  vaisseaux  sanguins  par  plusieurs  natu- 
ralistes ne  paraissent  pas  mériter  ce  nom ,  et  il  est  probable 
que  rirrigation  nutritive  s'effectue  principalement,  sinon  exclu«- 
sivement,  à  l'aide  du  liquide  cavitaire  (I).  Mais  la  petitesse  de 
ces  Animaux  rend  la  solution  de  celte  question  très  difficile. 


nyant  des  parois  membraneuses  dis- 
tinctes. Deux  des  troncs  longitudinaux 
sont  situés  près  du  bord  latéral  du 
corps  en  dehors  du  tube  alimentaire, 
et  les  deux  autres  à  peu  près  à  égale 
distance  des  précédents  et  de  la  ligne 
médiane  ;  les  branches  transversales 
sont  parfois  au  nombre  de  plus  de 
trente  par  anneau  (a).  Ghes  le  Tcenta 
9err(Ua,  ces  vaisseaux  sont  plus  grêles 
et  les  branches  transversales  moins 
régulières  (6).  Chez  le  Tcenta  cucu- 
merina^  la  disposition  est  à  peu  près 
la  même  (c). 

M.  Blanchard  a  décrit  des  vaisseaux 
disposés  à  peu  près  de  la  même  ma- 
nière, mais  avec  beaucoup  moins  de 
régularité  chez  le  Caryopkyllœus  mu- 
tabilis.  Les  troncs  longitudinaux  sont 
au  nombre  de  dix,  et  les  traverses 
situées  à  la  même  hauteur  ne  s^éien- 
dent  que  d'un  tronc  à  celui  qui  Tavot- 
sine  {d), 

n  est  d'ailleurs  à  noter  que  jusqa'ic 


aucune  communication  n'a  été  eontta* 
tée  entre  ces  canalicules  sous-cutanés 
et  les  gros  tubes  longitudinaux  qui  se 
voient  sur  les  côtés  du  corps  des  Vers 
Tsenioldes,  et  qui  sont  considérés  par 
M.  Van  Beneden  comme  étant  les  ana> 
logues  des  canaux  en  rapport  avec  la 
vésicule  de  Lanrer,  chez  les  Distomes. 
Quelques  auteurs  ont  décrit  ces  ca- 
naux latéraux  et  leurs  branches  ana* 
stomotiques  comme  constituant  im 
appareil  circulatoire  (e)  ;  mais,  suivant 
la  plupart  des  naturalistes,  ils  repré* 
senteraient  Tappareil  digestif  (/'). 
M.  Van  Beneden  pense  que  ce  sont 
des  organes  sécréteurs,  opinion  sur 
laquelle  nous  aurons  à  revenir  plus 
tard. 

J'ajouterai  que,  suivant  ce  dernier 
naturaliste,  la  circulation  serait  entiè- 
rement lacunaire  chez  tons  ces  Vers 
intestinaux  {g). 

(i)  Les  parties  que  M.  Ehrenberg 
a  considérées  comme  étant  des  vais- 


(a)  Blancliard,  Rech.  sur  l'organisation  des  Vers  {Voyage  en  Sicile,  t.  m,  p.  1 58,  pi.  44, 
fig.  1). 

(b)Loe.  cit.,  pi.  ii,  figr.  8. 

(c)  loc.  cit.,  p.  147,  pi.  i4,  flg.  4. 

(lO  Op.  cit.,  p.  i47,  pi.  7,  fl|f.  S,  5  a. 

{e)  SIebold  et  Siannius,  Nouveau  Manuel  d*anatomie  eomparée,  1. 1,  p.  136. 

if)  Carlisle,  Observ.  upon  the  Struetwe  and  Okenomy  ofthose  Intestinal  Womu  eaUed  Tttnûe 
(IVofit.  of  the  Linn.  Soc.,  4794,  t.  n,  p.  t51). 

—  Oetle  Ghiaje,  Mem.  sutta  storia  e  notomia  degli  Anim.  ten%a  vertèbre  H  HapoH,  1. 1,  p.  444 
et  «uW.  (  Il  considère  à  tort  ce»  canaux  comme  dâMuchaot  an  dehors  dans  diaque  annean.) 

—  Bscliricht,  Anat.  Phgs.  Vntersuch.  ûber  die  BothryoeephaUn,  p.  57  («xtnH  dea  JIK^.  da 
tAead.  des  eur.  de  la  Ffat.,  t.  XIX,  snpplëm.). 

—  Owen,  Lectures  on  the  Comparative  Anatomy  of  the  tnverte^rate  Animais,  4855.  p.  7d. 
~  Blandiard,  Op.  cit.  {Voyage  en  Sicile,  t.  III,  p.  1 52). 

{g)  Van  Beneden,  Beeh.  ttrr  la  faune  UtloraU  de  Btlyiftte  {Vers  Mtfvfdef),  p.  89  el  «riv. 
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Système         §  20.  —  Lcs  Vcrs  ne  sont  pas  les  seuls  Invertébrés  chez 
^^""^    lesquels  un  système  spécial  de  tubes  sanguifères  se  trouve 
ermes.  ^j^^j^  ^^  systèmc  lacunairc  à  l'aide  duquel  Tirrigation  nutri- 
tive s'effectue  en  totalité  ou  en  partie  chez  tous  ces  Animaux. 
On  en  voit  déjà  des  exemples  dans  Tembranchement  des  Zoo- 
phytes  (1). 


seaux  sanguins  (a)  paraissent  être 
principalement  des  bandes  muscu- 
laires (6). 

M.  Udekem  a  décrit  avec  plus  de 
détails  un  réseau  de  filaments  qui  se 
voient  dans  les  lobes  ciliés  de  la  La- 
cinularia  socialis ,  et  qui  paraissent 
être  en  connexion  avec  les  tubes  déjà 
mentionnés  sous  le  nom  de  canaux 
aqaifères  ;  il  pense  que  ce  sont  des 
vaisseaux  et  que  cet  ensemble  de  par- 
ties constitue  un  système  circula- 
toire (c)  ;  mais  les  observations  plus 
récentes  de  M.  Huxley  {d)  et  de 
M.  Leydig  ne  sont  pas  favorables  à 
cette  manière  de  voir,  et  ce  dernier 
considère  le  fluide  contenu  dans  les 
espaces  inierorganiques  comme  tenant 
lien  de  sang  (e). 


(i)  Je  crois  inutile  de  m^arrêter  ici 
sur  les  suppasitions  que  quelques  na- 
turalistes ont  faites  relativement  à  une 
circulation  du  sang  chez  les  Info- 
soiREs,  car  les  moyens  d*observation 
dont  nous  disposons  ne  nous  permet- 
tent pas  de  constater  des  phénomènes 
de  ce  genre  chez  ces  animalcules  mi- 
croscopiques. On  voit,  il  est  vrai,  chez 
beaucoup  de  ces  petits  êtres,  des  vési- 
cules pulsatiles,  qui,  chez  les  Kolpo- 
des,  par  exemple,  se  contractent  d'une 
manière  rhythmiquc ,  et  quelques  au- 
leura  ont  cru  pouvoir  les  considérer 
comme  des  cœurs  (/*),  tandis  que  d'au- 
tres ont  pensé  que  ce  sont  des  cavités 
respiratoires  ((/},  ou  bien  encore  des 
organes  éjaculateurs  (h).  Tantôt  elles 
sont  sphériques  (t)  ;  d'autres  fois  elles 


(a)  Ehrenberg,  Die  InfkuiOMthierchen,  1838,  p.  415. 

{b}  Dujardin,  Hittoire  naturelle  des  Infusoire»,  1841 ,  p.  589, 

—  Rymer  ioncs,  Rotifera  (Todd's  Cycliop.  ofAnat.  and  Phynol.t  t.  IV,  p.  413).  . 

—  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1»  p.  181. 

(c)  Udekem,  Note  sur  le  système  circulatoire  de  la  Laciniilaire  sociale  {Ann.  des  sciences  nat,, 
1850,  3'iérie.t.XlV,  p.  146). 

(d)  Huxley,  lacinularia  socialis.  A  Contribution  to  the  Anatomy  and  Phytiol.  of  the  Rotifera 
{Trans.  ofthe  Microscopical Society,  185â,  t.  I,  p.  1). 

(e)  Fr.  Leydig,  Ueber  den  Bau  und  die  Systematische  Stellung  der  Rdderthiere  {Zeitachr.  far 
Ufissenschaftl.  Zool.,  1855,  t.  VI,  p.  77). 

{f\  Wiegmann ,  Bericht  ûber  die  fortschritte  der  Zoologie  {Archiv  fUr  Naturgeschichte ,  1835, 
1. 1,  p.  12). 

—  Pouchet,  Ruh.  sur  les  organes  de  la  circulation  ,  de  la  digestion  et  de  la  reepiratUm  des 
Animaux  infusoires,  1849,  p.  3,  pi.  1 ,  fig.  2,  etc.). 

—  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  I,  p.  19. 

{g)  Spallaiizani,  (Hfserv.  et  expér.  sur  les  Animalcules  {Opuscules  de  physique,  1. 1,  p.  S48). 

—  DiÛw>^in  »  ^àn.  sur  l'organisation  des  Infusoires  { Ann.  des  sciettces  nat.,  1838,  2*  sMe, 
t.  X,  p.  305). 

—  Erdl,  Ueber  den  Kreislaufder  ïnfusorien  (Mullers*  Archiv,  1841,  p.  278). 

{h)  Ehrenbcrg,  Organisation  in  dtr  Richtung  des  kleinsten  Raumes,  3*  partie,  1834»  etAoKV. 
reeh.  sur  l'organisation  des  Infusoires  {Ann,  des  sciences  nat.,  1835,  2*  série,  1. 111 ,  p.  285  el 
suiv.,  pi.  12,  ng.  10,  15,  19,  elc). 

(i)  Exemple  :  Lcticophrys  patula.  \oycr.  Ehrenbcrg,  ïnfusorien  Thiere,p\.  32,  fig.  1. 
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En  effet,  dans  la  classe  des  Échinoderhes  ,  comprenant  les 
Holothuries,  les  Astéries  et  les  Oursins,  la  cavité  générale  du 
corps  et  ses  dépendances  renferment,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  un 
fluide  qui  ne  parait  différer  en  rien  du  sang  incolore  des  autres 
Animaux  invertébrés,  et  qui  remplit  ici,  suivant  toute  appa- 
rence, des  fonctions  analogues  (i) .  Mais  on  trouve  en  outre  un 


SjftènM 

▼■scalaire 

soiit->ottUiié. 


donnent  naissance  à  des  prolonge- 
ments radiaJres  vascciliforRies  ou  ren- 
flés en  ampoule  vers  la  base  (a). 
Il  est  aussi  à  noter  que  leur  nombre 
est  très  variable.  Ainsi,  chez  certains 
Paramédens,  on  n'en  voit  qu'une  seule, 
mais  on  en  distingue  deux  chez  les 
Trichodiens,  trois  ou  quatre  chez  des 
Trachéliens,  et  Ton  en  compte  même 
quatorze  ou  quinze  chez  les  Amphi^ 
leptus  (6). 

(1)  Vers  la  fin  du  siècle  dernier, 
Monro  publia  quelques  observations 
sur  le  système  vasculaire  des  Our- 
sins (c)  ;  et,  dans  un  de  ses  premiers 
ouvrages,  Cuvier  donna  une  descrip- 
tion sommaire  d'une  portion  de  ce 
système  chez  les  Holothuries  et  les 
.Astéries  {d),  Konrad  fit  aussi  des  ob- 
servations sur  l'anatomie  de  ces  deux 
animaux  (e)  ;  mais  ce  sont  les  tra- 


vaux de  M.  Tiedemann ,  entrepris  à 
l'instigation  de  l'Académie  des  scien- 
ces, qui  ont  contribué  le  plus  au  pro^ 
grès  de  cette  partie  de  l'histoire  ana- 
tomique  des  Zoophytes  (/).  M.  Délie 
Ghiaje  a  publié  aussi  des  travaux  con- 
sidérables sur  ce  sujet  [gU  et  l'on  doit 
également  à  MM.  Volkmann,  Valentin, 
MQUer  et  Quatrefages  des  observations 
intéressantes  sur  les  vaisseaux  de  ces 
Animaux  (h)  ;  mais  leur  circulation  ne 
nous  est  encore  connue  que  d'une  ma- 
nière très  incomplète.  En  18/^0,  j'avais 
commencé  des  recherches  à  ce  sujet, 
et  quelques-uns  de  mes  dessins  ont 
été  publiés  dans  la  grande  édition  du 
Règne  animal  de  Cuvier  ;  mais  je  n'ai 
pas  eu  l'occasion  de  résoudre  la  plu- 
part des  questions  dont  je  désirais 
obtenir  la  solution,  et  par  conséquent 
mon  travail  est  resté  inédit. 


(a)  Exemple  :  Parameeium  Aurélia.  Voyes  Ehrenberg,  Infutinitn  Thiere ,  pi.  39,  fi;.  6,  il 
Diqardin,  (j^.  eU.  {Ann.  desteiencet  nat.,  1838,  S*  véria,  t.  X,  pi.  15,  fig.  E,  3). 

(9)  Yoyes  let  belles  pUnehes  du  fnuHl  oovnge  de  M.  Rhrenberg  (  Infutorien  Thiere), 

(c)  Moaro,  The  Structure  and  PhytioUHnf  efFUheê,  178S,  p.  67. 

(tf)  Cuvier,  leçone  d'aru^omie  comparée^  4805,  t.  IV,  p.  414. 

(e)  Konrad,  De  Aeteriafuin.  fabrlea  (Dissert,  inaug.,  cum  Ub.).  Haie  (sans  date). 

if)  F.  Tiedemann,  Anatomie  der  ROhren-Boiùthurie,  des  Pomeranxfarbigen  Seettemt  und  Steki* 
ueigeli,  4816,  fol. 

{g)  Délie  Chiaje,  Memorie  »uUa  itoria  e  noitmia  degli  AnimaU  ten%a  vertèbre  del  Regno  di 
Napolit  t.  I ,  p.  98  et  sniv.  (48S3) ,  et  Deeerixione  e  notomia  degli  AnlmaU  invertebrati  detta 
Sicilia  citeriore,  t.  IV,  p.  48  et  suiv.  (4844). 

{h)  Volkmann,  Veber  das  Gefdts-Syttem  der  Meertteme  {Isis,  4838,  t.  XXX,  p.  543). 

—  Valeniln,  Anatomie  du  genre  Bchinus  (Mimographiet  d'Éehinodermee,  par  Agassiz,  4844). 

—  Quatrefa^  ,  Mém.  tur  la  Synapte  de  Duvemog  {Ann.  des  sciences  nat.^  484S,  S*  s4ri«, 
t.  XVII,  p.  58). 

—  Millier,  Anatomitchen  Studien  Ûber  die  Bchinodermen  {ArcMv  fOr  Anat.  vnd  Phytiot^ 
1850,  p.  447). 

—  Idem,  Ueber  den  Bau  der  Echinodemunt  4854,  p.  79,  84,  etc. 
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système  de  tubes  à  parois  membraneuses  qui  n'a  aucune  corn-* 
munication  directe  avec  le  système  lacunaire,  et  qui  constitue 
évidemment  un  appareil  irrigatoire  spécial  (1).  Une  portion  de  ce 
système  est  en  connexion  avec  le  tube  digestif,  et  l'on  y  remar* 
que  un  tronc  vasculaire  principal  dont  les  parois  sont  con* 
tractileS)  et  dont  les  ondulations  impriment  un  mouvement  ctr* 
culatoire  au  fluide  qui  en  occupe  l'intérieur.  D'autres  canaux, 
reliés  entre  eux  par  un  vaisseau  circumbuccal,  garnissent  les 
parois  de  la  grande  cavité  viscérale,  et  se  prolongent  dans  l'in- 
térieur des  tentacules  rameux,  dont  l'extrémité  antérieure  du 
corps  est  entourée.  Mais,  jusqu'ici,  on  n'a  pu  constater  d'une 


(i)  L^eilstence  d'un  liquide  aqueux 
en  asaes  grande  quantité  dans  la  ca- 
vité viscérale  du  corps  ches  les  Échi- 
nodermes  avait  conduit  d^abord  la 
{dupart  des  naturalistes  à  penser  que 
cette  cavité  devait  communiquer  li- 
brement avec  le  dehors,  et  que  c*était 
de  l*eau  seulement  qui  la  remplissait 
Mais  les  observations  de  M.  de  Quatre- 
fiigesy  de  M.  ViTilUams  et  de  quelques 
autres  physiologistes  sur  la  constitu- 
tion de  ce  liquide,  tendent  à  établir 
que  c^est  un  suc  nourricier  comparable 
en  tout  au  sang  qui  occupe  aussi  la 
cavité  générale  du  corps  chez  les  Mol- 
lusques et  les  Animaux  articulés  (a). 
Il  est  possible  que  dans  quelques  cas 
des  pores  puissent  permettre  l'entrée 
d'une  certaine  quanUté  d'eau  qui  vien* 
drait  se  mêler  à  ce  liquide  nourricier; 
mais  jusqu'ici  des  communications  de 
ce  genre,  quoique  souvent  annoncées, 
n'ont  pas  encore  été  démontrées  d'une 


manière  satisfeisante,  et  quoiqu'il  ea 
soit  à  cet  égard,  il  me  parait  bien  évi- 
dent que  le  liquide  cavitaire  joue  un 
r6le  très  important  dans  les  phén<K 
mènes  ordinaires  de  l'irrigation  nn- 
tritive. 

La  cavité  viscérale  qui,  chez  les 
Êchinodermes,  renferme  ce  liquide, 
ainsi  que  l'appareil  digestif  et  les  or- 
ganes de  la  génération,  est  limitée  par 
le  système  tégumentaire,  et  répète  par 
conséquent  la  forme  générale  du  corpe. 
Elle  est  donc  à  peu  près  cylindri- 
que chez  les  Holothuries ,  presque 
sphérique  chez  les  Ëchinides,  et  ra- 
diaire  chez  les  Astéries.  Une  mem- 
brane très  fine,  de  la  nature  des  tuni- 
ques séreuses,  en  tapisse  les  parois  et 
porte,  tantôt  dans  toute  son  étendue, 
tantôt  sur  certains  points  seulement» 
des  cils  vibratiles  dont  les  mouve- 
ments flabeiiaires  déterminent  dans  le 
liquide  cavitaire  des  courants  plus  o« 


(a)  Qiiatnft«w,  Mén,  mt  la  çtnHU  eu  nrpê 4ei  hmrtéMt  (iim.  4êê  teimuêt nat.,  18$0, 
3«  lérit,  t.  XIV,  p.  302). 

—  T.  WiUiams,  On  the  Blood  Proper  and  Ch^laqueout  Flwd  cf  IfweriébraU  AnimaU  (PMlof* 
Ttwu.f  18S8,  p.  605  et  mût.). 

^Ontha  »ehafiim  of  AquaHc  BapkvUon  (Afin.  ofNat.  BtU^  1863«  t*  Ma,  tpI.  XD, 
p.  «58  ). 
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manière  satisfaisante  aucune  communication  directe  entre  ces 
deux  systèmes  de  vaisseaux,  et  la  plupart  des  anatomistes  pen- 
sent aujourd'hui  qu'ils  sont  complètement  indépendants  l'un 
de  l'autre.  On  s'accorde  généralement  a  regarder  le  système 
vasculaire  viscéral  comme  étant  un  appareil  circulatoire,  et  Ton 
attribue  le  plus  ordinairement  au  système  cutané  d'autre8 
usages.  Je  suis  porté  à  croire  cependant  que  tous  ces  ca- 
naux sont  des  organes  d'irrigation  nutritive,  et  doivent  être 
considérés  comme  des  ébauches  d'un  système  circulatoire 
spécial. 

.  §  21 .  —  Dans  l'état  d'incertitude  où  nous  sommes  sur  le  rôle 
physiologique  de  la  plus  grande  partie  du  système  vasculaire  des 
Ëchinodermes,  je  ne  crois  pas  devoir  m'arréter  à  en  donner  ici 


moins  yhh.  M.  Sharpey,  qui  a  été  le 
premier  à  obserrer  ce  phénomène,  a 
vu  que,  dans  chaque  rayon  de  l*Ëtoiie 
de  mer  »  il  y  a  deux  courants  centri- 
Iteges  qui  occupent  la  ligne  moyenne 
de  ces  prolongements  :  Tun  immédia- 
tement sous  les  téguments  de  la  paroi 
supérieure  ou  dorsale,  l'autre  sur  le 
plancher  ouparoi  inférienrede  la  cavité 
viscérale,  et  le  liquide  ainsi  nais  en 
mouvement  revient  vers  le  centre  du 
corps  en  suivant  les  parties  latérales 
des  rayons.  D'autres  courants  analo- 
gues lèchent  pour  ainsi  dire  la  surlace 
des  cœcums  gastriques  qui  s^avancent 
dans  rintérieur  des  rayons,  et  tous 
ont  une  direction  constante,  de  sorte 
qu'il  s'établit  ainsi  une  véritable  cir- 
culation dans  toutes  les  parties  de 
la  cavité  viscérale  et  de  ses  dépen* 
dances  (a). 


Le  mouvement  dliaire  a  été  con- 
staté aussi  par  M .  Sharpey  sur  presque 
toutes  les  parties  de  la  cavité  viscérale 
des  Oursins,  et  les  courants  y  baignent 
d'une  manière  très  régulière  les  bran- 
chies internes  ou  feuilles  basilaires  du 
système  ambulacraire,  ainsi  que  la 
surface  du  tube  digestif,  etc. 

M.  de  Quatrefages  a  trouvé  que 
chez  les  Siponcles  le  liquide  cavltaire 
circule  aussi  d'une  manière  régulière 
dans  la  cavité  viscérale  :  un  courant 
sous -cutané  se  porte  d'arrière  en 
avant)  et  le  courant  récurrent  longe 
la  masse  viscérale.  Si  l'on  interrompt 
la  communication  entre  la  partie  an- 
térieure et  la  pordon  postérieure  de 
la  cavité  conunune,  le  mouvement 
circulatoire  se  continue  d'une  manière 
indépendante  dans  chaque  portion 
ainsi  isolée  (6). 


(a)  Sharpsy»  CiUa  (Todd^s  Cf/clopœdia  ofAnUt,  and  PhytioU,  4836,  W.  I,  p.  616). 

ib)  Qnatnfagci,  Mém.  mr  la  emfiU  ékk€Qm^  kmrmréê  i^m.  4m  mUmmêfm.^  litO, 

a*  lérie,  t.  XIV,  p.  317). 
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une  description  détaillée,  et  je  me  bornerai  à  en  faire  connaître 
brièvement  les  caractères  principaux, 
syttôme        Lc  systèmc  vasculaire  sous-cutané  de  tous  les  Échinodermes 
Ju»-cttfa!!!é  proprement  dits  se  compose  essentiellement  de  cinq  tubes  Ion- 
âcbinodennet  gitudinaux  qui  occupent  le  milieu  des  grandes  bandes  muscu- 
laires^  étendues  d'une  extrémité  du  corps  à  l'autre,  et  accolées 
aux  parois  de  la  cavité  générale  où  flottent  les  viscères.  Ces 
vaisseaux  paraissent  être  fermés  à  leur  extrémité  postérieure, 
mais  s'ouvrent  antérieurement  dans  un  canal  annulaire  qui 
entoure  l'orifice  buccal  et  qui  envoie  des  prolongements  dans 
chacun  des  tentacules  dont  se  compose  la  couronne  labiale. 
Des  tubes  terminés  en  culs-de-sac  sont  suspendus  à  ce  même 
anneau  vasculaire,  et  paraissent  servir  de  réservoir  pour  le  fluide 
qui  reflue  des  tentacules,  quand  ceux-ci  se  contractent.  Enfin, 
chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe,  les  vaisseaux  longi- 
tudinaux donnent  naissance  latéralement  à  des  branches  simples 
qui  se  rendent  aux  vésicules  ou  feuillets  situés  à  la  base  des  ap- 
pendices ambulacraires  et  y  débouchent  (1).  Il  est  aussi  à  noter 
que  ce  système  de  vaisseaux  sous-cutanés  est  pourvu  de  cils 
vibratiles  qui  mettent  en  mouvement  le  liquide  contenu  dans 
son  intérieur.  Beaucoup  de  naturalistes  pensent  que  ce  liquide 
n'est  autre  chose  que  de  l'eau  de  mer  qui  pénétrerait  directe- 
ment dans  le  canal  circumbuccal  par  des  orifices  particuliers, 
et  ils  désignent  en  conséquence  cette  portion  de  l'appareil  vas- 
culaire sous  le  nom  de  êystème  aquifère  (2).  Mais  cette  opinion 


(1)  Cette  dénominatioii  a  été  appli'  dessus  (a),  tandis  que  le  système  aqat" 

qaée  par  différents   auteurs   à  des  fère  dont  il  est  question  dans  les 

choses     essentiellement     distinctes*  Mémoires  de  M.  Délie  Chlaje  est  le  sys- 

Ainsi  le  système  aquifère  dont  parle  tème  caTitaire  général  du  corps  (6). 
M.  Siebold  consiste  dans  le  système         (2)  M.  Krohn  pense  que  les  parois 

de  Taisseaux  sous-cutanés  décrit  ci-  de  ces  feuillets  sont  creusées  d'un  vais* 


(a)  SMboM  M  Stanoiw,  H9wnau  Mamul  €tmaU  compn  t.  h  P*  109. 
(^j  Voyez  ci-d6asuf ,  tome  II,  pa^e  8. 


TiMéral. 
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ne  parait  pas  être  fondée  :  je  n'ai  jamais  pu  découvrir  aucun 
indice  de  Texislence  d'une  communication  libre  et  directe  entre 
les  vaisseaux  sous-cutanés  des  Ëchinodermes  et  Textérieur  ;  je 
suis  même  très  porté  à  croire  qu'ils  s'anastomosent  avec  le 
système  vasculaire  viscéral,  et  qu'ils  font  réellement  partie  de 
l'appareil  circulatoire. 

Les  tubes  sous-cutanés  dont  il  vient  d'être  question  ne  don* 
nent  jamais  naissance  à  des  ramifications  dendroïdes.  Les  vais- 
seaux qui  accompagnent  le  tube  digestif  fournissent  au  contraire  gyn^^ 
à  cet  organe  une  multitude  de  branches  dont  les  divisions  et 
les  subdivisions  successives  constituent  un  lacis  capillaire  fort 
remarquable. 

Chez  les  Holothuries  surtout,  ce  système  circulatoire  profond 
prend  un  très  grand  développement,  et  présente  une  multitude 
de  houppes  vasculaires  qui  sont  enchevêtrées  au  milieu  des 
ramifications  de  l'appareil  respiratoire  ;  mais  il  y  a  simplement 
contiguïté  entre  ces  vaisseaux  et  les  trachées  aquifères  qui 
constituent  l'appareil  branchial  interne  de  ces  Animaux  (1),  et 
jamais  les  vaisseaux  sanguins  ne  se  ramifient  dans  l'épaisseur 
des  parois  de  ces  organes,  comme  cela  a  lieu  chez  les  Mollus- 
ques, les  Crustacés  et  les  Animaux  supérieurs.  Le  tronc  con- 
tractile qui  parait  tenir  lieu  de  cœur  est  logé  dans  le  repli 
membraneux  qui,  à  la  manière  d'un  mésentère,  fixe  Tappareil 
digestif  dans  la  cavité  viscérale.  Du  côté  opposé  du  tube  intes- 
tinal se  trouve  un  autre  vaisseau  qui  peut  être  considéré  comme 
une  veine,  car  le  sang  poussé  par  le  cœur  lubiforme  doit  s'y 
rendre  après  avoir  traversé  le  réseau  capillaire  interposé  ;  mais 
on  ne  sait  pas  comment  le  fluide  nourricier  retourne  de  cette 

seau  marginal  et  de  diverses  ramifi-  avec  le  système  irrigatoire  général  (a), 
cations  ;  mais  il  ne  s'explique  pas  au  (i)  Voyez  tome  II ,  page  10  et  sni- 
sujet  des  relations  de  ces  vaisseaux     vantes. 

(a)  Krobtt,  V^er  4U  Anardnmg  iâi  Nerventfiitem  der  BcMniien  und  Holotimrien  im  AUge^ 
■MJiMn  (Mnller's  AreMv  flir  Ànàî.  md  PhifiioL,  4841,  p.  5,  noie). 
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veine  intestinale  au  cœur  pour  recommencer  ie  mouvement 
circulatoire  (1).  Il  serait  donc  possible  qu'il  n'y  eût  ici  qu'une 
oscillation,  un  mouvement  de  va-et-vient,  au  lieu  d'un  courant 


(1)  G*e8t  chez  les  Holothuries  que 
Tappareil  yasculaire  est  le  mieux  con- 
nu (a).  Les  cinq  vaisseaux  longiludl- 
nauxquel'on  peut  désigner  sooslenom 
de  vaisseaux  ambulacraires  princi- 
paux, à  raison  de  leurs  rapports  avec 
les  appendices  locomoteurs,  occupent, 
comme  Je  Pal  déjà  dit,  le  milieu  des 
cinq  bandes  musculaires  longi  tudinales 
qui  garnissent  en  dedans  les  parois  de 
la  grande  cavité  viscérale  formées  par 
les  téguments  et  le  panicule  charnu 
sous-cutané.  Des  canaux  secondaires 
partent  à  angle  droit  de  ces  troncs 
principaux,  et,  après  avoir  marché 
entre  la  peau  et  les  muscles  longitu- 
dinaux, se  montrent  à  nu  sur  la  paroi 
interne  de  la  cavité  viscérale  ;  ils  ne 
se  divisent  pas  et  ne  s^anastomosent 
pas  ;  mais  chacun  d*eux,  parvenu  à  la 
base  de  Tun  des  appendices  ambula- 
craires, y  pénètre  après  s'être  renflé 
en  forme  de  petite  ampoule.  Les  troncs 
longitudinaux  dont  naissent  ces  vais- 
seaux  ambulacraires  secondaires  se 
rétrécissent  peu  à  peu  vers  Tarrière 
du  corps,  et  ne  m'ont  paru  s'anasto- 
moser ni  entre  eux,  ni  avec  les  vais- 
seaux du  système  viscéral.  Par  leur 
extrémité  antérieure  ils  pénètrent  dans 
l'anneau  cartilagineux  qui  entoure  le 
pharynx,  et  y  donnent  naissance  à  une 


couronne  de  vaisseaux  tentaoulairêê 
qui  se  ramifient  dans  les  appendices 
labiaux,  et  à  autant  de  tubes  terminés 
en  culs-de-sac  qui  se  portent  en  ar- 
rière et  flottent  librement  dans  la 
cavité  viscérale.  Ces  derniers  organes, 
que  M.  Délie  Chiaje  a  décrits  sous  le 
nom  de  sacs  foligniens  (6),  et  que  la 
plupart  des  auteurs  appellent  tubes  de 
Poli ,  ont  des  parois  contractiles ,  et 
paraissent  servir  de  diverticulumspoor 
recevoir  le  liquide  qui  reflue  des  ca- 
naux des  tentacules  correspondants 
lorsque  ces  appendices  se  contractent. 
Les  troncs  ambulacraires  se  recour- 
bent ensuite  en  dedans  et  en  arrière 
pour  longer  la  partie  antérieure  du 
tube  digestif,  et,  d*après  M.  Tiède- 
mann,  ils  s'anastomosent  latéralement 
entre  eux  dans  ce  point  de  rebrousse - 
ment  de  façon  à  constituer  un  anneau 
vasculaire  labial  (c).  Mais  M.  MQller 
pense  qu'ils  ne  présentent  qu'une 
simple  dilatation  latérale,  et  pas  de 
communication  directe  (d).  Quoi  qu'il 
en  soit,  ils  ne  tardent  pas  à  se  termi- 
ner dans  un  anneau  vasculaire  pha-- 
ryngien,  au  côté  duquel  se  trouve 
appendu  un  sac  membraneux  à  col 
étroit  qui  fait  également  fonction  de 
réservoir,  et  qui  est  considéré  par 
M.  Délie  Chiaje  comme  étant  une  es- 


(a)  Voyez  la  figure  anatomique  que  j'en  ai  donnée  dans  la  grande  édition  du  Règtie  animal 
(ZooPHYTis,  pi.  18)  :  —  vl,  vaisseaux  ambulacraires  principaux;  —  U  vaisseaux  tenlaculaires  ;  — 
r,  vésicules  foligniennes  ;  —va,  anneau  vasculaire  oesophagien  ;  —  p,  réwrvoir  ou  sae  pharyngien  ; 
—  vi,  artère  oiéMniérique  ;  —  vr,  reU  mirahiU  ;  —  Wi,  artère  inteaUMle  ;  —  vêt  ^m  inteelinato  ; 
-—  va,  branche  anastomoUque  de  ce  dernier  vaisseau. 

(b)  Délie  Chiiye,  Descri»,  e  notom.  degli  Animali  Invertebratit  t.  IV,  p.  81. 

(c)  Tiedemann,  Anat.  der  Rôhren-Holothuriet  p.  20,  pi.  2,  fig.  è. 

W  MflUar,  AiuMm,  Btudkn  Hib^r  BeMmiirnm  (AroMv  /llf  Anât,  tmé  Phttioh ,  iSSO, 
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à  direction  constante.  On  est  également  dans  Tignorance  au 
sujet  de  la  manière  dont  le  fluide  nourricier  se  meut  dans  les 
vaisseaux  longitudinaux  du  système  sous-cutané  ;  mais  on  a  pu 


pèce  de  cœur.  Les  parois  de  cet  organe 
80Dt  effectivement  contractiles,  et  je 
Tai  souvent  vu  chasser  brusquement 
dans  les  vaisseaui  pharyngiens  le  \ï^ 
quide  dont  il  éuit  rempli;  mais  je 
n'y  ai  jamais  vu  de  pulsations,  et  je  ne 
pense  pas  qu'il  iuflue  d'une  manière 
régulière  sur  le  mouvement  circula- 
toire du  fluide  contenu  dans  le  sys- 
tème vasculaire  dont  il  dépend,  mou- 
vement qui  résulte  essentiellement  de 
Taction  de  cils  vibratiles  dont  ces 
canaux  sont  garnis  intérieurement. 

M.  Tiedemann  a  figuré  deux  de  ces 
vessies  pharyngiennes  ;  mais  dans  les 
espèces  que  j'ai  eu  l'occasion  d'exa- 
miner, il  n'y  en  avait  qu'une,  ainsi 
que  chez  celles  étudiées  par  M.  Délie 
Ghiaje,  et  je  suis  porté  à  croire  que 
c'est  le  nombre  normal. 

Les  appendices  follgniens  sont  en 
même  nombre  que  les  tentacules,  et, 
en  général,  on  en  trouve  trois  pour 
chaque  tronc  amboiacraire. 

Le  système  vasculaire  intestinal  des 
Holothuries  se  compose  de  deux 
troncs  principaux  qui  longent  le  tube 
digestif  et  qui  sont  séparés  par  ce 
viscère.  Celui  que  j'appellerai ,  avec 
M.  Délie  Chiaje  ,  Varlère  mésenté" 
rique ,  est  logé  dans  l'épaisseur  du 
mésentère  et  forme  ime  anse.  Sa  por- 
tion moyenne,  élargie  irrégulièrement 
et  très  contractile ,  parait  remplir  les 
fonctions  d'un  cœur;  à  ses  deux  ex- 
trémités il  s'atténue  extrêmement,  et 
tout  le  long  de  son  bord  intchiinal  il 
donne  naissance  à  une  nuillittide  do 
branches  qui,  logées  dans  l'épaisseur 
du  mésentère,  se  dirig<*ni  vers  le  tube 


digestif.  Dans  leur  première  moitié, 
ces  ramuscules^que  l'on  peut  nommer 
arUret  gastriques^  ne  présentent 
rien  de  particulier  ;  mais  les  branches 
qui  naissent  plus  en  arrière  offrent 
an  contraire  une  disposition  très  re- 
marquable. Chacun  de  ces  vaisseaux 
se  divise  en  un  grand  nombre  de  ra- 
muscules  disposés  en  manière  de  pin- 
ceau ou  de  houppe  dont  les  divers 
brins  s'anastomosent  ensuite  entre 
eux  pour  reconstituer  nn  vaisseau 
unique.  L'espèce  de  rete  mirabiié 
ainsi  constitué  se  trouve  entremêlé 
avec  les  ramlÛcalions  aqulfères  de 
l'appareil  respiratoire,  et  les  vaisseaux 
qui  en  partent  pour  se  diriger  vers 
l'inteslhi  vont  déboucher  dans  une 
artère  intestinale  qui  longe  la  ligne 
d'insertion  dn  mésentère,  et  envoie  à 
son  tour  une  multitude  de  branches 
sur  les  parois  de  la  portion  voisine 
do  tube  digestif.  11  est  aussi  à  noter 
que  cette  artère  intesUnale  se  continue 
en  arrière  beaucoup  au  delà  de  l'extré- 
uiité  du  rete  mirabite.  J'ai  pu  l'injec- 
ter dans  toute  sa  longueur,  jusqu'au 
cloaque  ;  mais  elle  m'a  paru  ne  plus 
fournir  de  branches  dans  toute  sa 
moitié  postérieure. 

Le  vaisseau  auquel  on  peut  donner  le 
nom  déveine  intestinale  longe  le  bord 
libre  du  tube  digestif  dans  toute  sou 
étendue,  et  envoie  dans  les  parois  de 
ce  tube  une  multitude  de  petites  racines 
qui  s'anastomosent  avec  les  branches 
terminales  des  artères  gastriques  et 
intestinale».  Un  gros  vaisseau  ana- 
stouiolique  transversal  établit  une 
communication  directe  entre  le  tiers 
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observer  ce  phénomène  dans  les  grands  conduits  dont  les  ten- 
tacules labiaux  sont  creusés,  et  Ton  a  reconnu  qu'un  double 
courant  y  est  établi  :  le  liquide  se  porte  de  la  base  au  sommet 


antérieur  et  le  tiers  postérieur  de  cette 
veine,  qui  est  assez  grosse  dans  sa  por- 
tion moyenne,  mais  devient  extrême- 
ment grêle  vers  les  deux  extrémités 
du  tube  digestif. 

Les  anatomistes,  comme  je  Tai  déjà 
dit,  sont  partagés  d'opinions  au  sujet 
des  relations  de  ce  système  vasculaire 
viscéral  avec  le  système  vasculaire 
sous-cuiané. 

M.  Tiedemann  pense  qu'il  n'existe 
aucune  communication  directe  entre 
ces  deux  ordres  de  vaisseaux  (a). 

M.  Délie  Ghiaje,  au  contraire,  dé- 
crit l'artère  mésentérique  et  la  veine 
inleslinaie  comme  débouchant  dans 
le  vaisseau  annulaire  œsophagien  qui 
appartient,  ainsi  que  nous  l'avons 
déjà  vu,  au  système  sous-cutané  (6). 
M.  MQUer  se  prononce  nettement  en 
faveur  de  l'opinion  du  premier  de  ces 
naturalistes,  et  considère  l'appareil 
circulatoire  comme  étant  formé  par 
le  système  vasculaire  viscéral  seule- 
ment (c).  Je  suis  porté  à  croire  cepen- 
dant qu'il  existe  en  ce  point  des  ana- 
stomoses entre  les  deux  systèmes  ;  seu- 
lement les  liquides  ne  me  paraissent 
pas  pouvoir  passer  de  l'anneau  œso- 
phagien dans  les  vaisseaux  intestinaux, 
à  raison  probablement  de  quelques 
valvules,  et  ces  divers  vaisseaux  sont 


extrêmement  grêles  à  leur  extrémité 
supérieure.  Du  reste,  quoi  qu'il  en 
soit  de  ces  anastomoses,  il  me  parait 
évident  que  le  mouvement  des  liquides 
doit  être  presque  sinon  complètement 
indépendant  dans  ces  deux  portions 
du  système  vasculaire,  et  que,  par 
conséquent,  il  n'y  a  chez  ces  Animaux 
que  des  courants  circulatoires  par* 
tiaux. 

Chez  les  Stn aptes  ,  qui  appartien- 
nent au  même  ordre  que  les  Holo- 
thuries, l'appareil  vasculaire  est 
moins  compliqué.  Les  vaisseaux  sous- 
cutanés  longitudinaux  ne  donnent  pas 
naissance  à  des  branches  latérales,  et 
il  ne  paraît  y  avoir  rien  d'analogue 
au  rete  mirabile.  M.  de  Quatrefages, 
qui  a  été  le  premier  à  faire  bien  con- 
naître la  portion  du  système  vascu- 
laire sous-cutané  qui  correspond  aux 
troncs  ambulacraires  et  à  l'anneau 
labial  chez  ces  Zoophytes,  n'avait  pu 
découvrir  aucune  trace  des  vaisseaux 
intestinaux  (d)  ;  mais  l'existence  de 
ceux-ci  a  été  constatée  plus  récem- 
ment par  M.  J.  Millier,  qui  a  trouvé 
aussi  les  sacs  foligniens  disposés 
comme  chez  les  Holothuries  (e).  On 
voit,  par  une  figure  de  la  Fistulaire 
brune  donnée  par  MM.  Quoy  et  Gai- 
mard ,  que  ces  caecums  sanguifères 


{a)  Tieileinann,  Anat.  der  RUhren-Holothuriet  p.  Si- 

(b)  Dette  Cliieje,  Mem.  nUla  ttm^  e  notom.  degli  Anim.  ten%a  vert^e,  t.  I,  p.  100,  pi.  9, 

fig.  6. 

(c)  Millier,  Ueber  dm  Bau  der  Echinodermen,  p.  17  (extrait  des  Mém.  de  l'Acad.  de  BerUn 

jKmr  1853). 

(d)  Quatrefages,  Mém.  swlaSynapUdeDuvernoyi^nn.  dettciene.nat.,  1842,  2*  série,  t.  XVIl, 
p.  58,  pi.  4.  ûg.  1,  et  pi.  5.  fig.  5). 

(e)  J.  MùUcr,  Analomitehe  Studun  ûber  die  Echinodermen  {Archiv  fur  Anat.  und  Phiftiol., 
1850,  p.  129). 

—  Ueber  SynapU  digitaU,  wnd  ûber  die  Eneugvng  von  Schneeken  in  IMothurien,  1852,  p.  3. 
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de  ces  appendices  en  longeant  leurs  parois,  et  revient  en  sens 
contraire  en  suivant  l'axe  de  leur  cavité. 

§  22.  —  Dans  la  grande  famille  des  Oursins ,  ou  Écbinides , 
la  disposition  générale  de  l'appareil  circulatoire  est  à  peu  près 
la  même  que  chez  les  Holothuries,  si  ce  n'est  que  la  portion 
viscérale  de  ce  système  est  beaucoup  moins  développée  (1). 


deviennent  quelquefois  très  longs,  et 
lear  développement  parait  être  en 
rapport  avec  celai  des  tentacules  buc- 
caux (a).  Dans  le  Cladolabes  peruanus^ 
M.  M  aller  a  compté  près  d'une  cen- 
taine de  ces  appendices  qu'il  désigne 
sous  le  nom  de  vésicules  de  Poli  (&)• 

D'après  M.  MQller,  le  système  vas- 
culaire  viscéral  fournit  des  branches 
aux  tentacules  et  aux  parois  du  corps 
par  rinlermédiaire  d'un  anneau  œso- 
phagien ;  mais  tous  ces  vaisseaux  se- 
raient parfaitement  indépendants  du 
système  cutané  auquel  ce  naturaliste 
donne  le  nom  de  système  aquifère. 

(1)  Chez  les  Éghin ides  ,  l'appareil 
vasculaire  ressemble  beaucoup  à  celui 
des  Holothuries,  et  se  compose  aussi 
de  deux  ordres  de  vaisseaux  :  d'un 
système  sous-cutané,  et  d'un  système 
viscéral.  Le  premier,  comme  d'ordi- 
naire, consiste  essentiellement  en  cinq 
vaisseaux  ambnlacraires  principaux 
qui  se  portent  d'un  pôle  du  corps  à 
l'autre,  et  qui  fournissent  à  droite  et 
à  gauche  une  série  de  branches  se- 
condaires transversales,  lesquelles  se 
rendent  chacune  à  l'un  des  feuillets 
soos-ambulacraires.  Ces  vaisseaux  lon- 
gitudinaux débouchent  inférieurement 
dans  un  vaisseau  circumpharyngien. 

Le  système  vasculaire  viscéral  est 


moins  bien  connu.  Chez  les  Spatan- 
GO£s  (c),  un  cœur  constitué  par  un 
gros  vaisseau  fusiforme  à  parois  char- 
nues est  logé  dans  le  mésentère,  près 
de  la  portion  antérieure  du  tube  di- 
gestif Je  n'ai  pu  bien  distinguer  le 
mode  de  terminaison  de  son  extré- 
mité postérieure  ;  mais  en  avant  et  à 
gauche,  il  se  prolonge  en  une  artère 
mésentérique  qui,  après  avoir  suivi 
pendant  quelque  temps  le  bord  interne 
de  l'intestin,  et  y  avoir  formé  un 
coude  abrupt  d'où  partent  des  artères 
intestinales,  se  divise  en  deux  bran- 
ches dont  l'une,  descendante,  va  au 
côté  gauche  de  la  bouche ,  et  m*a 
paru  s'y  anastomoser  avec  l'anneau 
vasculaire  déjà  mentioimé;  l'autre, 
ascendante,  se  porte  en  avant,  puis  en 
haut,  et  va  se  terminer  au  point  de 
réunion  des  vaisseaux  ambulacraires, 
près  des  pores  génitaux.  Un  autre 
vaisseau  qui  occupe  le  bord  opposé  de 
la  portion  antérieure  du  tube  digestif, 
et  qui  correspond  à  la  veine  intesti- 
nale des  Holothuries,  m'a  semblé  dé- 
boucher aussi  dans  l'anneau  vasculaire 
circumbuccal,  et  je  suis  porté  à  croire 
qu'il  conununique  du  côté  opposé  avec 
Textrémité  postérieure  du  cœur. 

Nos  connaissances  sont  encore  plus 
imparfaites  au  sujet  du  mode  de  dis- 


(a)  Quoy  et  Gtimini,  VSoyage  de  VÀitrolabe,  Zoorams,  pi.  8,  fig.  8. 

(b)  Mûller,  Op.eU.  {Archiv,  4850.  p.  145). 

ifi)  Milue  Edwards,  AtUu  du  Règne  animal  de  Cavier,  ZOOPHYTIS,  pi.  11  M#,  flf.  1, 1  a,  1  è. 
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Les  Astéries,  ou  Étoiles  de  mer,  nous  offrent  également  les 
mêmes  caractères  essentiels;  mais  on  remarque  dans  quelques 
parties  de  l'appareil  vasculaire  des  différences  plus  considé- 
rables. Ainsi ,  dans  la  région  dorsale  du  corps ,  on  trouve  un 
large  cercle  vasculaire  qui  communique  tout  autour  avec  des 
branches  radiaires  dont  les  ramifications  se  distribuent  aux 


tribationdes  vaisseaux  chez  les  Oursins 
proprement  dits,  et  les  descripUons 
qui  en  ont  été  données  successivement 
par  MM.  Tiedemann,  Délie  Chiaje  et 
Valentln,  sont  en  désaccord  sur  beau- 
coup de  points  essentiels.  Le  cœur 
est  situé  à  côté  de  I^oesophage,  à  peu 
près  comme  chez  les  Spatangues.  DV 
près  M.  Délie  Chiaje,  cet  organe  ne 
serait  qu*une  ampoule  très  semblable 
à  celle  qui  est  appendue  à  Panneau 
vasculaire  œsophagien  des  Holothu- 
ries (a)  ;  mais  M.  Valentin  y  a  trouvé 
une  structure  très  complexe  (6),  et 
i*on  s^accorde  généralement  à  recon- 
naître quMl  en  part  un  vaisseau  qui  se 
dirige  vers  Tanus  et  va  déboucher 
dans  un  cercle  vasculaire  entourant 
Torlfice  termhial  de  IMntestin.  Une 
antre  artère  descend  du  cœur  vers  la 
lanterne,  on  appareil  buccal,  et  paraît 
s*y  anastomoser  avec  un  anneau  vas- 
culaire oesophagien.  Il  y  a  aussi  une 
artère  intestinale  qui  suit  l*nn  des 
bords  du  tube  alimentaire  ;  enfin,  on 
trouve  également  du  côté  opposé  de  ce 
tube  un  autre  vaisseau  qui  paraît  cor- 
respondre à  la  veine  intestinale  des 
Holothuries  ;  mais  les  rapports  ana- 
tomtques  de  tous  ces  vaisseaux  sont 
très  obscurs.  H  règne  encore  plus 
dMncertitude  au  sujet  des  connexions 
de  ce  système  vasculaire  viscéral  avec 


le  système  cutané.  M.  Délie  Chiaje  dé  - 
cril  cinq  vaisseaux  pharyngiens  comme 
unissant  Panneau  œsophagien  à  an 
autre  cercle  vasculaire  qui  entourerait 
la  bouche  comme  chez  les  Holothuries  ; 
ils  s'anastomoseraient  également  avec 
les  cinq  vaisseaux  ambulacraires  qui 
régnent  tout  le  long  du  sillon  médian 
situé  entre  les  deux  rangées  des  ap- 
pendices foliacés  de  chaque  appareil 
ambulacraire. 

M.  Valentin  pense,  au  contraire, 
que  chacun  de  ces  divers  organes 
est  pourvu  de  deux  vaisseaux  fai- 
sant fonction  d'artère  et  de  veine,  et 
que  Tun  de  ceux-ci  s'anastomoserait 
avec  l'anneau  vasculaire  anal ,  tandis 
que  l'autre  communiquerait  avec  le 
cercle  vasculaire  labial  (c).  N'ayant 
pas  eu  l'occasion  d'injecter  les  vais- 
seaux des  Oursins,  comme  je  l'ai  fait 
pour  ceux  des  Spatangues,  je  n'oserais 
me  prononcer  sur  cette  question; 
mais  l'opinion  de  M.  Valentin  me  pa- 
raît peu  probable. 

M.  MCUler  a  constaté  aussi  l'ana- 
stomose des  troncs  ambulacraires 
avec  le  vaisseau  annulaire  labial ,  et 
les  communications  de  ceux-ci  avec 
les  vésicules  folfgniens  (ou  vésicules 
de  Poli,  MOller)  ;  mais  II  n'a  pas  va 
de  connexions  entre  ce  système  de 
canaux  et  les  tentacules  buccaux. 


(a)  Délie  Chiaje,  Detcri*.  e  notomia  degli  Anim,  invertebr.^  l.  IV,  p.  45,  pi.  124,  fi;.  2. 

(b)  Valeotin,  Anat.  du  genfe  EcHUiUt,  p.  Ot,  pi.  7,  S(.  iift,  etc.,  1841  (  4êm  Aftnit,  Mono 
graphie  det  Échinoierme»  vivants  et  fo8$Ues). 

{€)  Vatootifl,  Iw.  eU.i  p.  03. 
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divers  viscères  sous-jacents.  Un  vaisseau  descendant,  qui  paraît 
faire  fonction  de  cœur  et  représenter  l'artère  mésentérique  des 
Holothuries,  s'anastomose  aussi  avec  cet  anneau  dorsal  ;  mais 
on  n'est  pas  encore  fixé  quant  aux  relations  de  cet  organe  avec 
le  système  circumbuccal  (1). 
$  23.  «*^  Les  Siponcles  et  les  autres  Animaux  dont  Guvier  a 


(1)  Le  système  vascnlaire  des  Asté- 
RiKS,  dont  M.  Tfedemann  a  donné  de 
très  belles  figures ,  présente  le  même 
plan  général  qae  celai  des  Holothuries; 
mais  ce  plan  est  modifié  quant  aux 
détails  secondaires.  Le  cœur ,  organe 
fusiforme  à  parois  épaisses  et  brunâ- 
tres, est  placé  à  pea  près  comme  chez 
les  Éehinides,  et  donne  naissance  à  un 
vaisseau  ascendant  qui  va  déboucher 
dans  un  grand  cercle  vasculaire  dor- 
saL  Cet  anneau  correspond  au  vais- 
seau circum-anal  des  Oursins,  et  com- 
munique :  i'*  avec  dix  vaisseaux  ra- 
diaires  qui  suivent  la  fece  supérieure 
des  appendices  caecaux  de  Testomac  et 
s*éiendent  ainsi  Jnsqu^à  Textrémité  des 
cinq  rayons;  2®  avec  un  égal  nombre 
de  vaisseaux  appartenant  aux  organes 
génitaux,  et  3*  des  branches  gastri- 
ques (a).  Un  anneau  vasculaire  œso- 
phagien se  trouve  près  de  la  face  op- 
posée du  corps,  et  s^anastomose  avec 
cinq  branches  radiaires  sous-intesti- 
nales qui  se  ramifient  également  sur 
les  caecums  gastriques,  etc.  Enfin,  il 
existe  aussi  autour  de  la  bouche  un 
troisième  vaisseau  avec  lequel  s^anasto- 
mosent  les  cinq  troncs  ambulacralres 
qui  s^avancent  le  long  de  la  paroi  infé- 
rieure des  rayons  et  se  comportent 
comme  les  vaisseaux  du  même  nom 


chez  les  Ëchinides.  La  même  dissi- 
dence d'opinion  qui  existe  au  su]et  des 
connexions  du  système  des  vaisseaux 
viscéraux  avec  les  vaisseaux  ambula- 
cralres chez  les  Holothuries  et  les 
Ëchinides  se  reproduit  ici.  M.  Tiede- 
mann  n*a  pu  découvrir  aucune  com- 
munication entre  Tanneau  labial  et  le 
système  vasculaire  viscéral.  M.  Délie 
Chiaje,  au  contraire ,  assure  que  les 
cinq  vaisseaux  sous-lntestlnaux  qui 
s^avancent  dans  les  rayons  à  la  face 
inférieure  des  caecums  gastriques  en 
naissent  directement  (6). 

II  est  aussi  à  noter  que  des  ampoules 
groupées  autour  de  Tœsophage  et 
correspondantes  aux  sacs  foligniens 
des  Holothuries  naissent  également 
de  Panneau  labial  chez  les  Astéries, 
et  que,  chez  ces  dernières,  il  parait  y 
avoir  aussi  une  communication  entre 
cet  anneau  et  un  organe  dont  les 
fonctions  ne  sont  pas  connues  et  au- 
quel on  a  donné  le  nom  de  sac  caîci- 
fère  ou  poche  à  sable. 

Qiez  les  Comatdles,  le  cercle  vas- 
culaire dorsal  qui,  chez  les  Oursins, 
entoure  Tanus,  paratt  être  remplacé 
par  un  réservoir  central  situé  au 
fond  d^une  cavité  creusée  dans  le 
calice  tégumentaire  du  corps  et  don- 
nant naissance  aux  mêmes  vaisseaux 


(a)  Tledemann,  Anat.  ier  hahren-Hotothuriét  pi.  8. 

—  Voyes  aniti  VAtUu  du  Bègne  animal  de  CuTier,  Zoophttbs,  pi.  if  fig.  I . 

{b)  Délie  Ghii||e,  Ikêcrix,  c  notcm.  iegU  Anim.  invert.,  pi.  13,  fig.  12. 
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formé  le  groupe  des  Échinodermes  Apodes  sont  également 
pourvus  de  quelques  vaisseaux  sous-cutanés  et  gastriques  ;  mais 
les  premiei^  ne  présentent  pas  la  disposition  radiaire  qui  se 
remarque  chez  les  Échinodermes  proprement  dits ,  ou  Échina* 
dermes  pédicellés,  et,  sous  ce  rapport,  le  mode  d'organisation 
de  ces  Animaux  presque  vermiformes  se  rapproche  davantage 
de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Annélides  (1). 


que  nous  avons  vus  chez  les  Asté- 
ries (a). 

(i)  Chez  les  Siponcles,  que  la  plu- 
part des  zoologistes  rangent  dans  la 
classe  des  Échinodermes,  mais  qui,  à 
beaucoup  d'égards,  s'éloignent  consi- 
dérablement du  type  propre  à  ce 
groupe  de  Zooptiytes  ,  l'appareil  vas- 
culaire parait  être  très  réduit.  Un 
vaisseau  longitudinal  sous  -  cutané 
longe  le  cordon  nerveux  et  envoie  à 
droite  et  à  gauche  des  rameaux  aux 
téguments.  A  TeNtrémité  antérieure 
du  corps  il  se  recourbe  pour  gagner 
le  pharynx,  et  paraît  s'y  anastomoser 
avec  un  vaisseau  qui  longe  le  tube 
digestif,  ainsi  qu'avec  des  canaux 
creusés  dans  les  tentacules.  Ce  système 
vasculaire  a  été  décrit  sommairement 
par  M.  Delle  Ghiaje ,  et  avec  plus 
d'exactitude  par  M.  Grube  (6). 

Le  premier  de  ces  naturalistes  a 
représenté  un  sac  folignien  (ou  sac  de 
Poli) ,  très  grand,  comme  étant  appendu 
sous  la  base  des  tentacules;  et  suivant 
M.  Grube,  il  y  aurait  deux  de  ces  ré- 


servoirs accolés  à  la  partie  antérieure 
du  tube  dige^UL  Mais  M.  T.  Williams, 
qui  a  étudié  plus  récemment  la  struc- 
ture de  ces  Animaux,  assure  qu'il 
n'existe  aucun  organe  de  ce  genre,  et 
que  c'est  la  disposition  variqueuse  des 
troncs  vasculaires  qui  en  avait  imposé 
à  ses  prédécesseurs  (c). 

J'ajouterai  que  chez  les  Bonellies, 
comme  chez  les  Échiures,  dont  j'ai  eu 
déjà  l'occasion  de  parler  (d),  il  y  a  un 
système  vasculaire  encore  plus  simple 
qui  parait  être  formé  sur  le  même 
plan  que  celui  des  Siponcles,  sauf 
l'absence  des  vésicules  dont  il  vient 
d'être  question.  Ainsi,  M.  Sctimarda 
y  a  trouvé  un  vaisseau  sous-cutané 
longitudinal  qui  accompagne  le  cor- 
don nerveux  gangUonnaire,  qui  four- 
nit des  branches  à  droite  et  à  gauche, 
et  qui  antérieurement  se  divise  en 
deux  troncs  pour  suivre  les  bords  de 
l'appendice  proboscidiforme  dont  l'ex- 
trémité  céphalique  de  ces  Animaux 
est  garnie.  Un  autre  tronc  longitudi- 
nal naît  de  deux  branches  marginales 


(a)  Hausinger,  Anatomitehe  Vntenuchtmg  ûber  Comalola  meditemnea  {ZeiUehrift  fùr  Hé  orga^ 
nitehe  Phntik,  Bd.  UI,  p.  373). 

—  MùUer,  Ueberden  Bau  des  Pentacriniu  capaUMeduse  {Mém.  de  VAcad,  de  Berlin,  1841, 
p.  ^36,  pi.  5,  fig.  12). 

{b)  Delle  Chiije,  Jfem.  miUa  êUfria  degU  AiUm.  êen%a  vertèbre  di  NapoU  (ISiS,  toI.  I,  p.  13, 
pi.  l.fig.  6). 

—  B.  Grabe,  Yermch  einer  Anatomie  det  Sipunculns  nudus  (  Maller*8  AreMv  fÙr  AiuU,  vni 
Ph^tiol,  1837,  p.  248  eleuiT..  pi.  11,  fig.  1-5). 

(c)  Willlanu ,  On  the  Blood  Proper  and  Chylaqueout  FUtid  of  Invertebrate  AnknaU  {PhUot, 
Trane.,  1852,  p.  608). 

(d)  Voyes  ci-deMui,  pa«e  278. 
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§  2&.  —  On  voit  donc  qu'il  nous  reste  beaucoup  à  apprendre 
au  sujet  de  la  disposition  anatomique  et  des  fonctions  du  système 
vasculaire  chez  les  Échinodermes.  Pour  remplir  ces  lacunes,  il 
faudrait,  d'une  part ,  avoir  recours  à  Tinjection  des  vaisseaux, 
afin  d'en  rendre  le  trajet  bien  visible  et  d'en  découvrir  les 
anastomoses  ;  mais ,  d'autre  part ,  ne  pas  négliger  l'étude  des 
phénomènes  de  la  circulation  chez  les  espèces  dont  les  tégu- 
ments présentent  assez  de  transparence  pour  permettre  à  l'ob- 
sçrvateur  de  voir  ce  qui  se  passe  dans  l'organisme  pendant 
l'exercice  delà  vie,  condition  qui  ne  se  trouve  réalisée  que  chez 
les  Synaptes. 

Si,  comme  on  le  pense  généralement,  le  système  vasculaire 
sous-cutané,  dit  aquifère,  est  indépendant  du  système  vas- 
culaire viscéral,  nous  aurions  ici  un  exemple  d'organes  d'irri- 
gation partiels  et  non  coordonnés.  En  effet,  des  liquides  qui  ne 
paraissent  différer  en  rien  d'essentiel,  qui  semblent  être  tous 
également  aptes  à  entretenir  le  travail  nutritif,  et  qui,  par  con- 
séquent, méritent  au  même  degré  de  porter  le  nom  de  sang^ 
se  trouvent  logés  dans  trois  systèmes  de  cavités  :  la  chambre 
viscérale,  les  vaisseaux  propres  du  tube  digestif  et  de  ses 
annexes,  et  les  canaux  sous-cutanés,  dont  les  appendices  ambu- 
lacraires  et  les  tentacules  buccaux  sont  des  dépendances.  Un 


de  la  portion  terminale  du  m6me  ap- 
pendice et  accompagne  le  tube  diges- 
tif, sur  lequel  on  aperçoit  aussi  un 
troisième  tronc  longitudinal  qui  paraît 
6tre  une  dépendance  du  Yaisseau  sous- 
cutané  et  qui  est  comparable  à  Tarière 
intestinale  des  Holothuries.  Enfin, 
ces  gros  troncs  se  bifurquent  l'un  et 
Tautre  à  leur  extrémité  inférieure 
pour  se  ramifier  dans  Tappareil  res- 
piratoire. Il  est  aussi  à  noter  que 


chez  ces  Animaux,  de  même  que  chex 
les  Échiures,  il  y  a  sur  le  trajet  des 
deux  troncs  principaux,  yers  le  Uers 
antérieur  du  corps,  un  petit  renfle- 
ment en  forme  de  bulbe  qui  paraît 
être  de  nature  musculaire.  Ces  bulbes 
ont  été  considérés  comme  des  cœurs 
rudimentaires;  mais  jusqu'ici  rien  ne 
prouve  qu'ils  soient  des  organes  d'im- 
pulsion (a). 


{€)  Schmarda,  Zur  Natwguchiehte  der  Adria  {Mém,  de  VAead.  de  Vienne,  185i,  t.  U,  p.  119, 
pi.  5,  flg.  11). 
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mouvement  circulatoire  anime  ces  liquides  dans  chacun  de  ces 
appareils  d'irrigation ,  et,  chez  la  plupart  des  Échinodermes^ 
c'est  principalement  par  l'intermédiaire  du  fluide  contenu  dans 
le  système  de  canaux  superficiels  ou  ambulacraires  que  les 
relations  doivent  s'établir  entre  l'organisme  et  le  milieu  respi- 
rable  ambiant.  Mais  cette  multiplicité  d'agents  indépendants 
entre  eux  est  loin  d*être  un  indice  de  supériorité  physîolo* 
gique;  et  là  où  le  travail  irrigatoire  se  perfectionne,  nous  avons 
vu  la  centralisation  des  forces  s'établir,  et  un  seul  système  bien 
constitué  prendre  la  place  de  tous  ces  instruments  grossiers. 

Telle  est  aussi  la  disposition  qui  se  rencontre  chez  les  Âni* 
maux  vertébrés  dont  Tébide  nous  occupera  dans  la  prochaine 
Leçon. 


YINGT- SIXIÈME  LEÇON. 


De  la  circulation  chez  les  Animaux  vertébrés.  —  Appareil  circulatoire 

des  Poissons. 


§  1 .  —  Dans  rembranchement  des  Vertébrés ,  l'appareil  de      Mode 
la  circulation  atteint  un  degré  de  perfection  dont  on  ne  connaît  deiappami 

V  Aftl^U  1  A1I*0 

aucun  exemple  dans  les  autres  divisions  du  Règne  animal  ;  mais  des  vertcbrds. 
dans  les  rangs  les  plus  inférieurs  de  ce  groupe ,  il  ressemble 
beaucoup  à  ce  que  nous  avons  déjà  vu  dans  la  classa  des  Auné^ 
lides,  et,  dans  les  premiers  temps  de  l'existence,  chez  tous  ces 
Animaux ,  on  y  remarque  des  dispositions  organiques  qui  rap- 
pellent, à  certains  égards ,  le  mode  de  structure  du  système 
irrigatoire   de  beaucoup  d'Invertébrés  inférieurs  ,  bien  qu'à 
aucune  époque  de  la  vie  embryonnaire  du  Vertébré,  il  ne  puisse 
être  considéré  comme  le  représentant  de  ce  système  dans  un 
Zoophyte  ,  un  Mollusque  ou  un  Ëntomozoaire  quelconque. 
L'hypothèse  de  la  formation  d'une  série  zoologique  s'étendant 
depuis  la  Monade  jusqu'à  l'Homme ,  et  résultant  d'une  série 
d'arrêts  de  développement  dans  la  réalisation  du  plan  orga* 
nique  d'après  lequel  le  corps  humain  se  constitue,  est  donc  tout 
aussi  fausse  quand  on  l'applique  à  cette  portion  de  l'économie 
que  lorsqu'on  la  présente  comme  l'expression  des  ressemblances 
et  des  différences  qui  existent  dans  l'ensemble  de  l'organisme 
chez  tous  les  êtres  animés.  Non,  l'embryologie  des  Animaux 
supérieurs  n'est  pas ,  comme  vous  l'entendez  répéter  souvent 
dans  une  autre  Ecole ,  le  tableau  mobile  de  l'anatomie  comparée. 
Une  idée  pareille  ne  pourrait  que  vous  égarer  dans  vos  études  ; 
mais ,  pour  acquérir  des  notions  justes  relatives  au  mode  de 
constitution  de  l'appareil  irrigatoire  dans  l'ensemble  de  la  Créa- 

lil.  20 
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tion  zoologiqdc ,  il  est  plus  nécessaire  de  tenir  compte  de^ 
états  transitoires  de  cet  appareil  chez  les  Vertébrés  que  chez 
les  Animaux  inférieurs ,  parce  que  les  changements  qu'il  subit 
sont  plus  considérables  et  tendent  davantage  à  effacer  les  ana- 
logies primordiales  qui  s'y  rencontrent  partout. 

Nous  avons  vu  que  chez  la  plupart  des  Animaux  inférieurs 
les  lacunes  ou  espaces  libres  qui  se  creusent  dans  la  substance 
des  tissus,  ou  qui  sont  ménagés  entre  les  organes,  jouent  un  rôle 
très  important  dans  la  constitution  du  système  de  cavités  à 
Taide  duquel  les  fluides  nourriciers  se  répandent  dans  les' 
diverses  parties  de  l'économie;  mais  que,  chez  certaines 
espèces ,  les  canaux  de  distribution  ne  sont  plus  des  instru- 
ments empruntés  aux  parties  voisines,  et  se  forment  de  toutes 
pièces  à  l'aide  de  matériaux  qui  leur  sont  propres.  Ce  dernier 
procédé  organogénique  paraît  être  pour  ainsi  dire  exceptionnel 
dans  le  travail  de  développement  des  Invertébrés,  et  ne  s*est 
révélé  à  nous  d'une  manière  bien  distincte  que  chez  les  Anné- 
lides}  mais,  dans  Tembranchement  des  Vertébrés,  il  devient 
prédominant ,  et ,  si  Ton  s'en  tenait  à  l'étude  de  ceux-ci  lors* 
qu'Un  sont  parvenus  à  l'état  adulte,  on  pourrait  facilement  croire 
qu'il  n'en  existe  pas  d'autre.  En  effet,  pour  apercevoir  nette- 
ment chez  un  Vertébré  des  organes  d'irrigation  nutritive  qui 
soient  comparables  aux  lacunes  sanguifères  des  Mollusques,  des 
Crustacés  et  des  Insectes ,  il  faut  remonter  aux  premiers  temps 
de  la  vie  embryonnaire. 

Lorsque  l'appareil  circulatoire  commence  à  se  constituer 
dans  le  germe  du  Vertébré ,  on  voit  effectivement,  dans  l'épais- 
seur de  Tespcce  de  disque  organoplastiqae  appelé  blastoderme^ 
dont  l'être  en  voie  de  développement  est  alorti  composé,  une 
multitude  d'espaces  de  forme  irrégulière  qui  sont  limités  par 
la  substance  commune  de  ce  blastoderme  et  qui  sont  occupés 
par  un  liquide  ;  bientôt  ces  cavités,  en  s'élendant ,  viennent  à 
communiquer  entre  elles ,  et  lorsque,  par  suite  de  la  formation 
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du  cicur,  le  liquide  dont  elles  sont  remplies  est  mis  rapidement 
en  mouvement ,  on  voit  les  lacs  et  les  détroits  résultant  de 
cet  assemblage  de  lacunes  se  régulariser  peu  à  peu  ;  les  cou- 
rants principaux  semblent  s'endiguer;  des  membranes  d'un 
tissu  particulier  se  développent  sur  leurs  bords,  et  forment,  pour 
les  contenir,  des  tuyaux  à  parois  indépendantes  des  tissus 
d'alentour.  En  un  mot,  on  voit  se  produire  ici,  par  la  transfor- 
mation de  ces  lacunes  en  tubes,  un  système  vasculaire  compa- 
rable j  sous  ce  rapport ,  au  système  circulatoire  de  la  plu- 
part des  Animaux  inférieurs.  Mais  ce  travail  organogénique  ne 
donne  jamais  des  résultats  analogues  à  ceux  obtenus  chez  les 
Invertébrés ,  car  il  s'effectue  avant  que  les  grandes  cavités  qui 
forment  la  partie  principale  de  l'appareil  irrigaloire  de  ces  der- 
niers se  soient  constituées  ;  et  à  aucune  période  de  la  vie 
embryonnaire  le  système  ainsi  obtenu  ne  ressemble  en  rien , 
sauf  son  mode  d'origine,  au  système  circulatoire  lacunaire  ou 
semi-lacunaire  de  l'un  quelconque  des  Animaux  inférieurs  dont 
l'étude  a  fait  l'objet  de  nos  précédentes  Leçons. 

Pendant  que  ces  canaux  s'établissent  dans  les  parties  péri- 
phériques du  blastoderme  des  Vertébrés ,  un  corps  particulier 
de  forme  cylindrique  se  montre  dans  la  région  centrale  de  l'or- 
ganisme en  voie  de  développement ,  se  creuse  d'une  cavité,  se 
renfle  en  manière  de  bulbe,  acquiert  des  parois  contractiles,  et 
devient  le  point  d'origine  d'un  système  de  vaisseaux  propre- 
ment dits,  qui  envahissent  peu  à  peu  toutes  les  parties  de  l'éco- 
nomie  et  se  mettent  en  communication  avec  les  précédents, 
dont  l'existence  ne  doit  être  que  transitoire.  Les  courants  cir- 
culatoires s'établissent  alors  dans  Torganisme  naissant,  et  bien- 
tôt le  vaisseau  pulsatile  central  dont  il  vient  d'être  question 
change  de  forme  et  devient  chez  tous  les  Vertébrés  ordinaires 
un  cœur  bien  caractérisé  (t). 

(1)  J*ex  poserai  arec  détail  le  mode      cœur  loi*sque  je  traiterai  dtt  dcvelop* 
de  formation  de  ces  vaisseaux  el  du      pcmenl  de  l^embryou  des  Vcrtt^bréSi 
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Appareil 
circulatoire 

de 
rAmpbyoxiu. 


§  2.  —  Mais  il  est  un  Vertébré  chez  lequel  l'appareil  vascu- 
laire,  au  lieu  de  subir  celte  dernière  métamorphose,  continue 
à  se  développer  d'une  manière  plus  uniforme,  et  prend  ainsi 
beaucoup  de  ressemblance  avec  le  système  circulatoire  des 
Annélides  les  plus  élevés  en  organisation.  C'est  TAmphyoxus , 
que  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de  citer  comme  étant  le  représentant 
le  plus  dégradé  du  type  zoologique  dont  dérivent  tous  les  Ver- 
tébrés. Chez  ce  singulier  Animal,  la  circulation  s'opère  à  l'aide 
d'un  ensemble  de  vaisseaux  sanguins  assez  complexe;  mais  la 
division  du  travail  ne  s'établit  pas  nettement  entre  les  agents 
d'impulsion  et  les  organes  de  distribution;  il  n'y  a  pas  de  cœur 
proprement  dit,  et  le  sang  est  mis  en  mouvement  par  les 
parois  des  vaisseaux  eux-mêmes ,  qui ,  sur  beaucoup ,de  points, 
se  dilatent  et  deviennent  contractiles.  Il  y  a  donc  ici  une  multi- 
tude de  bulbes  vasculaires  pulsatiles  très  analogues  à  ceux  que 
nous  avons  rencontrés  chez  divers  Annélides  :  les  Eunices , 
par  exemple;  mais  il  n'y  a  pas  de  réservoir  central  agissant  à 
la  manière  d'une  pompe  foulante;  il  n'y  a  pas  de  cœur  propre- 
ment dit,  ou,  si  l'on  voulait  donner  ce  nom  aux  portions  dila- 
tées et  contractiles  des  tubes  irrigatoires,  il  faudrait  dire  que 
chez  l'Amphyoxus  il  existe  une  centaine  de  cœurs  répartis  sur 
divers  points  du  trajet  circulatoire.  Effectivement,  on  en  trouve 
non-seulement  à  chacun  des  troncs  principaux  du  système 
vasculaire,  mais  aussi  à  la  base  de  chacune  des  branches  qui 
longent  les  arcs  pharyngiens  dont  se  compose  l'appareil  respira- 
toire, et,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  le  nombre  de  ces  arcs 
s'élève,  chez  les  individus  adultes,  à  plus  de  cinquante  paires  (1). 


(1)  C'est  principaiement  aux  obser- 
valions  de  M.  J.  Miiiier  que  Ton  doit 
la  connaissance  de  l'appareil  circula- 
toire de  VAmphyoxtis,  Plusieurs  na- 
turalistes s'étaient  occupés  avant  lui 
(le  Panatomie  de  ces  Animaux  ;  mais 
n'ayant  étudié  que  des  individus  con* 


serves  dans  Talcool ,  il  leur  avait  été 
impossible  de  se  former  des  idées 
justes  à  ce  sujet,  tandis  que  M.  MQller, 
en  observant  au  microscope  de  jeunes 
individus  à  Tétat  vivant,  a  pu  voir 
tous  les  principaux  courants  sanguins, 
cl  raison  de  la  grande  transparence 
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Par  cela  seul  que  chez  TAinphyoxus  l'appareil  circulatoire 
est  dépourvu  d'un  organe  central  d'impulsion ,  on  ne  saurait 
appliquer  aux  divers  vaisseaux  constitutifs  de  ce  système  les 
noms  d'artères  et  de  veines  ;  car  ces  mots,  créés  pour  la  dési- 
gnation des  tubes  sanguifères  qui  partent  du  cœur  ou  qui  y  arri  • 


des  tissus  (a).  Ce  dernier  auteur  dé- 
signe sous  le  nom  de  ccaur  artériel 
un  gros  vaisseau  iongitudinal  qui  oc- 
cupe la  ligne  médiane  et  longe  en 
dessous  la  grande  cavité  branchiale 
ou  pharyngienne,  qui  présente  dans 
toute  son  étendue  un  calibre  uniforme, 
et  qui  se  contracte  d*arrière  en  avant. 
De  chaque  côté  ce  vaisseau  inférieur 
donne  naissance  à  des  branches  ascen- 
dantes (ou  artères  branchiales f  Mill- 
ier) qui  remontent  le  long  des  arcs 
branchiaux  correspondants,  et  qui  pré- 
sentent à  leur  base  un  renflement 
contractile  ou  bulbe  qui  mériterait  le 
nom  de  cœur  tout  aussi  bien  que  le 
tronc  médian  dont  il  vient  d^étre  ques- 
tion. Chez  les  jeunes  individus,  on  voit 
environ  vingt-cinq  de  ces  bulbillcs  de 
chaque  côté  de  Tapparell  respiratoire, 
mais  chez  les  adultes  il  y  en  a  cin- 
quante ou  davantage.  A  l'extrémité 
antérieure  de  la  chambre  branchiale, 
le  vaisseau  médian  inférieur  (au  cœur 
artériel)  se  bifurque  et  forme  deux 
arcs  ascendants  contractiles  que 
M.  MQller  assimile  aussi  à  des  cœurs 
(herzartige  Aortenbogen).  Ces  crosses, 
auxquelles  cet  auteur  applique  égale* 
ment  le  nom  de  ductus  Botali,  se 
réunissent  au-dessus  de  la  bouche 
pour  s'anastomoser  avec  un  autre  tronc 
médian  dorsal  (Aorte^  Millier)  qui 


longe  la  voûte  de  la  cavité  respira- 
toire et  communique  probablement 
avec  Textrémité  supérieure  des  vais« 
seaux  branchiaux. 

A  son  extrémité  postérieure,  le 
vaisseau  pharyngien  inférieur,  ou  cœur 
artériel,  se  recourbe  et  se  continue 
ensuite  avec  un  autre  tronc  médian 
qui  est  également  contractile  et  qui 
occupe  la  face  supérieure  de  la  portion 
de  Tappareil  digesUf  appelée  caecum 
hépatique  :  M.  Millier  lui  donne  le  nom 
de  cœur  de  la  veine  cave.  EnGn,  à  la 
face  inférieure  du  même  cœcum  de 
rintestln,  se  trouve  un  autre  tronc 
médian  dont  les  parois  sont  également 
contractiles  ;  aussi  M.  MQller  y  donne- 
t-il  le  nom  de  cceur  de  la  veine  porte* 

En  résumé,  nous  voyons  donc  que 
tous  les  gros  troncs  du  système  vascu- 
laire  sont  des  organes  d'impulsion,  et 
qu*aucun  d'entre  eux  ne  constituant 
un  réservoir  contractile,  ne  mérite 
réellement  le  nom  de  cœur.  La  systole 
de  ces  différents  vaisseaux  se  fait  suc- 
cessivement et  ne  se  renouvelle  que 
lorsque  l'ondée  de  sang,  ainsi  mise  en 
mouvement,  a  accompli  le  cercle  dr- 
culatoit-e  tout  entier.  Le  liquide  est 
poussé  d'arrière  en  avant  dans  le  vais* 
seau  pharyngien  inférieur  et  passe  de 
là  dans  le  vaisseau  pharyngien  supé- 
rieur ou  aorte,  en  traversant  de  bas  en 


(a)  Mûller,  Veber  den  Bau  und  dit  Lebensertcheinungen  der  Branchiosloma  Lunibricum  (Gos(a), 
Ampbyoxus  lanccolatns  (Yarrel),  1844,  p.  SO,  pi.  5,  fig.  i. 

—  Voyez  aussi  Quatrefages  ,  Mém.  rur  l'Amphyoxvs  (  Voyage  en  Sicile ,  1.  II,  p.  13,  pi.  43, 
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vent,  ont  une  signification  précise  :  ils  impliquent  des  rapports 
anatomiques  qui  n'existent  pas  ici,  et  ils  n'ont  aucune  liaison  avec 
la  nature  du  sang  qui  traverse  telle  ou  telle  portion  du  cercle 
irrigatoire  (1).  Il  est  aussi  à  remarquer  que  tous  les  vaisseaux 
sanguifères  de  TAmphyoxus  paraissent  avoir  la  même  structure 
et  jouir  des  mêmes  propriétés.  La  division  du  travail  physiolo- 
gique ne  s'est  pas  encore  introduite  dans  l'appareil  circulatoire 
de  cet  Animal,  bien  que  déjà  la  direction  du  courant  soit  devenue 
constante  et  que  le  même  conduit  ne  serve  pas  tour  à  tour  au 
passage  du  tluide  nourricier  en  sens  contraire,  ainsi  que  cela 
se  voit  chez  divers  Invertébrés  inférieurs. 
Cûractèro»  S  S-  —  Mais,  chcz  tous  les  Vertébrés  ordinaires,  les  choses 
do  ti%^To\ï  ne  se  passent  pas  de  la  sorte ,  et,  avant  même  que  le  mouve- 
ïesveHëbrés  "f^Gut  circulatoirc  se  soit  établi,  l'organisme  se  trouve  pourvu 
d'un  cœur  ou  réservoir  sanguin  qui,  agissant  à  la  manière  d'une 
pompe  foulante ,  chasse  le  sang  dans  une  portion  du  cercle 
vasculaire  et  se  remplit  avec  le  fluide  contenu  dans  l'autre  por- 
tion de  ce  même  cercle  irrigatoire.  Ce  cœur  devient  le  centre 
d'action  de  tout  le  système  hydraulique,  lors  même  que  certains 


ordinaires. 


haut  les  deax  crosses,  et  probablement 
aussi  la  série  des  vaisseaux  bran- 
chiaux. Dans  ie  vaisseau  sous-hépa- 
tique (ou  cœur  de  la  veine  porte, 
M  aller),  le  courant  s*établit  d*arrière 
en  avant,  et  les  contractions  de  ce 
vaisseau  alternent  avec  celles  du  vais- 
seau intestinal  (ou  veine  cave,  MtUler). 
Enfin,  il  existe  encore  d'autres  veines 
qui  côtoient  Paorte  dorsale,  mais 
dont  les  connexions  n*qnt  pas  été  net- 
tement constatées.  11  est  aussi  à  noter 
que  les  contractions  des  gros  troncs 
'sont  très-énergiques  et  fc  renouvel- 
lent dans  chacun  de  ces  vaisseaux,  à 
environ  une  minute  d'intervalle. 

(1)  En  etîet,  nous  avons  déjà  vu 
quechczrUommc  cl  tous  les  Animaux 


supérieurs,  ce  sont  des  artères  qui 
portent  le  sang  veineux  du  cœur  au 
poumon,  de  même  qu'elles  portent  le 
sang  artériel  du  premier  de  ces  or- 
ganes à  toutes  les  parties  de  Pécono- 
mie,  et  que  ce  sont  des  vetnei  qui 
rapportent  le  sang  artériel  de  Papparell 
respiratoire  aussi  bien  que  le  sang 
veineux  de  Peniemble  de  Porganisroe 
vers  le  cœur.  Appliquer  le  nom  d*ar- 
ter €9  à  tous  les  vaisseaux  qui  portent 
le  sang  artérialisé,  ou  celui  de  veines 
à  tous  ceux  contenant  le  sang  qui  n*a 
pas  encore  respiré,  serait  donc  dé- 
tourner cps  expressions  de  leur  véri- 
table acception  et  faire  naître  une 
confusion  inutile. 
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troncB  de  distribution  continuent  à  être  contractiles,  et  y  vien- 
nent encore  en  aide  pour  mettre  le  sang  en  mouvement.  Par 
conséquent  «  chez  tous  les  Vertébrés  ordinaires ,  de  même  que 
chez  1* Homme,  c'est-à-dire  chez  les  Mammifères,  les  Oiseaux» 
les  Reptiles ,  les  Batraciens  et  les  Poissons  proprement  dits , 
l'appareil  circulatoire  se  compose  de  trois  parties  principales , 
un  cœur,  des  artères  et  des  veines. 

^  4.  —  Le  cœur  occupe  toujours  la  région  inférieure  ou  p«»»îon 
sternale  du  tronc,  et  se  trouve  placé  en  arrière  du  pharynx  et 
au-dessous  de  la  portion  œsophagienne  du  canal  alimentaire , 
soit  dans  le  voisinage  de  la  tête  quand  celle-ci  n'est  pas  séparée 
du  tronc  par  un  cou  plus  ou  moins  allongé ,  comme  chez  les 
Poissons,  soit  à  une  distance  assez  grande  de  l'extrémité  cépha- 
lique  dans  la  portion  thoracique  de  la  cavité  splanchnique , 
lorsque  la  forme  générale  du  corps  entraine  un  refoulement  des 
viscères  vers  l'arrière  du  tronc,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les 
Mammifères,  chez  les  Oiseaux  et  même  chez  les  Reptiles.  Le 
volume  de  cet  organe  est  toujours  assez  considérable  et  ses 
parois  sont  garnies  d'une  couche  épaisse  de  fibres  charnues. 
Intérieurement  il  est  divisé  en  deux  ou  plusieurs  cavités,  et  oiTre 
la  forme  d'un  sac  musculaire  qui  serait  suspendu  à  la  voûte 
d'une  loge  particulière  à  l'aide  des  gros  vaisseaux  par  l'inter- 
médiaire desquels  il  est  en  rapport  avec  le  reste  de  l'appareiP 
circulatoire. 

La  chambre  cardiaque  se  constitue  de  bonne  heure  dans  péricarde. 
l'embryon  par  l'écartement  des  parties  dont  le  cœur  est  entouré, 
et  le  tissu  organoplastique  aux  dépens  duquel  toutes  ces  parties 
se  développent  se  modifie  d'une  manière  particulière  à  la  sur- 
face de  la  lacune  ainsi  constituée,  et  y  donne  naissance  à  une 
membrane  analogue  à  celle  dont  toutes  les  grandes  cavités  du 
corps  se  tapissent,  soit  chez  les  Vertébrés,  soit  chez  les  Animaux 
inférieurs.  Celte  tunique  prend  ici  le  nom  de  péricarde^  et  elle 
s'étend  sur  la  surface  extérieure  du  cœur  aussi  bien  que  sur 
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les  parois  de  la  chambre  qui  loge  ce  viscère,  de  façon  à  y  for- 
mer une  double  enveloppe.  Chez  quelques  Poissons,  la  cavité 
ainsi  constituée  communique  avec  la  poche  péritonéale  qui 
tapisse  l'abdomen  (1)  ;  mais  cette  disposition  est  exceptionnelle, 
et  chez  les  Mammifères ,  les  Oiseaux ,  les  Reptiles,  les  Batra- 
ciens et  même  chez  tous  les  Poissons  osseux  ordinaires»  le  sac 
péricardique  est  complètement  fermé. 

Chez  les  Poissons ,  des  brides  s'étendent  souvent  entre  le 
feuillet  cardiaque  et  le  feuillet  externe  de  cette  double  tunique, 
de  façon  à  fixer  le  cœur  par  divers  points  dans  la  cavité  qui  le 
renferme.  On  trouve  des  filaments  analogues  chez  quelques 


(1)  Monro  a  découvert  chez  la  Raie 
un  prolongement  infundlbuliforme 
qui  part  de  la  partie  postérieure  du 
sac  péricardique,  et  se  divise  bientôt 
en  deux  tubes  membraneux  dont  les 
parois  adhèrent  à  Tœsophage  et  dont 
Textrémité  débouche  dans  la  cavité  de 
l'abdomen.  A  raison  de  l'obliquité  de 
ces  canaux,  les  liquides  ne  passent  pas 
de  la  cavité  du  péritoine  dans  le  péri- 
carde,  mais  ils  suivent  facilement  la 
direction  inverse  (a). 

Meckel  a  constaté  Texistence  d'une 
disposition  analogue  chez  plusieurs 
espèces  de  Raies,  chez  la  Torpille,  le 
Marteau,  TÂnge  et  divers  Squales,  de 
sorte  qu'il  la  considère  avec  raison 
comme  étant  commune  à  tout  l'ordre 
des  Plagioslomes  (&)• 

M.  Baer  a  trouvé  que  chez  l'Estur- 
geon il  y  a  aussi  une  communication 
entre  le  sac  péricardique  et  la  cavité 


abdominale  (c).  Les  Chimères  présen- 
tent le  même  caractère,  et  11  est  à 
noter  que  chez  ces  Sturioniens,  le 
conduit  péricardique  est  simple  au 
lieu  de  se  bifurquer,  comme  chez  les 
Plagiostomes. 

EnGn,  chez  les  Ammocèles,  mie 
large  fente  établit  de  chaque  côté  cette 
communication  d'une  manière  encore 
plus  directe,  et  le  péricarde  ne  semble 
être  qu'un  appendice  du  péritoine  (d); 
mais  lorsque  le  développement  de  ces 
Poissons  s'achève,  cet  oriGce  se  ferme, 
car  chez  les  Lamproies  le  péricarde 
est  complètement  dos  (e). 

Chez  les  Myxines,  le  péricarde  com- 
munique également  avec  la  cavité  du 
péritoine  par  un  large  orifice  situé  à 
droite,  près  de  la  dernière  brancbie, 
et  allant  déboucher  dans  l'abdomen,  à 
côté  du  col  de  la  vésicule  biliaire  (/). 


(a)  Monro ,  The  Structure  and  Phy9iology  of  Fithet  explained,  p.  23,  pi.  2,  n**  22  et  23,  et 
pi.  i8,ng.  i,  n-iOetll. 

(6)  Meckel,  Traité  d'anatomie  compariez  t.  IX,  p.  246. 

(c)  Baer,  Zwdter  Bericht  van  ier  Anitalt  in  KœnigtberÇt  1819,  p.  34. 

{d)  Mûller,  Vergleichende  Anatomie  der  Myxinoiden  (Mém.  de  VAcad.  de  Berlin,  1839,  p.  138, 
publié  en  1841). 

{e)  Meckel,  loc.  cit. 

(0  Maltor,  Qp.  cit.,  p.  177  et  suit. 


CHEZ   LES   VERTÉBRÉS.  311 

Reptiles  (1);  mais,  chez  les  Vertébrés  supérieurs,  des  adhérences 
de  ce  genre  ne  s'établissent  que  dans  l'état  pathologique',  et 
les  deux  surfaces  en  rapport  sont  non-seulement  lisses,  mais 
lubrifiées  par  un  liquide  séreux  qui  en  facilite  le  glissement 
quand  le  cœur,  en  se  contractant ,  change  de  forme  et  de 
position. 

La  structure  du  péricarde  est  semblable  à  celle  de  la  plèvre 
et- des  autres  membranes  séreuses.  On  y  distingue  une  couche 
superficielle*  formée  de  tissu  épithélique  pavimenteux  et  une 


(1)  Ces  brides,  dont  Texistence  a 
été  signalée  vers  le  milieu  du  XTii*  siè- 
cle par  Severinl  (a),  sont  particulière- 
ment développées  et  nombreuses  chez 
les  Esturgeons;  elles  ressemblent  à 
des  ligaments  et  vont  8*atlacher  prin- 
cipalement à  ta  région  antérieare  du 
veutricale  (6). 

Chez  la  grande  Lamproie»  on  en 
trouve  ordinairement  trois  :  une  s'é- 
tend entre  le  péricarde  et  le  ventri- 
cule  ;  une  autre  se  fixe  à  roreilleite, 
et  la  troisième,  qui  est  très  large  et 
ressemble  moins  à  un  ligament,  se  dé- 
tache de  la  veine  cave  et  se  porte 
en  avant  entre  le  ventricule  et  Toreil- 
lette,  pour  se  terminer  antérieurement 
par  un  bord  libre  (c).  Chez  la  Lam- 
proie de  rivière,  ces  brides  sont  très 
grêles  et  échappent  facilement  à  l'ob- 
servation. 

Chez  les  Poissons  osseux,  elles  sont 


mohis  communes,  mais  ne  manquent 
pas  toujours;  ainsi,  elles  ont  été  ob- 
servées chez  VAnarrichas  lupus  par 
Broussonnet  (d);  chez  le  Congre  {Mu~ 
rœna  conter),  par  Tiedemann  (6),  et 
chez  le  Cobitis  fossilis,  ainsi  que  chez 
r Anguille  et  plusieurs  autres  Muré- 
niens ,  par  Meckel  {fj  ;  mais  elles 
n'existent  pas  chez  les  Myxines,  où 
ce  dernier  anatomiste  avait  cru  en 
voir  (g). 

Des  adhérences  filiformes  entre  le 
cœur  et  le  sac  péricardique  se  remar- 
quent aussi  chez  les  Cliéloniens  (^),  et 
paraissent  exister  constamment  dans 
l'ordre  des  Sauriens.  Elles  se  retrou-^ 
vent  aussi  chez  beaucoup  d'Ophi- 
diens (i). 

Chez  les  Oiseaux  et  les  Mammifères, 
des  brides  de  ce  genre  n'existent  pas 
dans  l'état  normal. 


(a)  Mirait  AareUni  Severiniis,  Zootwnia  iemoeratteat  p.  469  (1645). 

(b)  Bfter,  loc,  cit.,  p.  3S. 

«-  Meckel,  Anatomiô  comparée,  t.  IX,  p.  341. 

(c)  Carus,  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  II,  p.  220. 

—  Meckel,  ioc.  cit.,  p.  240. 

(à)  BrouMonnet,  Qbterv.  iwr  le  Loup  marin  {Mém.  de  l'Acad.  de$  teience»,  1785,  p.  169). 

(e)  Tiedemann,  Anatomie  dee  Fitchher%ent,  p.  5  (1800). 

(H  Meckel,  Op.  eU.,  p.  237. 

{g)  Millier,  Yergl.  Anat.  ier  Myxinoiden  (Acad.  de  BerUn,  1839,  p.  1 78). 

(h)  Bojanas,  Anat.  Tett.  Europ.,  p.  153. 

—  Meckel,  Op.  cit.,  p.  397. 
(t)  Meckel,  Op.  dt.,  p.  300. 
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couche  profonde  composée  de  filaments  de  tissu  élastique  qui 
adhère  d'une  part  à  la  surface  du  cœur,  d'autre  part  aux  or- 
ganes circonvoisins  (1).  Chez  les  Poissons,  il  tapisse  une 
cavité  particulière  qui  est  située  au-devant  de  l'abdomen  et 
séparée  de  celui-*ci  par  une  cloison  tendineuse  à  laquelle  on 
donne  souvent  le  nom  de  diaphragme  (2).  Chez  les  autres  Ver- 


(1)  Chez  quelques  Poissons,  Funion 
entre  le  feuillet  externe  ou  pariétal  du 
péricarde  et  les  parois  de  ia  chambre 
cardiaque  est  si  intime,  que  plusieurs 
anatomistes  n'en  ont  pas  reconnu  la 
présence.  Ainsi  Perrault  a  cru  que 
cette  poche  manquaitchez  le  Squale(a) , 
et  Vicq  d*Azyr  ne  Ta  aperçue  chez 
aucun  Poisson  cartilagineux  (6);  mais 
Terreur  commise  par  ces  auteurs  a  été 
rectifiée  par  Cuvier  (c). 

Dans  quelques  cas  très  rares,  le  pé- 
ricarde parait  avoir  avorté  dans  son 
développement  chez  les  Animaux  su- 
périeurs, et  même  chez  THomme. 
Ainsi,  les  auteurs  qui  ont  écrit  sur 
Tanatomie  pathologique  signalent  Tab- 
sence  de  cette  membrane  chez  quel- 
ques individus  (d). 

La  couche  fibreuse  du  péricarde  est 
très  mince,  mais  bien  distincte»  et  se 
continue  avec  la  tunique  externe  des 
gros  vaisseaux  sanguins  à  Taide  des* 
quels  le  cœur  est  comme  suspendu. 
Elle  est  plus  développée  dans  la  por- 
tion pariétale  de  cette  double  tunique 


que  dans  la  portion  réfléchie  qui 
adhère  à  la  surface  du  cœur. 

Chez  les  Batraciens,-  la  couche  épl« 
thélique,  dont  la  surface  libre  du  pé- 
ricarde est  garnie ,  porte  souvent  des 
cils  vibratiles.  D'après  M.  Mayer,  ces 
filaments  se  trouveraient  chez  les 
Urodèles  aussi  bien  que  chez  les  Ba- 
traciens Anoures  ;  mais  M.  Leydig 
n'en  a  pas  vu  chez  la  Salamandre  ter- 
restre et  le  Protée*  et  il  pense  qu'ils 
n'existent  que  chez  les  Anoures  (e). 

(2)  La  chambre  cardiaque  des  Pois- 
sons, qu'on  appelle  quelquefois  le  tho- 
rax de  ces  animaux,  est  située  immé- 
'  diatement  en  arrière  des  branchies, 
dans  l'angle  rentrant  que  les  arcs 
hyoïdiens  postérieurs  forment  en  gé- 
néral dans  la  région  sous-pharyn- 
gienne. 

Chez  les  Lamproies,  les  parois  de 
cette  chambre  branchiale  sont  formées 
par  une  capsule  fibro  -  cartilagineuse 
qui  termine  en  arrière  l'espèce  de 
charpente  externe  dont  l'appareil  bran- 
chial est  pourvu  (/'}. 


(a)  Pemnlt,  DescriptUm  anaUmique  d'un  lUnêrd  mtrin  (Is  Squah»  tm^m,  Un.)»  IMn,  pwr 
servir  à  l'hittoire  iet  AnimauXi  1. 1,  p.  423. 

(b)  Vicq  d'Azyr,  Deuxième  Mémoire  tur  l'amtomie  ia  PoiuWê  (  (Bwrci,  t.  V,  p.  198  et 
218). 

(c)  Cuvier,  Anatomit  comparée,  2*  édit.,  t.  VI,  p.  336. 

(d)  BaUUa,  On  tht  Want  of  a  Pericardium  in  the  Human  Body  {Tran»,  ofa  Soc*  for  ihe 
Improvem.  ofUtd.  and  Chirurg,  KnùwUdge,  1. 1,  pi.  91). 

—  Breschet,  Mém.  tur  un  vice  de  conformation  congénitale  det  cnwloppei  du  cttur  {Répertoire 
général  d'anatomie,  1. 1,  p.  212).  • 

(e)  Leydiff,  Uhrbuch  der  Hitlologie,  p.  442  (1857). 

Il)  Voyes  Boro,  Obterv.  anat.  $ur  la  grande  Lamproie  { Ann.  det  tciencet  nat„  1828,  t.  XIH, 
pl.l.fiff.  1). 
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tébrés,  cette  poche  membraneuse  se  trouve  entre  les  poumons, 
vers  la  partie  antérieure  de  la  chambre  viscérale  commune  ou 
dans  rétage  supérieur  de  cette  cavité ,  là  où  le  thorax  est  dis* 
tinct  de  l'abdomen.  Chez  les  Oiseaux ,  elle  adhère  aux  sacs 
aériens  circonvoisins  (1),  et ,  chez  les  Mammifères,  elle  est  en 
rapport  avec  les  deux  cloisons  membraneuses  qui  dépendent 
des  plèvres  et  qui  constituent  le  médiastin  (2) . 

§  5.  —  Nous  avons  vu,  dans  les  Leçons  précédentes ,  que 
chez  les  Animaux  Invertébrés  le  cœur  reçoit  toujours  du  sang 
artériel  et  pousse  ce  liquide  dans  le  système  de  vaisseaux  chargés 
de  le  distribuer  dans  toutes  les  parties  de  l'organisme  où  la 
nutrition  s'efTectue.  Chez  les  Vertébrés,  il  n'en  est  pasde  même  : 
le  cœur  a  pour  fonction  invariable  d'envoyer  directement  le 
sang  à  l'appareil  respiratoire  ;  c'est  seulement  quand  sa  struc* 
ture  se  complique,  et  se  perfectionne  qu'il  se  trouve  en  rapport 
direct  avec  le  système  artériel  général.  Il  est,  avant  tout,  un 
cœur  veineux,  et  le  rôle  qu'il  remplissait  toujours  dans  les 
autres  embranchements  du  Règne  animal  est  ici  une  annexe  qui, 
dans  certaines  classes,  vient  s'ajouter  à  son  mode  d'action 
constant. 


Cœur. 


(1)  L'espace  ainsi  circonscrit  con- 
stitae  ce  que  Guvier  appelait  la  cellule 
du  camr  (a) ,  mais  ne  communique 
pas  avec  les  réservoirs  aériens,  et 
se  trouve  seulement  accolé  à  ceux- 
ci  (6). 

(2)  Ainaiy  chez  THomme*  la  cbam<> 
bre  limitée  par  le  feuillet  externe  ou 
pariétal  du  péricarde  a  la  forme 
d*un  cône  dont  la  base  est  tournée  en 
bas,  et  adhère  au  diaphragme,  princi- 


palement à  la  portion  fibreuse  de  ce 
muscle  qui  porte  le  nom  de  centre 
phrénique  (c).  En  avant,  elle  est  unl^ 
à  la  partie  moyenne  du  sternum  par 
du  tissu  con]onctif ,  et  en  arrière 
elle  est  séparée  de  la  colonne  verté- 
brale par  Tcesophage,  et  les  autres 
organes  contenus  dans  le  médiastin 
postérieur;  enfin,  latéralement,  elle 
est  en  rapport  avec  les  plèvres,  qui  la 
séparent  des  poumons. 


(a)  Caviar,  Anatomie  eomparée.X.  VU, p.  126. 

(5)  Vojei  Stppoj,  Recherch€M  sur  l'appareil  rupiratoire  des  Oiteaux,  pi.  4,  fi|r.  3. 

(c)  Voyts  tome  H,  pêge  407. 
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perfeciionnem.     La  pallie  esseiîtielle  du  cœur  de  T  Animal  vertébré,  celle  qui 

successifs 

de  cet  organe  ne  niauquc  jamais,  est  le  ventricule  veineux  et  sa  pompe  d*ali- 
Vertébrés,  mcutation  constituée  par  l'oreillette  correspondante,  où  vien- 
nent déboucher  les  grosses  veines  du  corps.  Le  service  irriga- 
toire  de  l'appareil  de  la  respiration  se  trouve  donc  assuré  de 
prime  abord:  et  chez  un  grand  nombre  de  ces  Animaux,  la  dis- 
tribution du  sang  artériel  dans  les  diverses  parties  de  l'écono- 
mie, ou  la  circulation  générale,  n'est  qu'ime  conséquence  secon- 
daire du  flux  du  sang  dans  les  vaisseaux  de  la  petite  circulation. 
Mais  lorsque  l'organisme  se  perfectionne,  l'impulsion  imprimée 
à  ce  liquide  se  renouvelle  après  son  passage  dans  les  poumons, 
et  le  sang  artériel,  reçu  dans  une  oreillette  particulière,  est  lancé 
directement  dans  le  système  artériel  de  la  grande  circulation 
par  les  contractions  du  cœur.  Ce  résultat  s'obtient  d'abord  par 
voie  d'emprunt,  car  c'est  le  ventricule  veineux  qui  est  alors 
chargé  de  ce  surcroît  de  travail  ;  mais  bientôt  une  seconde 
pompe  ventriculaire  vient  s'ajouter  au  système  d'organes  mo- 
teurs constitué  par  le  cœur,  et  l'on  voit  alors  réunis  dans  un 
même  organe  quatre  cavités  contractiles  qui  forment  en  quel- 
,  que  sorte  deux  cœurs  :  un  cœur  artériel  et  un  cœur  veineux. 

Il  en  résulte  que  l'appareil  circulatoire  affecte  chez  les  Ver- 
tébrés proprement  dits  trois  formes  principales. 

L'un  de  ces  types  est  caractérisé  par  l'existence  d'un  cœur 
qui  se  compose  de  deux  cavités  seulement,  et  qui  ne  reçoit  que 
du  sang  veineux.  Il  appartient  essentiellement  à  la  classe  des 
Poissons. 

Le  second  type  se  reconnaît  à  l'existence  d'un  cœur  à  trois 
cavités,  savoir  :  deux  oreillettes  et  un  ventricule  où  le  sang 
artériel  et  le  sang  veineux  viennent  se  mêler  pour  être  distri- 
bués ensuite  dans  les  artères  de  la  grande  et  de  la  petite  circu- 
lation, mode  de  structure  qui  appartient  exclusivement  aux 
Batraciens  et  aux  Reptiles. 

Enfin,  le  troisième  type  diffère  des  deux  précédents  par 
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l'existence  de  quatre  cavités  cardiaques,  la  séparation  complète 
entre  la  portion  artérielle  et  la  portion  veineuse  du  cœur,  dis- 
position qui  fait  passer  le  sang  deux  fois  dans  cet  organe  d'im- 
pulsion pour  compléter  le  cercle  circulatoire,  et  Tindépendance 
des  vaisseaux  qui  naissent  des  deux  ventricules ,  mode  d'or- 
ganisation par  suite  duquel  tout  mélange  entre  le  sang  rouge 
vermeil  qui  a  subi  l'action  de  l'air,  et  celui  qui  est  devenu  noi- 
râtre par  l'effet  de  son  emploi  dans  le  travail  nutritif,  est 
rendu  impossible. 

Cette  dernière  forme  de  l'appareil  circulatoire  est  propre  aux     Mnmé 
Oiseaux  et  aux  Mammifères,  et  c'est  pour  exprimer  ces  difle-  ces  différences. 
rences  que  les  zoologistes  appellent  ces  animaux  des  Vertébrés 
à  circulaUon  double  et  complète,  tandis  qu'ils  appellent  les  Pois- 
sons jdes  Vertébrés  à  circulation  simple^  et  les  Reptiles,  des 
Vertébrés  à  circulation  double  et  incomplète  (1  ) . 

On  rencontre  aussi  dans  cet  embranchement  quelques  for- 
mes intermédiaires,  soit  transitoires,  soit  permanentes,  et 
l'élude  de  ces  passages  d'un  type  organique  à  un  autre  est  très 
importante  lorsqu'on  veut  se  former  une  idée  générale  des 
procédés  employés  par  la  Nature  pour  constituer  l'appareil  cir- 
culatoire des  Animaux  vertébrés.  Nous  v  accorderons  donc  une 
attention  sérieuse.  Mais  ce  sont  les  trois  formes  dominantes 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  principalement,  et  afin  d'en 
faciliter  la  description,  je  ne  traiterai  en  ce  moment  que  des 
Poissons,  renvoyant  à  la  Leçon  prochaine  tout  ce  qui  est  relatif 
aux  Batraciens  et  aux  Reptiles,  et  réservant  l'étude  des  organes 

(i)  Ces  expressions  ne  doivent  pas  vient  de  Tune  des  moitiés  da  système 

être  prises  dans  un  sens  rigoareax,  et  circulatoire  n^est  pas  envoyée  dans 

doivent  signifier  seulement  qu'en  fai-  Tautre  moitié  ;  enfin,  que  chez  les 

sant  le  tour  du  cercle  irrlgatoire,  le  Mammifères  et  les  Oiseaux,  la  totalité 

sang  ne  passe  qu'une  fois  dans  le  du  sang  artériel  et  la  totalité  du  «ang 

cœur  chez  les  Poissons;  que  chez  les  veineux  traversent  le  cœur  sans  se 

Ueptiles  il  y  passe  en  partie  deux  fois,  mêler, 
mais  que  la  totalité  du  liquide  qui  re* 


Appareil 
circulatoire 
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circulatoires  des  Oiseaux  et  des  Mammifères  pour  une  autre 
séance. 

§  6.  —  Dans  la  classe  des  Poisso^ïs  ,  les  veines  qui  rap- 
dwTdwTO.  portent  le  sang  noir  des  diverses  parties  du  corps  se  réunissent 
à  la  partie  antérieure  de  Tabdomen  pour  constituer  un  grand 
réservoir  ou  sinus  à  parois  membraneuses.  Chez  les  Poissons 
osseux,  ce  sinus  est  appliqué  contre  la  cloison  postérieure  de 
la  chambre  cardiaque  ;  mais  chez  les  Plagiostomes  il  est  logé 
dans  le  péricarde  (1),  et,  chez  les  uns  comme  chez  les  autres, 
il  débouche  dans  Toreillette  du  cœur.  Enfin,  rorifice  auriculo- 
veineux  qui  établit  cette  communication  est  souvent  garni  de 
valvules  disposées  de  façon  à  empêcher  le  reflux  du  sang  (2). 

Le  cœur  des  Poissons,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  se  compose 
essentiellement  de  deux  sacs  contractiles  :  une  oreillette  et  un 
ventricule;  mais  on  y  trouve  aussi  presque  toujours,  à  la  sortie 
de  cette  dernière  cavité,  un  autre  réservoir  appelé  le  bulbe 


Cœur. 


(1)  Ainsi,  chez  la  Raie,  ce  sinus  est 
disposé  transversalement  à  la  partie 
postérieure  du  sac  péricardique  (a). 

Gliez  la  Perche,  au  contraire,  le  ré- 
servoir veineux  précardiaque  est  placé 
entre  le  péricarde  et  la  cloison  dia- 
phragmatique  qui  sépare  la  chambre 
cardiaque  de  la  cavité  abdominale.  Un 
orifloe  pratiqué  au  milieu  de  sa  paroi 
antérieure  le  fait  communiquer  avec 
iVeillette  (6).  La  position  du  sinus 
veineux  est  la  même  chez  les  Salmo- 
nés  (c). 


('i)  Cet  oriGce  est  pourvu  de  deux 
valvules  semi-lunaires  chez  la  Carpe  (cQ, 
la  Perche  (e),  la  Truite  (/*),  VOrthra- 
goriscus ,  la  Baudroie ,  les  I^agio* 
stomes,  TEsturgeon,  etc.»  mais  en  est 
dépourvu  chez  beaucoup  de  Poissons 
osseux  (g). 

Chez  les  Ables  {Leuciscus)  et  quel* 
ques  autres  Poissons,  ces  valvules 
sont  pourvues  de  fibres  musculaires 
striées ,  et  Ton  remarque  sur  leun 
bords  des  prolongements  en  ^orme 
d^ampoules  simples  ou  multllobées(^). 


(a)  Voyti  Monro,  The  Struct.  ani  Phyiiol.  ofPiihôt,  pi.  Si  a*  38. 
Ib)  Cuvier,  Hittoirc  des  Poitionit  1. 1,  p.  5i  4 ,  pi.  7,  fig.  4 .    ' 

(c)  AçaMix  et  Vogt ,  Anat.  dei  Salmonés,  pi.  K,  fig.  «  (extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  de  NeufehdUl^  4845,  t.  III). 

(d)  Owen,  lectures  on  thé  Comparative  Anatomy  and  Physiàlogy  of  th$  VertébraU  Animais 

Fishes,  p.  «50.  «  «     « 

{e)  Duvcrnoy,  Œuvres  anatomiques,  t.  ÎI,  p.  470,  pi.  9,  flg.  3; 
(f)  Cuvier,  loc.  cil, 
{g)  Agawii  et  Vogt,  (>p.  cit.,  p.  44 4 . 
{h)  Leydig,  Lehrbwh  der  HistQÏoqie^  P-  ^H*  Aff*  ^^^3. 
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artériel^  dont  le  jeu  est  plus  ou  moins  semblable  à  celui  des 
deux  précédents  (1).  Le  sang,  en  sortant  du  sinus  dont  il  vient 
d'être  question,  traverse  donc  trois  chambres  cardiaques  dis- 
tribuées en  enfilade,  et  reçoit  dans  chacune  de  ces  cavités  une 
nouvelle  impulsion  qui  le  dirige  vers  l'appareil  respiratoire. 
Chez  l'embryon,  ces  trois  réservoirs,  séparés  par  des  étrangle- 
ments, sont  placés  sur  une  mêmehgne  droite(2),  et  quelquefois 
ils  conservent,  àpeu  de  choseprès,  cette  position  chezl'adulte  (3); 
mais,  en  général,  les  progrès  du  développement  amènent  un  mou- 
vement de  rotation  dans  le  cœur,  et  l'oreillette  vient  chevaucher 
au-dessus  du  ventricule  ou  même  au-dessus  du  bulbe,  et  oc^ 
cupe  la  partie  supérieure  ou  dorsale  de  cet  organe  au  lieu  d'en 
constituer  l'extrémité  postérieure  (ft).  Néanmoins  les  relations 

(i)  Ce  bulbe  manque  chez  les  Cy-  nectes  rhombus),  la  moitié  antérieure 

clostotnes  (a).  de  roreillette  recouvre  la  moitié  pos- 

(2)  Nous  étudierons  le  mode  de  dé-  térieure  du  ventricule  (e)» 
veloppement  de  cet  organe  lorsque         Chez  le  G^narchuSf  il  n'y  a  aussi 

nous  nous  occuperons  spécialement  de  que  la  moitié  antérieure  de  Toreillettc 

Pembryologie,  et  je  me  bornerai  ici  à  qui  s*avance  de  la  sorte,  mais  elle  re*- 

indiquer  quelques  figures  où  la  dlspo-  couvre  la  presque  totalité  du  ventri- 

sition  indiquée  ci-dessus  se  trouve  re-  cule  (f). 
présentée  (6).  Gliez  la  Carpe,  roreillette  est  située 

(8)  Par  exemple ,  chez  les  Myxi-  sur  la  même  ligne  transversale  que  le 

noides  (c)  et  chez  quelques  Poissons  ventricule,  au-dessus  et  à  gauche  de 

osseux ,  tels  que  le  SoorpcBna  »crofa[d),  cet  organe  (p). 

(A)  Ainsi,  chez  la  Barbue  [PUunh         Chez  la  Perche  (k)^  la  Truite  (t),  la 

{a)  Mûller,  VergU  Anat.  der  Myxinoiden  {Acad.  de  Berlin,  i83d,  p.  192). 
{b)  Voyes  :  Rathke,  Bildungt-und  EntwieKelungt^Getchichte  de»  Blennlus  viYipmis  {Ahtiaiidii 
%w  Bild,  une  Enîw.  Geech,  der  Memchen  und  Thieret  t.  H,  pi.  3,  fig i  80,  38). 

—  De  Filippi,  Memoria  tuUa  Sviluppo  del  Ghio%%o  d'aqua  dolce  {Cobiut  fiuuiatilit),  pi.  1, 
fiff.  1 1  (extrait  des  Ann.  wiiv.  di  medicina,  1841).  —  Sunto  di  (Ucune  ouerv.  tulV  embryologia 
de  Petei,  ph  i,  flg.  a  et  8  ;  pi.  f ,  fiy.  8,  etc.  (extrait  dn  Giêmak  deW  iitituto  LmHrdo,  1845, 
t.  XII). 

—  Vofft,  Embryologie  dee  SaXmoni»,  pi.  4,  fig.  89,  91,  etc.  (extrait  de  XHiiioire  naturelle  de» 
Poi»90n9  d'eau  douce  de  l' Europe  centralef  par  Ajpissix). 

—  Quatrefages,  Mém.  tur  l'embryologie  de» Syngnathet  {Ann.  de»  science»  nat,^  184i,  8«  a^rio, 
t.  XVni,  pi.  7.  fig.  1  et  3). 

(c)  Mûllcr,  Vergl.  Anat.  der  Myxinoiden,  pi.  7,  flg.  6,  et  3*  partie,  pi.  S,  flg.  0). 
{d)  Tiedemano,  Anatomie  det  Fi»chher%en»,  pi.  S,  fig.  80. 
(e)  TiedemaDn,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  83. 

(0  Duveroey,  Note  sur  le  Gymnarchua  niloticua  (Ann.  de»  sciencet  nat.,  3*  sét'ie,  t.  111,  pi.  5, 
fig.  6). 
(0)  Tiedemaon,  Ojp.  cit.,  pi.  4,  fig.  51  et  58. 

[h]  Cuvier,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  t.  I,  pi.  8,  flg.  8,  7  et  8; 
(i)  Agasaixet  Vogt,  Anatomie  de»  Sal$noné»,  pi.  A,  flg.  8. 
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physiologiques  ne  changent  pas,  et  toujours  c'est  Toreilletle  qui 
reçoit  d'abord  le  sang  veineux  et  qui  le  transmet  au  ventricule, 
d'où  ce  liquide  passe  dans  le  bulbe  pour  pénétrer  ensuite  dans 
le  système  artériel. 
Oreillette.  L'oreillcttc  est  en  général  plus  volumineuse  que  les  auti^es 
parties  constitutives  du  cœur,  et  déborde  le  ventricule  de 
chaque  côté.  Sa  forme  varie,  et  ses  parois,  minces  et  mem- 
braneuses^ sont  garnies  de  faisceaux  musculaires  disposés  en 
manière  de  trame  et  faisant  quelquefois  saillie  dans  son  inté- 
rieur (1)  ;  mais  sa  cavité  est  toujours  simple,  et  des  vestiges 
d'une  cloison  ne  s'y  observent  que  chez  le  Lepidosiren,  animal 
qui  tient  du  type  du  Batracien  plus  encore  que  du  type  caracté- 
ristique du  Poisson  (2) .  L'orifice  auriculo-ventriculaire  en  occupe 


Lotie  (a),  et  beaucoup  d'autres  espèces, 
roreillette  s'avance  davantage  et  che- 
vauche aussi  sur  le  bulbe  artériel. 

Enfin,  il  est  d'autres  Poissons  où, 
ce  mouvement  s'exagérant  encore  da- 
vantage, roreillette  se  trouve  placée 
entièrement  ou  presque  entièrement 
au-devant  du  ventricule  et  au-dessus 
du  bulbe  :  chez  les  Raies  (6),  les 
Squales  (c),  VEsoœ  BelUme  [d] ,  et  TOm- 
bre  ou  Salmo  thymalliÂSf  Lin,  (e),  par 
exemple. 

(1)  Chez  les  Poissons,  de  même  que 
chez  les  autres  Vertébrés»  le  lissu  mus- 
culaire du  cœur  se  compose  de  libres 
striées,  et  les  faisceaux  primitifs  for- 
més de  ces  fibres  sont  plus  grêles  et 
plus  granulés  que  dans  les  muscles 


de  l'appareil  locomoteur;  ils  se  rami- 
fient et  s'anastomosent  souvent  entre 
eux  ;  enfin  ils  ne  sont  séparés  que  par 
très  peu  de  tissu  connectif  intermé- 
diaire (/■). 

(2)  Chez  le  Lepidosiren  annectens^ 
l'oreillette  est  simple  comme  chez  les 
Poissons  ordinaires  {g),  mais  chez  le 
Lepidosiren  paradoxa  elle  est  divisée 
en  deux  loges  par  une  cloison  incom- 
plète qui  est  composée  de  faisceaux 
musculaires  entrecroisés.  L'oreillette 
gauche  est  en  communication  avec  les 
veines  pulmonaires,  tandis  que  la 
droite  reçoit  les  veines  caves.  H  y  a 
donc  chez  cet  Animal  deux  oreillettes, 
mais  la  cloison  qui  les  sépare  est,  pour 
ainsi  dire,  à  claire-voie,  et  laisse  par- 


fa)  Tiedemann,  AtiatomU  des  Fischhentent^  pi.  2»  fig.  48. 

{b)  Monro,  Strvct.  of  Fishetf  pi.  1,  fig.  4. 

—  Tiedemann,  Op.  cit.t  pi.  4,  fig.  1  ;  pi.  3,  fig.  6,  elc. 

(c)  Idem,  ibid.f  pi.  S,  fig.  9. 

(d)  Idem,  md.,  pi.  3,  fig.  ?.0,  3t. 
{e)  Idem,  ibid.,  pi.  3,  Ag.  34  et  35. 

(/*;  Lejfdig,  Lehrhwh  der  Histologie,  p.  440. 

(g)  Owen,  Description  of  the  Lepidosiren  tnncctens  {Trans,  oftht  Linnean  Society,  vol.  XVlII, 

341). 
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d  ordinaire  le  plancher^  et  porte  des  valvules  dont  le  Jeu  eni|>êche 
tout  passage  rétrograde  du  sang  (1). 

Le  ventricule  a  des  parois  charnues  très  épaisses.  11  a,  en 
général,  la  forme  d'une  pyramide  dont  la  base  est  dirigée  en 
avant  (2)  ;  ses  fibres  musculaires  sont  disposées  sur  deux  plans 


tout  un  passage  assez  facile  d'une  ca- 
vité dans  Tautre  (a). 

(i)  Ces  valvules  sont  en  général  au 
nombre  de  deux,  ainsi  que  cela  se 
voit  chez  la  Perche  (6)  ;  mais  chez  la 
Raie ,  il  y  en  a  trois  (c)  ;  et  chez 
VOrthragoriscus  on  en  trouve  quatre, 
dont  deux  plus  grandes  et  deux  acces- 
soires {d).  Le  plus  ordinairement  elles 
ont  les  bords  libres  et  sont  semi- 
lunaires  ;  mais  quelquefois  des  brides 
charnues  qui  naissent  des  parois  du 
ventricule  viennent  s'y  fixer.  Ce  mode 
d'attache  se  voit  chez  la  Perche  (e), 
mais  est  plus  développé  chez  l'Estur- 
geon. 

Chez  les  Squales,  l'orifice  auriculo- 
ventriculaire  est  garni  d'un  voile  vai- 
vulaire  unique  très  délicat,  dont  le 
bord  libre  est  attaché  à  son  pourtour 
par  plusieurs  points  (/'). 

M.  J.  Davy  compte  six  valvules  au- 


riculo-ventriculaires  chez  la  Tor- 
pille (g). 

(2)  Le  cœur  des  Poissons  présente 
des  formes  très  variées.  Le  ventricule 
est  globuleux  chez  VOrthragoriscus  {h)^ 
l'Esturgeon  (t) ,  la  grande  Roussette 
(ou  Scyllium  canicula)  {/),  etc.  ;  ova- 
laire  chez  la  Baudroie,  les  Myxines, 
les  Bdellostomes  (k);  pyriforme  chez 
le  Léplsostée  (/)  et  le  Polyptère  (m)  ; 
en  forme  de  losange  chez  le  Bro- 
chet (n),  chez  la  Raie  ronce  (o),  etc.  ; 
chez  le  Requin  ,  il  est  au  contraire 
presque  deux  fois  aussi  large  que 
long  (p). 

M.  Tiedemann  a  remarqué  qu'en  gé- 
néral il  existe  une  certaine  ressem- 
blance entre  la  forme  du  cœur  et  les 
proportions  du  corps  du  Poisson  (q), 
mais  cette  règle  souffre  de  nombreuses 
exceptions  (r). 

Le  ventricule  et  le  bulbe  offrent  chez 


{a)  Hyrll,  LepidoHren  paradoxa  Monographie  {Mém.  de  VAcad,  de  Bohême  ,  1845,  5*  sério, 
t.  V,  p.  638,  pi.  1,  fig.  3). 

(h)  Voyei  Cuvier,  Hittoire  des  Poitsont,  1. 1,  pi.  8,  fig.  7. 

(c)  Tiedemann,  Anat.  des  FiechhenenSt  pi.  1,  fig.  4,  etc. 

(d)  Voyez  Wellenberg,  Obterv.  anat.  de  Orthragorisco  mola,  Gg.  4. 

(e)  Cuvier,  Histoire  des  Poissons,  t.  I,  p.  512. 
If)  Cuvier,  Anatomie  compariez  t.  VI,  p.  344.    . 

ig)  i.  Davy,  Exp,  and  Ohs.  on  ihe  Torpédo  {Research. ^  Phytiot.  and  Anat.,  t.  I,  p.  91). 

{h)  VVeUenberg,  Op.  cit.,  fig.  4. 

(i)  Tiedemann,  Anatomie  des  Fischherxens,  pi.  2,  iig.  12. 

(;)  Idem,  ibid.,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.O. 

{k)  UûUer,  Vergleichende  Anatomie  der  Ifyxinoiden  {Mém,  de  VAcad.  de  Berlin  pour  i83U, 
pï.  2.  fig.  5). 

(0  Millier,  Ueber  den  Bau  und  die  Grenucn  der  Ganoiden,  p\.  2,  flg.  1 ,  et  pi.  3,  fig.  i  {Mém.  de 
VAcad.  de  BerUn,  1844). 

(m)  MûUer,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  2. 

(n)  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  40. 

(o)  Idem,  ibid.,  pi.  1,  fig.  1. 

(p)  Meckel,  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  20U. 

(g)  Tiedemann,  Op.  cit.,  p.  i8. 

(r)  Voyez  Meckel,  loc.  cit. 


Vcnlriaile 
du  cœur. 
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qui  sont  souvent  très  nettement  séparés  entre  eux  (1)  et  for- 
ment intérieurement  des  colonnes  charnues  assez  puissantes. 
Sa  cavité  se  contourne  pour  communiquer  en  dessus  et  en 
arrière  avec  l'oreillette,  en  avant  et  en  dessous  avec  le  bulbe  (2). 


PEsturgeon  une  disposition  très  sin* 
gulière  qui  en  masque  pour  ainsi  dire 
la  forme.  La  surface  de  cette  porUon 
du  cœur  est  garnie  d'une  vingtaine 
de  lobes  arrondis  qui  sont  séparés 
entre  eux  par  des  sillons  profonds 
et  qui  ont  un  aspect  spongieux. 
Leur  structure  paraît  être  très  vascu- 
laire ,  et  ils  ne  communiquent  pas 
avec  rintérieur  de  Torgane.  Plu- 
sieurs anatomistes  considèrent  ces 
appendices  comme  étant  de  nature 
glandulaire  (a),  et  MeclLel  a  cru  pou- 
voir les  assimiler  à  un  thymus  (6).  On 
y  trouve  des  fibres  mêlées  à  beaucoup 
de  cellules  nucléolées  et  ime  espèce  de 
lymphe  contenant  des  granules  (c). 

Du  reste,  on  ne  sait  rien  de  précis 
relaUvement  à  leurs  usages. 

(1)  La  séparaUon  entre  les  deux 
couches  musculaires  du  ventricule  est 
si  marquée  chez  quelques  Poissons, 
quHl  semble  y  avoir  ime  cavité  acces- 
soire dans  Tépaisseur  de  ses  parois. 


CeUe  disposition  a  été  constatée  pour 
la  première  fois  par  Dœllinger  chez 
des  Cyprins,  et  cet  anatomiste  consi- 
déra l'espèce  de  sac  ainsi  formé 
comme  étant  le  représentant  du  ven- 
tricule droit  du  cœur  des  Vertébrés 
supérieurs  (d),  opinion  qui  a  été  adop- 
tée par  Eschscholtz  (0),  mais  qui  ne 
parait  pas  être  fondée,  ainsi  que  nous 
le  verrons  quand  nous  étudierons  le 
mode  de  développement  de  cet  or- 
gane. Ce  dédoublement  de  la  tunique 
musculaire  a  été  observé  aussi  par  Ga- 
vier  chez  TEspadon  (/*),  par  M.  Rathke 
chez  ie  Brochet  (^),  et  par  Meckel 
chez  le  Saumon,  etc.;  mais,  ainsi  que 
le  font  remarquer  ces  derniers  anato- 
mistes, elle  dépend  souvent  d'une  al- 
tération cadavérique,  et  durant  la  vie, 
il  paraît  y  avoir  presque  toujours  des 
adhérences  faibles  entre  les  deux  cou- 
ches musculaires  en  question  (^). 

(2)  Chez  le  Lepidosirmparadoxa, 
la  cavité  du  ventricule  est  divisée  par- 


(a)  Valsalva  (Morgagni,  Epistolœ  anatomicat,  XV,  art.  8, 1. 11,  p.  70). 

—  KubI,  Beitrdge  xur  Zoologie  wid  vergleiehé  Anat.,  i8S0,  p.  438. 

—  Kœlreuter,  Obterv.  splanehnologieœ  ad  Acipeiuerit  rutheni  anctmmn  tpeetantet  {Nwi 
Comment.  Acad.  Pelrop.,  1771,  t.  XVI,  p.  511,  pi.  14,  fig.  1). 

—  Baer,  Berichi  von  der  Anat.  Anst.  %u  HœnigtberÇt  4819. 

—  Carus,  Tab.  Anat.  camp.  iUtulr.,  pars  vi,  pi.  4,  fig.  4. 

(b)  Meckel,  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  218. 

(c)  Slanniiu,  Handb.  der  Zootomie,  2*  édit.,  1. 1,  p.  238. 

—  Leydiff,  Anatomische  histologische  Untersuchunget^  ûber  Fitehe  un4  HspHlietit  p.  35. 

(d)  Dœllinger,  Ueber  den  eigentlichen  Bau  det  Fiichherxent  {Wétterûwr  Annalen  ^  1841, 
1. 11,  p.  311,  24). 

(«)  Etchscholtz,  Ueber  die  Bildung  derrechtm  Her%kammer  {BHîrdgt  %ur  Natwrkunâe  ûUi  ien 
OtUee-Provinxen  Rutslanda  von  Pander,  Dorpat,  1820,  p.  148,  pi.  2,  fig.  7). 

(f)  Cuvier,  H'utoire  det  Poissons,  1. 1,  p.  512. 

(g)  Raihke,  Ueber  die  Herxkammer  der  Fischc  (Meckel's  Archiv  fùr  dU  Pftffiol.,  4826,  I.  I, 
p.  152. 

(h)  Meckel,  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  210. 

—  Rathke,  loc.  cit. 

—  Cuvier,  loc.  cit. 
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Le  volume  du  ventricule,  compare  à  celui  du  corps  de  TAni- 
mal,  varie  beaucoup  chez  les  divers  Poissons,  et,  d'après  les 
observations  recueillies  par  Broussonnet,  Tiedemann  et  Mec- 
kel,  il  paraîtrait  y  avoir,  en  général,  un  certain  rapport  entre  le 
développement  de  cet  organe  et  l'activité  du  travail  respiratoire 
ou  le  degré  de  puissance  de  l'appareil  locomoteur.  Ainsi,  chez 
les  Poissons  volants,  qui,  de  tous  les  Animaux  de  cette  classe, 
sont  ceux  dont  les  mouvements  musculaires  sont  les  plus  ra- 
pides et  les  plus  violents,  le  cœur,  dépouillé  de  ses  parties 
accessoires,  représente  à  peu  près  les  7^  du  poids  total  du 
corps,  tandis  que  chez  la  Carpe  et  les  autres  Cyprins,  ce  viscère 
ne  constitue  qu'environ  -^  du  même  poids  (1). 

Le  bulbe,  ou  chambre  antérieure  du  cœur,  consiste  en  un  Bon»  viérioi. 
renflement  de  la  base  du  gros  vaisseau  qui  naît  du  ventricule 


tieliement  en  deux  loges  par  une 
cloison  charnue  qui  part  de  sa  base  et 
se  dirige  vers  l'oriflce  auricolo-ven- 
triculaire,  mais  ne  l'atteint  pas,  et  se 
termine  sur  un  tubercule  fibro-carti- 
lagineux  auquel  se  fixent  aussi  quel- 
ques brides  venant  de  la  cloison  auri- 
culaire (a). 

11  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques Poissons  des  brides  charnues  en 
très  grand  nombre  occupent  rinlé- 
rieur  du  ventricule  et  peuvent  même 
diviser  incomplètement  sa  cavité  en 
deux  étages,  disposition  qui  a  été 
constatée  chez  les  Trigles  et  quelques 
autres  espèces  par  Treviranus  ;  mais 
les  compartiments  ainsi  formés  n'ont 
rien  de  particulier  dans  leurs  fonc- 
Uons  et  ne  méritent  en  aucune  façon 
les  dénominations  de  ventricule  droit 


et  de  ventricule  gauche  qui  leur  ont 
été  données  par  cet  anatomiste  distin- 
gué (6). 

(1)  Les  pesées  faites  par  la  plupart 
des  anatomistes  sont  peu  comparables 
entre  elles,  parce  que  tantôt  Tintestin 
avait  été  vidé  ainsi  que  Tovaire,  tan- 
dis que  d'autres  fois,  l'abdomen  était 
plus  ou  moins  chargé  d'œufs  ou  de 
matières  alimentaires.  Mais  les  re- 
cherches de  Meclcel,  qui  paraissent 
avoir  été  faites  avec  assez  de  soin, 
tendent  à  montrer  que  les  variations 
dans  le  volume  du  cœur  se  lient  à 
certaines  différences,  soit  dans  l'âge, 
soit  dans  la  manière  de  vivre  des 
Poissons.  Pour  plus  de  détails  à  ce 
sujet,  on  peut  consulter  la  Monogra- 
phie de  M.  Tiedemann  (c)  et  VAnato^ 
mie  comparée  de  Meckel. 


(a)  Hyrtl,  Op.  cit.  {Mém.  de  VAeadémU  de  Bohême,  484S,  t.  V,  p.  089,  pi.  1,  Qg.  8). 

(b)  TravtnntM,  Beobaeh.  Ûber  die  Organe  éee  BhUumlaufs  und  elnige  andere,  démit  in  Ver^ 
bindung  etehende  Theile  M  dên  Amphibien,  Fiechen  und  Wirbeltotenthieren  [Be4fboehtungeit 
ant  der  ZooUmie  und  Physiologie^  1839,  t.  I,  p.  7,  pi.  8,  6g.  iO  à  43). 

(c)  Anatomie  det  Fitch1ier%eM,  p.  6. 
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et  qui  se  dirige  en  avant.  Le  volume  de  celle  troisième  chambre 
cardiaque  est  moins  considérable  que  celui  des  deux  autres  ; 
quelquefois  même  elle  ne  se  développe  pas  (1);  mais,  en 
général,  elle  est  pyriforme.  Ses  parois  sont  garnies  de  fibres 
musculaires  assez  puissantes  chez  quelques  Poissons  ;  chez  la 
plupart,  cependant,  elles  ne  présentent  guère  que  des  faisceaux 
de  tissu  élastique,  et  c'est  à  raison  de  son  élasticité  plutôt  que 
de  ses  contractions  actives  que  ce  réservoir  pousse  le  sang  en 
avant  pendant  que' le  ventricule  est  en  repos  (2). 


(1)  Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le 
bulbe  manque  chez  les  Cyclostomes. 

Duvernoy  a  trouvé  que  chez  la  Chi- 
mère arctique  le  bulbe  artériel  manque 
également,  ou  plutôt  n'est  représenté 
que  par  une  légère  dilatation  de  la 
portion  correspondante  de  Partère  qui 
sort  du  cœur  pour  se  rendre  aux  bran- 
chies (a).  % 

Chez  les  Plagiostomes,  le  bulbe  est 
caractérisé  par  la  structure  muscu- 
laire de  ses  parois  ;  mais  en  géné> 
rai  il  est  cylindrique  et  à  peine 
élargi  (6).  Chez  les  Cyprins,  au  con- 
traire, il  est  très  renflé  (c). 

(2)  M.  BrQcke  a  publié  récemment 
des  observations  intéressantes  sur  la 
structure  intérieure  du  bulbe  aortiquc 
de  divers  IV)issons,  et  il  pense  qu'en 
général  les  parois  de  ce  réservoir  ne 
sont  pas  pourvues  de  flbres  muscu- 
laires. 

Celles-ci  sont    bien    caractérisées 


chez  TEsturgeon  et  impriment  au 
bulbe  des  mouvements  de  contraction 
indépendants  de  ceux  du  cœur;  mais 
chez  les  Poissons  osseux  le  bulbe  aor- 
tique,  après  s'être  laissé  fortement  dis- 
tendre par  le  sang  au  moment  de  la 
systole  du  ventricule,  revient  seule- 
ment sur  lui-même  et  ne  parait  pas 
avoir  une  tunique  charnue  bien  déve- 
loppée. Les  fibres  élastiques  qui  revê- 
tent intérieurement  ses  parois  sont 
disposées  en  faisceaux  entrecroisés  cl 
font  plus  ou  moins  saillie  dans  son 
intérieur  ;  quelquefois  ils  acquièrent 
un  très  grand  développement  et  y 
constituent  un  tissu  caverneux.  Cette 
disposition  est  très  marquée  daus  les 
genres  Cyprinus^  Tinca,  Abramis  et 
Chondrostoma  {d)  ;  elle  Test  aussi, 
mais  à  un  moindre  degré,  dans  les 
genres  Barbus  et  Leuciscus  {e  ]  ;chez  la 
plupart  des  Poissons ,  et  notamment 
chez  le  Brochet  et  le  Silure  if) ,  la 


(a)  Duvernoy,  Sur  deux  buWet  arlirieû  faiiant  fonction  de  cœurs  accessoire,  qui  se  voient 
dans  les  artères  innominées  de  la  ChUnère  arctique  {Ann.  des  sciences  nat.t  S*  tërie,  I.  vni, 
p.  38,  pi.  3  A,  6g.  2). 

(b)  Voyez  les  figures  du  cœur  de  divers  Squales  on  Raies,  dans  la  Monographie  de  Tiedemanii 
{Anat.  des  Fischhersens,  pi.  1  et  S). 

(c)  Voyez  Tiedcniann,  ùp.  cit.,  pi.  \,  fig.  52  et  55. 

(d)  Brucke,  BdlrOge  %ur  verglàchenden  Anatmnie  vnd  Phnsiologie  des  Cefâss-SusUm  (Oenk- 
scliriflender  Akad.  der  Wissenschaften  ;iu  Wien,  1852,  t.  m,  p.  265). 

(e)  Brucke,  loc.  cit.,  pi.  25,  fig.  2i. 
(0  Idem,  ibid.,  pi.  25,  fig.  18  et  19. 
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Enfin,  rorifice  qui  en  forme  rentrée  est  pourvu  de  valvules 
qui  sont  disposées  de  façon  î\  empêcher  le  reflux  du  sang  (1),  et 
souvent  on  trouve  dès  replis  analogues  à  l'extrémité  antérieure 
de  ce  réservoir  contractile,  ou  même  dans  presque  toute  sa 
longueur. 

Le  premier  de  ces  modes  d'organisation  est  dominant  chez 
les  Poissons  osseux  ordinaires  ;  le  second  ne  s'ohserve  que  chez 
les  Plagiostomes  et  les  Poissons  dont  M.  Agassiz  a  formé  un 
ordre  particulier  sous  le  nom  de  Ganoïdes  (2).  Mais  il  est  à 


structure  des  parois  du  bulbe  est  au 
contraire  assez  simple. 

M.  Leydig  a  trouvé  que  chez  les 
Poissons  Ganoïdes ,  les  Chimères,  les 
Plagiostomes  et  les  Lepidosiren ,  de 
même  que  chez  les  Batradens,  le 
bulbe  est  pourvu  de  fibres  musculaires 
striées  ;  tandis  que  chez  les  Poissons 
osseux  cet  organe  ne  parait  avoir  que 
des  fibres  musculaires  lisses  dont  les 
contractions  sont  toujours  lentes  et  ne 
se  produisent  pas  d^une  manière  rhytli- 
mique  (a). 

(1)  Ces  valvules  ventriculo-aorti- 
ques  manquent  chez  le  Lepidosiren 
partidoœa  (6).  Elles  sont  formées  par 
des  replis  de  Tendocarde ,  et  chez  les 
Ganoïdes  et  les  Squales  elles  sont  ren- 
forcées par  des  fibres  élastiques  logées 
dam  leur  épaisseur  (c). 

(2)  M.  J.  MQller ,  qui  a  été  le  premier 
à  appeler  Tattention  des  naturalistes 
sur  ce  caractère  anatomique  des  Ga- 
noïdes, le  considère  comme  étant  ab- 


solu (ef).  Mais  M.  Vogt  a  trouvé  que 
Tappareil  valvulalre  du  bulbe  est 
simple  chez  diverses  espèces  très 
voisines  de  YAmia,  où  ces  valvules 
sont  cependant  multiples  (e). 

Chez  la  plupart  des  Poissons  osseux 
|1  n'existe  qu*nne  seule  paire  de  ces 
valvules  à  l'entrée  du  bulbe  arté- 
riel. Ce  sont  deux  replis  semi-lunaires 
de  la  tunique  interne  du  cœur,  dont 
la  concavité  est  dirigée  en  avant  et 
dont  les  bords  libres  se  rencontrent 
lorsque  le  sang  les  pousse  vers  le  ven- 
tricule. M.  Tiedemann  a  donné  de  très 
bonnes  figures  de  ces  organes  chez  la 
Carpe  et  le  Salmo  hucho  if). 

M.  MQller  a  dressé  une  liste  assez 
longue  des  espèces  où  ce  caractère 
anatomique  a  été  constaté  {g). 

Chez  le  Poisson  lune  [Orthragoriscus 
mola)f  le  cercle  valvulalre  se  compose 
de  quatre  replis  semi-lunaires,  dont 
deux  grands  et  deux  petits  {h). 

Evrard  Home  a  avancé  que  chez  la 


(a)  Leydiff,  Handbtteh  dtr  HitUHofie,  p.  410.  , 

{V)  Hyrtl,  hepUMrenvaradoxii  {Mém,  de  VAcad,  de  Bohême,  t.  V,  p.  639). 
(c)  Leydif.  Lehrtuch  der  Hittologie,  p.  112. 

{d)  MûOer.  Mém.  eur  lee  GamMes  {Ann.  de»  iciences  nat„  1845,  3*  série,  t.  IV,  p.  13). 
(e)  Vogt,  Oteerv.  iur  Ut  caractères  qui  eervent  à  la  claetificatUm  des  Poinont  GanaUde»  {Ann. 
de»  »eiênee»  nat.,  1845,  t.  IV,  p.  60). 

(f  )  Voye>  'Hedeinann,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  54  et  18. 

(g)  J.  MiiUer.  Op.  cil.,  p.  16. 

{h)  Wellenberg,  Oftierv.  anat.  de  Orthragwitco  mUa,  pi.  S5,  fig.  4. 
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noter  que  lorsque  ces  valvules  sont  très  nombreuses,  ainsi  que 
cela  se  voit  chez  le  Lépisostée,  où  Ton  en  compte  quinze,  leurs 
bords  se  correspondent  moins  exactement  que  là  où  il  n'y  en  a 


Baudroie  (Lophius  piscatorius)  le 
bulbe  n'est,  pas  organisé  de  la  même 
manière  que  chez  les  autres  Poissons 
osseux  (a)  ;  mais  les  observations  de 
Hunter  (b)  et  de  Meckel  (c)  contredi- 
sent ses  assertions  à  ce  sujet. 

Dans  Tordre  des  Plagiostohes,  les 
valvules  du  bulbe  sont  multiples.  Chez 
quelques  Poissons  de  ce  groupe,  11  en 
existe  deux  rangées,  composées  cha- 
cune de  trois  replis  semi-lunaires,  et 
placées,  Tune  à  l'entrée,  Pautre  à  la 
sortie  de  cette  dilatation  artérielle. 
Cette  disposition  se  voit  chez  divers 
Squales,  tels  que  le  Milandre,  ou 
Gallus  communis  (tf),  et  la  petite  I\ous- 
sette ,  ou  Scyllium  catulus  (e)  ;  mais 
dans  d*autres  espèces  de  la  même  fa- 
mille, Pappareil  valvulaire  se  com- 
plique davantage,  et  ces  appendices 
membraneux  forment  trois  cercles 
placés  à  la  file.  Ce  dernier  mode  d'or- 
ganisation se  voit  chez  la  grande  Rous- 
sette ,  ou  Scyllium  canicula  (/) ,  et 
le  Requin  renard ,  ou  Carcharias 
vulpes  ig). 

Chez  le  Marteau  {Zygcenamalleus)^ 
il  y  a  aussi  trois  rangées  de    val- 


vules ;  mais  celles  de  la  rangée  posté- 
rieure sont  au  nombre  de  cinq,  tan- 
dis que  celles  des  autres  rangées  sont, 
comme  d'ordinaire ,  au  nombre  de 
trois  [h). 

U  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Pla- 
giostomes  le  bord  antérieur  de  ces  val- 
vules présente  d'ordinaire  un  peUt 
renflement  en  forme  de  bouton,  et 
qu'une  bride  tendineuse  s'étend  sou- 
vent de  ce  bord  vers  la  partie  anté- 
rieure des  parois  du  bulbe,  de  façon 
à  maintenir  plus  solidement  ces  replis 
dans  une  position  normale  à  l'axe  du 
canal,  lorsque  le  sang  tend  à  les  re- 
fouler en  arrière. 

Dans  la  famille  des  Raies,  le  nom- 
bre des  valvules  devient  en  général 
plus  considérable.  Quelquefois  il 
n'existe  que  trois  rangées  de  ces  re- 
plis semi-lunaires:  chez  la  Torpille  (0, 
et  le  Géphaloptère  (;),  par  exemple. 
Mais  en  général  il  y  en  a  davantage  réu- 
nis en  trois  ou  quatre  rangées,  comme 
dans  les  genres  Hexanthus ,  Heptan^ 
chus ,  Centrophorus  et  Trygon  {k)  ; 
chez  les  Raies  proprement  dites,  il  en 
existe  cinq  rangées,  comme  cela  se 


(a)  Home,  Philoi*  Tram,,  i8iS,  p.  234. 

(b)  Voyez  Catalogue  of  tKe  Physiolog,  Seriet  of  Ckmp,  Ànat.  of  the  Mu»,  of  the  ColUgi  o( 
Surgeont,  vol.  H,  p.  36. 

(c)  Meckel,  AnatomU  comparée,  t.  IX,  p.  235. 

(d)  Hunter,  voyez  Catal.  ofthe  Itui.  ofthe  Coll.  of  Surgeon»,  t.  U,  p.  39. 

(e)  Meckel,  Op.  d^,  t.  IX»  p.  229. 

(f)  Voyez  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  10. 
{g)  M«ckel,  Op,  eU„  t.  IX,  p.  229. 

(h)  Idem,  ibid.,  p.  230. 

(i)  J.  Davy,  Expcriment»  and  Observations  on  llu  Torpédo  {Reoearcha ,  Phifoiological  and 
Anatomical^  t.  I,  p.  91). 
(;')  Hunter,  loc.  cit.,  p.  38. 
{k)  Owcn,  lectures  on  the  Comp,  Anat,  ofVertêbr,  Animal»  :  FUhe»,  p.  257. 
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qu'une  seule  paire,  et  par  conséquent  elles  remplissent  moins 
bien  leurs  fonctions. 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  cœur  reçoit  des  filets  nerveux 
provenant,  soit  des  rameaux  pharyngiens  des  pneumogastriques, 
soit  du  sympathique  (1). 


voit  chez  la  Raie  commune,  ou  Rata 
rubus  (a),  et  la  Raie  blanche,  ou  Rata 
balis  (6). 

Enfin,  c'est  parmi  les  Poissons  Ga- 
noides  que  le  nombre  des  valvules  du 
bulbe  est  le  plus  variable  et  s'élève  le 
plus  haut. 

Chez  rEsTDRGEOR  {Acipenser  stu- 
rio)  il  existe  trois  cercles  valvulaires 
qui  sont  composés  ordinairement  de 
quatre  valvules  chacun  (c);  mais  quel* 
quefois  on  trouve  cinq  valvules  à  la 
rangée  antérieure  (d),  etTexistence  de 
quatre  rangées  a  été  constatée  chez  le 
Sterlet  (ou  Acipenser  ruthenu$)  (é). 

Chez  le  Polyodon,  ou  Spatularia,  il 
y  a  trois  rangées  de  valvules,  comme 
chez  TEsturgeon  (/)• 

Chez  TAmia,  rentrée  du  bulbe  aor- 
tiquc  est  garnie  de  deux  rangées  de 
valvules  sigmoldes  ;  l*on  de  ces  cercles 
est  composé  de  six  valvules,  Pautre  de 
cinq.  Enfin,  Textrémité  antérieure  du 
bulbe  est  garnie  de  deux  rideaux  mus- 
culaires qui  tiennent  lieu  d'une  troi- 
sième rangée  de  valvules  (g). 

Chez  le  Polypterds  ,  M.  MUller  a 
trouvé  dans  Tlntérieur  du  bulbe  trois 
séries  longitudinales  composées  cha- 


cune de  neuf  valvules,  et  chez  le 
LÉPisosTiE  le  même  naturaliste  a 
compté  cinq  séries  longitudinales  de 
huit  valvules  chacune  {h).  Il  est  aussi 
à  noter  que  ces  valvules  sigmoldes  sont 
garnies  de  freins,  excepté  celles  de  la 
rangée  antérieure,  qui  sont  les  plus 
développées. 

Le  Lepidosiren  paradoxa  s'éloigne 
des  Poissons  par  la  structure  du  bulbe 
aortique  aussi  bien  que  par  l'existence 
de  deux  oreillettes  et  d*un  commen- 
cement de  division  dans  la  cavité  du' 
ventricule.  En  effet,  cette  portion  ba- 
silaire  de  l'aorte  est  contournée  en 
spirale  et  présente  dans  son  intérieur 
deux  replis  longitudinaux  disposés  de 
la  même  manière,  qui  se  rencontrent 
par  les  bords  et  qui  tendent  à  diviser 
sa  cavité  en  deux  canaux,  dont  l'un 
est  en  rapport  avec  les  vaisseaux  pul- 
monaires, l'antre  avec  la  portion  bran- 
chiale du  système  artériel  qui  en 
part  (t).  Nous  verrons  bientôt  que 
chez  les  Batraciens  celle  disposition  se 
perfectionne  davantage. 

(1)  Ces  nerfs  s'anastomosent  avec  un 
ganglion  situé  au  bord  de  la  valvule 
auriculaire,  et  forment  dans  les  parties 


(a)  Voym  Tiedenuuin,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  &. 

(b)  Meckel,  Anatomie  compariCt  p.  231. 

(c)  Garas,  Baer,  Meckel, 

(d)  Huntor,  Catal.  ofthe  Mtu,  oftke  Collège  ofSurgeoM,  i.  U,  p.  38. 

(e)  Kœlreuter,  Obierv.  tplanch,  in  Aeipenieris  rutheni  anat.   {Novi  Comment.  Aead.  Petrop.^ 
t.  XVI,  p.  524,  pi.  14.  fig.  &)■ 

(/)  Vogt,  Op.  cit.  {Ann.  det  sciences  nat.,  3*  série,  t.  IV,  p.  60,  pi.  9,  Qf.  2). 
{g)  i.  Millier,  Ueber  den  Bau  und  die  Grennen  der  Ganoiden ,  pi.  5,  flç.  2  {Mém.  de  Berlin 
pour  1844). 

(h)  Millier,  Mém.  tur  Ui  Ganc/Sdes  (Ann.  de»  sciences  nal.^  p.  14). 
(i)  Hyrtl,  Op.  dt.  (Mém.  de  VAcad.  de  Bohême,  1845,  t.  V,  p.  640). 
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?vf^no  §  7.  —  Le  cœur  ainsi  constitué  donne  naissance  à  un  gros 
vaisseau  médian  qui  se  dirige  en  avant,  et  qui  est  le  tronc  d'ori- 
gine de  tout  le  système  artériel.  Chez  le  Poisson  adulte,  il  est 
assez  difficile  de  saisir  au  premier  abord  la  disposition  de 
Tensemble  de  cette  portion  de  l'appareil  circulatoire;  mais, 
chez  l'embryon,  cela  est  au  contraire  fort  aisé,  et  la  connais- 
sance des  modifications  qui  s'y  effectuent  par  les  progrès  du 
développement  facilite  singulièrement  l'étude,  non- seulement 
de  l'angiologie  dans  cette  classe ,  mais  aussi  des  rapports  que 
les  vaisseaux  de  ces  Animaux  peuvent  avoir  avec  ceux  des 
Vertébrés  supérieurs.  En  effet,  le  système  artériel  affecte 
d'abord  la  même  disposition  chez  tous  ces  êtres,  et  c'est  seule- 
ment par  suite  des  progrès  du  travail  organique  que  les  par- 
ticularités propres  aux  divers  types  secondaires  de  ce  grand 
embranchement  zoologique  s'y  manifestent.  Cela  est  si  vrai 
que ,  pour  acquérir  les  notions  dont  nous  avons  besoin  en  ce 
moment,  nous  pourrions  choisir  comme  exemple  le  système 
vas^culaire  naissant  d'un  Reptile,  d'un  Oiseau  ou  d'un  Mammi- 
fère aussi  bien  que  celui  d'un  Poisson,  et  que  tout  ce  que  je 
vais  dire  de  ce  dernier  est  également  applicable  aux  autres. 
Mode  Ainsi,  chez  l'embryon  du  Poisson,  de  même  que  chez  celui 

*.i.?8y8Îèmr  du  Poulet,  du  Chien  ou  du  Lapin  (1),  on  voit  d'abord  naître  de 
'^dle?^     l'extrémité  antérieure  du  cœur  un  tronc  vasculaire  qui  a  reçu 
lenibrj'on.    j^  ^^^  d'ooffe  oscendante^  et  qui  se  divise  à  droite  et  à  gauche 

voisines  du   cœur    un  réseau    très  lement  de  l'organogénie  des  Verté- 

riciie  (a).  brés,  et  je  me  bornerai  à  indiquer 

(i)  Nous  reviendrons  sur  i^étude  du  ici  quelques-unes  des  figures  où  l*on 

développementdes  vaisseaux  sanguins,  peut  voir  la  disposition  décrite  ci- 

lorsque  nous  nous  occuperons  spécia-  dessus  (6). 

(a)  Leydig,  Lehrbuch  der  HUtologie,  p.  413. 

(5)  Voyez  :  Baer,  Untertuchungen  ûber  die  Entwickelungsgeschiehte  der  Fiiche,  4835,  fig.  20 

pt  S2. 

—  Ralhke,  Bildungs-und  Rntwickelungi-GetchicMe  des  Btonnius  viviparin  {Athundlungen  stir 
Bildungi'Und  Entw.  Gesch.  des  Menschen  und  Thiere,  t.  Il,  pi.  3,  Cif;.  92-24). 

—  Vojfl,  Embryologie  des  Salnumes  (Histoire  naturelle  des  Poissons  d'eau  douce  d'Europe, 
I-ar  Afassiz,  pi.  3,  Hg.  71,  72,  86  ;  pi.  4,  fig.  90  et  91). 
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en  un  certain  nombre  de  branches  courbées  en  forme  de  crosses 
ou  d'arcs.  Ces  branches  se  portent  en  dehors ,  contournent 
le  tube  digestif,  et  se  réunissent  ensuite  au-dessus  de  cet  organe, 
de  façon  à  former  de  chaque  côté  du  corps  du  jeune  embryon  en 
voie  de  formation  un  tronc  récurrent  qui  va  s'anastomoser  avec 
son  congénère  pour  constituer,  sur  la  ligne  médiane,  un  vaisseau 
impair  situé  du  côté  dorsal  du  canal  alimentaire.  Celte  artère  se 
dirige  d'avant  en  arrière,  fournit  des  branches  aux  diverses 
parties  de  l'organisme,  et  porte  le  nom  d'aorte  dorsale.  Ainsi 
la  portion  aortique  du  système  artériel  se  compose  de  trois 
parties  :  un  tronc  d'origine,  ou  aorte  ascendante;  un  tronc 
récurrent,  ou  aorte  dorsale,  et  deux  séries  d'arcs,  ou  crosses, 
qui  réunissent  ces  troncs  entre  eux  et  qui  sont  à  la  fois  les 
branches  du  premier  et  les  racines  du  second. 

Chez  quelques  Poissons  dont  l'étude  nous  occupera  bientôt 
d'une  manière  plus  spéciale,  les  crosses  aortiques  postérieures, 
ou  arcs  vasculaires  les  plus  rapprochés  du  cœur,  ne  subissent 
aucune  transformation  ultérieure,  et  garnissent,  chez  l'adulte, 
le  bord  inférieur  des  derniers  arcs  branchiaux.  Mais  chez  tous 
les  Animaux  de  celte  classe,  plusieurs  de  ces  branches  transver- 
sales, et,  en  général,  même  toutes,  ne  tardent  guère  à  se  garnir 
de  ramuscules  qui  se  répandent  dans  les  feuillets  pectiniformes 
dont  l'appareil  branchial  se  compose,  et  alors  la  communica- 
tion entre  la  portion  cardiaque  des  crosses  aortiques  et  la  por- 
tion dorsale  ou  abdominale  de  ces  mêmes  crosses  cesse  d'être 
directe ,  et  n'a  lieu  que  par  l'intermédiaire  du  réseau  capillaire 
des  branchies. 

Il  en  résulte  que  dans  la  forme  typique  de  l'appareil  circulatoire    J^'J*^^^ 
des  Poissons,  la  première  portion  du  système  aortique  ne  dis-      J^^ 
tribue  le  sang  que  dans  les  branchies,  et  constitue  un  tronc  ra-    ï»n»n«»»»>i». 
meux  auquel  les  anatomistes  donnent  le  nom  d'artèrelranchicUe. 

§  8.  —  Ixs  variations  qui  s'observent  dans  la  disposition 
de  celte  portion  cardio-branchiale  du  système  artériel  dépendent 
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toutes,  soit  du  nombre  des  crosses  aortiques,  soit  de  Tindé- 
pendance  ou  de  la  centralisation  plus  ou  moins  grande  de  ces 
vaisseaux  vers  leur  origine. 
Arcs  aortiquei,  Lcs  crosscs  aortiqucs  se  constituent  successivement  d'avant 
en  arrière ,  et  Ton  en  compte  jusqu'à  sept  paires  (1)  ;  mais 
il  [est  rare  que  tous  ces  vaisseaux  aient  une  existence  perma- 
nente, et,  le  plus  ordinairement ,  les  premiers  formés  s'atro- 
phient  et  disparaissent  avant  que  les  derniers  se  soient  bien 
constitués  ;  enfin  d'autres  fois  quelques-uns  de  ceux-ci  pa- 
raissent avorter,  de  sorte  que,  chez  T  Animal  parfait,  le  nombre 
de  ces  arcs  vasculaires  ne  dépasse  que  rarement  quatre  ou  cinq 
paires  (2). 


ou 

artères 

brancliiales 

propres. 


(1)  En  les  désignant  sous  des  numé- 
ros d^ordre ,  je  compterai  par  consé- 
quent d'avant  en  arrière,  et  ce  seront 
les  arcs  aorliques  les  plus  rapprochés 
du  cœur  qui  porteront  les  numéros 
les  plus  élevés, 

(2)  L*existence  de  sept  paires  d*arcs 
aortiques  dans  rembryon  des  Poissons 
osseux  a  été  constatée  chez  la  Brème 
(Abramis  Blicca]  par  M.  von  Baer.  Le 
premier  correspondait  au  premier  arc 
hyoïdien ,  c'est-à-dire  aux  cornes  de 
Thyoîde  du  Poisson  adulte;  les  quatre 
suivants  reposaient  sur  les  quatre 
paires  d'arcs  branchiaux;  le  sixième 
appartenait  à  Tare  pharyngien,  et  le 
septième  embrassait  la  partie  posté- 
rieure du  pharynx,  un  peu  en  arrière 
des  précédents  (a). 

M.  Vogt  n'a  distingué  que  six  paires 
de  ces  arcs  aortiques  chez  l'embryon 
de  la  Truite  palée,  et  la  crosse  hyoï- 
dienne correspondante  aux  cornes  de 


l'hyoTde,  qui  avait  été  la  première  à 
paraître»  s'était  atrophiée  avant  la  for- 
mation des  crosses  postérieures  qui 
correspondaient  aux  os  pharyngiens. 
Puis  cette  dernière  paire  d'arcs  vascu- 
laires s'est  atrophiée  à  son  tour,  et  le 
nombre  des  crosses  aortiques  s'est 
trouvé  réduit  à  quatre  paires  (b). 

Chez  l'embryon  des  Lamproies,  on 
voit  très  distinctement  les  sept  paires 
d'arcs  vasculaires  d'abord  à  l'état  de 
crosses  simples,  puis  se  garnissant  la- 
téralement de  franges  capillaires  pour 
constituer  les  branchies  (c).  Là  ces 
vaisseaux  suivent  donc  tons  une  mar- 
che ascendante  dans  leur  développe- 
ment, et  arrivent  également  à  la  forme 
typique  ;  tandis  que  chez  les  Poissons 
osseux,  le  premier  et  les  deux  der- 
niers ont  un  mode  de  développement 
récurrent,  et  finissent  par  disparaître 
pendant  que  les  quatre  intermédiaires 
se  perfectionnent. 


(a)  Baer,  Untersiuihungen  aber  die  Entwickelungs-Geschichte  der  FUche,  p.  27. 

(b)  Vogt,  Embryologie  det  Salmoneit  p.  2'26  {Hiitoire  ttaturelU  det  Poiteont  (teau  douée  de 
l'Europe  centrale,  par  Agassiz,  4842). 

(c)  M.  S.  SchuUze,  Die  Entunckelunge-Geschichte  von  Petromyion  Plaoeri,  pi.  5,  fig.  3,  et 
pi.  6,  fig.  i  {Natuurkundige  Yerhandelingen  van  dt  Hollandtche  MaaUchappij  des  Wetenschappen 
U  HarUm,  i%bQ). 
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EiTectivement,  dans  la  grande  division  des  Poissons  osseux, 
chaque  arc  branchial  reçoit  un  de  ces  vaisseaux,  et  en  général 
le  tronc  dont  ceux-ci  naissent  ne  fournit  pas  d'autres  bran* 
ches  (1).  Il  y  a  par  conséquent  quatre  paires  de  crosses  ou 
artères  branchiales  propres. 

Chez  les  Plagiostomes ,  ou  Sélaciens,  ordre  dans  lequel  le 
nombre  des  branchies  est  plus  considérable,  on  compte  toujours 
cinq  paires  de  ces  mêmes  artères.  * 

Enfin,  dans  Tordre  des  Cyclostomes,  il  en  existe  six  ou  sept 
paires  (2). 


(1)  Chez  les  Esturgeons  et  les  au- 
tres Poissons  de  la  division  des  Ga- 
noides,  où  il  existe  à  la  face  interne 
de  l'opercule  une  branchie  acces- 
soire (a),  le  Lépisostée,  par  exemple, 
on  trouve  Tanalogue  de  la  première 
paire  d'artères  branchiales  propres 
des  Plagiostomes,  tandis  que  ces  vais- 
seaux manquent  chez  les  Poissons 
osseux  ordinaires.  Il  y  a  par  consé- 
quent, chez  ces  Ganoîdes,  cinq  paires 
de  crosses  comme  chez  les  Plagio- 
stomes (6). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  le  Pth 
lypterus  bison  (c)  elle  Spatularia{d)^ 
qui  prennent  place  dans  le  même 
groupe  zoologique,  mais  qui  n'ont  pas 
de  brancbie  accessoire,  la  disposition 
du  système  vasculaire  est  encore  la 
même.  En  effet,  M.  MQller  a  constaté 


Texistence  d'une  branche  artérielle 
qui  se  détache  de  chacune  des  artères 
branchiales  propres  de  la  première 
paire  pour  se  rendre  à  r opercule,  et 
qui  représente  soit  l^artère  de  la  bran- 
chie accessoire  des-  Esturgeons,  soit 
la  crosse  aortiqne  antérieure  chez  les 
Sélaciens. 

La  Chimère  arctique  présente  aussi 
cinq  paires  d'artères  branchiales  pro- 
pres (e). 

(2)  Chez  te  Pricka  {Pteromyzon 
fluviatilis)  (/"),  et  chez  le  Bdellostoma. 
heterosoma ,  il  y  a  sept  de  ces  vais- 
seaux d'un  côté,  et  six  seulement  de 
l'autre  (g). 

Chez  le  Myxxne  glutinosa,  il  Ji'y  en 
a  que  six  paires  (h). 

On  en  trouve  également  six  paires 
chez  les  Lepidosiren  («}• 


(a)  Voyez  tome  II,  p.  237. 

(b)  Huiler,  Ueber  den  Bau  und  die  tiren»m  dt9  Gawndm  {Mém,  de  l'Acad,  de  Berlin^  184i, 
p.  4  33,  pi.  2,  flg.  1. 

(c)  MûHer,  Femere  Bemerkungen  ûber  dm  Bau  der  Ganolden  {Bericht  der  Acad.  der  Wistenech . 
%u  Berlin,  1846,  p.  69  et  suiv.). 

(d)  Mûller,  Ueber  den  Bau  und  die  Grenaen  der  Ganoiden^  pi.  5.  fif .  3. 

(e)  Duvernoy,  Note  sur  deux  bulbet  artériels,  etc.  (Ann.  de*  sciencee  nat.,   1837,  2*  $irïe, 
t.  YUI,  pi.  3.  fig.  2). 

(f)  Raibke,  Bemerkungen  Hberden  innem  Bau  der  Prieket  pi.  3,  fig.  38  (1825). 
{g)  Voyex  Huiler,  Vergleichende  Anatomie  der  Jlfyxiriotien,  pi.  7,  fi;.  3. 

{h)  Idem,  Und.,  pi.  7,  fig.  6. 

(i)  Bitehotr,  Lepidoiiren  paradoxa  {Ann.  dti  eciencee  nat„  2*  série,  t.  XIV,  pi.  9,  fig.  3). 
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Mode 
de  diviiion 
de  l'artèro 
branchiale. 


Dans  quelques  cas ,  Tartère  branchiale  commune  se  bifurque 
presque  aussitôt  après  sa  naissance,  et  les  crosses  du  côté  droit 
sont  complètement  séparées  de  celles  du  côté  gauche  ;  d'autres 
fois ,  les  deux  troncs  longitudinaux  résultant  de  cette  bifurca- 
tion ne  sont  distincts  que  dans  la  moitié  antérieure  de  leur  lon- 
gueur, et  se  trouvent  confondus  en  un  vaisseau  médian  impair 
dans  leur  partie  postérieure  ou  cardiaque  ;  mais  le  plus  souvent 
cette  espèce  de  centralisation  s'étend  dans  toute  leur  longueur, 
et  un  seul  tronc  médian  donne  naissance  à  tous  les  arcs  vas- 
culaires  ou  artères  branchiales  secondaires  (1).  Eniin,  ces  der- 
nières peuvent  être  indépendantes  dès  leur  origine ,  ou  bien 
se  trouver  d'abord  réunies  entre  elles  en  nombre  plus  ou  moins 
grand ,  et  affecter  divers  modes  de  groupement. 


(i)  GomiDe  exemple  de  cette  cen- 
tralisation complète  dont  résulte  un 
tronc  branchial  impair  dans  toute  la 
longueur  de  la  région  hyoïdienne,  je 
citerai  la  Myxine  (a);  tandis  que  chez 
une  autre  espèce  de  la  même  famille , 
le  Bdellostoma  heierotrema.  Tarière 
branchiale  commune  n^est  simple  que 
dans  la  moitié  postérieure  de  cette  ré- 
gion, et  se  trouve  représentée  anté- 
rieurement par  une  paire  d'artères 
branchiales  communes  (6).  Le  mode 
d*organisation  qui  se  remarque  chez 
les  Raies,  les  Squales  et  divers  Pois- 
sons osseux,  où  les  deux  premières 
artères  branchiales  propres  de  chaque 
côte  naissent  d*un  tronc  commun 
provenant  de  la  branchiale  primi- 
tive ou  impaire  (c),  peut  être  con- 
sidéré comme  une  conséquence  d'une 


division  analogue  et  comme  repré- 
sentant un  état  intermédiaire  entre 
les  deux  formes  dont  je  viens  de 
parler. 

Chez  les  Lepidosiren ,  la  division 
médiane  de  ce  système  de  vaisseaux 
se  prolonge  Jusque  dans  le  voisinage 
du  cœur,  de  sorte  que  le  tronc  aortiqne 
basiiaire  ou  branchial  commun  est 
extrêmement  court,  et  les  arcs  ou 
crosses  naissent  presque  directement 
du  bulbe  cardiaque  (d). 

Une  disposition  analogue  se  re- 
marque chez  le  Gymnote  (e)  et  chez  le 
Gymnarchus  nilotictts ,  où  le  bulbe 
commun  donne  directement  naissance 
à  six  artères  branchiales  dont  deux 
se  bifurquent  de  façon  à  constituer» 
comme  d'ordinaire ,  quatre  paires  de 
ces  vaisseaux  if)* . 


(a)  MûUer,  Yergl,  Anat,  ier  Myxinoiden,  enter  Tbeil,  pi.  7,  fi;.  6. 

(b)  Idem,  iMd„  pi.  7.  tig.  8. 

(c)  îledemann.  Op.  ciL^  pi.  1,  fig.  i  ;  pi.  9,  flf.  8,  9  ;  pi.  4,  fif.  46. 

{d)  Biichoff,  Lepidotiren  paradoxa  (Ann.  des  te.  nat.,  2'  série ,  t.  XIV,  pi.  9,  fif .  3-5). 
(e)  DeUe  Cbiije,  Diuert  auW  ahaUm,  umana  eomparata  e  pathol,,  i.  I,  pi.  46. 
(D  I^ôrg  et  Duvemoy,  Retnarque»  tw  l'appareil  pulmonaire  du  GymntrchiM  nikHîcus  {Ann. 
dei seiencet  nat.,  4853,  3*  série,  t.  XX,  p.  154,  457,  pi.  4,  6;.  5  et  A). 
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Ainsi  ^  chez  quelques  Poissons  osseux,  tels  que  les  Anguilles, 
toutes  les  crosses  ou  artères  branchiales  propres  naissent  sépa- 
rément d*un  tronc  médian  et  impair,  ou  artère  branchiale 
commune  (1). 

Chez  la  Carpe  et  le  Brochet,  il  n'en  est  plus  de  même  :  les 
crosses  des  deux  premières  paires  sont  confondues  à  leur  base, 
et  par  conséquent  l'artère  branchiale  commune  ne  donne  nais- 
sance qu'à  trois  paires  de  branches ,  savoir,  les  deux  paires 
d'artères  branchiales  propres  destinées  aux  troisième  et  qua- 
trième arcs  branchiaux,  et  une  paire  d'artère*  branchiales  in- 
lermédiaires  qui  bientôt  se  bifurquent  pour  constituer  les  artères 
branchiales  propres  des  deux  premières  paires  (2). 

Chez  les  Perches ,  les  Saumons ,  les  Truites  et  beaucoup 
d'autres  Poissons  osseux  ,  le  nombre  des  divisions  secon- 
daires du  svslème  artériel  cardio  -  branchial  est  encore  le 
même;  mais  le  mode  de  groupement  des  artères  branchiales 
propres  est  différent  :  celles  des  deux  premières  paires  naissent 
isolément,  et  ce  sont  celles  des  deux  paires  postérieures  qui 


(i)  Ces  vaisseaux,  au  nombre  de 
quatre  paires,  naissent  à  cigale  dis- 
tance les  uns  des  autres,  et  la  portion 
indivise  de  Partèrc  branchiale  com- 
mune est  très  longue.  Chez  le  Chimœra 
motistrosa^  il  y  a  cinq  paires  d^artères 
branchiales  propres  qui  sont  toutes 
indépendantes  dès  leur  sortie  du 
tronc  médian  commun  (a). 

Chez  le  Polypterus  Bichir,  les  trois 
dernières  artères  branchiales  propres 
de  chaque  côté  proviennent  d'un 
tronc  intermédiaire  qui  se  détache  de 


rartère  branchiale  commune,  près  du 
bulbe.  Les  artères  branchiales  propres 
de  la  première  paire  naissent  beau- 
coup plus  en  avant  de  Textrémité  an- 
térieure du  tronc  médian  {b), 

(2)  Voyez  la  Ggnre  des  vaisseaux 
sanguins  de  la  Carpe,  donnée  par  Du- 
verney  (c) ,  et  celle  du  cœur  du  Bro- 
chet, par  M.  Tiedemann  {d). 

Le  mode  de  groupement  de  ces 
vaisseaux  est  à  peu  près  le  même  chez 
le  Lépisostée. 


{a)  Valentiii,  Ueber  da»  Central-Nerventyêtem  und  die  NebetiheneH  dcr  CliioKBra  luoiislroiMt 
(Mûller*s  Àrchiv  /&r  AnaL  und  Phyiiol.,  4842,  p.  25.  pi.  i,  fig,  6). 

(b)  Huiler.  Veber  dcn  Bau  vnd  die  Greiuen  der  Ganoiden  iMém.  de  VAead.  de  BerUn,  1S44. 
pl.  3,fig.2). 

(c)  Duverney,  Œuvreê  anatonûqves,  t.  II.  pi.  9,  flg.  48  (17G1). 

(d)  TicdraïuiQ,  Anatomie  du  tiechherxene,  pi.  4.  fig.  46. 
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de  chaque  côté  sont  réunies  à  leur  base  en  un  tronc  intermé- 
diaire (1). 

Enfin ,  chez  la  plupart  des  Poissons  de  la  famille  des  Raies , 
cette  jonction  basilaire  des  crosses  branchiales  est  portée  encore 
plus  loin,  et ,  bien  que  le  nombre  de  ces  vaisseaux  soit  plus 
considérable,  l'artère  branchiale  commune  ne  fournit  de  chaque 
côté  que  deux  troncs  secondaires  ;  l'un  situé  postérieurement 
très  près  du  bulbe  aortique,  et  se  divisant  bientôt  pour  don- 
ner naissance  aux  artères  branchiales  propres  des  trois  der- 
nières paires  ;  l'autre  terminant  le  système  antérieurement,  et 
fournissant  les  artères  branchiales  propres  des  deux  premières 
paires  (2). 

D'autres  modifications  intermédiaires  se  remarquent  aussi 
chez  divers  Poissons ,  mais  n'offrent  pas  assez  d'importance 
pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ici  (3) . 


(1)  Cette  disposition  a  été  très  bien 
représentée  chez  le  Saumon ,  par 
Monro  (a),  et  chez  la  Truite,  par  Lau- 
rillard  (6). 

il  est  aussi  à  noter  que  chez  la 
Truite  la  seconde  artère  branchiale 
pro*prc  naît  très  près  de  Tartère 
branchiale  intermédiaire  ,  qui  fournit 
les  artères  branchiales  propresdesdeux 
paires  postérieures,  de  façon  à  se  con- 
fondre presque  avec  ce  vaisseau  (c). 

(2)  Ge  mode  de  conformation  se 
rencontre  chez  la  Raie  blanche  (Raia 
bâtis),  dont  Monro  a  fait  ranatomie((i), 
ainsi  que  chez  la  Raie  commune  ^e) 
et  la  Torpille  if). 


(3)  Ainsi,  chez  le  Squalus  cani- 
cula,  où,  de  même  que  chez  les  autres 
Sélaciens ,  il  y  a  cinq  paires  d'ar- 
tères branchiales  propres,  le  tronc 
principal  ou  impair  donne  naissance 
à  quatre  paires  de  branches  :  celles 
de  la  paire  antérieure  se  bifurquent 
comme  chez  les  Raies  pour  former 
les  artères  branchiales  propres  des 
deux  premières  paires  ;  celles  de  la 
paire  suivante  sont  bien  isolées  à 
leur  origine,  mais  celles  des  deux  der- 
nières paires  naissent  presque  au 
même  niveau  «  les  unes  au-dessus  des 
autres  {g). 


(a)  Monro,  The  Stnicture  and  Physiology  of  Fuhes,  pi.  26,  fig:-  1. 

(b)  UarilUnl,  ÀtUu  dei  Poiuont,  dans  la  grande  ëdilioo  da  Règni  anmal  de  Cinrier.  pi.  S, 

tig.  1  et  2. 

(c)  Voyet  Agassiz  et  Vogt,  Anatomie  des  Salmonet  (toc.  eit„  p.  110,  pi.  L,  fig.  1). 

(d)  Monro,  Struct.  and  Anat,  of  Fithet,  pi.  1,  fig.  4. 
{e)  Tiedemann,  Op.  cU,,  pi.  1,  fig.  1. 

if)  Idem,  ibid.f  pi.  2,  fig.  8. 
{g)  Idem,  ibid»  pi.  2,  fig.  9. 
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§  9.  —  Les  artères  branchiales  propres  suivent  en  général  Arténoie* 
le  bord  inférieur  des  arcs^  branchiaux  correspondants,  et  sont  "bi^cwîfw! 
logées  dans  la  gouttière  dont  ces  os  sont  creusés.  Chemin  fai- 
sant ,  elles  fournissent  une  double  série  d'artérioles  destinées 
aux  appendices  lamelliformes  qui  garnissent  inférieurement  ces 
mêmes  arcs  ;  elles  diminuent  de  calibre  à  mesure  qu'elles  se 
divisent  de  la  sorte,  et  elles  se  terminent  à  l'extrémité  supérieure 
de  l'appareil  respiratoire  sans  y  avoir  aucune  communication 
directe  avec  les  portions  postbranchiales  du  système  artériel . 
La  totalité  du  sang  lancé  par  le  cœur  dans  l'artère  branchiale  se 
distribue  donc  aux  feuillets  branchiaux  y  et  les  artérioles  qui  le 
contiennent  forment  à  la  surface  de  ces  appendices  un  réseau 
capillaire  très  riche  à  l'aide  duquel  la  respiration  s'effectue. 

Ce  lacis  vasculaire  fournit  à  son  tour,  près  du  bord  externe  de 


de  vaisseaux  efférents  à  l'aide  desquels  le  sang  devenu  artériel 


chaque  lamelle  branchiale,  un  vaisseau  récurrent  qui  gagne  le     online 
bord  inférieur  de  l'arc  branchial,  et  y  débouche  dans  un  système  épu^chud^s, 

ou 
racines 

continue  sa  route  pour  gagner  Taorte  dorsale  et  se  distribuer     donîlîe.'' 
dans  les  diverses  parties  de  l'organisme  (1).  Les  anatomistes 

(1)  Le  mode  de  distribution  des  rieure  de  l'arc  branchial,  et  se  tronve 
vaisseaux  sanguins  dans  les  feuillets  par  conséquent  immédiatement  an- 
branchiaux  des  Poissons  a  été  étudié  dessus  de  la  ligne  de  partage  des  deua^ 
par  Rosenthal,  Dœllinger,  Treviranus,  séries  de  feuillets  pectiniformes  dont 
M.  Alessandrinf,  M.  Hyrtl  et  plusieurs  ces  arcs  sont  garnis.  Elle  envoie  à 
autres  anatomistes  (a).  chacun  de  ces  feuillets  une  artériole 

Ches  les  Poissons  osseux,  Tarière  qui  en  occupe  le  bord  interne,  et  qui 

branchiale  propre  longe,  comme  je  donne  à  son  tour  naissance  à  deux 

Tai  déjà  dit,  le  milieu  de  la  face  Infé-  séries  de  ramuscnles«  Ceux-ci  s'en 

(a)  Rosenthal,  Ueber  dU  Structur  der  Kiemen  {Verhandlungen  der  GeteUschaft  Naturfonchen^ 
der  Fronde  %u  Berlin,  18S9,  1. 1,  p.  i,  pi.  i,  Rg.  1«4). 

T-  Dœllinger,  Ueber  die  YerthtUung  des  Blutes  in  den  Kiemen  der  Fische  {Mém.  de  VAcad»  de 
Bavière,  1837,  t.  II,  p.  785,  ph  1,  fig.  3  et  4). 

—  Hyc\],Beob.  ans  der  Gcbiete  der  vergl.  GefSsslehre  {Medieinische  Jahrb.  des  Oesterreich. 
Staates,  1838,  p.  235). 

—  Treriranus,  Bewegung  des  Bluts  in  den  Kiemen  [Beobachtungen  aus  der  Xootomie  und  Phy-- 
siologie,  i839,  1. 1,  p.  8,  pi.  4,  llg.  47). 

—  Alessandrini,  ObservatUmes  super  intima  branchiarum  structura  Piscium  cartUagineorum 
{Sùvi  Comment.  Acad.  scient,  fionon.,  t.  IV,  p.  399). 

—  Affassis  et  Vogt,  Anat,  desSalmones,^,  120.  pi.  0.  ûg.  1. 

—  Y^iUiamf,  Organe  of  Hespiration  (Todd*s  Oyclopœdia  ofAnatn  Supplem.,  1855,  p.  288); 
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donnent  en  général  à  ces  vaisseaux  le  nom  de  veine*  6mw- 
chiales^  parée  qu'ils  sont  jusqu'à  un  certain  point  comparables 
aux  veines  pulmonaires  qui,  chez  THomme  et  les  autres  Ver- 


délacbent  presque  à  angle  droit  et 
se  portent  parallèlement  sur  les  deux 
faces  opposées  du  feuillet  auquel  ils 
appartiennent,  puis  se  divisent  chacun 
en  deux  ou  plusieurs  branches  prin- 
cipales dont  les  subdivisions  forment 
sur  la  surface  des  replis  transversaux 
de  la  membrane  branchiale  un  lacis 
de  capillaires  d*une  grande  délica- 
tesse. £n  général,  il  y  a  une  de  ces 
artérioles  transversales  pour  chacun 
des  replis  ou  rides  du  feuillet,  et,  sui- 
vant M.  Hyrtl,  ces  petits  vaisseaux 
offriraient  à  leur  base,  un  renflement 
bulbeux  (a).  Du  côté  opposé,  c*est-à- 
dire  vers  le  bord  externe  du  feuillet, 
ce  réseau  vasculaire  se  résout  peu  à 
peu  en  branches  efférentes  (dites  vei- 
neuses) qui  paraissent  être  beaucoup 
plus  nombreuses  que  les  ramuscules 
artériels  afférents,  et  qui  débou- 
chent dans  un  vaisseau  situé  sur  le 
bord  externe  du  feuillet  (6).  Enfin,  ce 
dernier  vaisseau  marginal ,  parvenu 
à  la  base  de  ces  appendices,  passe 
sur  le  côté  de  Partère  branchiale  et 
va  déboucher  latéralement  dans  un 
autre  tronc  qui  marche  parallèlement 
à  celle-ci,  mais  plus  profondément 
entre  elle  et  l'arc  branchial ,  et  qui 
est  Tartère  épibranchialc  (ou  veine 
branchiale  des  auteurs),  c'est-à-dire 
le    vaisseau  efférent .  commun    aux 


deux  séries  d'appendices  pectini- 
formes  dont  la  branchie  se  com- 
pose (c). 

Chez  les  Sqmles^  où  les  deux  feuil- 
lets branchiaux  congénères  sont  réu- 
nis dans  presque  toute  leur  longueur 
par  une  cloison  connecUve,  Tartèrc 
branchiale  se  comporte  à  peu  près  de 
même  que  dans  les  espèces  précé- 
dentes ;  mais  au  lieu  d'un  seul  tronc 
efférent  ou  artère  éplbranchiale,  il  y 
en  a  deux,  et  celles-ci  se  trouvent  sur 
les  côtés  de  Tartère  branchiale  au  lieu 
de  lui  être  superposées  (d).  Il  est  aussi 
à  noter  que  les  petites  branches  vas- 
culaires  qui  sortent  des  lamelles  se 
réunissent  par  groupes  de  dix  ou 
douze  pour  constituer  des  troncs  plus 
gros  et  moins  nombreux,  lesquels 
vont  déboucher  d'espace  en  espace 
dans  le  vaisseau  épibranchial  corres- 
pondant (6). 

Dans  VOrthragoriscus  mola,  où  la 
disposition  des  vaisseaux  branchiaux 
a  été  étudiée  avec  soin  par  M.  Ales- 
sandritti,  les  capillaires,  au  lieu  de 
former  un  réseau  à  mailles  à  peu  près 
quadrilatères,  sont  disposés  en  géné- 
ral transversalement  sur  les  deux  sur- 
faces des  replis  membraneux  dont 
chaque  face  des  feuillets  branchiaux 
est  garnie  (/"). 


(a)  Hyrlt,  MedicinUche  Jahrbûcher  des  Oesletreichiêolien  Staatei,  ncue  Portsclz.,  t.  XV,  i838. 

{b)  Voyez  Rosenlhal,  loc.  ciL^  pi.  1,  fîg.  3. 

(c)  Voyez  CD>ier,  Histoire,  des  PoistonSt  t.  I,  pi.  8,  fig.  0. 

id)  Alessandrini,  Op.  cit.  {Novi  Comment.  Acad.  Bonon.f  i.  IV,  pi.  30,  Cg.  1,  2  et  3). 

(e)  Idem,  ibid.,  pi.  28  cl  29. 

—  Alefsandrioi ,  De  Piscium  apparatu  respiratianis^  tum  speciatitn  Orthragorisco  { Novi 
Comment.  Acad.  scient.  BononiensiSt  1830,  t.  ni,  p.  329). 

(f)  Idem,  t^û(.  (Nwi  Comment.  Acad.  scient.  Bonm. ,  t.  III,  pi.  32,  Gg.  9). 
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tébrës  supérieurs ,  reçoivent  le  sang  après  son  passage  dans 
Tappareil  respiratoire  ;  mais  ce  mode  de  désignation  est  vicieux 
et  doit  tendre  à  donner  une  idée  fausse  des  choses.  En  effet, 
les  vaisseaux  efférents  dont  il  est  ainsi  question  n'ont  rien  de 
la  nature  des  veines  et  correspondent  à  la  portion  dorsale  des 
crosses  aor tiques.  Ils  sont  en  quelque  sorte  les  racines  du 
système  artériel  général ,  et  il  me  semble  préférable  de  tes 
appeler  artères  épibranchiales. 

La  disposition  de  ces  vaisseaux  est  assez  semblable  à  celle 
des  artères  branchiales  propres ,  si  ce  n'est  qu'ils  marchcTit  en 
sens  contraire  et  qu'ils  grossissent  à  mesure  qu'ils  s'avancent 
de  la  partie  inférieure  vers  l'extrémité  dorsale  de  l'appareil 
respiratoire  (1).  Ils  sont  logés  aussi  dans  le  sillon  creusé  à  la 
face  inférieure  des  arcs  branchiaux,  mais  plus  profondément, 
et,  lorsqu'ils  sont  arrivés  sous  la  base  du  crâne,  ils  s'anasto- 
mosent entre  eux  pour  constituer  les  troncs  d'origine  de  l'aorte 
dorsale  (2). 


(1)  Chez  les  Raies,  au  lieu  d'un 
seul  de  ces  vaisseaux  épibranchiaux 
accompagnant  chaque  artère  bran- 
chiale propre,  il  y  en  a  deux  qui  se 
réunissent  en  un  seul  tronc  au  mo- 
ment où  ils  sortent  de  Pappareil  res- 
piratoire (a).  On  remarque  aussi  chez 
ces  Poissons  des  troncs  anastomoti- 
ques  qui  relient  entre  elles  les  artères 
épibranchiales  vers  le  milieu  de  leur 
trajet. 

Chez  les  MyxinoTdes,  ces  vaisseaux 
donnent  aussi  naissance  à  des  bran- 
ches anastomotlqueslongitudinalesqui 
contournent  les  orifices  branchiaux  en 
forme  d'anneau  (6). 

(2)  Chez  VOrthragoriscus  mola,  les 


artères  épibramrhiales  ne  suivent  pas 
une  marche  aussi  régulière,  etnaissent 
par  deux  branches,  Tune  antérieure, 
Tautre  postérieure,  qui  se  réunissent 
,  vers  le  milieu  de  chaque  arc  branchial 
pour  constituer  un  tronc  ascendant, 
lequel  se  dirige  vers  la  base  du  crâne 
et  va  concourir  à  la  formation  de 
Taorte  dorsale.  Ceux  venant  des  bran- 
ches des  deux  dernières  paires  se  con- 
fondent en  une  seule  paire  de  racines 
aorliques,  et  les  six  vaisseaux  ainsi 
constitués  se  réunissent  en  un  même 
point  pour  former  Taorte  dorsale. 
L'artère  viscérale  naît  aussi  de  ce 
point  de  rencontre  des  artères  épi- 
branchiales. 


(a)  Monro,  Structure  and  Phyiioloify  ofFithes,  pi.  1 ,  fig.  5. 
—  Cavier,  Htêtoire  des  Poissons,  1. 1,  p.  51 4. 

(&)  "Mullcr,  Yergl.  Anat.  der  Uyxinoiden  ,   3'  partie,  pi.  1 ,  fig.  i  {Mém.  de  VAcad.  de  Berlin 
pour  1839). 

III.  *       22 
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Dis|  osilion 
particulière 

des 
arcs  aortiqucs 

chez 
rAmphipnous 

et  le 
Lepidosireo. 


§  10.  —  La  disposition  que  je  viens  d'indiquer  est  en  général 
commune  à  toutes  les  crosses  qui  établissent  le  passage  entre 
la  portion  cardiaque  et  la  portion  rachidienne  du  système 
aortique ,  ou ,  en  d'autres  mots ,  entre  Tarière  branchiale  et 
Taorte  dorsale,  et  chez  tous  les  Poissons  elle  se  rencontre 
dans  plusieurs  de  ces  arcs  vaseulaires.  Mais ,  dans  quelques 
espèces,  la  forme  embryonnaire  persiste  dans  une  portion  de 
ce  système  de  vaisseaux ,  et  Ton  rencontre  quelques  artères 
branchiales  propres  qui  ne  se  ramifient  pas,  et  se  continuent 
directement  jusqu'à  Taorte  dorsale  de  façon  à  représenter  dans 
leur  portion  supérieure  les  artères  épibranchiales  et  à  ne  pas 
être  séparées  de  celles-ci  par  un  réseau  capillaire.  Ce  sont 
par  conséquent  des  arcs  aortiques  simples ,  et  nous  verrons 
bientôt  qu'ils  sont  tout  à  fait  comparables  aux  crosses  de  l'aorte 
chez  les  Vertébrés  à  respiration  pulmonaire. 

Ainsi,  chez  le  Cuchia  du  Gange  (ou  Amphipnons)^  dont  j'ai 
déjà  fait  connaître  l'appareil  respiratoire  anormal  (1),  les  artères 
branchiales  propres  de  la  dernière  paire,  après  avoir  contourné 
l'appareil  hyoïdien  sans  y  fournir  aucun  ramuscule,  se  réu- 
nissent directement  entre  elles  pour  constituer  sur  la  ligne 
médiane  l'aorte  dorsale ,  tandis  que  les  artères  branchiales  des 
arcs  antérieurs  se  terminent  comme  d'ordinaire  par  un  lacis 
capillaire  respiratoire  (2). 


(1)  Voyez  ci-dessus,  lome  U,  p.  237 
et  p.  382. 

('2)  L^artère  branchiale  commune  du 
Cuchia  est  très  longue  et  se  termine 
antérieurement  par  trois  branches  qui 
sont  à  peu  près  de  même  calibre.  Deux 
de  ces  brandies,  qui  sont  paires,  con- 
stituent les  arcs  vaseulaires  postérieurs 
et  suivent  les  arcs  branchiaux  de  la 
dernière  paire,  lesquels,  ainsi  que 
nous  Pavons  déjà  vu,  sont  dépourvus 
d'appendices  pectinifonnes.  Ces  crosses 


postérieures,  parvenues  à  Texlrémlté 
supérieure  de  Tappareil  hyoïdien,  se 
recourbent  en  arrière,  et  se  réunissent 
entre  elles  sur  la  ligne  médiane,  au- 
dessous  de  la  dixième  vertèbre,  pour 
constituer  le  tronc  de  Taorte  dorsale. 
La  troisième  branche  de  Tartère  bran- 
chiale commune  est  impaire,  et  repré- 
sente en  réalité  la  continuation  de  ce 
vaisseau.  KHe  se  porte  en  avant,  four- 
nit de  chaque  côté  des  artères  bran- 
chiales propres  aux  arcs  branchiaux 
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Un  mode  d'organisation  analogue  se  rencontre  chez  les 
Lepidosiren ,  que  la  plupart  des  zoologistes  rangent  aussi  dans 
la  classe  des  Poissons.  En  effet,  chez  ces  Animaux ,  de  même 
que  chez  VAmphipnous^  quelques-uns  des  arcs  vasculaires  qui 
naissent  de  Tartère  branchiale  commune  se  ramifient  comme 
d'ordinaire  à  la  surface  des  lamelles  branchiales,  et  ne  commu" 
niquent  avec  l'aorte  dorsale  que  par  Tinlermédiaire  d'un  réseau 
capillaire  dont  les  canaux  efférents  constituent  les  troncs  épi- 
branchiaux,  ou  veines  branchiales  de  la  plupart  des  auteurs  ; 
mais  d'autres  branches  de  cette  même  artère  basilaire  forment 
des  arcs  continus  et  indivis  qui  débouchent  directement  dans 
le  système  aortique  postbranchial  (1). 


de  la  deuxième  et  troisième  paire,  qui 
sont  branctaifères,  et  se  termine  anté* 
rieorement  en  se  ramifiant  sur  les  po- 
ches respiratoires  dont  les  arcs  bran- 
chiaux de  la  première  paire  sont 
garnis.  De  petits  vaisseaux  analogues 
aux  artères  épibranchiales  ordinaires 
(ou  veines  branchiales  des  auteurs)  re« 
çoivent  le  sang  qui  a  traversé  ces  ré- 
seaux capillaires»  et  vont  déboucher 
dans  les  crosses  postérieures  avant  que 
celles-ci  aient  qulué  l*appareil  hyoï- 
dien pour  aller  constituer  Taorte  (a), 
(i)  Chez  le  Lepidosiren  annectens^ 
Tartère  branchiale  commune,  aussitôt 
sa  sortie  du  cœur,  se  divise  en  deux 
paires  de  gros  vaisseaux  qui  se  cour- 
bent en  dehors  et  bientôt  se  bifur- 
quent à  leur  tour  pour  constituer  ainsi 
quatre  paires  d'artères  branchiales 
propres.  La  première  de  celles-ci 
donne  en  avant  une  branche  qui  va 
se  ramifier  dans  la  branchie  accessoire 
ou  hyoïdienne,  puis  continue  sa  route 
le  long  du  bord  inférieur  du  pre- 


mier arc  branchial,  et  va  concourir 
à  la  formation  de  Taorte  dorsale  sans 
avoir  donné  naissance  à  aucune  rami- 
ficaUon  branchiale.  Le  second  arc  vas- 
cnlaireest  également  indivis,  et  se 
comporte  de  la  même  manière,  si  ce 
n'est  qu'an  moment  de  se  recourber 
au-dessus  de  l'appareil  hyoïdien,  il 
fournit  une  très  petite  branche  qui  se 
rend  aux  brancliies  externes*  Les  arr- 
ières branchiales  propres  des  deux 
paires  suivantes  se  ramifient  au  con- 
traire dans  les  appendices  dont  les 
trois  derniers  arcs  branchiaux  sont 
garnis,  et  envoient  aussi  chacune  un 
rameau  aux  branchies  externes.  Le 
réseau  capillaire  résultant  des  divi- 
sions de  ces  deux  derniers  troncs 
donne  naissance  à  deux  vaisseaux  elTé-^ 
rents,  ou  artères  épibranchiales,  qui 
vont  s^anastomoser  avec  l'extrémité 
supérieure  des  deux  croiises  précé- 
dentés,  et  former  ainsi  de  chaque 
côté  un  gros  vaisseau  unique.  Enfin, 
les  deux  troncs  ainsi  constitués  se  Joi- 


{a)  J.  Taylor,  On  the  Rupiratory  Organs  and  Air-Bladder  of  Certain  Fisliet  o(  tht,  Ganeet 
(Bdin^urgh  Journal  of  Science,  1831)  new  MriM,  t.  Y,  p.  47). 
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Il  en  résulte  que  chez  les  Amphipnous,  de  même  que  chez 
les  Lepidosiren ,  une  portion  seulement  du  sang  lancé  par  le 
cœur  vient  respirer  dans  les  appendices  branchiaux ,  et  qu'une 
portion  plus  ou  moins  considérable  de  ce  liquide  arrive  dans 


gnent  entre  eux  sur  la  ligne  médiane 
pour  constituer  l'aorte  dorsale  ;  mais 
chacun  d'eux  fournit  à  son  origine 
un  gros  vaisseau  qui  se  rend  au  pou- 
mon du  côté  correspondant.  Ainsi,  le 
sang  qui,  en  partant  du  cœur,  traverse 
les  deux  premiers  arcs  vasculaires, 
arrive  dans  les  racines  de  Taorte  sans 
avoir  respiré  ;  tandis  que  la  portion  du 
même  liquide  qui  s'est  engagée  dans 
les  deux  arcs  vaseulaires  postérieurs 
s'y  transforme  en  sang  artériel  avant 
d^arriver  au  même  point  où  il  se  mêle 
au  précédent,  et  le  mélange  ainsi 
formé  se  divise  de  nouveau  en  deux 
courants,  dont  l'un  va  aux  poumons 
et  l'autre  pénètre  dans  l'aorte  dor- 
sale (a). 

Chez  \e  Lepidosiren  paradoocOf  la 
disposition  de  cette  portion  du  système 
circulatoire  est  à  peu  près  la  même, 
si  ce  n'est  que  l'artère  branchiale 
commune  ne  se  divise  qu'en  trois 
paires  d'arcs  vasculaires,  et  que  les 
artères  pulmonaires  sont  en  continuité 
directe  avec  les  artères  branchiales 
propres  de  la  dernière  paire.  Les  deux 


premières  paires  de  crosses  sont  sim- 
ples, et  vont  former  directement  les 
racines  de  l'aorte  dorsale,  comme  chez 
le  Lepidosiren  annectens  (6). 

Quant  aux  veines  pulmonaires  qui 
ramènent  le  sang  des  poumons,  elles 
longent  le  côté  externe  de  ces  organes 
et  se  réunissent  en  un  tronc  impair, 
lequel  débouche  dans  le  cœur  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  le  Pc- 
LYPTÈRE  les  artères  de  la  vessie  nata- 
toire naissent  aussi  des  derniers  vais- 
seaux eiTérenls,  ou  artères  épibran- 
chiales,  avant  leur  réunion  pour 
constituer  l'aorte  dorsale  ;  mais  le  sang 
qui  y  arrive  a  traversé  en  totalité 
le  réseau  capillaire  branchial,  et  il 
n'existe  pas,  comme  chez  VAmphi- 
pnous  et  chez  les  Lepidosiren ,  des 
communications  directes  entre  l'artère 
branchiale  ou  aorte  cardiaque  et  Ta- 
nalogue  de  l'artère  pulmonaire  ou 
l'aorte  dorsale  (d).  Il  en  résulte  que 
cette  poche,  dont  la  disposition  ana- 
tomique  ressemble  tant  &  celle  des 
poumons  d'un  fiepidosiren,  ne  reçoit 
que  du  sang  déjà  artérialisé. 


(a)  Voyez  la  flgui'e  quo  M.  Peters  a  donnée  de  ce  système  vasculaire  {Ueber  ânen  dem  Lepidosireu 
annectens  verwandten  Fitch  von  Quellimane  (Mûller's  Archiv  fur  Anat.  and  Physiol.,  i  845,  pi.  1, 
tig.  3).  —  Les  principaux  vaisseaux  ont  été  trds  bien  représentés  aussi  par  M.  Owen  (Lectures  oth 
the  Comp.  Anat,  of  the  Yertébr,  Anvmaltt  1846,  p.  S66,  fig.  7i). 

{b)  Bischoff,  Descript.  anat.  du  Lepidosiren  paradoxa  (Ann,  du  sdenctt  nat.,  1840, 2*  série, 
t.  XIV,  pi.  9,  fig.  5). 

—  Hyrtl,  Lepidotiren  paradoxa  Monographie  {Abhandl.  der  Bôhmisehen  GetelUchafl  der  Wiê- 
senschafien,  1845,  5*  série,  t.  m,  p.  643,  pi.  4,  fig.  2). 

—  Daverooy,  Cours  d'histoire  naturelle  {Revue  Mologique  de  la  Société  cuviériennCi  i^iQ, 
pL  1,  fig.  1,  d'après  Hyrtl). 

(c).  Owen,  Descr^t.  ofthe  Lepidosiren  aonectens  (TVani.  of  the  lÀnn.  Soc.^  vol.  XVDI,  p.  848, 
pi.  26,  dg.  2). 

{d)  Muller,  Fernere  Bemerkungen  Uiber  den  Bau  der  Ganoiden  {Bericht,  Acad,  Berlint  1846, 
p.  72). 
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Faorle  dorsale  sans  avoir  subi  rinfluence  vivifiante  de  Teau 
aérée  dont  l'appareil  respiratoire  est  baigné.  Chez  rAmphipnoiis, 
c'est  donc  toujours  un  mélange  de  sang  artériel  et  de  sang 
veineux  qui  se  distribue  à  Téconomie,  et,  d'après  les  calibres 
respectifs  des  vaisseaux  qui  arrivent  à  l'aorte  dorsale  sans 
avoir  traversé  les  branchies,  et  de  ceux  qui  s'y  ramifient  avant 
de  déboucher  dans  cette  artère ,  on  peut  voir  que  dans  ce  mé- 
lange la  proportion  de  sang  veineux  l'emporte  de  beaucoup  sur 
celle  du  sang  artérialisé.  Mais,  chez  les  Lepidosiren,  il  en  est     ^"pn« 

,  ,  àe»  artères 

autrement,  car  les  arcs  aortiques  postérieurs  ne  §e  rendent  pas   pulmonaires 

^  chex  les 

intégralement  à  l'aorte  dorsale;  chemin  faisant,  ils  fournissent  Lepidosiren. 
de  chaque  côté  une  branche  considérable  qui  va  se  ramifier  dans 
les  sacs  pulmonaires  dont  ces  Animaux  sont  pourvus ,  et  de  la 
sorte  une  portion  considérable  du  sang  qui  coule  dans  leur 
intérieur  dévie  de  la  route  directe  pour  aller  subir  l'influence 
de  la  respiration  aérienne,  puis  revient  au  cœur  à  l'état  de 
sang  artériel  par  l'intermédiaire  de  veines  pulmonaires  parti- 
culières. Il  en  résulte  donc  que  le  sang  veineux  est  déjà  mêlé  de 
sang  artériel  avant  de  s'engager  dans  le  système  des  vaisseaux 
branchiaux,  où  une  portion  de  ce  liquide  doit  respirer  de 
nouveau  et  une  autre  passer  directement  dans  le  système  irri- 
gatoire  général  de  l'organisme. 

Mais  ce  mode  de  circulation  est  tout  à  fait  exceptionnel  dans    Disposition 
la  classe  des  Poissons,  et ,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  la  dpibranchwes 
totalité  du  sang  veineux  qui  entre  dans  le  cœur  passe  dans  lesPoILns 

1         ,  I  .  j      1  •  i       >        •  ordinaires. 

les  branchies ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  et  n  arrive 
aux  artères  chargées  de  le  distribuer  dans  les  diverses  par- 
ties de  l'économie  que  par  l'intermédiaire  des  vaisseaux  effé- 
rents  de  l'appareil  branchial.  Quelquefois  une  portion  du  sang 
veineux  apporté  à  l'appareil  respiratoire  par  les  artères  bran- 
chiales ne  traverse  pas  les  lamelles  des  branchies  propre- 
ment dites ,  et  se  dévie  un  peu  de  la  route  ordinaire  pour 
traverser  une  sorte  de  bnmchie  accessoire  :  chez  YHeterotis^ 
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Ori|pn«  de 
l'aorte  dorsale 

et 
autres  artères 

du  corp«. 


par  exemple  (1)  ;  mais  toujours  la  totalité  ou  la  presque  totalité 
du  sang  passe  dans  les  artères  épibranchiales,  ou  vaisseaux 
efférents  de  l'appareil  respiratoire,  lesquels  donnent  naissance 
à  l'ensemble  de  la  portion  irrigatoire  du  système  artériel. 

§  H.  —  Voyons  donc  maintenant  comment  ces  canaux  cen- 
trifuges chargés  de  porter  le  sang  artériel  dans  tous  les  organes 
prennent  naissance  et  se  répandent  dans  Téconomie. 

Pendant  que  les  vaisseaux  épibranchiaux  sont  encore  logés 
dans  l'appareil  hyoïdien,  ils  fournissent  quelques  artères  qui 
sont  destinées  à  porter  le  sang  aux  parties  voisines.  Telles  sont 
les  artérioles  nourricières  des  lamelles  branchiales  (2),  Tartère 


(i)  M.  Hyrtl  a  trouvé  que  Tappen- 
dice  braochial  en  forme  de  Limaçon 
placé  au  sommet  de  la  cavité  respira- 
toire reçoit  une  branclie  de  l*artère 
branchiale  propre  de  la  dernière  bran- 
chie,  et  fournit  un  vaisseau  qui  va  dé- 
boucher dans  l*artère  épibranchiaie 
(ou  veine  branchiale  des  auteurs)  cor- 
respondante. Ainsi,  le  sang  suit  dans 
cet  organe  la  même  marche  que  dans 
les  branchies  proprement  dites  (a). 

Une  structure  analogue  se  retrouve 
chez  les  dupéacés  qui  possèdent» 
comme  VHeterotis,  une  de  ces  bran- 
chies accessoires  en  forme  de  lima- 
çon (6), 

J'ajouterai  que  chez  les  l^oissons  de 
Tordre  des  Plagiostohes,  qui  h  Tétat 
fœtal  sont  pourvus  de  branchies  ex- 
ternes (c),  ces  appendices  filiformes 
renferment  chacun  une  anse  vasculaire 
dont  les  connexions  varient  suivant 
la  position  de  ces  organes  transitoires. 


Dans  les  branchies  externes  qui  nais^ 
sent  directement  de  l'appareil  hyoï- 
dien et  qui  sont  ûxées  au  bord  des 
ouïes,  ces  vaisseaux  sont  en  continuité 
avec  ceux  des  branchies  internes ,  et 
constituent  autant  d'anses  anastomo- 
tiques  entre  les  artères  branchiales 
propres  et  les  artères  épibranchlales 
correspondantes;  mais  ceux  qui  ap- 
partiennent aux  branchies  externes 
qui  naissent  des  ëvents  sont  fournis 
par  les  branches  du  réseau  admirable 
dépendant  de  la  pseudo-branchie  dont 
J*aurai  bientôt  à  parler  (</). 

(2)  Les  artèreê  nourricièret  des 
branchies  naissent  de  l'artériole  effé- 
rente  des  feuillets  branchiaux ,  et  se 
ramlGent  dans  la  substance  de  ces 
appendices  pecliniformes,  de  façon  à  y 
former  un  réseau  capillaire  indépen- 
dant de  celui  qui  sert  d'intermédiaire 
entre  les  artères  branchiales,  ou  vais- 
seaux afférents,  et  les  artères  épibran- 


(a)  Hyrll ,  Beitrdge  %ur  Anatomie  von  HeteroUs  Ehronbergii  (Denktchriften  der   Akai.  der 
WiUMtch,  %u  WUn,  t.  Vin,  p.  78.  pi.  3,  Qg.  1). 
(6)  Hyrll,  Ueber  die  Accegtorischen  Kiemenorgaiu  der  Clupeaceen  {Op.  cit.,  1855,  l.  X,  p.  47). 

(c)  Voyex  tom«  II,  pagre  Si  5. 

(d)  Cornalia,  Sulle  branchie  trantitorie  dei  feti  PlagUntomi,  p.  IG,  pi.  i,  df.  iO,  H,  12, «te. 
(ailnitduGiortt.  delV  Ittituto  LomUrio,  t.  IX,  Milan,  4857). 
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coronaire  du  cœur  (1),  et  les  arlères  hyoïdiennes,  dont  les  bran* 
ches  se  distribuent  aux  parties  inférieures  de  la  tête  et  des 
parois  abdominales,  et  concourent  à  former  les  organes  vascu- 
laires  appelés  pseudo-branchies,  dont  j'ai  déjà  eu  l'occasion  de 
dire  quelques  mots  en  traitant  de  la  structure  de  l'appareil 


chiales,  ou  vaisseaux  efférents.  Le  sang, 
après  avoir  traversé  ce  réseau  nourri- 
cier,  est  ramené  au  cœur  par  ies 
veines  de  Duvemey,  dont  il  sera  ques- 
tion plus  loin  (a). 

(1)  V artère  coronaire  naît  ordinai- 
rement de  la  pénultième  artère  épi* 
branchiale  (ou  veine  branchiale  des 
auteurs),  vers  la  partie  inférieure  de 
l^arc  branchial,  et  se  porte  directe- 
ment en  bas  et  en  arrière  pour  aller 
se  ramifier  dans  Pépaisseur  des  parois 
du  ventricule  et  des  autres  parties  du 
cœur  (6).  Suivant  Cuvier,  cette  artère 
naîtrait  du  vaisseau  épibranchial  an- 
térieur chez  kl  Perche  (c). 

J'ai  remarqué  que  chez  VOrthrago* 
risoue  mola^  la  disposition  de  ces 
vaisseaux  est  moins  simple  ;  ils  pren- 
nent un  développement  très  considé- 
rable, et  sont  au  nombre  de  deux, 
Puu  antérieur  et  inférieur ,  l'autre 
postérieur  et  supérieur.  Chaque  artère 
épibranchiale  (ou  veine  branchiale 
des  auteurs)  de  la  première  paire , 
près  de  son  extrémité  antérieure , 
donne  naissance  à  une  artère  assez 
forte  qui  bientôt  se  bifurque  ;  une  de 
ses  branches  se  porte  en  avant,  fournit 
des  rameaux  à  la  langue,  puis  se  re- 
courba en  bh»  et  en  arrière  pour  gagner 
la  mâchoire  inférieure  ;  l'autre  se  re* 


courbe  en  dedans  et  en  arrière  pour 
aller  s'anastomoser  avec  un  vaisseau 
analogue  fourni  par  la  deuxième  artère 
épibranchiale  ;  le  tronc  ainsi  formé 
reçoit  bientôt  une  troisième  artère 
provenant  de  l'artère  épibranchiale 
suivante,  et  ensuite  se  Joint  avec  son 
congénère  pour  constituer  un  vaisseau 
impair  et  médian  qui  se  recourbe  en 
bas  et  en  arrière,  passe  sous  Tartère 
branchiale  commune,  et  se  divise  en 
deux  branches,  dont  l'une  se  distribue 
aux  muscles  du  cou  et  l'autre  constitue 
Vartère  coronaire  inférieure.  Les  ar- 
tères épibranchiales  de  la  quatrième 
paire  fournissent  aussi  à  leur  extré- 
mité antérieure  une  paire  de  vaisseaux 
analogues  aux  précédents,  qui  s'ana- 
stomosent tout  de  suite  sur  la  ligne  mé- 
diane, et  forment  ainsi  une  seconde 
artère  médiane.  Celle -ci  gagne  aussi 
la  face  inférieure  de  l'appareil  hyoï- 
dien, et  s'y  divise  en  deux  i)ranches, 
Tune  destinée  aux  parois  de  la  cham- 
bre respiratoire,  l'autre  au  cœur:  cette 
dernière  est  Vartère  coronaire  supé- 
rieure, l\  est  aussi  à  noter  que  les 
troncs  d'origine  de  ces  vaisseaux  four- 
nissent plusieurs  petites  artères  nour- 
ricières aux  parois  des  artères  bran- 
chiales. 


(a)  Millier,  Vergltiekende  AnatomU  der  Myximident  dritter  ForUets.  (Jl^.  de  l'Aeed»  d$  SirUn 
pMtr  i839,pl.  3,  fig.  i). 

—  Agufiz  et  Vogt,  Anat,  des  SaUnonet,  pi.  0,  fig.  i . 

(h)  Voyez  Agu»iz  et  Vogt,  Anatomie  dei  Salnumes,  p.  135,  pi.  K,  6g.  2. 
(c)  Cuvier,  Histoire  des  Poissmis,  t.  I,  p.  514,  pi.  17,  fig.  4. 

—  Voyez  auni  LauriHard,  Atlas  des  Poissons  do  la  grande  édition  du  Bègne  animal  de  Cuvier, 
pi.  9,  fig.  1. 


342  APPAREIL   DE    LA    CIRCULATION 

respiratoire  des  Poissons  (1).  Elles  s'y  divisent  en  une  multitude 
de  ramuscules  capillaires  qui  bientôt  se  réunissent  de  nouveau 
entre  eux  pour  constituer  un  tronc  commun  destiné  à  porter 
le  sang  aux  yeux  (2). 

Le  mode  de  jonction  des  vaisseaux  efférents  des  branchies 


(1)  Voyez  lome  II,  p.  238. 

(2)  Chez  les  Poissons  osseux  ordi- 
naires qui  n*ont  que  quatre  paires  d'ar- 
tères branciiiales  propres ,  les  artères 
hyoïdiennes  (ou  hyoïdales  d'Agassiz, 
artères  opercuîaires    de    quelques 
auteurs)  se  détaclient  des  vaisseaux 
épibrancliiaux  (ou  veines  branchiales) 
de  la  paire  antérieure ,  vers  le  tiers 
inférieur  de  celle-ci ,  et  côtoient  Tare 
branchial    correspondant     jusqu'au 
basihyal.  Elles  remontent  alors  le  long 
des  cornes  hyoïdiennes,  et  traversent 
la  joue  pour  pénétrer  entre  les  muscles 
élévateurs  de  la  mâchoire  inférieure. 
Pendant  ce  trajet,    chacune  d'elles 
fournit  divers  rameaux  aux  parties 
voisines ,  puis  rentre  sous  la  voûte  de 
la  chambre  respiratoire  pour  s'y  bifur- 
quer et  envoyer  une  de  ses  brandies 
sous  le  crâne,  où  elle  s'anastomose  avec 
le   cercle   aortique  ou    céphalique , 
l'autre  danslapseudo-branchie  corres- 
pondante. Ce  dernier  organe,  comme 
nous  l'avons  déjà  vu  (a) ,  ressemble 
beaucoup  aux  branchies  proprement 
dites  par  sa  structure,  et  les  branches 
de  l'artère   hyoïdienne  se  ramifient 
dans  les  feuillets  qui  le  constituent  et 
V    forment   un  lacis  vasculaire  très 
riche.  Enfin,  les  capillaires  de  ce  ré- 
seau se  réunissent  entre  eux  pour 
constituer  les  racines  des  artères  effé- 
rentes,  dites  veines  pseudo  -  bran-- 
chiales^qniy  apn\s  avoir  gagné  la  voûte 


du  palais  et  s'y  être  anastomosées 
entre  elles  à  Taide  d'une  branche 
transversale ,  se  rendent  dans  Tinté- 
rieur  des  yeux,  et  s'y  ramifient  dans 
les  ganglions  vascuiaires  appelés  corps 
rouges  de  la  choroïde  ou  glandes 
choroïdiennes. 

Ainsi,  le  sang  artériel  qui  a  déjà 
traversé  l'appareil  respiratoire,  et  qui 
est  contenu  dans  les  artères  hyoï- 
diennes, traverse  un  système  capil- 
laire accessoire  de  la  nature  de  ceux 
que  les  analomistes  désignent  sous  le 
nom  de  rete  mirabile,  avant  que  d'ar< 
river  aux  yeux.  On  doit  la  connais- 
sance de  celte  disposition  curieuse  à 
M.  J.  Millier,  qui  en  a  fait  l'objet  de 
recherches  très  approfondies  chez  le 
Gadus  callarias  (6).  MM.  Agassiz  et 
Vogt  ont  trouvé  cette  portion  du  sys- 
tème circulatoire  disposée  exactement 
de  la  même  manière  chez  la  Truite  (c). 

11  est,  du  reste,  à  noter  que  le  rete 
mirabile  des  pseudo-branchies  ne  lire 
pas  toujours  son  origine  des  artères 
hyoïdiennes.  Ainsi,  chez  le  Brochet,  il 
est  formé  par  des  branches  du  cercle 
céphalique. 

Chez  les  Ganoïdesqui  sont  pourvus 
d'une  brancliie  accessoire  ou  opercu- 
laire,  et  qui  ont  par  conséquent  cinq 
paires  d'artères  épibranchiales  aussi 
bien  que  cinq  paires  d'artères  bran- 
chiales propres,  les  artères  épibran- 
chiales antérieures  ou  accessoires  don- 


(fl)  Voyez  ci-Jcs.<us,  loino  II,  pape  238. 

(b)  MiiUer.Vtfr»!.  Anat.  der  Myxinoiden  (Acad.  de  Berlin  pour  i  839,  pi.  3,  Hç.  13,  et  pJ.  4,  fiff.  3). 

le)  Agassiz  et  Vogl,  Anatamie  des  Salmone$,  p.  iîO,  pi.  K,  fig.  2,  cl  pi.  h,  fig.  1,  2,  3. 
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OU  artères  épibranchiales  varie  un  peu;  mais,  en  général,  ces 
tubes  sanguifères  se  réunissent  de  façon  à  former  de  chaque 
côté  de  la  base  du  cnine  un  tronc  qui  se  dirige  obliquement  en 
arrière  et  en  dedans,  pour  aller  s'unir  à  son  congénère  et  con- 


nent  uaissaDce  de  chaque  côté  de  la  tête 
à  l'artère  operculaire  ou  hyoïdienne , 
laquelle  se  rend,  comme  d'ordinaire,  à 
la  pseudo-brancbie.  Mais  le  vaisseau 
efîérent  du  plexus  vasculaire  formé  par 
ses  ramuscules  terminaux  (ou  veine 
pseudo-branchiale  des  auteurs)  ne  se 
rend  pas  directement  au  plexus  cho- 
roïdien,  et  pénètre  dans  le  crâne  pour 
y  remplir  le  rôle  d'une  carotide  in- 
terne (a). 

Chez  les  Plagioslomes ,  la  pseudo* 
branchie  est  représentée  par  les  replis 
pectinifomes  qui  garnissent  la  partie 
terminale  des  évents  et  qui  reçoivent 
une  grosse  artère  provenant  de  la 
partie  moyenne  de  Tarière  épibran- 
chiale  accessoire  ou  antéi'ieure,el  ana- 
logue ,  par  conséquent ,  à  l'artère 
hyoïdienne  ou  operculaire  des  Pois- 
sons osseux  (6).  D'après  M.  Millier,  le 
tronc  efTérent  de  cette  pscudo-branchie 
descendrait  vers  la  voûte  palatine  , 
et  irait  se  ramifier  dans  l'œil  et  les  par- 


ties voisines  de  la  face  et  de  l'eacé« 
phale  (c). 

Des  recherches  récentes  de  M.  Hyrtl 
tendraient  à  éublir  que  le  sang  ne  suit 
pas  celte  direction  et  reviendrait  de  la 
pseudo-branchie  vers  l'aorte  ;  mais  les 
observations  de  cet  anatomiste  ne  me 
sont  pas  encore  suffisamment  connues 
pour  que  je  puisse  en  apprécier  la 
valeur  (d). 

Le  corps  que  les  anatomistes  dési* 
gnent  sous  le  nom  de  glande  cho^ 
roidienne  est  aussi  un  rete  mirabiU 
ou  ganglion  vasculaire»  logé  entre  le 
feuillet  fibreux  et  le  feuillet  vasculaire 
de  la  choroïde  où  il  contourne  la  por- 
tion termmale  du  nerf  optique  (e). 

Pour  plus  de  détails  au  sujet  du 
mode  de  structure  de  ces  lacis  vascu- 
laîres,  je  renverrai  au  grand  travail 
de  M.  Millier,  inséré  dans  son  ouvrage 
sur  l'analoroie  comparée  des  Myxi- 
noldes  (/),  et  à  son  second  Mémoire 
sur  les  Ganoldes  {g). 


(a)  Huiler,  Uéber  den  Bau  und  die  Gren»en  der  Ganoiden  {Mém.  de  l'Àcad.  de  Berlin,  1844). 

(b)  Le  trajet  de  ces  arlèrcs  chez  le  Marteau  a  éié  figuré  par  MM.  Carus  et  A.  Otto  (Tab,  anat. 
eomp.f  pars  vu,  pi.  4,  fl^:.  3  et  3). 

(c)  MùUer»  Yergl.  Anat.  der  Myxinoiden  (Mém.  de  VAcad.  de  Berlin  pour  iS39,  p.  89A). 

(d)  HjTll,  Sur  le  système  vasculaire  des  Raies  {Institut,  1857,  n*  1239,  p.  385). 

(e)  Voyez  à  ce  sujet  :  Eichwald  ,  De  Selachis  Àristotelis  spécimen  inaugurale.  Wilna  ,  18i9, 
p.  37. 

—  Owen,  Catal.  ofthe  Mus.  of  the  CoU,  of  Surgeons,  l.  III,  p.  145. 

—  Wharton  Jones.  On  the  so-calUd  Choroid  Gland  ofthe  Fish'sEye  {Lond.Med.Gaxette,  1837, 
S*8érie,t.  I.  p.65t,  fig.  1). 

—  Treviranns ,  Beobaehtungen  aus  der  Zootomie  und  Physiologie,  t.  I,  p.  20,  pi.  5  et  G, 
&g.  32-35. 

—  ErdI,  Disquisitiones  de  PisHwn  glandula  ehoroideali  (Dissert,  inau;.,  Munich,  1839,  fl^'.). 

—  -  Millier,  Yergl.  Anat.  der  Myxinoiden  {Mém,  de  l'Acad.  de  Berlinpour  1839,  p.  254). 

{f)  Millier,  Von  GefOsses- System  der  Nebenkiemen  und  accessorischen  Athmen  Organe  und  von 
der  Nebenkiemen  der  Fische  (voyez  les  Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1839,  p.  213  et  suiv.). 

{g)  Millier,  Fernere  Demerkungen  ftber  den  Bau  der  Ganoiden  {Bericht  der  Akad.  der  Wissensch. 
zuDerhn,  184G,  p.  C8). 
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stituer  avec  lui  Tartère  principale  du  corps  appelée  Vaorte 
dorsale  (l). 
Les  artères  épibranchiales  antérieures  se  divisent  en  deux 


(1)  Chez  la  Perche,  les  vaisseaux 
efférents  des  branchies  postérieures 
se  réunissent  de  chaque  côté  à  celles 
de  la  paire  précédente,  avant  que  de 
s*anastonioser  avec  les  crosses  aor- 
tiques  formées  par  la  réunion  des  ar- 
tères épibranchiales  des  deux  paires 
antérieures  (a). 

Chez  la  Truite,  Tartère  épibran- 
chiale  antérieure  se  réunit  à  la  sui- 
vante, et  constitue  de  la  sorte  un  vais- 
seau assez  gros  qui  se  porte  en  dedans 
et  en  arrière  pour  se  joindre  à  son  con- 
génère et  former  avec  lui  un  tronc 
médian  qui  est  le  commencement  de 
Taorte,  et  qui,  à  une  certaine  dis- 
tance, reçoit  de  chaque  côté  les  vais- 
seaux efférents  des  deux  branchies 
postérieures,  unis  préalablement  entre 
eux,  ou  tout  an  moins  fort  rapprochés 
Tun  de  Tautre  (6).  Ce  mode  de  grou- 
pement se  voit  aussi  chez  le  Thon  (c). 

Chez  la  Baudroie,  il  n*y  a  que  trois 
paires  d*^artères  épibranchiales,  et 
celles  des  deux  dernières  paires  se 
réunissent  de  chaque  côté,  en  sorte 
que  Tappareil  respiratoire  ne  fournit 
en  définitive  à  Taorte  que  deux  paires 
de  racines  [d)» 

M.  Hyrll  a  constaté  récemment  une 
particularité  remarquable  dans  la  dis- 
position des  racines  de  Faorte  dorsale 


chez  le  Lépisostée.  Les  deux  vaisseaux 
afférents  des  branchies  antérieures  se 
réunissent  directement  entré  eux  sur 
la  ligne  médiane,  et  constituent  un 
premier  tronc  aortlquc  impair  qui  se 
dirige  en  arrière.  La  paire  suivante  des 
artères  épibranchiales  se  comporte  de 
même,  et  constitue  un  second  tronc 
aortlque  qui  se  dirige  en  arrière  au- 
dessous  du  précédent,  et  s^anastomose 
bientôt  avec  lui.  Enfin,  les  vaisseaux 
efiérents  de  la  troisième  et  de  la  qua- 
trième branchie  se  réunissent  de 
chaque  côté  en  un  seul  tronc  qui  va  se 
joindre  à  son  congénère  pour  former 
un  troisième  tronc  médian.  Ce  dernier 
est  plus  gros  que  le  précédent,  dont  il 
longe  la  faceinrérieure,  et,  après  s*être 
confondu  avec  lui,  constitue  l'aorte 
dorsale.  Il  a  par  conséquent  à  la  base 
du  crâne  trois  vaisseaux  médians  et 
impairs  qui  sont  superposés,  et  qui  se 
réunissent  successivement  entre  eux 
pour  constituer  Taorte  dorsale  (e). 

Chez  les  Esturgeons ,  les  artères 
épibranchiales,  en  quittant  l'appareil 
hyoïdien  pour  aller  constituer  l*aorte 
dorsale,  ne  s'appliquent  pas  contre  la 
base  du  crâne,  mais  pénètrent  dans  des 
cavités  creusées  dans  la  substance  des 
parois  cartilagineuses  de  cette  botte 
céphalique.  Il  est  aussi  à  noter  que 


(a)  Voyes  Lnirillard,  Atlas  du  Règne  animal,  Poissons,  pi.  3,  fi^.  1 . 

(b)  Afuit  et  Vogt,  Anatomie  d$ê  Saltn&nêt,  p.  119,  pi.  L,  fly.  2. 

(c)  Eschricht  et  Miiller,  Vebir  die  arUrionn  und  venoêen  Wundêmetu  (Mim.  de  VAeod.  de 
Birlin pour  iSZh,  pi.  3,  fig.  6). 

{d)  Mack*!,  AnatomU  comparée,  t.  IX,  p.  956. 

(<)  HjTtl ,  Ueber  dot  ArtêrUntustmii  dei  Upitoiteui  {SittungAerieht  der  Aead.  der  Wiuen 
tchaften  von  Wien,  1852,  t.  VIII,  p.  934). 
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branches  au  moment  où  elles  sortent  de  rextrémité  supérieure 
de  l'appareil  respiratoire  pour  gagner  la  base  du  crâne  :  Tune 
de  ces  branches  se  recourbe  en  arrière  pour  s'anastomoser 


Artôn 


les  troncs  des  deux  côtés  du  corps 
s^y  croisent  avant  de  s*anastomoser 
sur  la  ligne  médiane  (a). 

Chez  les  Sélaciens  ou  PtAGio- 
STOMES,  le  mode  de  groupement  des 
vaisseaux  efférents  de  l'appareil  respi- 
ratoire n*est  pas  tout  h  fait  le  même 
que  chez  les  Poissons  osseux  ordi- 
naires. 11  y  a  une  artère  épibrancbiale 
pour  chaque  demi-brancbie  ou  série 
de  lamelles  branchiales,  et  ces  vais- 
seaux s'anastomosent  entre  eux  deux  à 
deux  en  dehors  aussi  bien  qu'en  dedans 
de  chaqoeloge  respiratoire^de  manière 
à  former  quatre  anneaux  vasculaires, 
suivis  d'une  artère  épibrancbiale  sim- 
ple qui  dépend  de  la  deml-branchie 
renfermée  dans  la  cinquième  loge  res- 
phratoire(6).Tousces  vaisseaux  s'ana- 
stomosent aussi  entre  eux  par  une 
série  de  troncs  placés  au-dessus  des 
cloisons  interbrancbiales,  vers  le  mi- 
lieu de  leur  longueur,  et,  du  côté  ex- 
terne ,  d'autres  anastomoses  les  font 
communiquer  avec  une  des  branches 
de  l'artère  de  la  nageoire.  Enfln,  un 
tronc  correspondant  à  chacune  -des 
cloisons  interbrancbiales  naît  de  l'ex- 
trémité interne  de  ces  mêmes  anneaux 
vasculaires,  etconstilue  la  portion  ter- 
minale du  système  efférent.  Ces  der* 
niers  troncs  correspondent  donc  à  la 
portion  sous -crânienne  des  artères 
épibranchiales  chez  les  Poissons  os- 
seux, et  constituent  également  les 


racines  de  l'aorte.  Us  sont  au  nombre 
de  quatre  de  chaque  côté  de  la  tête, 
et  chez  les  Squales  ils  restent  isolés 
Jusqu'au  moment  où  ils  se  rencontrent 
sur  la  ligne  médiane,  pour  donner 
naissance  à  l'aorte  dorsale  (c).  Mais 
chez  les  Raies,  le  premier  et  le  second 
de  ces  vaisseaux  se  réunissent  pour 
former  un  tronc  commun,  et  par  con- 
séquent le  nombre  des  racines  de 
l'aorte  se  trouve  réduit  à  trois 
paires  [d). 

Chez  la  grande  Lamproie,  il  natt  une 
artère  afiérente  de  chaque  demi-bran- 
cbie, et  sauf  la  première  et  la  der- 
nière de  chaque  série,  ces  vaissesiux 
se  réunissent  deux  à  deux  avant  d'aller 
constituer  le  tronc  aortique  dorsal.  l\ 
y  a  par  conséquent  de  chaque  côté 
huit  racines  aorliques  dont  deux  sont 
simples  et  six  prennent  naissance  dans 
les.  moitiés  contiguês  de  deux  sacs 
branchiaux. 

Enfin,  chez  les  Myxinss,  le  tronc 
médian  dans  lequel  tous  les  vaisseaux 
afférents  des  branchies  viennent  se 
rendre  successivement,  se  continue  en 
avant  entre  les  deux  artères  céphali- 
ques,où  il  forme  unt  artère  céphalique 
accessoire,  et,  après  avoir  fourni  plu- 
sieurs branches  latérales  et  avoir  beau- 
coup  diminué  de  calibre,  il  s'anasto- 
mose avec  la  partie  antérieure  du 
cercle  aortique  {e). 


(a)  HyrU.  Op.  cit.  {SiUungthericht  ier  Akad.  der  Wiuentch.  %u  WUn,  t.  Vm,  p.  236). 

{b)  Voyef,  pour  la  disposition  do  ces  bruichios,  la  treizième  Leçon»  t.  II,  p.  944. 

(c)  Hyrtl,  loc.  cit. 

{d)  Monro,  Structure  of  Fishet,  pi.  1,  flf .  5. 

—  Martin-Saiot-Anfe,  Circulation  eontidérée  che%  le  fœtui,  etc.,  6f.  %9» 

(e)  Idùller,  Vergl.  Anat,  der  Myjinoiden,  3*  partia,  pi.  1,  fig.  1. 
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avec  le  vaisseau  efférent  de  la  branchie  suivante,  et  concourir, 
comme  nous  le  verrons  bientôt,  à  la  constitution  de  raorte 
dorsale  ;  Fautre,  au  contraire,  se  porte  en  avant  et  distribue 
ses  rameaux  dans  toute  la  portion  antérieure  et  supérieure  de 
la  tête.  On  la  désigne  ordinairement  sous  les  noms  d'artère 
carotide  ou  d'artère  cépfialique ,  et  il  est  à  remarquer  qu'en 
général  ce  vaisseau  s'anastomose  avec  son  congénère  sous  la 
base  du  crâne,  de  façon  à  clore  en  avant  Tespèce  de  fourche 
formée  par  les  racines  de  Taorte  dorsale,  et  à  donner  ainsi 
naissance  à  une  sorte  d'anneau  vasculaire  que  les  anatomistes 
désignent  ordinairement  sous  les  noms  de  cercle  artériel  ou  de 
cercle  céphalique  (1). 


(1)  H  existe  des  variations  nom' 
breoses  dans  le  mode  d*origine  et  de 
division  des  artères  de  la  tête  des 
laissons. 

Ainsi,  chez  les  Salmonës ,  où  la 
disposition  de  ces  vaisseaux  a  été  étu- 
diée avec  beaucoup  de  soin  par 
MM.  Agasslz  et  Vogl,  Vartère  caro- 
tide ou  céphalique^  formée  de  la  sorte 
par  Tune  des  branches  de  la  bifurca- 
tion de  l^artèfe  épibranchiale  anté- 
rieure, ou  vaisseau  efférent  de  la 
première  branchie,  se  divise  presque 
immédiatement  en  deux  troncs  prin- 
cipaux, savoir  :  une  artère  faciale, 
ou  carotide  externe ,  et  une  artère 
encéphalo-palatine  j  on  carotide  in- 
terne (a).  Quelquefois  cependant  ces 
vaisseaux  naissent  isolément. 

\^ artère  faciale  accompagne  le  tronc 
du  nerf  trijumeau,  et  envoie  des  ra- 
meaux à  l'orbite,  aux  fosses  nasales, 
aux  muscles  des  joues,  à  la  peau  du 
museau,  etc.  (6). 


Vartère  carotide  interne  ou  encé- 
phalo-palatine  se  divise  bientôt  en 
deux  branches.  Une ,  externe  ,  dite 
artère  orbito-palatine ,  qui  pénètre 
dans  Torbite,  envoie  .des  rameaux 
aux  muscles  oculaires,  passe  ensuite 
dans  les  fosses  nasales ,  où  elle  four- 
nit du  sang  à  la  membrane  pitui- 
taire,  va  de  là  aux  coins  de  la  bouche, 
et  s'y  termine  dans  les  os  et  les  tégu* 
ments  de  la  partie  antérieure  de  la 
face.  L^autre  branche,  dite  artère  en- 
céphalo-oculaire,  semble  être  la  con- 
tinuation de  la  carotide  primitive,  et 
se  réunit  à  sa  congénère  pour  former 
la  portion  antérieure  du  cercle  ar- 
tériel et  donner  naissance  à  un  tronc 
médian  impair,  lequel  fournit  à  son 
tour  les  artères  cérébrales  et  les 
artères  oculaires. 

Les  artères  cérébrales  se  bifur- 
quent, et  leurs  deux  branches,  dirigées 
Tune  en  avant,  Tautre  en  arrière,  s'a- 
nastomosent sur  la  ligne  médiane,  de 


(à)  Exemple  :  U  Truite  (voyez  AgasB*»  et  Vo|^,  Op.  eit,  pi.  L,  fljr-  3). 
{b)  Voyez  AçaiuijE  et  Vo^,  Op.  cit.^  pi.  K,  flç.  I . 
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L'aorte  dorsale  occupe  la  ligne  médiane  et  s'étend  dans  toute  Aorte  dorwie 

t  ^  '  et  set  branches. 

la  longueur  du  corps,  au-dessous  de  la  colonne  vertébrale. 
Dans  la  région  abdominale,  elle  est  appliquée  contre  la  face 
inférieure  du  corps  des  vertèbres,  ou  logée  dans  un  sillon  dont 


façon  à  constituer  à  la  base  de  Pencé- 
plialeun  rhombe  artériel  qui  est  i*ana- 
logue  du  cercle  de  Willis,  dont  j'aurai 
à  parler  bientôt  en  traitant  des  Ver- 
tébrés supérieurs,  et  qui  donne  nais- 
sance aux  artérioles  de  l*encépbale, 
ainsi  qu'à  une  artère  impaire  accolée 
à  la  face  inférieure  de  la  moelle  épi- 
nière  (a). 

Le  cercle  artériel  céphaliqoe  ou 
aortique  est  mieux  caractérisé  cbez 
les  Gades,  comme  on  peut  le  voir 
dans  une  très  belle  figure  donnée  par 
M.  M  aller  (6). 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  cet  anato- 
miste  a  trouvé  que  chez  les  Ganoîdes 
qui  sont  pourvus  d'une  branchie  ac- 
cessoire, le  vaisseau  efférent  de  la 
pseudo-branchie  constitue  la  carotide 
interne,  et  pénètre  directement  dans 
la  cavité  crânienne.  Chez  les  Lépisos- 
tées  la  carotide  interne  se  résout  aussi 
en  un  réseau  plexiforme,  et  la  caro- 
tide externe  ou  faciale  naît  directe- 
ment de  la  première  artère  épibran- 
chiale  proprement  dite. 

11  est  aussi  à  noter  que  chez  le 
Polyptère  M.  MQller  a  trouvé  les  caro- 
tides internes  représentées  par  un 
vaisseau  impair  qui  naît  du  point  de 
jonction  des  artères  épibranchiales  et 
traverse  la  base  de  l'os  occipital  (c). 

Chez  la  Chimère  arctique,  le  mode 


d*orlgine  de  ces  vaisseaux  n'est  pas 
tout  à  fait  le  même  que  chez  les  Pois- 
sons ordinaires.  Le  premier  vaisseau 
afférent,  ou  artère  épibranchiale  anté- 
rieure, pénètre  dans  la  cavité  crânienne 
pour  remplir  le  rôle  d'une  carotide 
interne,  et  le  second  vaisseau  clTérent, 
qui  d'ailleurs  concourt  comme  les  sui- 
vants à  la  formation  de  Paorle  dorsale, 
donne  naissance  à  une  artère  carotide 
antérieure  dont  les  branches  se  distri- 
buent à  Porbite  (cQ. 

Chez  la  Haie,  le  cercle  aortique  n'est 
pas  fermé  en  avant  et  Pencéphale  re- 
croît le  sang  par  deux  paires  d'artères  : 
l'une,  antérieure,  qui,  d'après  M.  Mill- 
ier, naîtrait  de  la  pseudo-branchie, 
comme  chez  les  Ganoîdes,  et  qui  pà- 
ralt  mériter  plus  particulièrement  le 
nom  de  carotide  interne  (e)  ;  l'autre 
qui  provient  du  cercle  aortique  en 
arrière  du  point  de  réunion  des  ar- 
tères épibranchiales  de  la  première  et 
de  la  seconde  paire,  et  qui  est  désignée 
ordinairement  sous  le  nom  de  carotide 
interne  postérieure,  mais  qui  parait 
être  l'analogue  de  l'artère  vertébrale 
des  Mammifères.  Parvenue  dans  la 
cavité  crânienne,  cette  dernière  s'ana- 
stomose avec  sa  congénère  de  ma- 
nière à  constituer  un  -anneau  vascu- 
laire  assez  semblable  au  cercle  de 
Willis,  dont  Pextrémité  postérieure  se 


(a)  Agassis  et  Vo^.  Op,  eit,,  pi.  L,  fier.  3  à  6. 

{b)  MûUer,  Vergl,  Anat,  der  Myxinoiden  {Mém.de  l'Aead.  de  Berlin  pour  4839,  pi.  3,  flg.  13). 

(c)  MuUer,  Pcmere  Bemerk,  ûber  den  Bau  der  Ganoiden  {Bericht  der  Akad,  »u  Berlin,  4846, 

68). 

(tf)  SUnnius  oi  Siebold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  compariez  t.  II,  p.  442. 

(e)  MûUer,  Verql,  Anat,  der  Ujiaànoiitn  {Mim.  de  l'Acad,  de  Berlin  pour  4839,  p.  230). 
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elles  sont  creusées;  mais,  dans  la  région  caudale,  elle  se  trouve 
en  général  engagée  dans  une  sorte  de  canal  à  claire-voie 
formé  par  les  racines  des  apophyses  épineuses  sous*verté- 
brales  (1).  Chemin  faisant,  elle  fournit,  au  niveau  de  chaque 


prolonge  en  une  artère  spinale  mé- 
diane (a). 

M.  Hyrtl  a  communiqué  dernière- 
ment à  TAcadémie  de  Vienne  de  nou- 
velles observations  sur  la  disposition 
des  artères  céphaliqnes  des  Raies, 
mais  Je  ne  connais  son  travail  que  par 
l'extrait  fort  court  qui  en  a  été  donné 
par  le  Journal  de  l'Institut  (6). 

On  retrouve  encore  le  même  plan 
organique  fondamental  chez  les  Myxi- 
noîdes,  mais  avec  d^autres  modifica- 
tions d*uue  importance  secondaire: 
ainsi  les  branches  qui  correspondent 
aux  artères  céphaliques  sont  exces- 
sivement allongées  et  ne  s'anasto- 
mosent entre  elles  que  très  loin  de 
Pappareil  branchial,  tout  près  de  la 
bouche,  et,  ainsi  que  Je  Tai  déjà  dit, 
une  artère  médio-céphalique  impaire 
se  voit  dans  Tespace  qui  les  sépare  (c). 

(i)  En  général,  l'aorte  dorsale  est 
d'un  calibre  assez  uniforme  et  se  ré- 
trécit graduellement  d'avant  en  arrière; 
mais^  chez  plusieurs  Cyprinoldes,  elle 
se  dilate  en  forme  de  sinus  sous  chaque 
vertèbre  abdominale. 

Chez  les  Esturgeons,  ce  tronc  arté- 
riel est  logé  dans  une  gaine  cartilagi- 
neuse ou  un  sillon  plus  ou  moins 
profond  situé  à  la  face  inférieure  de 
la  colonne  vertébrale,  et  ses  parois 


y  adhèrent  très  intimement  :  diaprés 
M.  Stannius,  elles  ne  seraient  même  re- 
présentées que  par  le  périchondre  (d); 
un  ligament  fibro-élastique  longitudi- 
nal fait  saillie  dans  ce  canal  (6).  Les 
Spatulaires  présentent  une  disposition 
analogue. 

Chez  plusieurs  Squales  et  chez  di- 
vers Poissons  osseux  ordinaires,  tels 
que  l'Alose,  le  Hareng,  le  Brochet  et 
le  Silure,  l'aorte  ventrale  est  logée  dans 
un  sillon  creusé  &  la  face  inférieure  de 
la  colonne  vertébrale  et  n'est  pourvue 
d'une  tunique  élastique  qu'à  sa  face 
inférieure;  des  bandes  aponévrotiques 
passent  d'un  bord  à  l'autre  de  ce  canal, 
d'espace  en  espace,  en  manière  de 
sangles,  et  dans  les  hiterv  ailes  le  vais- 
seau ainsi  bridé  en  dessous  se  renfle. 
De  même  que  chez  les  Esturgeons,  il 
y  a  dans  ce  même  canal  un  ligament 
qui  vient  du  crâne,  et  la  tunique  élas- 
tique parait  être  up  prolongement  de 
cette  bande.  Lorsque  l'aorte  est  libre, 
elle  n'est  pas  toujours  placée  sur  la 
ligne  médiane  du  corps.  Ainsi,  chez 
VEsox  Bellone  et  le  Sphyrcma  Spet, 
elle  est  à  gauche  (/).  Chez  les  Syn- 
gnathes, ce  vaisseau  se  trouve  dans  un 
sillon  pratiqué  à  la  face  inférieure  du 
rein  gauche,    et  chez  VEcheneis  il 
adhère  au  rein  dtoit  ;  chez  VEngraulis 


(a)  Voyei  Monro,  Structure  ofFithet,  pi.  i,  Gg.  5. 
{b}  N*  1239,  30  septembre  i857,  p.  324. 

(c)  Mùller,  Vergl  AnaL  der  Myxinoiden,  3  Fortsels.,  pi.  I,  fif.  1  {Mém,  de  VAcaA,  de  Berlin 
pour  1830). 

(d)  Voyez  Slannius  et  Siebold,  Handb.  der  Zootomic,  2'  édiU,  t.  U,  p.  843. 

(e)  Baër,  Bericht  der  anatom.  Anttalt  %u  Kanigtberg,  1810,  p.  27. 
if)  Stanains,  loc»  cU.t  p.  243. 
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espace  intervertébral,  une  paire  d'artères  intercostales  qui  dis- 
tribuent leurs  branches  aux  muscles  du  tronc  et  de  la 
queue  (1).  Enfin  elle  donne  aussi  naissance  à  un  grand  vais- 
seau qui  est  chargé  de  porter  le  sang  aux  viscères  abdomi- 
naux (2),  et  qui  fournit  à  la  vessie  natatoire  une  branche  dont 


il  est  logé  dans  la  sabstance  de  cette 
glande  (a). 

(1)  Chez  la  Perche  (6)  et  TAspe,  ou 
Leuciscus  aspius  (c) ,  il  existe  une 
paire  d'artères  intercostales  correspon- 
dante à  chaque  vertèbre.  U  en  est  de 
même  chez  les  Truites,  dans  le  très 
jeune  âge  (d)  ;  mais,  par  les  progrès  du 
développement,  ce  caractère  d'unifor- 
mité disparaît,  et  l'on  ne  trouve  qu'une 
paire   de  ces  vaisseaux  pour   deux 
ou  trois  espaces  intervertébraux  (e). 
Quoi  qu'il  en  soit,  une  de  leurs  bran- 
ches remonte  le  long  des  apophyses 
épincusesdes  vertèbres  et  va  se  ramifier 
dans  les  muscles  de  la  région  dorsale  du 
corps,  ou  même  dans  la  nageoire  mé- 
diane dont  cette  partie  est  garnie  ; 
ime  autre  branche  se  porte  en  bas,  en 
suivant  la  direction  des  côtes,  et  se 
distribue  de  la  même  manière  aux 
muscles  et  aux  téguments  de  la  por- 
tion ventrale  du  corps.  Les  artères 
intercostales  qui  se  prolongent  dans 
les  nageoires  abdominales,  et  qui  cor- 
respondent par  conséquent  aux  ar- 
tères iliaques  et  crurales   des  Ver- 
tébrés supérieurs,  sont  un  peu  plus 
développées  que  les  autres,  mais  ne 
présentent  du  reste  aucune  particula- 
rité importante. 

Une  autre  série  de  petites  branches 


artérielles  natt  aussi  de  chaque  côté, 
soit  de  la  face  inférieure  de  l'aorte  dor- 
sale, soit  des  intercostales,  et  se  distri- 
bue àtA  reins  et  à  la  vessie  natatoire. 

Les  artérioles  qui  se  rendent  h  la 
moelle  épinière  ont  une  origine  ana- 
logue. 

(2)  Chez  les  Poissons  osseux,  la  plu- 
part des  artères  destinées  aux  viscères 
abdominaux  naissent  d'un  tronc  uni- 
que qui  se  détache  de  l'aorte  dorsale 
presque  aussitôt  la  naissance  de  celle- 
ci,  traverse  la  portion  antérieure  des 
reins,  et  se  montre  à  découvert  au- 
dessus  de  l'œsophage,  pour  se  porter 
ensuite  obliquement  en  arrière  et  en 
bas.  La  manière  dont  cette  artère 
abdominale  (ou  artère  cœHoque^  Cu- 
vier}  se  ramifie,  varie  un  peu  suivant 
les  espèces.  Ainsi,  dans  la  Truite  (/"}, 
elle  fournit  quatre  branches  princi- 
pales : 

1"  Une  artère  intestinale,  dont  les 
principales  divisions  sont  :  une  ar- 
tère gaetro-splénique^qm  suit  la 
grande  courbure  de  l'estomac,  envoie 
beaucoup  de  ramuscules  à  cet  organe, 
et  va  se  terminer  dans  la  rate  ;  une 
artère  gastro-hépatique,  qui  passe  à 
droite  de  Testomac,  longe  la  petite 
courbure  de  cet  organe,  y  distribue 
des  ramuscules ,  fournit  au  foie  une 


(d)  Hyrtl,  Dot  uropoêtiÊehê  Syêtem  dêf  Knochenfuh,  {Mém.  éê  VAead,  c(a  YUnnê,  t.  U,  p.  29). 
{h)  CuTier,  Histoire  det  Poissant ^  1. 1,  pi.  7,  flg.  1. 

(c)  Garas  et  A.  Otto,  Tab.  Anat,  Comp.  lUustr.t  pars  vi,  pi.  4,  fi^.  1* 

(d)  Vogt,  Btnitryologie  des  Salmones,  pi.  4  a,  fiy.  9  *. 

(e)  Agacsiz  ot  Vogt,  Ànatomie  des  SalmotuSt  pi.  K,  fiff*  1. 

if)  Voyes  A(utb  et  Vo^tj  Anatomie  det  Saimonétt  pi.  K,  fig.  i. 
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les  ramuscules  forment  dans  rintérieur  de  cet  organe  les  plexus 
vasculaires  connus  sous  le  nom  de  corps  rouges  (1). 

La  plupart  des  artères  ne  présentent  rien  de  bien  remarquable. 
Celles  qui  se  rendent  aux  nageoires  pectorales,  et  qui  peuvent 


artère  hépatique  et  aux  appendices 
pyloriqucs  plusieurs  ramuscules,  puis 
se  termine  comme  la  précédente  dans 
la  raie;  enGn  deux  artères  mésenté- 
riques  qui  suivent  les  deiu  bords 
opposés  de  l'intestin  jusque  dans  le 
voisinage  de  Fanus. 

2*  Une  artère  de  la  vessie  nata- 
toire, qui  est  très  grêle  et  qui  longe  la 
face  inférieure  de  cet  organe. 

3*  Deux  artères  spermatiques,  qui 
se  logent  dans  le  sillon  pratiqué  à  la 
face  inférieui*e  des  ovaires  ou  des  testi- 
cules, et  y  fournissent  des  ramuscules 
dont  la  disposition  rappelle  un  peu 
celle  des  barbes  d*une  plume. 

Chez  la  Percbe,le  mode  de  distribu- 
lion  de  ces  vaisseaux  est  à  peu  près  le 
même  (a). 

Chez  la  Raie,rartère  abdominale  est 
remplacée  par  deux  troncs  impairs 
qui  naissent  de  l'aorte,  à  quelque  dis- 
tance Tun  de  Tautre  (6).  On  donne  gé- 
néralement le  nom  d'artère  cœliaque 
au  premier  de  ces  vaisseaux,  dont  les 
branches  se  distribuent  principale- 
ment à  la  valvule  spirale  de  Tintestin, 
au  foie  et  à  Testomac.  Le  second,  ap- 
pelé artère  mésentérique,  fournit  des 
rameaux  au  pancréas  et  à  Pintes- 
tin  (c).  D'autres  branches  de  Paorte 
naissent  plus  en  arrière  et  se  distri- 


buent à  Poviducte,  etc.  Enfin  les  artères 
rénales,  au  Heu  de  consister  en  une 
multitude  de  branches  provenant  des 
intercostales, sont  fournies  par  un  gros 
tronc  qui  naît  de  la  partie  postérieure 
de  l'aorte  ventrale,  s'avance  le  long 
des  reins  en  y  donnant  des  ramus- 
cules, fournit  une  branche  épigastriquc 
et  va  se  terminer  dans  la  nageoire  de 
l'anus  (d). 
(1)  Voyez  ci-dessus,  l.  II,  p.  377. 
Le  mode  d'origine  et  de  distrlba- 
tion  des  artères  de  la  vessie  natatoire 
varie  beaucoup.  Tantôt  elles  naissent 
directement  de  l'aorte,  comme  nous 
venons  de  le  voir  chez  la  Perche;  d*au- 
très  fois  elles  proviennent  du  tronc 
cœliaque  (chez  la  Morue,  par  exem- 
ple), et,  ainsi  que  j'ai  déjà  eu  l'occasion 
de  le  dire,  elies  sont  quelquefois  four- 
nies par  les  artères    épibranchiales 
postérieures  (e).  M.  J.  MQIler,  qui  en 
a  fait  une  étude  attentive,  disUngue 
dans  leur  mode  de  distribution  quatre 
formes  principales.  Ainsi,  chez  cer- 
tains Poissons  (la  Carpe,  par  exemple), 
ces  vaisseaux  se  résolvent  en  petites 
touffes    de   capillaires  disposées   en 
éventail  et  disséminées  sur  presque 
toute  la  surface  interne  de  la  vessie 
natatoire.  Dans  le  second  type,  leurs 
ramuscules  terminaux  se  réimissent 


(a)  \o^et  Cuvicr,  Hittoire  det  Poitsont,  t.  I.  pi.  7,  fig.  i,  et  pi.  8,  Cg.  2  et  3. 
—  Laurillard,  AtUu  du  Règne  animal  de  Guvier,  Poissons,  pi.  2,  fi;.  1. 

(b)  Voyez  Monro,  Op.  cit.t  pi.i,  fig>  5. 

(c)  Monro,  Op.  cit.,  pi.  3. 

{d)  Cuvicr,  Leçons  d'anatomU  comparée^  t.  VI,  p.  23S  (2*  cdil.). 
{e)  Voyez  ci-dessus,  page  336. 
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être  désignées  sous  le  nom  A'artères  claviculaires  (1),  offrent 
parfois  un  petit  renflement  que  plusieurs  anatomistes  ont  con- 
sidéré comme  étant  un  bulbe  contractile  propre  à  pousser 
le  sang  vers  les  parties  périphériques  de  Tappareil  circulatoire  ; 


en  petits  paquets  radiés,  et  se  localisent 
plus  que  dans  le  cas  précédent,  de 
façon  à  constituer  des  ganglions  vas-  ' 
culaires  rudiment  aires;  mode  d'orga- 
nisation qui  se  voit  chez  le  Brochet. 
Dans  le  troisième  type,  Tarière  se  di- 
vise en  plusieurs  branches  et  constitue 
ensuite   un   gros  rete   mirabile  en 
forme  de  houppes,  dont  les  canaux 
efférents  se  dirigent,  vers  le  bord  de 
Torgane  pour  se  ramifier  ensuite  au 
loin  (exemples  :1a  Morue,  la  Lotte,  la 
Perche,  etc.).  Enfin,  le  quatrième  type 
est  caractérisé  par  Texistence  de  ré- 
seaux admirables  en  forme  de  faisceaux 
bipolaires,  disposition  qui  se  voit  chez 
les  Anguilles  (a). 

Gliez  les  Ganoîdes,  les  vaisseaux 
sanguins  de  la  vessie  aérienne  ne  se 
résolvent  pas  en  ganglions  sanguins, 
mais  se  distribuent  tout  de  suite  dans 
les  parois  de  cet  organe,  sous  la  forme 
de  réseaux  capillaires  ordinaires. 


On  doit  à  M.  Quekett  de  très  bonnes 
figures  représentant  le  mode  d'arran- 
gement  des  vaisseaux  sanguins  dans 
les  corps  rouges  et  les  autres  parties 
de  la  vessie  natatoire  chez  divers  Pois- 
sons, et  plus  spécialement  chez  TAn- 
guille  et  la  Morue  (6). 

(1)  L'existence  de  ces  renflements 
en  forme  de  bulbes,  sur  le  trajet  des 
artères  claviculaires,  a  été  constatée 
à  peu  près  en  même  temps  par  Du- 
vernoy  chez  la  Chimère  arctique  (c) 
et  par  M.  J.  Davy  Chez  la  Torpille  (d). 
Duvcrnoy  et  M.  Valentin  (c)  ont  con- 
sidéré ces  organes  comme  des  cœurs 
accessoires.  Mais,  d'après  les  observa- 
tions récentes  de  M.  Leydig,  il  paraît 
que  les  bourrelets  dont  ces  artères 
sont  entourées  ne  sont  pas  de  na- 
ture musculaire  (/).  Du  reste,  lors 
même  qu'ils  seraient  contractiles,  rien 
ne  nous  autoriserait  à  penser  qu'ils 
pourraient  accélérer  le  cours  du  sang. 


(a)  Mûller,  Vergl.  Anat.  der  Myxinoiden  (Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1 839,  pi.  5). 
Voyez  aussi  à  ce  sujet  :  De  la  Roche,  Observ.  tur  la  veteie  aérienne  des  Poissons  {Ànn,  du 
Muséum,  1809,  t.  XIV,  p.  SO^  et  suiv.). 

—  Cuvier.  Rapport  sur  le  Mémoire  de  M.  de  la  RocJie  (toc.  cit,t  p.  476). 
—  Idem,  Histoire  naturelle  des  Poissons,  1. 1,  pi.  7,  fig.  1. 

—  Rathke,  Zur  AnaUmie  der  Fische  (MûUer's  Archiv  /Ur  Anat.  und  Physiol.,  1838,  p.  413, 
pLl3,  flg.  3,  4  et  9). 

—  Treviranus,  Beobacht.  aus  der  Anat.  und  Physiol.,iSZ9,  t.  I.p.  19,  pi.  5,  fig.  31. 

—  Duvernoy,  Anatomie  comparée  de  Guvier,  t.  VIll,  p.  710. 

{b)  Quekett,  On  a  Peculiar  Arrangement  of  Blood-Vessels  in  the  Air-Bladder  ofFishes  (Traus. 
ofthe  Microscop.  Soc.  ofLondon,  1844,  p.  99,  pi.  12  et  13). 

{c)  Duvernoy,  Note  sur  deux  bulbes  artériels  faisant  fonction  de  coeurs  accessoires  che%  la 
Chimère  arctique  {Ann.  des  sciences  nat.,  1837,  3*  série,  t.  VII!,  p.  35,  pi.  3,  fig.  1). 

(d)  i.  Davy,  Exp.  and  Observ.  on  the  Torpédo  {Research.,  Physiol.  arid  Anat.,  1839 ,  t.  I, 
p.  43,  pi.  I,  fig.  3). 

(e)  Valentin,  Ueber  dos  centrale  Nervensystem  und  die  Nebenherxen  der  Chiraera  monstrosa 
(Mullcr's  Archiv  fur  Anat.  und  Physiol,,  1843,  p.  42.  pi.  3,  fig.  G). 

if)  Leydig,  Zur  Anatomie  und  Histologie  der  Ghimera  monstrosa  (Muller's  Archiv  fur  Anat. 
und  Physiol.,  1851 ,  p.  356). 
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mais  ces  prclendus  cœurs  accessoires  ne  paraissent  pas  être  de 
nature  musculaire,  et  lors  même  qu'ils  seraient  contractiles, 
leur  action  aurait  plutôt  pour  effet  de  relarder  le  passage  de  ce 
liquide  (1  ) . 

Je  dois  faire  remarquer  aussi  que  chez  le  Thon  les  princi- 
pales branches  de  Tartère  abdominale  ou  cœliaque  présentent 
une  disposition  analogue  à  celle  que  nous  avions  déjà  ren- 
contrée sur  le  trajet  des  artères  hyoïdiennes.  En  effet,  elles 
se  divisent  en  houppes  de  vaisseaux  très  grêles  qui  bientôt 
se  réunissent  de  nouveau  pour  constituer  des  troncs  de  dis- 
tribution ,  et  elles  constituent  de  la  sorte  des  lacis  capil^ 
laires  que  les  anatomistes  désignent  sous  le  nom  de  rete  mi- 


Ëii  eiïet,  Tarière  ne  présente  dans  ce 
point  aucune  valvule  qui  puisse  em- 
pêcher le  reflux  de  ce  liquide,  et  To- 
bllger  à  couler  vers  le  système  capil- 
laire avec  une  vitesse  plus  grande 
quand  le  vaisseau  se  rétrécirait,  et,par 
conséquent,  toute  constriction  de  ce 
genre  aurait  pour  eiïet  de  ralentir  le 
courant  plutôt  que  de  Taccélérer. 

(ij  Les  artères  claviculairesique  les 
anatomistes  désignent  aussi  parfois 
sous  les  noms  d^artères  scapulaires, 
artères  axillaires ,  artères  innomi- 
néeSf  etc.)  naissent  en  général  sous 
la  base  du  crâne,  mais  varient  beau- 
coup dans  leur  mode  d*origlne.  En 
eiïet,  taniât  elles  proviennent  directe- 
ment de  Taorte,  ainsi  que  cela  se  volt 
chez  la  Perche,  la  Baudroie  et  la 
Raie  ;  d'autre»  fols  elles  sortent  des  ra- 
cines de  l*aorte,  chez  les  Gades,  par 
exemple  (a)  ;  et  d'autres  fois  encore 


elles  sont  fournies  par  le  tronc  com- 
mun des  deux  artères  épibrancbiales 
antérieures,  disposition  qui  te  ren- 
contre chez  le  Brochet.  Quoi  qu'il  en 
soit,  ces  vaisseaux  se  portent  en  arrière, 
côtoient  le  bord  des  os  de  Tépaule, 
et  se  divisent  d'ordinaire  en  deux 
branches  principales,  dont  l'une  longe 
la  ligne  latérale  du  corps  et  l'autre 
va  se  terminer  dans  la  nageoire  pec- 
torale. 

Il  est  à  noter  que,  chez  les  Raies,  ces 
artères,  dont  le  volume  est  très  con- 
sidérable, envoient  vers  la  tête  une 
grosse  branche  anastomotlque  qui 
communique  avec  la  série  entière  des 
vaisseaux  efférents  des  branchies,  ou 
artères  épibranchiales,  le  long  du  côté 
externe  de  l'appareil  respiratoire  (a). 

Chez  le  Thon,  ces  artères  naissent 
plus  en  arrière  que  l'artère  viscé- 
rale (6). 


(a)  Monro,  The  Structure  of  Fiêhes,  pi.  i,  Uç.  '4  et  5). 

iP)  Eschricht  et  llùllcr,  Op.  cit.  {Uém.  de  l'Acad,  de  Berlin  pour  iSS$,  pi.  3,  liy.  Qf, 
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rabile  (1).  Une  disposition  analogue  a  été  observée  chez  des 
Squales  (2). 

S  12.  —  La  portion  veineuse  de  l'appareil  circulatoire,  qui     système 

1/1  1  5  1  *•         j  veineux 

est  chargée  de  ramener  le  sang  de  toutes  les  parties  du  corps  dosPoiMons. 
des  Poissons  jusque  dans  le  cœur  se  compose  de  deux  systèmes 
principaux  de  vaisseaux  à  parois  minces.  L'un  de  ces  systèmes 
appartient  essentiellement  aux  muscles  et  aux  autres  organes  de 
la  vie  de  relation,  et  Ton  peut  le  désigner  sous  le  nom  de  sys^ 
tème  veinetuv  rachidien,  à  raison  de  ses  rapports  intimes  avec 
la  colonne  vertébrale  et  ses  dépendances.  L'autre  est  spécia- 
lement affecté  au  service  des  viscères  abdominaux ,  et  on  Tap* 
pelle  généralement  le  système  de  la  veine  porte ,  ou  système 
viscéral.  Enfin ,  il  est  encore  un  troisième  système  veineux 
qui  dépend  de  l'appareil  hyoïdien,  mais  qui  n'offre  que  peu 
d'importance  :  on  lui  a  donné  le  nom  de  système  bronchique^ 
ou  veine  de  Duvernoy. 

Ces  divers  systèmes  sont  liés  entre  eux  d'une  manière  plus 
ou  moins  intime,  et  ils  vont  tous  verser  le  sang  dans  un  grand 
réservoir  veineux  qui  est  en  quelque  sorte  le  vestibule  de  l'oreil* 


(1)  Ces  réseaux  capillaires,  situés 
sur  le  trajet  du  sang  artériel  qui  se 
rend  aux  principaux  organes  de  la 
digestion,  se  voient  près  de  la  surface 
Inférieure  du  foie,  et  constituent  un 
nombre  considérable  de  mèches  vas- 
culalres  de  forme  conique,  dans  les- 
quelles on  trouve  des  veines  disposées 
de  la  «même  manière,  mais  sans  com* 
munication  avec  les  arlérioles.  On  en 
doit  la  connaissance  au  professeur 
Ëscbricht,  de  Copenhague  (a). 


(2)  Chez  VAlopias  vulpes,  un  rete 
mirabile  diffus,  composé  de  branches 
artérielles  et  veineuses,  s'étend  sur 
presque  tonte  la  surface  de  Testomac 
et  du  gros  Intestin  (6). 

Chez  le  Squale-nez,  ou  Lamna  cor- 
nti&tca,  une  disposition  analogue  se 
voit  h  la  partie  antérieure  de  Pabdo- 
men ,  près  de  Tœsophage.  Les  plexus 
vasculaires  ainsi  constitués  ressem- 
blent à  ceux  du  Thon  (c). 


(a)  Eschricbl  tt  Mûller,  Ueber  die  arUriôun  utid  venoten  Wundemet»e  an  der  Uber  und  eirtêti 
merkwûrdigen  Bau  dièses  Organes  beim  Thunfische  (Mém,  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1835,  p.  10 
et  soiv.,  pi.  S  et  3,  Hg.  1 ,  3  ci  4). 

(b)  AI.  BarUi,  De  retibus  mirabilibus  (Dbsert.  inaug.,  Berlin,  1837,  p.  9,  rif^.  1). 

(c)  MuUer,  Vergl.  Anat.  der  MyxinouUn  {Mém*  de  VAcad,  de  Berlin  pour  iU^9.  pi.  ih 
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lettc  du  c(uur,  et  qui  est  connu  des  anatomistes  sous  le  nom  de 
sinus  de  Cuvier,  ou  sinus  précardiaque. 

Pour  embrasser  d'un  seul  coup  d'oeil  Tensemble  de  cet  appa- 
reil vasculaire,  il  est  bon  d'observer  la  circulation  chez  un  très 
jeune  Poisson,  dont  les  tissus  offrent  encore  assez  de  transpa- 
rence pour  nous  permettre  de  distinguer  les  courants  sanguins 
jusque  dans  les  parties  les  plus  profondes  de  Torganisme  :  une 
petite  Truite  nouvellement  éclose ,  par  exemple  (1).  On  voit 
alors  que  chacune  des  artères  intercostales  est  accompagnée 
d'une  veine  qui  se  dirige  vers  la  face  inférieure  de  la  colonne 
vertébrale  et  y  débouche  dans  un  vaisseau  longitudinal  situé 
de  chaque  côté  de  la  ligne  médiane  au-dessous  de  Tartère  aorte. 
Ces  deux  troncs  longitudinaux,  appelés  veines  cardinales^  sont 
d'abord  accolés  l'un  à  l'autre,  ou  confondus  en  un  seul  vaisseau, 
et  se  portent  directement  d'arrière  en  avant  depuis  l'extrémité 
postérieure  de  la  queue  jusque  dans  l'abdomen  ;  mais,  vers  la 
partie  antérieure  de  cette  chambre  viscérale,  ils  s'écartent 
entre  eux  pour  gagner  la  partie  latérale  du  corps,  et  reçoivent  le 
sang  qui  revient  de  la  tête  par  une  paire  de  vaisseaux  dits  veines 
jugulaires^  lesquelles  se  dirigent  d'avant  en  arrière.  Le  tronc 
commun  formé  de  chaque  côté  du  corps  par  la  réunion  de  la  veine 
cardinale  et  de  la  veine  jugulaire  areçu  lenom  de  canal  deCuvier^ 
et  se  porte  en  dedans  vers  son  congénère  pour  aller  concourir 
à  former  avec  lui  le  sinus  veineux  précardiaque. 

La  disposition  du  système  de  la  veine  porte  est  moins  simple. 
Les  veinules  qui  naissent  sur  les  parois  de  la  portion  postérieure 
de  riiitestin  se  réunissent  pour  constituer  un  vaisseau  principal 
qui,  situé  à  la  partie  inférieure  de  l'abdomen,  se  dirige  d'arrière 

(l)  Nous  étudierons  plus  tard  les  nitive  dont  il  est  question  ici,  et  dont 

diverses  formes  par  lesquelles  Tappa-  on  trouve  de  très  bonnes  figures  dans 

reil  veineux  des  Poissons  passe  avant  Touvrage  dé  M.  Vogt  (a), 
que  d'acquérir  la  forme  presque  défi- 

(a)  Yogi,  Embryologie  det  Salmones,  pi.  4,  fig.  Oi ,  otc. 
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en  avant,  et,  chemin  faisant,  reçoit  des  branches  des  aulres 
portions  du  canal  digestif.  Parvenue  au  foie,  celte  veine  s'y  en- 
fonce et  s'y  ramifie  de  façon  à  y  constituer  un  lacis  vasculaire 
très  riche,  dont  les  branches  se  rejoignent  ensuite  de  nouveau 
pour  reformer  un  tronc  veineux  auquel  on  donne  le  nom  de 
veine  hépatique.  Enfin,  cette  dernière  veine  va  se  déverser 
comme  les  autres  dans  le  sinus  précardiaque. 

Telle  est  la  composition  générale  du  système  veineux  des 
jeunes  Poissons.  Voyons  maintenant  comment  chacune  des 
parties  constitutives  de  cet  appareil  est  disposée  chez  TAnimal 
parfait. 

§  13.  —  Les  courants  sanguins  qui  retournent  au  cœur     veinM 
varient  beaucoup  dans  leur  mode  de  groupement,  et  ont  une    %i\^n 

1  ii\  i***j  '«i»  dépendances. 

tendance  remarquable  a  se  disjomdre,  pour  amsi  dire,  sur  cer- 
tains points,  de  façon  à  reconstituer  des  capillaires  plus  ou 
moins  comparables  au  réseau  veineux  que  nous  avons  vu  se 
développer  sur  le  trajet  des  veines  viscérales  dans  Tintérieur 
du  foie,  et  donner  au  système  de  la  veine  porte  son  caractère  le 
plus  important.  Cette  disposition  est  toujours  plus  ou  moins 
marquée  dans  quelques-unes  des  veines  qui  traversent  les  reins, 
et  il  en  résulte  qu'une  portion  du  sang  qui  revient  des  parties 
postérieures  du  corps  par  les  veines  cardinales  est  distribuée 
dans  la  substance  de  ces  glandes  à  la  manière  du  sang  artériel, 
puis  ce  sang  est  réuni  de  nouveau  dans  des  troncs  veineux  qui 
le  conduisent  vers  le  cœur.  Il  y  a  donc  chez  les  Poissons  une 
veine  porte  rénale  aussi  bien  qu'une  veine  porte  hépatique.  On 
en  doit  la  découverte  à  un  anatomiste  danois,  Jacobson,  et  l'on 
donne  souvent  lenom.de  cet  observateur  au  système  circula- 
toire rénal  ainsi  constitué  (1). 

(1)  Jacobson»  dont  le  travail  sur  le      Ules  et  des  Oiseaux,  parut  en  1821  (a), 
système  veineux  des  Poissons,  des  llep-      n*a   indiqué  sa  découverte  que  d'une 

(a)  Jncobwn,  De  tu'ftmate  venoto  pfcuUari  in  permullia  Animalibus  obaerva.'o.  Copenliapie. 


Veim*  poiln 
ri'iialp. 
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Chez  les  Poissons,  on  ce  mode  (Vorj2;anisation  est  le  mieux 
caractérisé,  tels  qne  les  Bandroies  et  les  Gymnotes,  la  veine 
caudale,  on  portion  postérieure  de  la  veine  cardinale,  après 
avoir  reçu  les  branches  veineuses  de  toute  la  portion  posté- 
rieure du  corps,  arrive  dans  la  cavité  abdominale,  et  là  se  divise 
en  deux  branches  ;  mais  celles-ci,  au  heu  de  poursuivre  leur 
route  vers  le  cœur,  ainsi  que  le  font  les  veines  cardinales  de 
Tembryon,  plongent  dans  la  substance  des  reins  et  s'y  divisent 
en  rameaux  dont  le  chevelu  constitue  un  réseau  capillaire  ;  puis 
les  canalicules  de  ce  lacis,  venant  à  se  réunir  de  nouveau,  devien- 
nent les  racines  d'un  système  de  veines  rénales  efférentes^  et  se 
continuent  en  avant  avec  la  portion  antérieure  des  veines  car- 
dinales, lesquelles,  après  s'être  réunies  aux  veines  jugulaires, 
vont  déboucher  dans  le  sinus  précardiaque.  La  veine  cardinale 
primitive,  qui  d'abord  s'était  bifurquée  seulement  dans  la  cavité 


manière  très  succiuctc,  el,  bien  que 
les  principaux  résultats  qu'il  annonça 
aient  été  bientôt  après  confirmés 
par  les  recherches  de  Nicolai  (a), 
la  plupart  des  anatomistes  ont  cru 
devoir  révoquer  en  doute  l'existence 
d'une  veine  porte  rénale,  et  inter- 
préter d'une  autre  manière  le  cours 
du  sang  dans  cette  portion  de  l'ap- 
pareil circulatoire.  Ainsi  Cuvier,  Mec- 
kel ,  Duvernoy ,  M.  Owen  et  plu- 
sieurs autres  naturalistes  émlnents 
ont  pensé  que  les  prétendues  veinss 
rénales  efférentes  de  Jacobson  n'é- 


talent que  des  veines  ordinaires  qui 
suivaient  une  marche  récurrente  (6)* 
Mais  cette  opinion  repose  sur  des 
observations  incomplètes  ou  erronées, 
et  les  nouvelles  recherches  faites  de- 
puis quelques  années  sur  ce  sujet  par 
plusieurs  anatomistes  habiles,  et  sur- 
tout par  M.  Bonsdorff,  de  Helslngfors, 
et  M.  le  professeur  Ilyrtl,  de  Vienne, 
mettent  hors  de  toute  contestation 
l'existence  d'une  circulaUon  veineuse 
portale  plus  ou  moins  développée  dans 
cette  classe  d'animaux  (c). 


(a)  Nicolai,  Unterniehungen  ûber  deti  Verlauf  uni  dU  Vertheilung  der  Veinen  bel  ekiigen 
Yôgelrif  Amphibien,  nnd  Fischen  {IsU,  1826, 1. 1,  p.  40i). 

(b)  Cuvier,  Histoire  des  Poissons,  1. 1,  p.  516. 

—  Meckel,  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  266. 

—  Duvernoy,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  2*  édit.,  l.  VI,  p.  262. 

—  Owen,  Lectures  on  the  Comp.  Anat.  and  Physiol.  ofthe  Vertébrale  Animais,  p.  25i. 

(c)  nonfdorff,  Bidrag   till  DlodkarUystemets  jemfSrande  Anatomie.   Portven  systemet    hos 
Gitdm  Liola  {Acta  Soc.  scient.  Fennicœ,  iSbi,  t.  III,  p.  571,  pi.  0). 

Hyril ,    Das    uropoeiische   System  der   Knochenfische  {Denkschriften  der  kai*.    Akad.  dêr 
Wissenschaflen  au  Wien,  1851,  l.  II,  p.  27). 

—  Stannius,  Handbuch  der  Kootamie^  2*  ddii.,  185i,  t.  If,  p.  247. 
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abdominale  pour  constituer  en  avant  les  deux  troncs  i\  Paide 
desquels  la  plus  grande  partie  du  sang  veineux  de  la  partie  post- 
céphalique  du  corps  est  versée  dans  les  jugulaires,  se  trouve 
donc  interrompue  vers  le  milieu  de  son  cours,  et  sa  moitié  pos- 
térieure ou  caudale  ne  communique  avec  sa  moitié  antérieure 
que  par  l'intermédiaire  d'un  réseau  capillaire  dont  la  portion 
postérieure  constitue  les  veines  rénales  afférentes^  et  la  portion 
antérieure  forme  les  veines  rénales  efférentes  ou  veines  rénales 
proprement  dites  ;  enfin  les  tronçons  antérieurs  des  deux  veines 
cardinales  qui  font  suite  à  ces  veines  efférentes,  et  qui  peuvent 
être  désignées  sous  le  nom  de  veines  abdominales  (1),  repré- 
sentent, comme  nous  le  verrons  bientôt,  les  veines  azygos  des 
Vertébrés  supérieurs  (2). 

Chez  la  plupart  des  Poissons,  cette  transformation  n'est  pas 
aussi  complète  :  une  des  divisions  de  la  veine  caudale  plonge 
dans  la  substance  du  rein  et  s'y  ramifie,  tandis  que  sa  partie 
antérieure  forme,  comme  dans  le  cas  précédent,  une  veine 
rénale  efférente,  et  entre  ces  d'eux  points  elle  s'atrophie  ;  mais 


(1)  Quelques  anatomiates  appellent 
cea  Yaiaaeaux,  des  veines  caves  posté' 
Heures  (a);  mais,  ainsi  que  nous  le 
verrons  bientôt,  ils  ne  sont  pas  les 
analogues  de  la  veine  cave  inférieure 
de  rnomnae  et  des  autres  Vertébrés 
supérieurs,  et  par  conséquent  ils  ne 
doivent  pas  porter  le  même  nom. 

(2)  M.  Hyrtl  a  constaté  ce  mode 
d'organisation  chez  les  Merluches  et 
les  Scorpénoldes  du  genre  Pterois, 
Une  structure  analogue  existe  aussi 


chez  les  Diodons,  les  Tétrodons,  les 
Triacanthes,  les  Rubans  {Cepola)  et 
quelques  SiluroTdcs  ;  seulement  la 
veine  caudale  ne  se  bifurque  pas 
avant  de  plonger  dans  la  substance  des 
reins  pour  s'y  ramifler  (6).  Cette  der- 
nière disposition  se  rencontre  égale- 
ment chez  la  Lotte,  où  elle  avait  été 
aperçue  par  Nicolai  (c),  et  où  elle  avait 
été  démontrée  d*tine  manière  très 
satisfaisante  par  M.  BonsdorlT,  qui  en 
a  donné  une  excellente  figure  (d). 


(a)  Monro,  Structure  ofFlthe»,  p.  47. 

—  Cttirier,  Anat.  comparée,  t.  VI,  p.  257. 

—  Meckel,  Anat.  comparée^  i.  IX,  p.  86i. 

{b)  Hyrtl,  Op.  Ht.  {Mim.  de  l'Acad.  de  Vienne,  t.  II,  p.  34,pl.9,rig.  S). 

(c)  Nicolai,  Op.  cit.  (Itis,  1820,  p.  40i). 

(d)  BonidoriT,  Bidrag  till  Blodkarliyttemeit  jemforandt  Anatomie  {Acta  Societati»  tcientia- 
rum  Fennicœ,  1852, 1. 111,  p.  447,  pi.  9). 
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Tautre  branche  continue  sa  roule  vers  le  cœur  sans  subir 
aucune  interruption  de  ce  genre ,  et  va  constituer  l'une  des 
veines  abdominales  sans  avoir  changé  de  caractère  (1).  Dans  ce 
cas,  les  reins  ne  reçoivent  qu'une  petite  portion  du  sang  vei- 
neux de  la  queue,  la  plus  grande  partie  de  ce  liquide  conti- 
nuant directement  sa  roule  par  le  grand  vaisseau,  qui  prend 
successivement  les  noms  de  veine  caudale  et  de  veine  abdo^ 
minalcy  ou  branche  terminale  de  la  veine  cardinale.  Mais  le 
système  portai  n'en  existe  pas  moins  dans  les  glandes  uri- 
naires,  car  il  y  a  toujours  un  certain  nombre  des  veines  du 
dos  ou  veines  intercostales  qui ,  au  lieu  d'aller  déboucher 
directement  dans  les  troncs  cardinaux  ,  pénètrent  dans  la 
substance  des  reins,  s'y  ramifient,  et  s'anastomosent  par  leurs 
ramuscules  terminaux  avec  les  racines  des  veines  rénales  eiïé- 
rentes  (2). 


(1)  Lorsque  les  reins  sont  agglomé- 
rés dans  toute  leur  longueur,  la  veine 
caudale,  devenue  ainsi  la  veine  ab-  ' 
dominale  (ou  veine  cardinale,  HyrU), 
reste  sur  la  ligne  médiane  et  reçoit 
des  veinules  des  deux  moitiés  de  cet 
organe.  Mais  lorsque  les  reins  se  divi- 
sent en  deux,  suivant  leur  longueur, 
ce  vaisseau  s'applique  d'ordinaire  sur 
le  bord  interne  du  rein  droit,  et  y  re- 
çoit une  partie  des  veinules  efférentes 
du  rein  gauche  aussi  bien  que  toutes 
celles  du  rein  droit  ;  les  autres  vei- 
nules efférentes  du  rein  gauche  se 
déversent  directement  dans  la  veine 
rénale,  qui,  tout  en  naissant  dans  cette 
glanfle,  représente  le  tronc  cardinal 
gauche  et  va  consUtuer  la  veine  abdo- 
minale gauche  (a).  Quelquefois  c'est 
rinverse  qui  s'observe,  et  c'est  contre 
le    bord    du  rein  gauche  que  s'ap- 


plique la  veine  cardinale  non  inter- 
rompue :  chez  les  Erythrines ,  par 
exemple. 

(2)  Ainsi  M.  Hyrtl  a  constaté  que 
chez  les  Plagiostomes,  où  la  veine 
caudale  ne  porte  pas  de  sang  aux  reins, 
les  veines  intercostales  vont  se  rami- 
fier dans  ces  organes ,  et  constituent 
les  veines  afférentes  du  système  de 
Jacobson. 

Chez  le  Brochet,  le  Cottus  quadri^ 
comis,  le  Scorpcena  scrofa,  VExoce- 
tus  exsiliens,  les  Gymnodontes  et  quel- 
ques Siluroldes,  toutes  les  veines  cos- 
tales deviennent  ainsi  des  veines 
rénales  afférentes,  et  chez  le  Mugil 
cephalus  six  paires  de  ces  vaisseaux  se 
comportent  de  la  même  manière  (6). 

Cuvier  avait  cru  que  chez  la  Perche 
et  la  plupart  des  autres  Poissons,  les 
veines   costales    se   rendaient  à   un 


(a)  HyrU,  Dat  uropoétitche  System  der  Knochenfisclie  {Métn.  de  Vienne, t.  II,  p. 33,  pi.  i 0,  fijr.  i ). 

(b)  Idem,  ibid.,p.  35. 
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Ainsi,  qu'il  y  ait  ou  non  interruption  dans  la  portion  rénale 
des  veines  cardinales,  ces  vaisseaux  se  trouvent  représentés 
dans  la  partie  antérieure  de  Tabdomen  par  les  deux  veines  abdo- 
minales, qui  vont  se  réunir  aux  veines  jugulaires  derrière  la 
tête.  Quelquefois  ces  deux  troncs  sont  de  même  calibre  (1)  ; 
mais  en  général  ils  sont  tj'ès  inégalement  développés,  et  celui 
du  côté  droit  est  d'ordinaire  beaucoup  plus  gros  et  plus  long 
que  celui  du  côté  gauche  (2). 


tronc  rachidien  sitoé  au-dessus  de  la 
moelle  épinlère,  dans  Tintérieur  du 
canal  vertébral,  et  recevant  aussi  en 
avant  des  branches  veineuses  des 
reins,  tandis  que  plus  en  an'ière  des 
branches  anastomoUques  Tauraient 
uni  à  la  veine  caudale.  C'est  même  sur 
cette  disposition  quMl  s'est  appuyé 
pour  révoquer  en  doute  les  décou- 
vertes de  Jacobson  (a).  Mais  M.  Hyrtl 
a  constaté  que  ce  vaisseau,  auquel 
M.  Owen  a  donné  le  nom  de  veine 
neuralis  (6),  est  un  tronc  lymphatique 
et  ne  contient  pas  de  sang  (c). 

(1)  Par  exemple,  chez  les  Diodons, 
les  Tétrodons  et  le  Schilbé  {d). 

(2)  Exemples  :  Tinca^^  Exocetus , 
Anthias ,  Anableps ,  Clinus ,  AmmO' 
dyteSf  PeriophthalmuSy  Coryphcena, 
Loricaria,  Centriscus  et    SyngnO' 

Chez  la  Lotte  cette  inégalité  est  très 
peu  marquée  (/*). 

Quelquefois  Tune  de  ces  veines 
manque  complètement  :  celle  de  gau- 
che chez  le  Cepola  rubescens,  et  celle 
de  droite  chez  VErythrinus  unitcB- 


niatus.  Enfin,  chez  d'aulres  Poissons, 
11  n'existe  qu'une  seule  veine  rénale 
médiane  qui  ne  se  dévie  à  droite 
que  tout  près  de  l'extrémité  antérieure 
de  la  colonne  vertébrale  ;  notamment 
chez  les  Gonnelles  (g). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  veines 
rénales  présentent  souvent  sur  un  ou 
plusieurs  points  de  leur  longueur  des 
dilatations  en  forme  de  sinus.  Chez  le 
Tétrodon ,  chacun  de  ces  troncs  con- 
stitue ainsi  un  sinus  arrondi  après  sa 
sortie  des  reins,  mais  en  général  c'est 
dans  l'intérieur  de  ces  organes  que 
ces  réservoirs  sont  ménagés.  Chez 
V  Anableps  tetrophthalmus,  le  Trigla, 
VOreosoma,  le  Blepsias^  etc.,  la  veine 
rénale  du  côté  droit  présente  un  grand 
sinus  réniforme  ;  chez  le  Sphyrcena 
picuda ,  le  Cobitis  fossilis,  VArgen- 
ttna,etc. ,  ce  vaisseau  en  offre  deux,  qui 
sont  placés  l'un  en  avant  de  l'autre.et 
chez  la  Tanche  il  y  a  tout  un  chape- 
let de  ces  sinus; enfin, chez  le  Tétrodon 
mticulatus^  chacune  de  ces  veines  se 
renfle  de  la  sorte  dans  son  point  de 
jonction  avec  la  jugulaire  (h). 


(a)  Cuvier  et  Valenctennes,  Hittolre  naturelle  des  Poitsont,  t.  I,  p.  510,  pi.  7,  ûg,i. 

(h)  Owen,  Lectures  on  the  Comp.  Anat,  ofthe  Yertebrate  Anvndls,  p.  951 . 

(c)  Hyrtl,  loc.  cit.,  p.  36. 

{d)  Idem,  ibid.,  p.  33. 

le)  Idem,  tbitf.,  p.  33.  ^ 

if)  Voye»  Bonsdorff,  Op.  cit,  {Mém.  de  la  Soc.  Finnoise,  t.  III,  pî.  9,. 

(g)  Hyrll,  Op.  cit.,  p.  33. 

(h)  Idem,  tM(/.,  p.34. 
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Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quelques  Poissons  les  veines 
abdominales  se  dilatent  beaucoup ,  et  comniuniquent  nnême 
avec  des  sinus  caverneux  situés  à  la  partie  supérieure  de  la 
cavité  viscérale.  Cette  disposition  se  voit  dans  la  famille  des 
Raies,  et  se  trouve  portée  très  loin  chez  les  Lamproies  (1). 

Pendant  leur  trajet  vers  le  sinus  précardiaque,  les  veines 


(1)  Je  reviendrai  bientôt  sur  l*étude 
des  sinus  veineux  des  Lamproies,  et 
je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  Monro 
a  trouvé  cbez  la  Raie  des  sinus  san- 
guins très  considérables  qui  sont  for- 
més ,  soit  par  les  veines  abdominales 
dont  le  tronc  est  très  dilaté,  soit  par 
les  branches  anastomotiques  qui  unis- 
sent entre  eux  ces  deux  vaisseaux, 
et  par  des  réceptacles  situés  au- 
dessus  des  organes  génitaux  (a). 
M.  Natalis  Guillot  a  étudié  de  nou- 
veau ces  sinus,  et  les  considère 
comme  étant  formés  principalement 
par  un  tissu  caverneux  ou  lacu- 
naire (b).  Ces  réservoirs  veineux,  que 
Ton  désigne  sous  le  nom  de  sinus  de 
Monroy  ont  été  trouvés  aussi  chez  les 
Squales  par  M.  Robin.  Voici  la  des- 
cription que  ce  dernier  anulomiste  en 
donne  :  a  Chez  les  Squales  comme  chez 
les  Raies,  ce  réservoir  se  remplit  lors- 
qu'on injecte  le  vaisseau  lymphatique 
de  la  ligne  latérale  du  corps  ;  comme 
chez  les  Raies  aussi,  on  le  remplit  en 
poussant  une  injection  d'air  par  une 
des  veines  situées  sur  les  cdlés  de  la 
colonne  vertébrale.  En  remplissant 
ce  réservoir  par  Pinsufflation  de  Pair, 
on  peut  très  facilement  en  étudier  la 
disposition,  surtout  pour  ce  qui  con- 


cerne la  sti'ucture  des  parois  et  les 
filaments  fibreux  entrecroisés  que  pré- 
sente rintérieur  du  réservoir,  sur  les 
côtés  et  en  avant,  près  de  Taboacbe* 
ment  dans  le  sinus  de  Cuvier  de  la 
veine  qui  lui  fait  suite  et  de  laqaelle 
il  n'est  qu'une  sorte  d'appendice.  Cet 
abouchement  se  fait  de  chaquecûté  par 
un  orifice  très  étroit  relativement  à  la 
capacité  du  réservoir.  Chez  les  Raies, 
chez  les  Squales,  mais  plus  facilemeot 
chez  ces  derniers,  on  peut  remplir  le 
réservoir  lacuneux  en  poussant  Tin- 
jection  par  la  veine  caudale.  Lies  parois 
du  réservoir  sont  très  minces,  de  cou- 
leur rosée,  analogue  à  celle  des  parois 
des  oreillettes,  et  elles  ont  un  aspect 
aréolaire ,  lâche,  dû  à  des  faisceaux 
d'un  tissu  rougeâtre ,  diversement 
entrecroisés.  Le  réservoir  lui-même, 
dans  sa  portion  la  plus  large,  est  divisé 
en  deux  lobes,  l'un  à  droite,  plus 
grand,  et  l'autre  à  gauche,  plus  petit. 
Cette  division  en  deux  lobes  est  due 
à  l'existence  d'une  cloison  située  sur 
la  ligne  médiane  de  la  colonne  verté- 
brale :  du  reste,cetie  cloison  est  incom- 
plète ;  elle  est  percée  d'un  grand  nom- 
bre de  trous  très  larges,pcrmettant  une 
facile  communication  d'un  des  lobes 
du  réservoir  dans  l'autre  (c).  » 


(a)  Monro,  The  Structure  of  Fithet^  p.  17. 

{b}  Naialis  Guillot,  Sur  un  ri^rvoir  particulier  de  la  circulation  dea  Raiét  (Oc/rtiptu  tenâut  de 
l'Acad.  deë  sciences,  1845,  t.  XXI,  p.  1119). 

(c)  Robin,  Communication  sur  U  système  veineux  des  Baies,  etc.  {Journal  de  rM«fiftt(,4845  , 
t.  xm,  p.  429). 
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abdominales  reçoivent  plusienrs  branches  ,  notamment  la 
veine  spermatique^  qui  revient  des  testicules  on  de  l'ovaire  (1), 
et  un  petit  tronc  qui  appartient  à  la  vessie  natatoire.  Enfin,  les 
veines  jugulaires  (2),  auxquelles  ces  deux  grands  vaisseaux  se 
réunissent  d'ordinaire  avant  que  de  déboucher  dans  le  sinus 
précardiaque  (3),  proviennent  des  parties  latérales  de  la  tête,  et 
reçoivent  en  général  quatre  branches  principales,  savoir  :  une 
veine  cérébrale,  une  veine  oculaire,  une  veine  faciale  interne 
et  une  veine  faciale  externe.  En  général,  ces  veines  de  la  tête 
suivent  le  trajet  des  principales  artères,  et  il  est  à  noter  aussi 
que  les  veines  jugulaires  communiquent  entre  elles  par  un  tronc 
anastomotique  assez  large,  et  constituent  en  général,  derrièie 
les  orbites,  un  sinus  plus  ou  moins  vaste  (&). 

(1)  Ces  veines  accompagnent  les  (Â)  Ce  sinus  se  trouve  entre  la  base 
artères  spermatiques,  et,  après  avoir  du  crâne  et  le  sommet  de  l'appareil 
passé  au-dessus  de  i*estomac,  traver-  hyoïdien  ((f).  M.  Hyrtl  le  désigne  sous 
sent  Tes  trémlté  antérieure  des  reins  lenomde&u/ôe  ophthalmique  delà 
pour  aller  déboucher  dans  les  veines  veine  jugulaire  (r).  Il  est  extrême- 
cardinales  (a).  ment  développé  chez  les  Squales,  et 

(2)  Veines  cardinales  antérieures  constitue  de  chaque  côté  des  branchies 
de  quelques  auteurs.  un  vaste  réservoir  qui  s'étend  dans 

(3)  Suivant  quelques  anatomistcs,    .  les  cavités  orbitaires  (/). 

les  deux  veines  jugulaires  du  Thon  Les  veines  qui  y  rapportent  le  sang 
se  réuniraient  pour  former  un  tronc  des  diverses  parties  de  la  tète  for- 
commun  qui  irait  s'ouvrir  directe-  ment  de  chaque  côté  quatre  troncs 
ment  dans  le  sinus  précardiaque  (&).  principaux,  savoir  :  1*  une  veine  ce- 
Mais  on  voit,  par  les  recherches  de  r^6ra/e,  qui  sort  de  la  cavité  crânienne 
MM.  Eschrichtel  MQller,  queces  vais-  par  le  trou  du  nerf  optique  ;  !2"  une 
seaux  débouchent  comme  d'ordinaire  veine  oculaire^  qui  vient  de  rœil  et 
sur  les  deux  côtés  du  sinus  corn.-  longe  le  nerf  optique  ;  3*  une  veine 
mun  (c).  faciale  interne ,  qui  occupe  le  bord 

(a)  Voyez  Cuvier,  Uittoirt  dei  Poiisons,  t.  I,  pi.  7,  iig.  i,  et  pi.  8,  fig.  2. 

—  Agassiz  et  Vogt,  Anatomie  des  Salmones,  pi.  K,  fi},'.  2. 

{b)  Owen,  lectures  on  the  Comp.  Anat.  oflhe  Vertébrale  Animais^  p.  251. 

(c)  Eschricht  et  Mùlier,  Ueber  die  arteriOsen  und  venôsen  \Vundeimet%e  an  der  Leber  des  Thun- 
fisehe  {Mém.  de  l'Acad.  de  Berlin  pour  1835,  pi.  3,  ûg.  1  e), 

{d)  Voyez  Cuvier,  Histoire  des  Poissons,  t.  I,  pi.  7,  fig.  1. 

{e)  Hyrd,  Sur  les  sinus  caudal  et  cépkalique  des  Poissons  {Ann.  des  sciences  nat.,  1843, 2*  série, 
t.  XX,  p.  225,  pi.  7,  fiff.  8). 

(/)  Robin,  Sur  le  système  veineux  des  Poissons  cartilagineux  (Comptes  rendus  de  VAcad.  des 
sciences,  4845.  t.  XXI,  p.  1282). 
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Système         §  1  û .  —  Le  systèmc  de  la  veine  porte  hépatique  est  formé , 
la  veine  porte  comme  je  Tai  déjà  dit,  par  les  veines  de  l'intestin,  de  l'estomac 

hépatique.  ,  -o  i  i 

et  de  la  rate ,  dont  les  troncs  terminaux  se  ramifient  dans  le 
foie  (1),  et  par  les  veines  hépatiques  qui  naissent  du  réseau 


inférieur  de  Torbite  ;  k^  une  veine  fa- 
ciale externe ,  qui  se  trouve  au  bord 
externe  du  muscle  massé  1er.  Ces  vais- 
seaux suivent  en  général  les  artères 
correspondantes,  et,  arrivés  au  bord 
postérieur  de  Torbite,  ils  débouchent 
dans  le  bulbe  opbthalmiquedela  veine 
jugulaire.  Ce  sinus  est  mis  en  com- 
munication avec  son  congénère  par 
un  tronc  anastomollque  transversal. 
Chez  la  Truite  il  est  peu  développé  (a); 
mais,  chez  d^autres  Poissons,  tels  que 
les  Silures,  il  acquiert  un  volume  assez 
considérable  (6). 

La  veine  jugulaire  se  dirige  ensuite 
en  arrière,  sur  les  côtés  de  la  base  du 
crâne,  et,  arrivée  près  de  la  ceinture 
scapulaire,  reçoit  la  veine  abdominale. 
Enfm  le  tronc  qui  résulte  de  Tunion 
de  ces  deux  vaisseaux,  et  qui  peut 
être  désigné  sous  le  nom  de  veine 
cave  antérieure f  se  porte  en  dedans,  et 
va  s'unir  à  son  congénère  pour  former 
derrière  l'oreillette  le  sinus  de  Cuvier^ 
ou  sinus  précardiaque,  quiestparcou- 
séquent  le  représentant  d'une  veine 
cave  antérieure  commune  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  veines 
qui  naissent  du  réseau  capillaire  de 
la  choroïde  se  ramifient  de  nouveau 


dans  le  ganglion  vasculaire ,  et  s*y 
entremêlent  avec  les  divisions  du  ré- 
seau admirable  artériel  dont  il  a  été 
question  ci-dessus. 

(1)  Chez  quelques  Poissons,  telsqae 
les  Cyprins  et  les  Lottes,  la  majeure 
partie  du  sang  venant  des  organes 
génitaux  est  versée  également  dans  la 
veine  porte  hépatique  (d),  et  il  paraî- 
trait même  que  chez  le  SilurusglaniSy 
une  des  grosses  branches  de  la  veine 
caudale  concourt  à  la  formation  de  ce 
système  (e) 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  les 
Cyprins,  où  le  foie  entrelace  ses  lobes 
avec  les  replis  de  Tlntestin,  la  veine 
porte  est  en  quelque  sorte  diffuse,  car 
les  veinules  viscérales  y  pénètrent 
directement,  sans  s'être  réunies  au 
préalable  en  un  ou  plusieurs  gros 
troncs.  Mais  cette  disposition  est  ex- 
ceptionnelle, et,  en  général,  ces  vais- 
seaux se  groupent  de  la  manière  sui- 
vante : 

Tantôt  toutes  les  veines  viscérales 
se  réunissent  en  trois  troncs  qui  pénè- 
trent isolément  dans  le  foie  (exemple, 
Cottus  scorpius\  ou  bien  ne  forment 
que  deux  troncs  principaux  avant 
d'entrer  dans  cet  organe,  disposition 


(a)  Agtuix  et  Vofft,  Anatomie  dtê  SaMonet,  p.  431,  pi.  K,  fig.  S. 

{b)  Hyrtl,  Sur  l'appareil  vasculaire  du  Poittom  {Ann.  des  sciences  na(.,  4843,  t.  XX,  pi.  7, 
fig.  8). 

(c)  Voyra  Monro,  Anat,  ofPishes,  pi.  2. 

—  Guvier,  Histoire  des  Poissons,  t.  I,  pi.  20,  fig.  1  et  2  ;  pi.  7,  Cg.  1 . 

—  AgAssii  et  Vogt,  Op,  cit.t  pi*  K,  fig.  2. 

—  BonsdoHT.  Op.  cit.  {Mém.  de  la  Soc.  de  Finlande,  t.  III,  pi.  9). 

(d)  Rathke,  Ueber  die  Leber  und  das  Pfortader-System  der  Fische  (MeckePs  Archiv  pkr  Physiol., 
482H,  p.  426),  et  Mém.  sur  le  foie,  etc.  {Ann.  des  sciences  nat.,  4820,  t.  IX,  p.  469). 

{e)  Nicolni,  Vutersuchungen  iiber  den  Yerlauf  und  die  Vertheilung  der  Veneti  bei  einigen 
VôgeJn,  Amphtbien  und  Fisehen  (/m,  4820, 1. 1,  p.  413). 
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vasculaire  ainsi  constitué,  et  se  terminent  antérieurement  par  un 
seul  (ronc,  lequel,  presque  aussitôt  après  sa  sortie  de  ce  viscère, 
débouche  dans  le  sinus  précardiaque,  vers  le  milieu  de  la  paroi 
postérieure  de  ce  réservoir,  et  constitue  l'analogue  du  vaisseau 


que  M.  Rathke  a  trouvée  chez  le  Bro- 
chet, rÊperlan,  le  Hareng,  lesÉpino- 
ches  »  divers  Pleuronectes,  etc. ,  et 
qui  existe  aussi  chez  le  Spatulaire  (a) 
et  le  Gymnote  ('>).  D'autres  fois  la  plus 
grande  partie  de  ces  veines  forme  un 
seul  tronc,  mais  il  y  a  encore  des  pe- 
tits rameaux  qui  pénètrent  isolément 
dans  le  foie,  ainsi  que  cela  se  voit 
chez  la  Perche,  la  Lolte,  FAIose,  le 
Silure,  etc.  Enfîn,  d'autres  fois  encore 
tous  ces  vaisseaux  se  réunissent  en  un 
seul  tronc  avant  d'arriver  au  foie; 
genre  de  centralisation  qui  se  ren- 
contre chez  r Anguille,  la  Lotte,  le 
Goujon,  les  Truites,  etc.  (c). 

En  général,  les  principales  branches 
sont  disposées  d'une  manière  assez 
simple.  Ainsi,  chez  les  Salmones,  deux 
troncs  veineux  longent  TintesUn  dans 
toute  sa  longueur  et,  après  l'avoir 
abandonné  en  avant,  se  réunissent  en 
un  seul  tronc  qui  s'anastomose  avec 
une  seconde  branche  venant  de  la 
rate  et  de  l'estomac.  Une  troisième 
branche,  venant  également  de  la  rate, 
longe  la  partie  postérieure  de  l'esto- 
mac et  reçoit  des  ramuscules  des  ap- 
pendices pyloriques.  Enfin  ces  diverses 
branches  se  réunissent  en  un  seul 
tronc,  à  la  face  interne  du  foie,  près 


du  point  où  le  conduit  biliaire  s'ouvre 
dans  la  vésicule  du  fiel  ;  ce  tronc  pé- 
nètre dans  celte  glande  et  s'y  divise 
en  rayonnant  (d). 

Je  ferai  remarquer  aussi  que  souvent 
le  tronc  principal  de  la  veine  porte  se 
divise  en  plusieurs  branches  avant  de 
pénétrer  dans  la  substance  du  foie, 
disposition  qui  a  été  très  bien  repré- 
sentée cliez  la  Lotte  par  M.  Bons- 
dorff  («). 

Chez  les  Plagiostomes  du  genre 
Marteau  {Zygœna^  Cuv.),  la  partie 
postérieure  du  tronc  principal  de  la 
veine  porte,  on  veine  mésentérique, 
présente  une  disposition  très  singu- 
lière. Au  lieu  d'être  logée  coname  d'or- 
dinaire à  l'extérieur  de  l'intestin,  elle 
se  trouve  dans  la  cavité  de  ce  tube, 
insérée  au  boixi  du  grand  repli  mem- 
braneux qui  fait  saillie  dans  l'intérieur 
du  gros  intestin,  et  y  constitue  l'appen- 
dice nommé  valvule  spirale,  Duver- 
noy,qui  a  fait  connaître  cette  particula- 
rité, a  trouvé  aussi  que  les  parois  de 
cette  portion  de  la  veine  porte  sont  très 
épaisses  et  d'apparence  musculaire; 
aussi  suppose- t-il  qu'elle  estpulsatile 
et  remplit  les  fonctions  d'un  cœur  vei- 
neux (/■}. 

Cette  disposition  n'a  été  observée 


(a)  Alb.  Witpier,  De  SpattUariarum  anatome  (Dissert,  inaug.,  Berolini,  4848,  fig.  4). 

(b)  Dello  Ghiaje,  DitierioAioni  tuW  Anatomia  wnana  cmnparata  e  pathokigicat  1. 1,  ».  94, 
pi.  46. 

(c)  Raihke,  Op.  cU.  [Ann.  det  scietuct  nat,t  t.  IX,  p.  171). 

(d)  Agusis  et  Vogt,  Op.  ci/.,  p.  133,  pi.  K,  fig.  2. 

(e)  Bonsdorff,  Op.  Ht.,  (Mém.  de  la  Soc.  FUmouet  t.  UI,  pi.  8). 

if)  Davernoy,  Sur  quelquee  particularUét  du  tffiUme  sanifuia  abd(nninal  et  du  canal  aUmen- 
taire  de  plusieure  Ponton»  cartUagineux  {Ann,  det  eeUnce»  nat,,  1835,  2*  série,  t.  m,  p.  274. 
pl,  10,  fig.  2). 
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qui,  chez  THomme  et  les  autres  Vertébrés  supérieurs,  est  connu 
sous  le  nom  de  veine  cave  postérieure. 

Chez  la  plupart  des  Poissons,  aucune  autre  veine  ne  vient 
déboucher  dans  ce  tronc  terminal  du  système  hépatique  ou 
veine  cave  postérieure  ;  mais  chez  quelques  Ganoïdes,  ce  vais- 
seau acquiert  plus  d'importance  et  ressemble  davantage  à  ce 
que  nous  trouverons  chez  les  Vertébrés  supérieurs.  En  effet, 
il  prend  naissance  vers  la  partie  postérieure  de  Tabdomen ,  où 
il  s'anastomose  avec  les  veines  cardinales  ou  abdominales,  et 
en  s' avançant  vers  le  cœur  il  reçoit  les  veines  provenant  de 
la  vessie  aérienne  (1). 


cliez  aucun  autre  Plagiostome,  si  ce 
n'est  dans  une  espèce  indéterminée 
voisine  des  Milandres.  Mais  je  dois 
ajouter  que  chez  la  Lamproie  le  tronc 
principal  de  la  veine  porte  est  égale- 
ment logé  dans  un  repli  intérieur 
de  la  tunique  muqueuse  de  Tintes- 
tin  (a). 

EnOn  il  y  a  aussi  de  grandes  varia- 
tions dans  le  mode  de  groupement 
des  veines  hépatiques  qui  naissent  des 
ramuscules  de  la  veine  porte,  et  qui 
sortent  du  foie  pour  se  rendre  vers  le 
cœur. 

Ainsi,  chez  VEsox  Bellcme,  le  Cy^ 
clopterui  Lumph^  la  Blennle,  T An- 
guille, les  Salmones,  le  Silure,  TEstur- 
geon,  etc.,  ces  veines  se  réunissent 
toutes  en  un  seul  tronc  qui  va  débou- 
cher au  milieu  du  sinus  commtm.  Chez 
la  Tanche,  le  Goujon,  la  petite  Brème, 
le  Brochet ,  les  Pleuronectes,   etc., 


Il  y  a  deux  de  ces  troncs.  Enfin, 
chez  la  Perche,  la  grande  Brème,  le 
Chabot  scorpion,  etc.,  on  en  trouve 
trois.  Du  reste,  ces  variattons  ont 
peu  d*importance,  car  elles  se  ren- 
contrent parfois  dans  les  différentes 
espèces  d'un  même  genre  naturel  :  par 
exemple.chez  TËpinoche  {Gasterostêus 
sptnoc/iia),  il  y  a  deux  troncs  hépa* 
tiques,  tandis  que  chez  le  Gcutêrosteus 
(Kuleatiu  et  le  G.  pungitius ,  il  n'y 
en  a  qu'un  seul. 

Pour  plus  de  détails  sur  l'origine  %i 
le  mode  de  groupement  des  branches 
consUtutives  de  la  veine  porte,  Je  ren- 
verrai au  Mémoire  déjà  cité  de 
M.  Rathke,  et  à  un  travail  plus  réeent 
sur  le  même  sujet  par  M.  Schmid  (6). 

(1)  Cette  disposition,  dont  nous  de- 
vons la  connaissance  à  M.  J.  M  al- 
ler (c),  offre  beaucoup  d'analogie  avec 
le  mode  d'organisation  de  cette  por- 


(a)  Ma^ndie  et  Deimoullni ,  Note  tur  l'anatomie  de  la  Lamproie  {Journal  ie  ph^ftiologU  de 
Magendie.  1833.1.  II,  p.  320). 

—  Rathke ,  Anatomiêche-physioloçitehe  Bemerkungen  { Meckel'i  DeuUches  Àrehiv  fUr  die 
Physiologie,  4823,  t.  VIII,  p.  51). 

{b)  F.  Gh.  Schmid,  Ueber  die  Leber  und  dat  Pfortadertyetem  der  fUche  (  Dissert,  inapg., 
Augtbourg.  4849). 

(e)  i.  MuUer,  Fernere  Bemerkungen  Mer  den  Bau  der  Ganoiden  {Berieht  der  Akad,  der 
Wistenteh.  %u  Berlin^  1846,  p.  68). 
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Chez  le  Thon,  plusieurs  des  gros  troncs  de  la  veine  porte 
présentent  une  disposition  très  remarquable  :  elles  commu- 
niquent entre  elles  par  des  branches  anastomotiques,  et  ces 
rameaux,  ainsi  que  plusieurs  des  ramuscules  terminaux,  au 
lieu  d  être  simples,  comme  d'ordinaire,  se  subdivisent  en  une 
multitude  de  capillaires  rangés  parallèlement  comme  les  fils 
d'un  écheveau,puis  se  réunissent  de  nouveau  en  un  tronc  com- 
mun avant  de  déboucher  dans  le  vaisseau  auquel  ils  se  rendent 
pour  pénétrer  dans  la  substance  du  foie.  Ces  houppes  vasculaires, 
ou  réseaux  admirables^  pour  me  servir  du  terme  généralement 


Uon  du  système  vasculaire  chez  le 
Lepidosiren  paradoxa;  mais  chez  ce 
dernier  les  veines  pulmonaires,  au  lieu 
de  déboucher  dans  la  veine  cave, 
se    rendent    directement  au  cœur. 
La  portion  postérieure   du  système 
des  veines  cardinales  est  représentée 
par  deux  veines  caudales    qui  cô- 
toient Taorte,  et  qui  viennent  s*ap- 
pliquer    sur  le    bord    externe   des 
reins ,  où  elles  reçoivent  les  veines 
ovariennes  et  donnent  naissance  aux 
veines    afférentes   ou    veines    arté- 
rieuses  des  reins.  Mais  elles  ne   se 
terminent  pas  dans  ces  organes,  et 
vont  s'anastomoser   de  chaque  côté 
avec  une  des  veines  costales  qui  vient 
des  parois  latérales  de  l'abdomen  et 
débouche  dans  la  veine  cave  corres- 
pondante. Les  veines  efférentes  des 
reins  naissent  sur  le  bord  opposé  de 
ces  glandes,  et  constituent  les  veines 
caves.  Celle  de  gauche  est  très  grêle  et 
déverse  tout  de  suite  une  portion  de  son 
contenu  dans  sa  congénère  ,  à  Talde 
de  plusieurs  branches  anastomotiques 
transversales.   La  grosse   veine  cave, 
située  à  droite,  se  dirige  directement 


en  avant,  se  loge  dans  un  sillon  du 
bord  dorsal  dufoie,oùelle  reçoit  direc* 
tement  les  veines  hépatiques,   puis 
débouche  dan»  l'oreillette   (a).  Une 
paire  de  veines  caves  antérieures,  for- 
mées par  la  réunion  des  veines  Jugu- 
laires et  claviculaires,8e  rendent  aussi 
à  Toreillette,  et  sont  mises  en  commu- 
nication avec  les  veines  caves  posté* 
rieures  à  Taide  d'une  paire  de  bran- 
ches  anastomotiques    longitudinales 
qui  correspondent  aux  veines  cardi- 
nales ou  abdominales  des  Poissons,  et 
qui  portent  le  nom  de  veines  azygos. 
Il  est  aussi  à  noter  que  chez  cet 
Animal  la  veine  porte,  «près  avoir 
formé  un  tronc  principal  très  court,  se 
divise  en  deux  branches  artérieuses  ou 
afférentes,  l'une  inférieure,  l'autre  su- 
périeure, qui  reçoivent  diverses  bran* 
ches  gastriques.  Les  veinesefférentesde 
ce  système,  ou  veines  hépatiques  pro- 
prement dites,  ne  se  réunissent  pas  en 
un  ou  plusieurs  troncs  hors  du  foie, 
mais  débouchent  directement  dans  la 
portion  de  la  grande  veine  cave  qui 
adhère  à  la  face  supérieure  de  cet 
organe  (6). 


(a)  Hyrtl,  IxpidoHren  paradoxa  Monographie  {Mém.  de  VAead,  d$  Bohême,  t.  V,  pi.  5). 
{b)  Umat  <M4.,  pi.  8,  flf .  8. 
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Veines 
de  Duverno}'. 


usité  par  les  anatomistes,  rappellent,  jusqu'à  un  certain  point, 
les  lacis  capillaires  que  ces  mêmes  veines  vont  former  dans 
rintérieur  du  foie  et  que  les  veines  afférentes  des  reins  consti- 
tuent dans  la  profondeur  de  la  substance  de  ces  organes  ; 
mais  au  lieu  d'être  en  connexion  avec  le  tissu  d'une  glande, 
ce  chevelu  vasculaire  se  trouve  ici  à  nu  (1). 

Chez  quelques  Squales,  où  la  veine  porte  ne  présente  rien 
de  particulier,  une  disposition  analogue  s'observe  dans  les 
veines  hépatiques  qui  sortent  du  foie  pour  déboucher  dans  le 
sinus  précardiaque  (2). 

Enfin  il  est  aussi  à  noter  que  dans  Testomac  de  la  Loche 
des  étangs ,  où  nous  avons  vu  un  travail  respiratoire  s'accom- 
plir (3),  les  ramuscules  veineux  se  prolongent  en  forme  de 
houppes  dont  la  structure  rappelle  beaucoup  celle  des  ganglions 
vasculaires  de  la  vessie  natatoire  de  quelques  Poissons  (4). 

§  15. — Enfin  les  veines  de  Duvernoy,  ou  veines  hyoïdiennes, 
qui  rapportent  le  sang  fourni  à  l'appareil  respiratoire  par  les 


(1)  Ces  mèches  de  vaisseaux  capil- 
laires se  trouvent  pour  la  plupart  près 
de  la  face  postérieure  du  foie,  et  sont 
mêlées  à  celles  formées  par  les  artères 
gastriques,  hépatiques,  etc.  Mais  il  ne 
paraît  y  avoir  aucune  communication 
anastomotique  entre  ces  deux  ordres 
de  vaisseaux  (a). 

(12)  M.  MOUer  a  trouvé  ce  mode 
d'organisation  chez  le  Lamna  comu- 
bica.  Les  mèches  vasculaires  formées 
par  les  divisions  chevelues  des  veines 
hépatiques  constituent  à  la  partie  an- 
térieure de  Tabdomen,  de  chaque  côté 
de  rœsophage,une  masse  volumineuse 


où  il  y  a  aussi  des  capillaires  arté- 
riels, mais  dont  Porigine  n*a  pas  été 
déterminée.  M.  MQller  n^a  trouvé  rien 
de  semblable  chez  les  autres  Plagio- 
stomes  dont  il  a  fait  Panatomie  (6). 

(3)  Voyez  tome  II,  page  383. 

(/i)  M.  Treviranus  a  trouvé  que 
les  veines  gastriques  du  Cobitis  fos- 
sUis  constituent  des  houppes  qui  ont 
beaucoup  d'analogie  avec  un  reie  mi- 
rabile  diffus;  disposition  qui  ne  se 
voit  pas  chez  la  plupart  des  Poissons, 
lors  même  que  la  membrane  mu- 
queuse intestinale  est  très  vasculaire, 
comme  chez  les  Trigles  (c). 


(a)  Eschrichl  cl  MûUer,  Ueber  dU  arteriâten  und  venôsm  \Vundtmet%e  an  der  Leber  und 
einen  merkwûrdigen  Bau  diètes  Organe*  heiin  Thunfitche  (Mém.  de  l'Aead.  de  Berlin  pour  1835, 
p.  6,  pi.  3  et  3). 

(b)  Bschricbt  et  MùUer,  toc.  cii.,  p.  9i. 

(c)  Treviranus,  Beobachtungen  autder  Zootomie  und  Phyetoloçie,  entes  Heft,  1889,  p.  lU. 
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arlères  noumciéres  des  branchies,  débouchent  aussi  direclc- 
nient  dans  le  sinus  veineux  commun,  près  de  son  entrée  dans 
roreilletle  (1). 

Si  le  Lepidosiren  est  bien  réellement  un  Poisson,  ainsi  que 
le  pensent  presque  tous  les  zoologistes  du  jour,  il  faut  noter 
encore  ici  l'existence  exceptionnelle  de  veines  pulmonaires.  En 
effet,  le  sang  qui  a  été  distribué  aux  poumons  de  ces  singuliers 
animaux  par  les  arlères  pulmonaires  provenant  des  artères  bran- 
chiales, revient  directement  au  cœur  par  deux  veines  situées  à 
la  face  supérieure  de  ces  organes,  et  se  réunit  en  un  tronc 
unique  pour  aller  déboucher  dans  l'oreillette,  au  point  où  ce 
réservoir  se  confond  avec  la  terminaison  des  veines  caves  (2). 


(t)  Les  radicules  veineuses  proTe- 
nant  des  artères  nourricières  des  feuil- 
lets branchiaux  naisseut  sur  les  deux 
faces  de  la  lame  cartilagineuse  qui  se 
trouve  dans  Pintérieur  de  ces  appen^ 
dices,  et  elles  vont  se  réunir  dans  une 
veine  marginale  située  au  côté  interne 
de  chaque  feuillet,  parallèlement  à  la 
branche  marginale  de  Partère  bran- 
chiale. Les  veines  disposées  ahisi  sur 
les  deux  faces  de  chaque  feuillet  dé- 
bouchent dans  un  tronc  basiiaire  qui 
longe  le  milieu  du  bord  inférieur  de 
Tare  branchial,  et  qui  va  s^anastomo- 
ser  avec  ses  congénères  pour  consti- 
tuer sur  la  portion  basilahre  de  l'ap- 
pareil hyoïdien  une  paire  de  veines 
longitudinales  situées  au-dessus  de 
Partère  branchiale  commune.  Enfin 
ces  deux  veines  principales  se  réunis- 
sent postérieurement  en  un  ironc 
commun  qui  traverse  le  péricarde 
pour  aller  déboucher  dans  le  sinus 


précardiaque  (a).  La  ponion  radicn- 
laire  de  ce  système  veineux  hyoïdien 
avait  été  d'abord  considérée  comme 
appartenant  au  système  lymphati- 
que (6).  Mais  sa  véritable  nature  a  été 
constatée  par  M.  Millier  (c)  ainsi  que 
par  MM.  Agassiz  et  Vogt. 

On  voit  donc  qu'il  existe  dans  cha^ 
que  feuillet  branchial,  de  deux  côtés 
de  la  lame  carlilagineuse  médiane,  un 
lacis  vasculaire  profond  composé  des 
vaisseaux  nourriciers,  et  un  lacis  su- 
perficiel formé  par  les  vaisseaux  res- 
piratoires. Sur  les  arcs  branchiaux  la 
veine  hyoïdienne  se  trouve  à  peu  de 
distance  de  Pextrémité  du  connectif 
des  feuillets;  vient  ensuite  Partère 
branchiale  propre;  plus  profondé- 
ment encore  le  vaisseau  épibranchial 
(dit  veine  branchiale) . 

(2)  L'orifice  auriculaire  du  Lepido- 
siren n'est  pas  garni  de  valvules. 

Je  ferai  remarquer  aussi  que  les 


(a)  Apnssiz  et  Vog;l,  AnaiomU  def  Salmones,  p.  428  cl  suiv. 

(6)  Fohmann,  Dot  Saugadertvttem  der  Wirbelthiere,  p.  34,  pi.  9,  lifg,  'S, 

(c)  Millier,  YfrgL  Anat.  der  Myxinoideiit  3*  partie  {Acad.  de  Berlin,  4839,  p.  300). 

Ifl.  *2k 
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Sinus 

de» 

Tcines  caves. 


Valvulei 
des  Teines. 


§  16. — Le  sinus  précardiaque,  queron  pourrait  appeler  aussi 
la  veine  cave  commune^  est  donc  le  point  de  réunion  de  toutes 
les  veines  du  corps.  C'est  un  grand  réservoir  disposé  transver- 
salement, relevé  et  atténué  des  deuk  côtés,  et  situé  tantôt  entre 
les  lames  aponévrotiques  qui  limitent  en  avant  la  cavité  abdo* 
minale  (1),  tantôt  dans  Tintérieur  du  péricarde,  derrière  et  au- 
dessus  du  cœur  (2). 

Un  genre  de  perfectionnement  qui  acquiert  beaucoup  d'impor- 
tance cheï  les  Vertébrés  supérieiirâ  commence  à  s'introduire 
dans  lé  svstèttlë  veineux  des  Poissons,  et  Consiste  dans  la  forma- 
tiprt  de  certains  replis  de  Icilr  membi*ané  interne,  disposés  en  ma- 
nière de  valvules  et  servant  à  empêcher  le  réflux  du  sartg.  Oil  en 
trouve  à  l'entrée  des  principales  veinesdans  le  sinuscommun  (3) . 

§  17. —  On  voit,  par  tout  ce  qui  précède,  que  le  système 
veineux  des  Poissons  ordinaires  est  constitué  de  façon  à  former 
avec  les  artères  un  ensemble  de  tubes  clos,  et  que  l'appareil 
circulatoire  de  ces  Vertébrés  n'emprunte  jamais,  pour  se  com^ 


veines  pulmonaires  de  cet  Animal  re- 
çoivent à  leur  extrémité  postérieure 
Quelques  branches  anastomotiques  te-* 
nant  des  parois  de  Tabdomen  (A).  Le 
tronc  commun  des  veines  pulmonaires 
s^accole  à  la  veine  cave  postérieure^ 
mais  n*y  débouche  pas  (6). 

(1)  Chei  les  Poissons  ossetti,  ce 
grand  siiius  reineux  est  très  bien  re^ 
présenté  dans  la  figure  de  Taiiatomie 
de  la  Perche  donnée  par  Guvier  (c), 
et  se  voit  également  dans  les  planches 
relatives  à  Tanatomie  du    Saumon 


dans  Toùvrage  de  Monro  {4),  Ghe«  le 
Thon,  ses  part)!!  sont  garnies  d'nn  ré- 
seau lâche  de  fibres  muftcdlâireft  (e)« 

(2)  Qhee  les  Plagiosiomes. 

(3)  Monro  a  très  bieh  représenté  ces 
Valvules  chet  le  Raie  {f)  et  chez  le 
saumon  (9)» 

J'ajouterai  que  chet  lesPlaglostome^ 
il  y  a  des  canaux  lymphatiques  qui 
entourent  certainea  veines,  ainM  que 
nous  le  verrons  aussi  chet  les  Ba- 
traciens {h)i 


(a)  Hyrtl,  LepidoHren  paradoxa  {Mim.  de  Bohême,  1845,  t.   III,  pi.  3,  Ûg.  2). 
{b)  Uwen,  On  the  Lepidosiren  anilectenk  (  toc.  citi,  pi.  26,  fig.  i). 
(c)  Gu\'ier,  Hùtoire  ée$  Poiuont,  1. 1,  pi.  î,  fig.  1. 
- —  Voiyos  aussi  Laurillard,  Atlai  du  Règne  animal^  Poisso.^s,  pi.  i,  flg.  1 . 
(rf)  Monro,  Stntct.  and  Physiol.  of  Fishei,  pi.  26,  Hg.  1  el  2  ;  pi.  28  et  29. 
{e)  Leydig,  Anat.  hiêtol.  l'ntertuch.  ûber  Fische  und  Reptilierif  p.  25. 
in  Monro,  Struct.  ofFishe»,  pi.  &. 
iO)  Oj).  cit.,  pi.  20,  fig.  2. 

{h)  Loydig,  Beitr.%urmikratc.  Anal,  nndKntwkk,  derRochen und  Raie,  p.  60,clit»mt.  Vnien. 
iibei'  Fische  vnd  Reptilien,  p.  25. 
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plctcr,  la  grande  cavité  visccrnle  rpii,  chez  la  plupart  des  Inver-    uégradaiion 
tcbrés,  remplit  les  fonctions  d'un  réservoir  sanguin.  3ïais,  chez  vciircux*lhcz  b 
quelques  Poissons  cartilagineux,  on  aperçoit  des  indices  d'une    '^*"'*''*"'* 
dégradation  organique  qui  paraît  constituer  un  degré  inter- 
médiaire entre  ces  deux  formes  d'appareil  irrigatoire.  En  effet  ^ 
chez  les  Lamproies,  une  pOMion  considérable  du  système  vei- 
neux semble  être  formée  par  une  série  de  lacunes  plutôt  que  par 
des  vaisseaux  proprement  dits,  et  plusieurs  des  canaux  par- 
courus par  le  satig  veineux  n'ont  guère  pour  parois  que  les 
organes  circonvoisins  tapissés  d'un  peu  de  tissu  conjonctif  plus 
ou  moins  condensé  en  forme  de  membrane  (1).  11  existe  chez 
ces  Poissons  une  veine  caudale  disposée  comme  d'ordinaire  et 
se  bifurquant  à  son  entrée  dans  l'abdomen ^  où  elle  forme  deux 
veines  cardinales  qui  longent  de  chaque  côté  l'artère  aorte 
abdominale  ;  mais  au-dessous  de  ces  vaisseaux  il  règne  dans 
presque  toute  la  longueur  du  tronc  un  énorme  sinus  médian 
qui  occupe  le  milieu  des  reins  et  qui  reçoit  tout  le  sang 
venant  de  ces  organes,  ainsi  que  des  ovaires  ou  des  testicules 
situés  au'^dessous.  Les  veines  de  ces  viscères  sont  aussi  des  sinus 
ou  des  canaux  sans  parois  bien  distinctes,  plutôt  que  des 
tubes  vasculaires  ordinaires,  et  le  grand  réservoir  rénal  com* 
munique  avec  les  veines  cardinales  par  un  grand  nombre  de 
pertuis  (2)i  Enfin ,  celles-ci  débouchent  dans  le  suius  pré- 
cardiaque  où  viennent  aussi  se  terminer  une  série  do  sinus 
céphaliqucs  qui  tiennent  lieu  de  veines  jugulaires  ,  et  qui 
paraissent  être  des  lacunes  interorganiques  seulement  (â). 

(1)  Cet  état  de  dégradaUon  du  sys^  trobëcules  sont  de  texture  fibreuse* 
tème  veineux  chez  les  Lamproies  a  (3)  Lorsqu^on  ii^ccte  le  système  veî- 
été  brièvement  indiqué  par  M.  Du-  neux  de  ces  Animaux  par  la  partie  pos* 
méril,  en  1812  (a).  térieure  du  corps,  on  voit  se  remplir 

(2)  Ainsi  que  l'a  fait  remarquer  d'abord  les  vaisseaux  et  les  sinus  de 
M.  ncizius,  ce  grand  réservoir  con-  la  région  aUlomioalc  ,  puis,  dans  la 
slsic  en  m\  tissu  spongft^ttx  dtjnt  les  rt?gion  cépl)ftll(]ue ,  une  cavité  mé- 

ia)  Dumcril ,  D'uierlation  tur  la  famille  det  Voisecns  CyrlMfor»,  tws^  d'un  Mémrire  sur 
Vanatomic  det  Lampruiee,  p.  5S. 
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Chez  les  iMyxinoïdes,  ces  anomalies  ne  s'observent  pas,  cl  le 
système  veineux  est  constitué  à  peu  près  de  la  même  manièi'c 
(jue  chez  les  Poissons  ordinaires  (1). 


(liane  qui  est  traversée  par  l'artère 
branchiale  et  qui  communique  de 
chaque  côté  avec  des  sinus,  dans  Tin- 
térieur  de  chacun  desquels  se  trouve 
suspendue  rnie  des  poches  branchiales. 
Ën6n  on  reconnaît,  que  toutes  ces 
veines  communiquent  aussi  très  libre- 
ment avec  une  grande  lacune  labiale 
qui  occupe  la  partie  antérieure  et 
inférieure  de  la  tête.  Sur  des  Lam- 
proies très  fraîches,  j'ai  trouvé  toutes 
ces  lacunes  occupées  par  du  sang, 
et,  en  y  poussant  un  injection  colorée, 
j'ai  vu  les  veines  abdominales  se  rem- 
plir. 

(1)  Quelques  particularités  assez  im- 
portantes dans  la  marche  et  le  mode 
de  groupement  des  veines  se  remar- 
quent cependant  chez  ces  Gyclostomes. 
Ainsi  les  deux  veines  jugulaires  com- 
munes ne  sont  pas  disposées  symétri- 
quement. Celle  du  côté  gauche  se  porte 
en  ligne  droite  de  la  partie  antérieure 
et  latérale  de  la  tête  vers  Tabdomen,  en 
passant  au-dessus  des  sacs  branchiaux, 
et  va  s'anastomoser  comme  d'ordi- 
naire avec  l'extrémité  antérieure  de 
la  veine  cardinale  du  même  côté  (a). 
Mais  le  tronc  jugulaire  du  côté  droit, 
arrivé  vers  le  milieu  de  l'appareil  bran- 
chial, descend  sur  la  ligne  médiane 
sterna]e,longe  l'artère  branchiale  com- 
mune, et  se  porte  à  gauche,  où  il  dé- 
bouche dans  la  veine  cave  commune, 


près  de  l'entrée  de  celle-ci  dans  Toreil  - 
lette  (6). 

La  veine  caudale,  en  entrant  dans 
la  cavité  abdominale,  devient  comme 
d'ordinaire  la  veine  cardinale  gau- 
che, qui  se  place  à  côté  de  l'aorte  et 
reçoit  les  veines  intercostales  du 
même  côté  ,  etc.  Une  veine  cardinale 
droite  ,  plus  petite ,  prend  naissance 
sur  le  rein  du  côté  droit ,  s'anasto- 
mose avec  sa  congénère  par  une 
multitude  de  petits  vaisseaux  trans- 
versaux, et  va  enfîn  se  confondre  avec 
ce  tronc  à  la  partie  antérieure  de 
l'abdomen.  La  veine  cardinale  gauche, 
après  avoir  reçu  le  sang  apporté 
ainsi  par  la  veine  cardinale  droite 
et  par  quelques  veines  gastriques, 
constitue  une  veine  cave  antérieure 
qui  se  courbe  à  gauche  du  cardia,  se 
joint  à  la  jugulaire  cori^espondante,  et 
débouche  dans  l'oreillette  après  avoir 
reçu  aussi  la  veine  hépatique  et  la  ju- 
gulaire droite  réunies  (c). 

11  est  aussi  à  noter  qu^  les  veines 
costales  s'anastomosent  entre  elles  par 
une  double  série  de  branches  long!- 
tudinales,de  façon  à  former  de  chaque 
côté  des  mailles  quadrilatères  qui  en- 
tourent les  glandes  sous-cutanéés  {d), 

La  veine  porte  est  formée  princi- 
palement parla  veine  mésentérique, 
qui  longe  l'intestin  et  qui  reçoit  des 
branches  des  veines  des  organes  gé- 


(a)  Voyez  MOUor,  Vergl.  AnaU  der  Myxinoiden,  1"  partie,  pi.  7,  flg.  4. 
{b)  Retzius,  Mém,  sur  l'anatomie  de  la  Myxine  {Ann.  det  tciencet  nat.f  1826,  (.  XIV,  pi.  U» 
liff.  2,  n*  0). 

(c)  Voyex  Retzias,  loc,  ciL,  Rg,  i  5. 
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§  18. — Pour  terminer  celte  esquisse  de  l'hisloire  anatoniique  communita- 
de  l'appareil  circulatoire  des  Poissons^  il  me  reste  encore  à  si*  ***^"âvcrdc""'' 


canaux 


gnaler  une  disposition  très  remarquable  du  système  veineux.  lymphaiiquo^. 
Divers  canaux  qui  ne  contiennent  pas  de  sang  viennent  débou* 
cher  dans  les  veines  caudales  et  dans  les  veines  de  la  tête,  mais 
leurs  oritîces  terminaux  sont  garnis  de  valvules  qui  s'opposent  à 
l'entré*  du  sang  dans  l'intérieur  de  ces  vaisseaux,  tout  en  lais- 
sant  passer  les  liquides  de  Tintérieur  de  ceux-ci  dans  le  système 
circulatoire.  Lorsque  nous  étudierons  l'appareil  lymphatique, 
nous  reviendrons  sur  l'examen  de  ces  tubes  que  les  naturalistes 
désignent,  mais  probablement  à  tort,  sous  le  nom  de  canaux 
mucipares  (1),  et  je  me  bornerai  à  ajouter  ici  que  l'organe 


nitaox  et  une  partie  des  veines  de 
Pestomac,  ainsi  qu'âne  branclie  ve- 
nant des  parois  latérales  du  corps. 
Parvenu  près  du  foie,  ce  tronc  se  di- 
late et  forme  une  grande  poche  ou 
sinus  (a),quequelquesanatomistesont 
considéré  comme  une  espèce  de  cœur 
accessoire ,  car  on  y  volt  des  pulsa- 
tions (6)  ;  mais»  comme  M.  MQUer  le 
fait  remarquer,  ce  réservoir  n'est  pas 
pourvu  de  valvules  intérieurement,  et 
les  faisceaux  de  fibres  dont  ses  parois 
sont  garnis  paraissent  ôtre  composés 
principalement  d*un  tissu  jaune  élas- 
tique, et  non  de  tissu  musculaire.  Les 
veines  aflérentes,  ou  veines  artérielles 
du  foie,  naissent  de  Textrémité  anté- 


rieure de  ce  réservoir  et  se  distribuent 
dans  le  foie.  La  veine  hépatique,  ou 
veine  efférente  de  cet  organe,  traverse 
la  capsule  cartilagineuse  qui  loge  le 
péricarde,  et  débouche  dans  la  veine 
cave  commune,  au  confluent  des  veines 
jugulaires ,  par  conséquent  sous  la 
portion  de  ce  vaisseau  qui  correspond 
au  sinus  précardiaqne  des  Poissons 
ordinaires. 

Pour  plus  de  détails  sur  ce  sujet,  on 
peut  consulter  lesdescriptionsdonnées 
par  M.  Retzius  et  M.  Mûller  (c). 

(1)  Voyez  à  ce  sujet  les  travaux  de 
M.  Uyrtl,  de  MM.  Agassiz  et  Vogt,  et 
de  M.  Robin, etc.  [d]. 


(a)  Voyex  Reizius,  loc.  cit,,  pi.  9,  fig.  i. 

(b)  MfiUer,  Bemerkungen  uiber  eigenthûmliche  Hersen  des  Arterien-und  Venensyttems  {Archiv 
fïirAnat.  undPhytioL,  1842,  p.  Ali). 

{c)  Relxiiu,  Bidrag  till  dder-och  Nerfsystemets  Anatùtnie  lios  Myxinc  glatinosa  {Veterukopt- 
Aeademiens  Handlingar  fôr  1823,  p.  233,  pi.  3) ,  trad.  en  français  dans  les  Ann.  des  sciences 
nat.,  1828,  t.  XIV.  p.  148. 

—  llûller.  Vergl.  Anat.  der  ifyxinùiden,  3*  partie- (Jfi^.  de  VAcad.  de  Berlin  pour  1830, 
p.  180  et  SUIT.). 

(d)  HjTll,  Ueber  die  Caudal-und  Kopf-Sinvse  der  Fische  (Miiller's  Archiv  fûr  Anat.  und  Physiol. , 
1843,  p.  224). 

—  Sur  les  sinus  cavdal  et  eéphalique  des  Poissons^  et  sur  le  système  des  vaisseaux  latéraux 
avec  lesquels  ils  sont  en  connexion  {Ann.  des  sciences  nat.,  1843,  2*  série,  t.  XX,  p.  214). 

—  Robin,  Note  sur  un  appareil  particulier  des  vaisseavx  lymphatiques  che^  les  Poissons 
(Journal  de  l'Institut,  1845,  t..Xin,  p.  144  et  452). 
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pulsalilc  iléeouvcrt  dans  la  qiionc  do  rAngiiillc  par  Marshall- 
Uall,  el  dérrit  par  ce  pl)j  siologiste  comme  étant  un  cconr  accos- 
Koire  (1),  a|)parliont  à  oo  syslèmc  ,  el  non  a  Tappareil  cirou* 
laloiro. 


(l)  MaraliQll-aaU,  A  Criiical  and 
Expérimental  Essaij  on  the  Circula- 
tion ofthe  Dlood,  1831,  p.  170,  pi.  10. 

M.  J.  Davy  a  remarqué  dans  les  ap- 
pendices accessoires  mâics  des  I^aies 
et  des  Torpilles  une  cavité  pulsatilc 
qui  renfermait  du  sang,  et  que  cet  au- 


teur considère  comme  an  cosar  acces- 
soire ;  mais  il  n'a  pas  fait  connaître  les 
relations  de  ce  réservoir  avec  le  sys- 
tème vascnlaire  (a).  D*après  les  non- 
vcllcs  observations  de  M.  Ilyrtl,  il  pa- 
raît que  cet  organe  appartient  au  sys- 
tème lymphatique  (6). 


(a)  J.  Davy,  On  the  Maie  Organs  of  aome  of  the  Carlilaginous  Fishet  {Philos.  Trant, ,  1839, 
p.  145). 

Ib)  llvril,  Sur  le  susti^merascul.  des  Raiex  {l'Instïtiit,  1857,  I.  \XV,  p.  325). 


■i.f  ;i 


VINGT -SEPTIÈME  LEÇON. 

Pe  Tappareil   circulatoire   dans   la  classe   des    Batraciens, 

§  1.  —  L'étude  de  l'appareil  circulatoire  des  Batraciens  ^^^^"^ 
offre  beaucoup  d'intérêt,  parce  que  ce  système,  adapté  successi- 
vement au  service  d'une  respiration  branchiale  et  d'une  respi- 
ration pulmonaire  chez  le  même  individu ,  présente  à  certains 
égards ,  d'abord  les  caractères  de  l'appareil  circulatoire  des 
Poissons,  puis  ceux  de  ce  même  appareil  chez  les  Vertébrés 
supérieurs.  Son  étude  nous  permet  donc  de  bien  saisir  les  res- 
semblances fondamentales  qui  peuvent  exister  dans  le  système 
vasculaire  de  tous  ces  Animaux ,  malgré  les  différences  qui  se 
rencontrent  chez  ceux  dont  le  mode  de  respiration  varie ,  et 
de  bien  apprécier  les  modifications  que  cette  différence  physio- 
logique entraîne  dans  la  structure  de  cette  portion  de  l'orga- 
nisme. 

Les  Batraciens  offrent  des  exemples  de  quatre  formes  prin; 
cipales  de  l'appareil  circulatoire,  suivant  que  ces  animaux  res- 
pirent à  l'aide  de  branchies  externes  seulement;  qu'ils  possèdent 
des  branchies  internes  sans  avoir  en  même  temps  des  poumons; 
qu'ils  ont  à  la  fois  des  branchies  et  des  poumons  ;  ou  bien 
qu'ils  ne  respirent  qu'à  l'aide  de  ces  derniers  organes. 

^2.  —  Le  cœur  de  ces  Animaux  (i)  se  compose  d'une     f^mciure 

*  ^    ^  *^  du  cœur. 

série  de  trois  cavités  contractiles  qui  correspondent  parjeur 

(1)  Le  cœur  des  Batraciens  est  silnë  la  i-égion  jagulalre ,  au  -  devant  du 
h  peu  de  distance  de  la  tète,  presque  foie  ;  chez  les  Anoures,  il  est  placé 
immédiatement  derrière  Tappareil  plus  en  arrière.  En  général,  il  est  sus- 
hyoïdien.  Chez  les  Pércnnlbranches  pendu  librement  dans  le  péricarde, 
et  chez  les  têtards  des  Batraciens  mais  chez  la  Grenouille  il  y  est  fixé 
Abranches ,  il  se  trouve  au  milieu  de  postérieurement  par  un  Trein  aponé- 
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position  et  leurs  usages  à  roreillettc,  au  ventricule  et  au  bulbe 
aorlique  du  cœur  des  Poissons.  Chez  les  Batraciens  qui  ne 
respirent  que  par  des  branchies,  dinsi  que  cela  a  lieu  chez  les 
Têtards  pendant  le  jeune  ûge,  la  première  de  ces  pompes  car- 
diaques est  simple  comme  dans  la  classe  précédente.  Mais  ce 
mode  d'organisation  n'est  que  transitoire,  et  chez  le  Batracien 
adulte,  soit  que  celui-ci  respire  tout  à  la  fois  par  des  branchies 
et  des  poumons,  ou  qu'il  ne  possède  plus  que  des  poumons , 
l'oreillette  est  divisée  en  deux  loges  par  une  cloison  verticale, 
ou  plutôt  il  existe  deux  oreillettes,  dont  la  disposition  rappelle 
ce  que  nous  avons  déjà  vu  chez  le  Lepidosiren  (1).  Effective- 
ment l'une  de  ces  loges,  celle  du  côté  droit,  communique  avec 
le  système  veineux  général  du  corps ,  tandis  que  celle  du  côté 
gauche  reçoit  le  sang  artériel  qui  revient  des  poumons  par  les 
veines  pulmonaires  (2^.  Du  reste,  ces  deux  loges  débouchent 
dans  le  ventricule  par  un  orifice  commun  ou  très  près  l'un 


vrolique,  et  chez  les  Salamandres  nn 
ligament  analogue  s*étend  tout  le  long 
de  son  bord  droit  (a). 

(1)  Voyez  ci-dessus,  page  318. 

(2)  Depuis  Harvey  (6)  jusque  dans 
ces  dernières  années,  les  anatomistes 
pensaient  que  les  Batraciens  avaient 
tous  un  cœur  à  une  seule  oreillette, 
et  dans  la  méthode  de  classification 
des  Keptiies  par  Alex.  Brongniart  (c)» 
que  Cuvier  a  toujours  suivie  ((f),  cette 
particularité  de  structure  est  employée 
comme  un  des  principaux  caractères 


propres  à  distinguer  les  premiers  des 
Ophidiens,  des  Sauriens  et  des  Chélo^ 
niens.  Meckel  pensait  aussi  que  les 
Batraciens  ont  généralement  nn  cœur 
à  oreillette  uniloculaire ,  mais  il  dé- 
couvrit que  chez  le  Pipa  la  cavité  de 
cet  organe  est  divisée  en  deux  loges 
par  un  voile  membraneux  (e).  M.  J. 
Davy  a  trouvé,  de  son  c6té,  que  le 
cœur  présente  la  même  structure  chez 
la  Grenouille  et  chez  le  Crapaud  (f), 
1?hïs  récemment  ces  résultats  ont  été 
étendus  aux  Salamandres  par  M.  Mar- 


(a)  Meckel,  Anatùtnie  comparée,  i.  IX,  p.  287. 

(b)  Haney,  Exercit.  anat.  de  motu  cordu,  cap.  xvii. 

(c)  Brongniart,  Ruai  d'une  clasHflcalion  naturelle  des  Replilet,  1805. 
{d)  Cuvier.  Bêgne  animal,  t.  H.  p.  iOl  (2*  édit..  4839). 

—  La  mdme  opinion  était  soutenue  en  1829  par  Aliéna,  Commentatio  ad  qit4ettionem.  Systematke 
fnnmerentur  gpccies  indigenœ  Reptilium  ex  ordine  Batrafhtorum,  addita  vnius  saltem  tpecifi 
anatome.  etc.,  p.  54.  Lcyde.  4829. 

(«)  Meckel,  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  387. 

If)  J.  Davy,  Observ.  on  the  Slructure  of  the  Heart  of  Animais  ofthe  Cemis  Rana  (j.imcson*s 
New  Philos.  Journal,  1828,  t.  V,  p.  100,  pt  Research  ,  Phys'-ol.  and  Anat.,  vol.  I,  p.  135  cl 
Miiv.). 
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de  Tautre,  el  leur  séparation  ne  semble  pas  pouvoir  influer 
notablenient  sur  le  cours  du  sang  (1). 
Le  ventricule ,  dont  les  parois  sont  très  charnues  et  d'une 


tin  Saint- Ange  (a),  à  la  Sirène,  à  TAm- 
phiume  et  auProtéepar  M.  Owen(6)» 

Dans  la  plupart  des  traités  d^anato- 
mie  comparée,  on  cite  le  Menobrari' 
chus  et  V Axolotl  comme  faisant  ex- 
ception cl  cette  règle  et  comme  n*ayant 
qu'âne  seule  oreillette  [c).  Cependant 
chez  ces  deux  Batraciens  la  portion 
auriculaire  du  cœur  est  divisée  plus 
ou  moins  complètement  en  deux  loges. 
Ainsi,  M.  Calori  a  trouvé  que,  ciiez 
r Axolotl,  l*oreillette,  en  apparence 
unique,  est  divisée  intérieurement  en 
deux  caviti^s  on  loges  dont  Tune, 
grande  et  située  en  avant,  reçoit  les 
veines  caves,  et  une  postérieure,  plus 
petite,  reçoit  les  veines  pulmonaires((i). 
M.  Mayer  a  trouvé  aussi  dans  IMnté- 
rieur  de  la  cavité  auriculaire  du  cœur 
du  Menobranchus  une  saillie  charnue 
qui  la  divise  incomplètement  en  deux 
loges  (c). 

M.  HyrU  a  trouvé  que  chez  le 
Proteus  anguiniis  (ou  Hypochthon 
Laurentii),  la  cloison  qui  sépare  les 
deux  oreilleUes  s'étend  jusqu'à  l'ori- 
fice ventriculaire ,  mais  est  incom- 
plète (/•)• 


M.  Stannius  pense  qnMl  en  est  de 
même  chez  la  Cécilie  (9). 

(1)  En  général,  la  séparation  des 
oreillettes  est  peu  ou  point  distincte 
extérieurement,  et  ces  organes  sont 
situés  plus  ou  moins  à  gauche  au* 
dessus  du  ventricule. 

Chez  le  Siren  lacertina^  la  forme 
des  oreillettes  est  rendue  très  bizarre 
par  l'existence  d'un  nombre  considé* 
rable  de  prolongements  ou  digitations 
frangées  qui  en  garnissent  les  parties 
latérales,  et  qui  se  replient  en  dessous 
de  façon  à  embrasser  le  ventricule 
en  dehors  {h),  A  l'intérieur,  ces  loges 
sont  garnies  d'une  sorte  de  treillis 
formé  de  faisceaux  charnus  ;  l'oreiU 
létte  artérieuse  est  pcUle  et  commu- 
nique avec  le  ventricule  par  un  oriûcS 
ovalaire  situé  à  côté  de  l'ouverture  au- 
riculo-ventriculaire  droite,  mais  dis- 
tincte de  celle-ci.  Les  veines  pulmo- 
naires y  débouchent.  L'oreillette  droite 
on  veineuse  est  très  grande  et  com- 
munique avec  le  sinus  commun  des 
veines  caves  (i). 

Chez  VAmphiuma,  les  oreillettes 
sont  moins  développées,  moins  fran* 


(a)  Martin  Saint-Ang^e,  Circulation  du  8ang  eonêidérée  che%  U  fœtus  de  l'Homme,  et  compara" 
tivem£nt  dans  le*  quatre  classes  des  Vertébrés,  1  feuille  sans  date. 

{b)  Owen,  On  the  Structure  ofthe  Heart  in  the  Perennibranchiate  Balrachia  {Trans.  of  the 
Zool,  Soc,,  \  835,  vol,  I,  p.  21 3). 

(c)  Duvernoy,  Anatomie  comparée  de  Cuvier,  2*  édit.,  t.  VI,  p.  335. 

(d)  Calori,  Suit'  anaUmia  dell'  Axolotl  eommentario ,  p.  45 ,  pi.  3,  fig.  13  (oxtrait  des  Mém,  de 
l'Institut  de  Bologne). 

{e)  Mayer,  Analecten  f&r  Vergleichende  Anatomie,  1835,  p.  73. 

{/*)  Hyrll,  Berichtigungen  fifrer  den  Bau  des  Ce  f des 'Systems  von  Hypoclitlion  LAurcnlii  {Medid- 
nische  Jahrbûcher  des  Oesterreichischen  Staates,  1844,  t.  XLVIH,  p.  258). 
ig)  Stanniu«  et  SicboIJ,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  1. 1,  p.  235. 
(/{)  0>ven,  loc.  cit.,  pi.  31,  fig.  1. 

—  Husconi,  Amours  des  Salamandres  aquatiques,  pi.  5,  fi^;.  7. 
(j)  Owen,  loc.  cit.,  fig.  2. 
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Structure  cavernouse  inlérieurement  (1),  est  orrondi  et  ne  piv- 
sente  rien  de  remarquable,  si  ce  n'est  que  sa  portion  postérieure 
est  quelquefois  divisée  en  deux  loges  par  une  cloison  charnue  (2) . 
Son  orifice  auriculaire  est  garni  de  valvules  plus  ou  moins  bien 
constituées  (â) ,  et  antérieurement  il  débouche  dans  le  bulbe. 
Enfin  on  aperçoit  dans  son  tissu  beaucoup  de  filaments  nerveux, 
mais  les  centres  ganglionnaires  n'y  sont  pas  très  nombreux  (4). 


gëes  latéralement  et  placées  plus  à 
gauche  (a). 

Chez  le  Menobranchus  ^  les  oreil- 
lettes sont  très  lisses  à  Pextérieur,  et 
la  cloison  qui  les  sépare  est  placée 
transversalement  (6). 

Chejsle  Protée^  la  portion  auriculaire 
du  cœur  est  très  large  et  arrondie 
latéralement  (c). 

Chez  les  Grenouilles ,  et  surtout 
chez  les  Crapauds  ,  elle  est  peu  déve- 
loppée et  embrasse  latéralement  et  en 
arrière  le  tronc  aortique,  ainsi  que 
la  base  du  ventricule  (d)  ;  tandis  que 
chez  les  Salamandres  (e} ,  de  même 
que  chez  le  Ménopome,  elle  est  située 
tout  à  fait  à  gauche  du  ventricule  (/*), 
ainsi  que  chez  PAxololl  [g), 

(1)  M.  BrQcke  a  trouvé  que  chez 
les  Batraciens  Anoures,  les  faisceaux 
musculaires  dont  la  tunique  charnue 
du  ventricule  est  formée  circonscri- 
vent une  multitude  de  petites  cavités 
Irrégulières  qui  communiquent    les 


unes  avec  les  autres,  etquldéboaclient 
dans  un  espace  libre  iltuéprèsde  Tori* 
(ice  auriculo-ventriculaire  [h), 

(2)  Chez  le  Siren  lacertina,  où  celte 
disposition  existe,  la  cloison  ventrica- 
laire  s*étend  dans  la  moitié  postérieure 
du  cœur,  et  se  termine  en  avant  par 
un  bord  concave  dirigé  «vers  ToriGce 
aortique.  La  surface  interne  du  ven- 
tricule est  réticulée  par  des  colonnes 
charnues.  Enfin  le  bord  inférieur  de 
la  cloison  interauriculaire  est  attaché 
aux  parois  du  ventricule  par  une 
bride  charnue,  et  présente  de  chaque 
côté  un  petit  prolongement  membra- 
neux en  forme  de  valvule  (t). 

(3)  Ces  valvules,  comme  je  viens  de 
le  dire,  sont  très  peu  développées  ches 
la  Sirène. 

(/i)  Les  nerfs  du  cœur  de  la  Gre- 
nouille proviennent  des  pneumogas- 
triques, et  présentent  sur  leur  trajet 
plusieurs  centres  ganglionnaires  com- 
posés d'utricules  médullaires.  Quel- 


(a)  Ciivier,  Mém.  tur  un  genre  de  BeptUes  nommé  Amphiuma  {Mém.  du  Utisénmt  1S27,  t.  XTV, 
pl.  2,  Og.  1  et  !2). 

(6)  llsyer,  Analectenfûr  vergl.  Anat.,  p.  13,  pl.  1,  flg.  4. 

(c)  DOII0  Chi«je,  Ricerehe  anatomico-biologiehe  sul  Proteo  terpentino,  pi.  9,  fi;  1. 

(d)  Mcckel.  Anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  285. 

(e)  Fiink,'/)e  iSalamandrœ  terreetrU  rita  tracta ttu,  pl.  4,  flç.  i. 
if)  VovM  Mayer,  Analeeten  ftr  vergl.  Anat.,  pl.  7,  flff.  3. 

ifl)  Calori,  Op.  ctf.,  pi.  3,  flj.  43. 

{h)  Briicke,  Beitrdge  %ur  vergleichenden  Anatomie  tinrf  Physiologie  der  GefOit-figttemt  {Mém. 
de  l'.Académie  de»  sciences  de  Vienne,  4852,  t.  111,  p.  35.'»,  pl.  22,  fifr.  42  et  4.3). 

(i)  Owen,  On  the  Strwt.  of  the  Heart  in  the  Perenuibr.  Ha1rachia  (Tranx,  ofthe  7.fio\.  St^c, 
l.  l.p.  210,  pl.  34,  n-.  3). 
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Dans  les  premiers  temps  delà  formation  du  cœur  chez  Tem- 
bryon  de  tous  les  Vertèbres ,  on  remarque  entre  le  ventricule 
et  le  bulbe  un  étranglement  plus  ou  moins  allongé  que  Ton 
désigne  d'ordinaire  sous  le  nom  de  détroit  de  Haller,  en  rhon^' 
neur  du  physiologiste  célèbre  de  Berne,  qui,  vers  le  milieu  du 
siècle  dernier,  fut  un  des  premiers  à  bien  observer  le  dévelop- 
pement de  cet  organe.  Chez  les  Poissons ,  de  même  que  chez 
les  Vertébrés  supérieurs,  ce  détroit  ne  farde  pas  à  disparaître  et 
devient  seulement  rorifice  artériel  du  ventricule  ;mais  chez  les 
Batraciens,  au  contraire,  il  persiste,  et  il  accjuiert  souvent  une 
longueur  considérable  (1).  Chez  la  Sirène,  où  il  est  un  i)eu 
contourné  en  spirale,  il  est  garni  de  valvules  à  ses  deux  extré-» 
mités  (2). 


ques-uns  de  ces  gangliocs  sont  logés 
dans  la  cloison  interauriculaire  ;  d'an- 
1res  se  trouvent  dans  le  ventricule,  h 
la  base  des  valvules  auriculo-ventri- 
cuiaires  (a). 

(1)  Chez  les  têtards  du  Triton,  ce 
d<ltroit  est  très  allongé ,  en  forme 
.de  tube  dont  rcxtrémité  antérieure 
est  renflée  pour  constituer  le  bulbe 
aorUque  (6)  ;  chez  le  Monobran-- 
chuSf  il  est  plus  court  et  presque 
droit  (û). 

(2)  M,  Owen  a  trouvé  h  la  base  de 
ce  détroit  deux  valvules,  dont  une 
grande  et  i*autre  rudimcntaire.  Deux 


valvules  plus  petites  sont  placées  à 
Textrémité  antérieure  du  détroit, là  oi( 
commence  le  bulbe  (d), 

M.  Uyrtl  a  signalé  aussi  l'existence 
de  deux  séries  de  ces  valvules  chez  le 
Prolée  {e\ 

Chez  le  MenopomOt  ceUe  structure 
est  encore  plus  développée,  chaque 
rangée  de  valvules  se  composant  de 
quatre  languettes  membraneuses  (/')• 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  détroit 
de  Uallor  est  quelquefois  un  peu  renflé 
vers  le  milieu,  et  constitue  alors  le 
bttlbe  accessoire,  ou  bulbe  postérieur 
dont  re%istence  a  été  signalée  par 


(ff)  LutlwliT.  U€ber  die  Uennerven  det  Froëches  (Miillor's  Archiv  fût  Ànat.  und  Phytiol,  iSiS, 
p.  i30,pl.  5). 

—  Biddcr,  Ueber  fimctionell  verschUdene  und  rdumlich  gelrennte  NervencetUrti  im  Froxrh^ 
herzen  miWers  Archiv,  4852,  p.  168.  pi.  5). 

—  Valentin,  Grundrist  der  Physiologie,  p.  551 ,  dg.  376.  . 
(b)  Rusconi,  Amonrt  det  Salamandres  aquatiques,  pi.  5,  fl^.  4. 
(f)  Maycr,  Analeclen  fur  vergïekhende  Anatomie,  pi.  7,  fi{j.  4. 
(d)  Owpn,  Op.  cit.  (TraM.  of  the  Zool.  Soe.,  1.1,  p.  2i0). 

(f)  HyriU  Berichtig,  iiber  den  Rau  des  GefOss-Sgstems von  Hypœhthon  {Meàicin.Jahrb.X  XI'VHI, 
p.  iSO). 

if)  Kiinier,  Gen.  Observ.  on  Pneumobranchiata  {Descrlpt.  and  lUustrated  Catalogue  of  the 
Phyxioïogical  Séries  of  Comp.  Anat.  contained  i»  the  Muséum  of  the  Collège  nf  Surgeons  in 
l.vmlon,  I.  Il,  pi.  ia,  n-r.  2). 
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Système 
aoriiqiie. 


Vais.seaiix 
branchiaux 
des  TùlanU. 


Le  bulbe  aortique,  qui  fait  suite  au  détroit  de  Haller,  est  en 
général  très  développé,  et  présente^  chez  quelques  espèces,  une 
disposition  curieuse  dont  nous  apprécierons  plus  tard  Tigapor- 
lance.  En  effet,  chez  la  Grenouille  et  le  Crapaud,  sa  cavité  est 
incomplètement  divisée  en  deux  canaux  parallèles  par  des  replis 
membraneux  longitudinaux  dont  les  bords  se  rencontrent,  mais 
restent  distincts  {\). 

§  â.  —  C'est principalementdans la  disposition  delà  portion 
antérieure  du  système  aortique  que  résident  les  grandes  diffé- 
rences dont  j'ai  annoncé  l'existence  chez  les  Batraciens,  où 
l'appareil  respiratoire  est  constitué  suivant  les  quatre  types  rap- 
pelés ci-dessus,  et,  pour  bien  saisir  l'ensemble  de  ces  modifi- 
cations, il  est  nécessaire  de  suivre  le  développement  de  ces  vais- 
seaux dans  l'embryon. 

Chez  tous  les  Batraciens,  le  tronc  aortique  qui  fait  suite  au 
bulbe  artériel  du  cœur  se  divise  presque  aussitôt  en  une  double 
série  d'arcs  ou  de  crosses  ,  et  chez  l'embrvon  ces  arcs  vascu- 
laires,  après  avoir  embrassé  le  tube  digestif,  vont  s.e  réunir  au- 
dessus  de  celui-ci  pour  constituer  l'aorte  dorsale.  Par  censé* 


quelques  anatomistes  chez  certains 
Batraciens,  tels  que  le  Protée  (a). 

(1)  f^s  deux  replis  longitudinaux 
qui  divisent  incomplètement  le  canal 
du  bulbe  chez  les  Batraciens  Anoures 
mentionnés  ci-dessus  ont  été  signalés 
par  M.  Hyrtl ,  comme  étant  tout  à  fait 
semblables  à  ceux  que  cet  anatomiste 
a  trouvés  chez  le  Lepidosiren  para^ 
doxa  (6). 

Quelque  chose  d^analogue  ,  mais 
moins  bien  développé,  se   remarque 


chez  le  Siren  lacer tina.  Un  bourrelet 
saillant  se  détache  de  la  paroi  supé- 
rieure du  bulbe,  se  prolonge  dans 
toute  sa  longueur,  et  offre  en  dessous 
des  sillons  qui  correspondent  aux 
artères  formées  par  la  division  de 
Textrémité  antérieure  de  cette  portion 
aortique  du  cœur  (c). 

Une  disposition  semblable  a  été 
trouvée  chez  TAxolotl  par  ^U  Ga- 
lori  (rf). 


(n)  hcVe  Chiaje,  Ricerctu  anatomico^biologiche  sul  ProUo  serpentino,  pi.  2,  fig.  i. 

^  Hyrtl,  Op.  cil.  {Med,  Jahrb.dei  Oesterreieh.  Staates,  1R44,  t.  XLVIII). 

—  Sianniiis  ei  Sicbold,  Nouveau  Manuel  d'anatomie  comparée,  t.  II,  p.  S30. 

(h)  Owen,  loc.  cit.,  p.  210,  pi.  31,  fig.  3  g, 

(c)  Hyrtl,  Ijfpidosiren  paradoxa  Monographie  {Mém.  de  Bohême,  t.  III,  p.  041), 

(i/)  Calori,  Op.  cil.,  p.  ir». 
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(jueiit,  la  disposition  de  ces  crosses  aorliques  esl  d'abord  la  même 
que  chez  Tembryon  des  Poissons,  sauf  le  nombre,  car  chez  les 
Batraciens  il  n'en  existe  que  quatre  paires.  Mais  cet  état 
n'est  que  transitoire,  et  bientôt  chacune  des  crosses  des  trois 
premières  paires  donne  naissance  latéralement  à  une  petite 
anse  vasculaire  qui  se  développe  dans  la  branchie  externe  cor- 
respondante.Cesanses  secondaires,  d'abord  simples,  se  ramifient 
et  se  multiplient  à  la  file,  de  façon  à  constituer  dans  chaque 
branchie  externe  deux  vaisseaux ,  marchant  parallèlement  et 
communiquant  entre  eux  par  des  réseaux  capillaires  (1).  A 
mesure  que  la  branchie  externe  grandit,  ces  deux  vaisseaux, 
dont  l'Un  est  afférent  ou  centrifuge,  l'autre  efférent  et  centri- 
pète, grossissent;  la  quantité  de  sang  qui  y  pénètre  devient  de 
plus  en  plus  considérable,  et  lorsque  leur  développement  est 
achevé,  l'un  d'eux  constitue  le  prolongement  de  la  portion  in- 
férieure ou  cardiaque  de  l'arc  aortique  dont  il  dépend,  tandis  que 
l'autre  devient  le  commencement  de  la  portion  dorsale  du  même 
arc  ;  car,  en  général,  la  partie  intermédiaire  de  la  crosse  primitive 
comprise  entre  les  points  d'origine  de  ces  deux  troncs  bran- 
chiaux s'atrophie  et  disparaît.  Ainsi,  par  suite  de  ces  change- 
ments  organogéniques,  l'arc  aortique,  qui  primitivement  était 
simple  et  continu,  se  trouve  divisé  en  deux  parties  :  une  artère 
branchiale^  qui  part  du  bulbe  pour  se  ramifier  dans  la  branchie 
externe  correspondante,  et  un  vaisseau  efférent,  ou  artère  épi- 
branchiale^  qui  ressemble  à  une  veine  par  son  mode  d'origine 
dans  le  réseau  capillaire  branchial,  et  qui  va  contribuer  à  la 
formation  de  Taorte  dorsale  (2) . 

(1)  Il  parait  qae  chez  le  Protée,  où  seulement  et  ne  se  résolvent  pas  en  un 

les  globules  du  sang  sont  remarqua-  réseau  de  véritables  capillaires  (a). 
biement   grands ,  les  vaisseaux  des  (2)  Chez  la  Grenouille,  cette  irans- 

filaments  branchiaux    sont   ondulés  formation  des  arcs  aorliques  en  deux 

(a)  UyrU,  Qp.  cil.  Mtdicin.  Jahrb.,  184i,  t.  XLVllI,  p.  2G0). 
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Le  mode  d  organisalion  de  la  portion  cerilrale  du  syslcnic 
arlériol  ressemble  alors  à  ce  qui  existe  chez  les  Poissons,  avec 
celte  différence  cependant  que  les  arcs  aortiques  de  la  quatrième 
paire,  toujours  très  grêles  et  confondus  à  leur  base  avec  ceux 
do  la  paire  précédente,  débouchetlt  dans  Taorie  dortttld  sans 
s'être  ramifiés  dans  l'appareil  respiratoire ,  et  que  les  artères 
branchiales  formées  parles  trois  premières  paires  de  (Grosses  se 
terminent  dans  un  réseau  capillaire  situé  àTextérieur  du  corps, 
au  lieu  de  se  ramifier  pendant  leur  trajet  le  loiig  des  arcs 
branchiaux  deThyoïde. 

Ce  mode  de  circulation  est  très  nettement  caractérisé  cheîî 
les  larves  des  Tritons  (1),  et  se  voit  aussi  chex  les  Têtards  de  la 
Grenouille  pendant  les  premiers  moments  de  la  vie.  Mais  che« 
ces  derniers,  une  modification  importante  ne  tarde  pas  à  s'y 
manifester.  Des  ramifications  naissent  tout  le  long  de  la  portion 
hyoïdienne  des  ai*tères  branchiales,  et,  après  avoir  formé  un 
réseau  capillaire  dans  les  franges  membraneuses  dont  les  arcs 
branchiaux  se  garnissent,  se  réunissent  de  nouveau  pour  con- 
stituer des  vaisseaux  efférents  qui  débouchent  dans  les  racines 


vaisseaux  réunis  par  un  système  ca-» 
pillaire  respiratoire  n'est  pas  com^ 
plëte ,  et  chaque  artère  branchiale 
propre  communique  aussi  atec  i^ar^^ 
tère  épibranchiale  par  un  canal  ana- 
stomotique  très  large»  disposition  sur 
laquelle  je  reviendrai  bientôt  (a). 

(4)  La  disposition  générale  de  ces 
vaisseaux  chee  la  larve  du  Triton  a 
été  très  bien  étudiée  et  représentée 
par  Mi  Rusconi  (&}• 


J*aJoUterai  à  œ  qui  a  été  dit  cl^ 
dessus,  qu'à  une  certaine  époque  des 
métamorphoses,  le  tronc  de  chacune 
des  artèreh  branchiales,  aidant  son 
entrée  dans  la  branchie  i  commu* 
nique  avec  le  vaisseau  efférent  cor- 
respondant par  deulc  ou  plusieurs 
petits  canaui  anastomoUques  irans' 
versaux,  qui  plus  tard  se  réduisent  à 
un  seul. 


(a)  Lamboite,  Obierv.  anat.  et  ph^iol.  »itr  les  appareils  sanguins  et  teniratolns  da  Batra* 
ciens  Anoures  [Mém.  couronnés  de  l'Acad.  de  Bruxelles,  183S,  t.  X1I1,  fig.  Si). 

(»)  Maufo  ^iisconi,  Descrlxume  anaioimica  degli  wgani  délia  cireola^ûme  iellê  larve  délie 
Salamandre  àcquatiche.  Paviai  4817,  pi.  i,  fig.  G. 

—  Amours  des  Salamandres  aquatiques  et  développement  du  têtard  de  ces  Salamandres, 
1824îpl.  5,  fig.  1  ù4. 

—  VoyoK  aussi  Marlln  Saiiit-Angc,  Circulation  du  sang,  fl^^  93. 

—  Carus  et  V.  Oilo,  Tabulœ  Anatomiam  eomptirativafh  illustrantes,  pars  vi,  pi.  6,  fig.  i. 
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aorliques  correspondantes.  La  portion  terminale  du  système  vas- 
culaire  respiratoire  s* atrophie  en  même  temps  que  ces  rameaux 
nouveaux  se  développent,  et  bientôt  les  branchies  citernes 
cessent  d'exister,  mais  les  branchies  internes  qui  viennent  de 
se  constituer  remplissent  les  mêrties  fonctions  :  et  chez  ces  Tê- 
tards, de  même  que  chez  les  larves  des  Tritons,  un  réseau  vas- 
culaire  branchial  se  trouve  placé  sur  le  trajet  du  sang  qui  se 
rend  du  cœur  à  Taorte  dorsale  ;  seulement  ce  réseau ,  au  lieu 
d'appartenir  à  des  appendices  cutanés  externes,  comme  chez  ces 
derniers,  naît  sur  les  arcs  de  Tappareil  hyoïdien  et  constitue 
les  branchies  internes. 

En  ce  qui  concerne  les  arcs  aortiques  des  trois  paires  anté-     Anércs 
Heures,  le  premier  de  ces  deux  modes  d'organisation  persiste  ^^éltZ- 
pendant  toutela  vie,  chez  les BatraciensPérennibranchcs,  c*est-à-    *'""*'*'*•• 
dire  chez  les  Protéea,  les  Sirènes,  les  Axolotls,  les  Ménobran* 
ches,  etc.  Mais  les  crosses  aortiques  postérieuinss  ne  restent  pas 
simples  comme  chez  la  larve  du  Triton,  et,  en  se  développant, 
changent  complètement  le  caractère  de  l'appareil  respiratoire. 
En  effet,  des  phénomènes  organogéniques,  analogues  à  ceux 
que  nous  avons  vus  se  produire  sur  le  trsyet  des  arcs  vasculaires 
des  trois  premières  paires  dans  le  point  où  les  branchies  ex- 
ternes prennent  naissance,  se  manifestent  dans  un  point  du 
tnget  de  chacun  de  ces  vaisseaux.  Deux  organes  nouveaux,  les 
poumons,  se  développent  dahs  le  voisinage  de  ces  arcs  aortiques 
postérieurs,  et  à  mesure  qu'ils  se  forment,  des  branches  venant 
de  ceux-ci  se  ramifient  dans  les  parois  de  ces  sacs  membi^a*» 
neux,  où  elles  s'anastomosent  avec  d'autres  vaisseaux  dépen- 
dants de  la  portion  centripète  du  système  circulatoire  enfin  ;  la 
partie  dorsale  de  ces  arcs  aortiques  postérieurs  s'atrophie  à 
mesure   que  les  branches  pulmonaires  se  développent  :  de 
sorte  que  ces  crosses,  au  lieu  de  devenir  des  artères  bran- 
chiales comme  celles  des  paires  précédentes,  deviennent  des 
artères  pulmonaires. 
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C'est  ainsi  que  se  trouve  réalisée  la  troisième  forme  de 
l'appareil  eireulatoire  des  Batraciens  :  celle  qui  est  propre  aux 
Pérennibranches. 

Chez  ces  Animaux,  en  etïet,  le  bulbe  aortique  donne  nais- 
sance à  trois  paires  d'artères  branchiales  qui,  après  avoir  suivi 
le  bord  inférieur  des  arcs  hyoïdiens  correspondants,  vont  se 
ramifier  dans  les  branchies  extérieures,  et  à  une  paire  d'artères 
pulmonaires  qui  se  recourbent  en  arrière  pour  aller  distribuer 
une  portion  du  sang  veineux  aux  poumons  (i). 


(1)  Ainsi  chez  V Axolotl,  ot  la  dis- 
position de  ces  vaisseaux  a  été  briève- 
ment indiquée  par  Guvier  (a)  et  étadiée 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Galori, 
le  tronc  aortique  commun ,  ou  bulbe, 
fournit  quatre  paires  d^arcs  vasculaires 
dont  les  troncs  antérieurs  naissent 
isolément  et  les  deux  derniers  sont 
confondus  à  leur  base  de  chaque  côté. 
Les  trois  premiers  arcs  consUtuent  les 
artères  branchiales,  qui  se  portent  en 
avant  et  en  dehors,  longent  le  bord  in- 
férieur des  arcs  hyoïdiens  correspon- 
dants, et  sur  les  c6lés  du  cou  se  déta- 
chent du  corps  pour  pénétrer  dans 
les  branchies,  dont  elles  occupent  le 
bord  antéro-inférieur  (6).  Là  elles 
donnent  naissance  à  une  double  série 
de  ramuscules  qui  pénètrent  dans  les 
franges  branchiales,  s'y  ramifient,  et 
constituent  vers  le  bout  de  ces  ap- 
pendices filiformes  un  réseau  capil- 
laire d'où  naissent  les  racines  du 
vaisseau  branchial  efférent  correspon- 
dant (c).  Celui-ci  va  déboucher  dans 


un  tronc  récurrent  ou  artère  épibran- 
chiale  qui  longe  le  bord  postéro-supé- 
rieur  de  la  branchie,  pénètre  dans  le 
cou,  et  va  sur  la  paroi  supérieure  de  la 
cavité  viscérale  s'anastomoser  avec  ses 
congénères  du  même  côté  pour  con- 
stituer les  racines  de  l^aorte,  etc.  Les 
arcs  aortiques  de  la  quatrième  paire 
contournent  aussi  l'œsophage  en  se 
portant  obliquement  en  arrière  et  en 
dehors  ;  puis  parvenus  sur  les  côtés  du 
cou,  se  bifurquent  pour  aller  d'une 
part  s'anastomoser  avec  les  racines  de 
l'aorte,  d'autre  part  se  distribuer  aux 
poumons,  dont  ils  occupent  la  face 
externe  {d). 

Chez  le  Siren  lacertina,  la  qua- 
trième paire  d'arcs  aortiques  parait 
manquer,  et  les  artères  pulmonaires 
naissent  des  crosses  de  la  troisième 
paire,  au  delà  du  point  où  celles-ci 
sont  interrompues  par  le  système 
capiUafare  branchial  ;  ces  artères  sont 
par  conséquent  des  branches  des  ra- 
cines aortiques  ou  artères  épibran- 


(a)  Cuvîcr,  RecJierche*  analomUiue»  tur  les  ReptiUs  regardée  encore  wmme  dotUeux  par  Us 
naturalutts  (  Humboldt  ot  BonpUnd,  Recueil  d'obtervationê  de  Mologie  et  d'anatomie  comparée t 
1811,1.  I,  p.  114). 

(b)  Calori,  SuW  amtmnia  delV  Axolotl  commentariOt  Bolopnc,  iSoi  (oxlriil  des  Mémoiretde 
l' Académie  de»  sciencet  de  flusiitut  de  Bologne,  t.  ni). 

(c)  Caiori,  lac.  cil.t  pi.  A,  fidp.  17. 
{(î)  Idem,  ibid.,  pi.  4,  fig.  18. 
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Les  vaisseaux  qui  reçoivent  le  sang  fourni  à  l'appareil  pneu- 
matique par  ces  dernières  artères  n'ont  pas  de  représentants 
dans  l'appareil  circulatoire  des  Poissons  ordinaires  ou  des  jeunes 
larves  de  Batraciens  ;  ce  sont  des  organes  de  création  nouvelle 
qui  sont  introduits  dans  l'économie  pour  répondre  aux  besoins 
qu'entraîne  le  perfectionnement  de  la  respiration  chez  les 
Vertébrés  supérieurs.  Ils  consistent  en  veines  qui  naissent  du 
réseau  capillaire  des  parois  des  poumons ,  et  qui  vont  directe- 
ment au  cœur  pour  y  déboucher  dans  l'oreillette  droite. 

Le  sang  qui,  en  sortant  du  cœur,  au  lieu  de  s'engager  dans 


chiales  postérieures  ,  vaisseaux  effé- 
rents  que  les  anatomistes  désignent 
généralement  sous  le  nom  de  veines 
branchiales  (a). 

Chez  le  Proték,  ce  système  de  vais- 
seaux se  centralise  davantage  :  le  tronc 
commun  dePaorte  se  divise  d'abord  en 
une  imre  de  branches,  et  bientôt  celles-- 
dsc  bifurquent  pour  former  une  artère 
branchiale  antérieure  qui  reste  simple, 
et  un  rameau  postérieur  qui  à  son 
tour  se  divise  en  deux,  afin  de  consti- 
tuer les  artères  branchiales  propres 
des  deux  derniers  arcs  (6).  Les  trois 
paires  d'arcs  vasculaires  ainsi  formées 
portent  le  sang  aux  branchies  externes, 
mais  à  la  base  de  ces  appendices  elles 
sont  unies  aux  vaisseaux  efférents  cor- 
respondants   (  ou    artères   épibran- 
chiales)  par  des  anastomoses  directes  ; 
de  sorte  que  la  plus  grande  partie  du 
liquide  qui  les  traverse  n'arrive  pas 
dans  Tappareil  respiratoire  et  passe 


directement    dans    les    racines    de 
l'aorte  (c). 

Le  mode  d'origine  des  altères  pulmo- 
naires est  le  même  que  chez  la  Sirène. 
11  est  aussi  à  noter  que,  par  suite 
de  la  position  de  l'anastomose  entre 
l'arc  vasculaire  pulmonaire  et  le  sys- 
tème aortique,  le  sang  qui  se  distribue 
à  la  tête  est  plus  complètement  arté- 
rialisé  que  celui  destiné  au  tronc.  En 
effet,  les  artères  carotides,  etc.,  nais- 
sent de  la  portion  antérieure  du  sys- 
tème aortique  avant  que  celui-ci  ait 
reçu  les  deux  branches  anastomoli- 
ques   qui  y  déversent  une  portion 
du  courant  veineux  dont  le  reste  va 
aux  poumons.  Lorsque  la  respiration 
aérienne  est  interrompue  et  que  les 
poumons  sont  affaissés,  ces  anasto- 
moses servent  aussi  au  passage  de 
presque  tout  le  sang,  qui  dans  le  cas 
contraire  traverse  ces   derniers  or- 
ganes. 


(a)  Cuvier,  BeptUes  doutetix  {loc.  cil.,  p.  407,  pi.  14,  fig*  ^  cl  3). 

—  Owen,  On  the  Stnicture  ofthe  Heart  in  the  Perennibranchiate  Batraehia  {Trant.  oflhé 
Zool.  Soc.,  vol.  I,  p.  347,  pi.  34,  Gg.  4  et  3). 

(h)  Conngliaclii  et  Rusconi,  Del  Proteo  anguino  di  Laurenti  monographia ,  4849,  r*  70,  pi.  4, 
fiff.  8. 

—  DcUe  Chiajc,  Ricerche  anat.'hioL  tul  Proteo  terpenlino,  pi  3,  fig .  3. 
(c)  llyrU,  Op.  cit.  {Medicin.  JaUrb.,  4844,  t.  XLVllI,  p.  258), 
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les  artères  pulmonaires,  s'avance  dans  les  artères  branchiales 
et  arrive  dans  les  panaches  cervicaux,  où  la  respiration  aqua- 
tique a  son  siège,  passe,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  dans  le  réseau 
capillaire  branchial,  puis  revient  en  sens  inverse  par  les  ar* 
tères  efférentes  de  ces  appendices,et  ces  vaisseaux,  en  se  réunis- 
sant entre  eux,  vont  constituer  Tartère  dorsale,  sur  la  disposi* 
tion  de  laquelle  je  reviendrai  bientôt. 

Ce  mode  de  circulation,  qui  se  voit  aussi  chez  la  larve  du 
Triton  à  une  certaine  période  de  la  vie,  se  retrouve  à  peu  de 
chose  près  chez  le  Têtard  de  la  Grenouille ,  lorsque  celui-ci  a 
déjà  des  poumons  et  que  ses  métamorphoses  cependant  ne  sont 
pas  encore  achevées.  Mais  il  n'est  permanent  que  chez  les 
Pérennibranches.  En  effet,  chez  tous  les  Batraciens  dont  la  res- 
piration devient  exclusivement  pulmonaire  quand  ils  sont  à 
l'état  parfait,  tout  le  système  capillaire  branchial  disparaît 
complètement,  et,  de  même  que  chez  l'embryon,  le  sang  passe 
directement  du  cœur  dans  Taorle  dorsale  par  des  crosses  non 
interrompues. 
uodo  de        jyiajg  comment  la  continuité  se  rétablit-elle  entre  la  portion 

transformation  ^ 

îraHSr  cardiaque  et  la  portion  dorsale  du  système  aortique,  et  comment 

r^"*"ç*U^  les  crosses  qui,  dans  la  première  période  embryologique, 

]es  Batraciens  rcHaient  Tartèrc  dorsale  au  cœur,  peuvent-elles  se  reconstituer  ? 

Abranchest  ^  ^ 

A  première  vue,  on  pourrait  croire  que  cela  doit  nécessiter 
de  grands  travaux  organogéniques  et  entraîner  de  nouvelles 
complications  dans  l'économie  de  ces  Animaux.  Mais,  en  réalité, 
rien  n'est  plus  simple,  ni  plus  facile  à  obtenir  ;  car ,  pour 
réaliser  ce  changement  physiologique  si  important,  il  suffit  de 
l'élargissement  de  quelques  anastomoses  entre  les  vaisseaux 
préexistants,  et,  en  effet,  c'est  de  la  sorte  que  les  choses  se 
passent. 

Pour  bien  comprendre  les  phénomènes  qui  se  produisent 
ainsi  dims  l'organisme  des  Batraciens  ^  il  est  utile  de  connaître 
les  procédés  employés  par  la  Nature  pour  obvier  aux  inconvé- 
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nientB  résultant  de  Toblitération  accidentelle  d'une  artère  dans 
le  corps  humain.  Lorsque,  par  suite  de  la  pression  exercée  par 
une  ligature  ou  toute  autre  cause,  un  de  ces  vaisseaux  vient  à 
être  oblitéré  dans  une  portion  de  sa  longueur,  le  sang  ne  peut 
plufl  passer  directement  dans  la  portion  du  tube  placée  au  delà 
de  Tobslacle;  mais  la  circulation  tend  néanmoins  à  ne  continuer 
dans  les  parties  auxquelles  les  branches  de  Tartère  ainsi  barrée 
se  distribuent,  des  voies  de  communication  latérales  se  for- 
ment entre  les  deux  portions  du  tronc  situées  en  amont  et  en 
aval  de  Tobstacle,  et  la  continuité  du  système  irrigatoire  se  réta- 
blit, soit  par  le  fait  de  la  simple  dilatation  de  ramuscules  anasto- 
motiques  préexistants,  soit  à  l'aide  d'une  production  nouvelle  de 
canaux  de  jonction.  C'est  sur  la  connaissance  de  ce  mode  de 
rétablissement  du  courant  sanguin  dans  les  parties  dont  le  tronc 
artériel  afférent  a  été  oblitéré ,  que  repose  la  méthode  générale- 
ment employée  par  les  chirurgiens  pour  le  traitement  de  cer- 
taines blessures  ou  maladies  des  grosses  artères,  telles  que  les 
anëvrj'smes,  et  c'est  à  l'aide  d'un  travail  réparateur  analogue 
que  les  portions  du  système  artériel  situées  en  amont  et  en 
aval  des  branchies  des  Batraciens  se  retrouvent  en  continuité, 
lorsque  le  sang  cesse  de  traverser  le  réseau  capillaire  qui  les 
t^eliait  Tune  à  l'autre  dans  ces  organes  de  respiration  aquatique, 
phénomène  dont  l'atrophie  de  ceux*ci  est  nécessairement 
accompagnée. 

Effectivement,  le  professeur  Rusconi ,  de  Pavie,  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  importants  sur  l'histoire  naturelle  des  Batra- 
ciens, a  trouvé  à  la  base  de  chacune  des  branchies  de  la  larve 
du  Triton  une  petite  branche  capillaire  qui  natl  du  vaisseau  aflo- 
rent,  et  qui,  au  lieu  de  se  ramifier  dans  ces  organes,  va  s'anasto- 
moser directement  avec  la  portion  voisine  du  tronc  efierent  (1). 


(1)  Cette  branche  anasiomotiqatf      M.  nasCotii  a  doiinées  de  rappareil 
basilalre  se  voit  dans  les  figures  que      tirculatoire  de  la  larve  du  Triioo,  ou 
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Tant  que  le  sang  poussé  dans  Tartère  branchiale  par  les  contrac- 
tions du  cœur  trouve  une  voie  facile  à  suivre  pour  se  rendre  de 
cette  artère  dans  le  réseau  respiratoire  des  branchies,  cette  petite 
branche  anastomotique  reste  très  grêle  et  n'a  aucune  fonction  im- 
portante à  remplir  ;  mais  lorsque  les  branchies  commencent  à  se 
flétrir  et  que  les  vaisseaux  qui  les  traversent  se  rétrécissent  ou 
s'effacent,  le  chemin  de  traverse  préparé  au  moyen  de  cette  ana- 
stomose capillaire  s'élargit,  de  plus  en  plus  et  une  portion  du  sang 
s'y  engage  pour  aller  de  l'artère  branchiale  à  l'artère  épibran- 
chiale^  ou  racine  de  l'aorte,  sans  traverser  la  branchie.  A  une 
certaine  période  de  la  métamorphose,  la  portion  basilaire  de 
chaque  artère  branchiale  se  trouve  ainsi  terminée  par  deux 
troncs  de  grosseur  à  peu  près  égale ,  l'un  se  continuant  en 
dehors  pour  pénétrer  dans  le  panache  branchial  et  s'y  ramifier, 
l'autre  se  recourbant  en  haut  et  en  arrière  pour  déboucher 
directement  dans  le  vaisseau  efférent  de  cette  même  branchie, 
dans  le  point  où  cette  artère  épibranchiale  rentre  dans  l'inté- 
rieur du  corps  pour  constituer  une  des  racines  de  l'aorte.  Les 
changements  en  sens  inverse  qui  s'effectuent  de  la  sorte  dans 
la  branche  appendiculaire  et  la  branche  anastomotique  de 
l'artère  branchiale  se  prononçant  davantage,  cette  branche  de- 
vient bientôt  la  continuation  du  tronc  de  ce  vaisseau,  l'autre  un 
rameau  accessoire.  Puis  enfin  le  rameau  terminal  ou  branchial, 
s'atrophiant  à  mesure  que  les  branchies  cessent  de  fonctionner, 
finit  par  disparaître  entièrement,  et  le  canal  anastomotique  établit 

Salamandre  aquatique  (a).   Mais  les  a  publié  plus  tard  sur  la  circulation 

divers  degrés  de  son  développement  dans  les  divers  Tertébrés  comparés 

et  les  modificaUons  correspondantes  au  fœtus  de  THomme  (5).  Ces  der- 

sont  mieux  représentés  dans  le  tableau  nières  iSgures  ont  été  reproduites  dans 

lithographie  que  M.  Martin  St-Ange  divers  ouvrages  élémentaires  (c). 

(a)  Riuconi,  Descrix.  anat.  dcgli  organi  délia  circolaxione  dcUe  larve  délie  SalatMindre  acqua- 
tiche,  pi.  i ,  fi(p.  6,  et  Amours  des  SalatnandreSt  pi.  5,  fi;.  4. 

{b)  Martin  Saint-Ange,  Circulation  du  sang  considérée  che»  le  fœtus  de  l'HommCi  sic»,  flg.  84 
^  27. 

(c)  Ullne  Edwards,  Éléments  de  xoologUt  3'  partie,  p.  iif ,  fig.  367,  308  et  360. 
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une  continuité  complète  entre  les  portions  cardiaque  et  dorsale 
des  crosses  aortiques  qui  auparavant  se  trouvaient  séparées  par 
le  réseau  capillaire  respiratoire.  Ces  crosses  reprennent  donc 
le  caractère  qu'elles  avaient  chez  l'embryon  avant  la  formation 
des  branchies,  et  le  sang  lancé  dans  l'aorte  cardiaque  passe 
directement  dans  l'aorte  dorsale. 

Les  choses  se  passent  à  peu  près  de  la  même  manière 
chez  les  Têtards  à  branchies  internes ,  et  c'est  de  la  sorte  que 
chez  tous  les  Batraciens  à  respiration  exclusivement  pulmo* 
naire  la  quatrième  forme  de  l'appareil  circulatoire  se  trouve 
réalisée. 

Chez  ceux-ci,  en  effet,  le  bulbe  aortique  donne  naissance 
à  deux  systèmes  artériels,  l'un  destiné  aux  poumons,  l'autre  à 
l'ensemble  de  l'organisme^et  ce  dernier  se  compose  d'un  certain 
nombre  de  crosses  qui  embrassent  l'œsophage  à  droite  et  à 
gauche,  pour  aller  s'anastomoser  dans  la  région  dorsale  et  (con- 
stituer l'aorte  descendante,  les  carotides  et  les  autres  artères 
du  corps.  Ainsi  le  vaisseau  qui,  chez  le  Têtard,  était  une  artère 
branchiale  devient  le  commencement  de  l'aorte,  et  les  crosses 
aortiques  représentent  la  portion  basilaire  du  système  vascu-* 
laire  des  branchies. 

§  4.  — Pendant  que  ces  changements  s'opèrent  dans  le  tracé  Mode  dorigin* 
des  £^randes  voies  de  là  circulation,  des  modifications  d'une  im-  pulmonaires 

^  '  *  et  des 

portance  secondaire  s'effectuent  dans  le  mode  de  distribution    carotide», 
de  diverses  artères  qui  naissent  de  ces  troncs,  et,  pour  les  faire 
connaître,  il  est  nécessaire  de  préciser  davantage  la  disposition 
anatomique  de  ces  vaisseaux  chez  l'adulte. 

Le  premier  exemple  que  je  choisirai  pour  cette  étude  est  le 
Menopoma  alleghanensis^  grand  Batracien  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale, qui  ressemble  beaucoup  aux  Tritons  et  perd  ses 
branchies  comme  eux ,  mais  conserve  de  chaque  côté  du  cou 
un  orifice  respiratoire.  En  effet,  chez  ce  Batracien,  le  système 
artériel,  tout  en  prenant  la  forme  caractéristique  de  notre  qiia- 
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triùmc  type,  ne  sï'loigne  du  reste  que  fort  peu  de  Tétat  pri- 
mordial (l). 

Âingi  le  tronc  commun  de  Taorte,  un  peu  renflé  en  bulbe  à 
son  extrémité  antérieure,  s'y  divise  en  quatre  paires  de  crosses 
qui,  après  avoir  contourné  lepharynx,  vont  toutes  s'anastomoser 
entre  elles  de  chaque  côté  de  la  face  supérieure  de  cette  portion 
du  tubedigestif  ;  mais  ces  crosses  se  développent  inégalement,  et 
celles  de  la  deuxième  et  de  la  troisième  paire  deviennent  les  plus 
grosses,  tandis  que  les  arcs  de  la  quatrième  paire  restent  extrême- 
ment grêles  ;  enfin  ce  sont  surtout  les  deux  grosses  branches  dont 
il  vient  d'être  question  qui,  en  se» réunissant  en  un  tronccommun 
de  chaque  côté,  forment  les  racines  de  Taorte,  lesquelles  con- 
vergent pour  constituer  sur  la  ligne  médiane  la  grande  artère 
<lu  corps  ou  aorte  dorsale.  Il  est  aussi  à  noter  que  la  branche 
nnastomoliquc  postérieure  qui  nait  de  la  troisième  crosse  un 
peu  avant  cette  jonction ,  et  qui  va  rejoindre  le  quatrième  arc 
vasculaire,  est  très  forte,  et  que  c'est  dans  son  point  de  réunion 
avec  la  quatrième  crosse  que  celle-ci,  devenue  Tarière  pulmo- 
naire ,  se  porte  en  arrière  pour  aller  gagner  les  poumons.  II 
en  résulte  que  Tarière  pulmonaire  a' deux  racines,  une  posté- 
rieure et  inférieure,  formée  par  le  quatrième  arc  ou  crosse 
aortique,  et  une  antérieure  et  supérieure,  provenant  de  la  bifur- 
cation terminale  du  troisième  arc. 

On  comprend  donc  facilement  que  des  variations  considéra- 
bles dans  le  mode  d'origine  des  artères  pulmonaires  puissent 
être  déterminées  par  un  développement  ultérieur  inégal  de  ces 
diverses  branches  anastomotiques.  En  effet,  si  le  quatrième  arc 

(1)  Les  parties  principales  du  système  de  M.  Owen  en  I83iï,  dans  le  Gata- 

artériel  du  Ménoporac  ont  été  très  bien  logue  du  musée  anatomique  et  physio- 

représentées  dans  un  travail  postliume  logique  du  Collège  des  chirurgiens  de 

de  Uuntcr,  qui  a  été  publié  par  lessoins  Londres  (a). 

(a)  Deêcript.  and  illtutraled  Catalogue  of  the  Physiological  Séries  of  Comparative  Anatomy 
eontain^d  in  the  Muséum  of  the  Royal  Collège  of  Surgeons  in  Londont  t.  II,  pi.  S3  et  84. 
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vasculaire,  déjà  très  grêle  chez  le  Ménopome,  vient  A  s'atro- 
phier et  à  disparaître,  les  artères  pulmonaires  seront  une  conti- 
nuation des  crosses  de  la  troisième  paire,et  si  ces  dernières  en- 
voient la  totalité  de  leur  sang  dans  la  branche  postérieure  ou  pul* 
monaire,  qui  chez  le  Ménopome  est  seulement  une  des  branches 
de  la  bifurcation  terminale  de  ces  vaisseaux,  l'autre  branche  qui 
s'anastomose  avec  la  deuxième  crosse  pour  constituer  la  racine 
de  l'aorte  se  flétrira  à  son  tour,  et  pourra  disparaître  de  l'orga- 
nisme. Or,  il  en  résultera  que  les  crosses  aortiques  de  la  troi- 
sième paire  formeront  alors  à  elles  seules  les  artères  pulmonaires, 
et  que  l'aorte  dorsale  aura  essentiellement  pour  origine  une 
seule  paire  de  grandes  crosses  constituées  par  les  arcs  vascu- 
laires  de  la  deuxième  paire. 

Des  changements  analogues  peuvent  s*opérer  dans  les  arcs  Mode  dorisiM 
aortiques  de  la  première  paire.  De  même  que  chez  les  Poissons,  puimonaS?». 
ïe  premier  arc,après  avoir  quitté  l'appareil  hyoïdien,  fournit  en  *^*'^**'  ***"• 
avant  l'artère  carotide  ou  céphalîque,  et  se  recourbe  ensuite  en 
travers  pour  s'anastomoser  avec  le  second  arc  ou  crosse  aor- 
lique  principale.  Il  suffira  donc  de  l'atrophie  de  cette  portion 
terminale  et  anastomotique  des  arcs  de  la  première  paire  pour 
que  ceux-ci  deviennent  les  artères  carotides  seulement  et  cessent 
d'avoir  des  connexions  avec  les  racines  aortiques. 

Enfin  les  nombreux'exemples  de  coalescence  des  divers  troncs 
vasculaires  que  nous  avons  déjà  rencontrés,  soit  chez  les  Pois- 
sons, soit  chez  les  Animaux  invertébrés,  nous  permettent  de 
prévoir  que  dans  là  classe  des  Batraciens  il  pourra  y  avoir  des 
variations  dans  la  disposition  des  artères  qui  soient  dépendantes 
de  la  même  cause,  et  que  par  l'effet  d'une  tendance  croissante 
à  la  centralisation  ,  certaines  branches  vasculaires ,  au  lieu  de 
naître  isolément  du  bulbe  aortique,  pourront  être  confondues  en 
un  tronc  commun  dans  une  étendue  plus  ou  moins  considérable 
de  leur  trajet. 

Ces  diverses  modifications  se   trouvent  réalisées  chez  les 
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Batraciens  a  respiration  exclusiveinent  pulmonaire,  et  les  con- 
sidérations que  je  viens  de  présenter  nous  permettent  de  retrou- 
ver dans  le  plan  organique  de  tous  ces  Animaux  le  même  type 
essentiel  quant  à  la  disposition  du  système  artériel. 

Ainsi,  chez  les  Tritons ,  le  tronc  aortique  commun ,  ou  bulbe 
artériel,  se  divise  à  son  extrémité  antérieure  en  trois  paires  de 
vaisseaux  qui  se  recourbent  en  avant  et  en  dehors.  Les  bran- 
ches de  la  paire  postérieure  constituent  les  artères  pulmonaires; 
celles  de  la  paire  moyenne  forment  à  elles  seules  les  crosses  de 
l'aorte,  et  vont  se  réunir  assez  loin  en  arrière,  sous  la  colonne 
vertébrale,  où  elles  deviennent  l'aorte  ventrale;  enfin  les  bran- 
ches  de  la  première  paire  se  recourbent  en  avant  et  constituent 
les  artères  carotides.  Chez  l'Animal  parfait  ces  dernières  ne  pré- 
sentent plus  de  trace  des  troncs  anastomotiques  qui  primitive- 
ment les  reliaient  en  haut  et  en  dehors  aux  autres  racines  aor- 
tiques;  et,  au  lieu  d'avoir  la  forme  de  crosses,  elles  se  portent 
presque  directement  en  avant  et  en  dehors  vers  la  tête,  où  elles 
se  distribuent.  Les  artères  pulmonaires  sont  le  résultat  de  l'a- 
Irophie  des  arcs  vasculaires  de  la  quatrième  paire  et  du  dévelop- 
pement de  la  portion  anastomotique  qui  primitivement  réunis- 
sait ceux-ci  aux  arcs  aortiques  de  la  troisième  paire.  En  effet, 
bien  qu'il  n'y  ait  plus  rien  dans  leur  conformation  qui  indique 
ces  différences  primordiales,  elles  représentent  en  réalité  les 
portions  du  système  vasculaire  qui  chez  la  larve  constituent  : 
l^"  un  tronc  commun  aux  arcs  aortiques  des  troisième  et  qua- 
trième paires  ;  2*»  la  portion  du  troisième  arc  aortique  comprise 
entre  le  point  où  il  se  sépare  de  l'arc  postérieur  en  dessous  et  le 
point  où,  en  dessus  et  en  dehors,  il  se  bifurque  pour  s'anastomo- 
ser d'une  part  avec  les  racines  aortiques  venant  du  deuxième  arc 
vasculaire,  et  d'autre  part  avec  le  quatrième  arc,  là  où  celui-ci  va 
prendre  les  caractères  d'une  artère  pulmonaire  ;  3°  enfin  la  por- 
tion terminale  du  quatrième  arc  siluc,  au  delà  de  son  point  de 
jonelion  avec  la  branche  anastomotique  dont  il  vi(^nt  d'être  ques- 
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lion.  La  branche  anastomoliqne  qui  chez  la  larve  unit  le  troi- 
sième arc  vasculaire  au  second  ne  disparaît  pas ,  et  par  consé- 
quent chez  l'adulte  Tartère  pulmonaire  se  trouve  aussi  reliée  aux 
crosses  de  Taorle  par  un  canal  de  jonction,  et  peut  recevoir  du 
sang,  soit  directement  du  cœur  par  sa  portion  basilaire,  soit  des 
crosses  de  Taorte  par  cette  branche  anastomotique  qui  est, 
pour  ainsi  dire,  une  seconde  racine  du  système  artériel  pulmo- 
naire (1). 
La  disposition  de  tous  ces  vaisseaux  est  à  peu  près  la  même 


(1)  Ce  mode  d*origine  des  artères 
palnionaires  se  voit  très  bien  dans  les 
figures  da  système  artériel  da  Triton 
publiées,  il  y  a  environ  quarante  ans, 
par  M.  I^usconi  (a),  et  se  trouve  égale- 
ment représenté  dans  le  tableau  donné 
plus  récemment  par  M.  Martin  Saint- 
Ange  (6).  D'après  M.  Délie  Uiiaje,  les 
trois  branches  de  Paorte  primitive  de 
chaque  côté  seraient  réunies  à  leur  base 
en  un  tronc  commun  très  court  (c}. 

La  disposition  de  ces  vaisseaux  est 
&  peu  près  la  même  chez  les  Sala- 
mandres terrestres,  mais  s'y  rapproche 
un  peu  plus  de  la  forme  embryonnaire 
commune.  En  efTet ,  M.  BrUcke  a 
trouvé  chez  ces  Animaux  lesreprésen* 
tants  des  qiiatre  paires  d'arcs  vascn- 
laires.  Les  deux  derniers  arcs  de 
chaque  côté  naissent  de  Taorte  par 
un  tronc  commun  qui  bientôt  se  bi- 
furque :  sa  branche  antérieure,  qui 
constitue  le  troisième  arc  et  qui  est 
très  courte,  va  déboucher  presque  tout 


de  suite  dans  le  deuxième  arc ,  tandis 
que  sa  branche  postérieure  continue 
à  se  porter  en  dehors,  et,  après  avoir 
reçu  un  rameau  anastomotique  ve- 
nant de  la  portion  externe  du  deuxième 
arc  (ou  racines  aortiques  du  même 
côté),  se  recourbe  en  arrière  pour  aller 
aux  poumons.  Ici  l'artère  pulmonaire 
résulte  donc  du  développement  du 
quatrième  arc  branchial,  et  sa  racine 
externe,  constituée  par  la  branche 
anastomotique  fournie  par  les  racines 
de  l'aorte,  est  d'une  imporUince  se- 
condaire ((/)• 

I^  disposition  générale  de  ces  vais- 
seaux, chez  ces  Batraciens  Urodèles  , 
a  été  représentée  aussi  par  Funk,  mais 
d'une  manière  moins  exacte  (e). 

Chez  le  Pipa,  les  artères  pulmo- 
naires partent  aussi  directement  ou 
presque  directement  du  tronc  aortique 
commtm  ;  elles  sont  très  allongées  et 
conservent  la  forme  d'une  troisième 
paire  d'arcs  {f). 


(a)  Rusconi,  Circol.  délie  larve  délie  Salamandre  acqttalichet  pi.  i ,  fl{r.  8  et  9,  et  Amours  des 
Salamandres,  pi.  5,  fig.  6. 

(6)  Marlin  Saint>Ange,  Op.  cit.,  flf.  37. 

{e)  DeDe  Chiite,  Disserta*U>ni  sulV  anatomia  umana,  comparata  e  patologica ,  t.  I,  p.  '41, 
pi.  li.fiff.  i. 

(d)  Brûcke,  Op.  cU.  {Mém,  de  l'Àead.  de  Vienne,  185S,  t.  HI,  pi.  23,  fig.  16). 

{e)  Funk,  De  Salamandrœ  terrestris  vita  tractatus,  p.  17,  pi.  3,  fi|^.  7  et  8. 

(f)  Maycr,  Beitrdge  %u  einer  anatonUsehen  Monographie  der  Rana  pipa  {Mém,  de  VAcad.  des 
curieux  de  la  Nat.,  l.  Xll,  pi.  0). 

—  Cani»  ri  V.  Otlo,  Tah.Annt.  rompar.  ilUistr.t  pars  vi,  pi.  5,  fijr.  2. 
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chez  les  Grenouilles  et  chez  les  Crapauds,  mais  la  centralisalion 
des  gros  troncs  devient  plus  grande  et  les  différences  entre 
l'état  adulte  etFétat  embryonnaire  plus  considérables  (1).  Effec- 
tivement l'aorte,  en  sortant  du  cœur,  se  divise  en  deux  troncs 
seulement,  qui  se  portent,  Tun  à  droite,  l'autre  à  gauche,  pour 
constituer  les  crosses  ou  racines  de  l'aorte  dorsale,  et,  chemin 
faisant,  chacun  de  ces  arcs  fournit  d'abord  une  artère  carotide 
en  avant ,  et  plus  loin  une  artère  pulmonaire  qui  se  dirige 
en  arrière  (2).  Les  anatomistes  n'ont  pas  encore  suivi  pas  à 
pas  tous  les  degrés  par  lesquels  le  système  vasculaire  du 
Têtard  passe  successivement  pour  revêtir  cette  dernière  forme  ; 
mais ,  par  analogie ,  il  est  permis  de  croire  que  la  trans* 
formation  résulte,  d'une  part,  de  la  centralisation  de  la  portion 
basilaire  des  arcs  vasculaires  des  deux  premières  paires,  et, 
d'autre  part,  de  la  disparition  de  toute  la  portion  inférieure  des 


(1)  Swammerdam,  qui  fut  le  pre- 
mier à  étudier  anatomiquement  l*ap- 
pareil  circulatoire  de  la  Grenouille,  a 
donné  une  assez  tx>nne  description 
des  principales  artères  de  ce  Batra- 
cien (a).  Mais  Pensemble  de  ce  système 
a  été  mieux  représenté  par  quelques 
auteurs  modernes,  et  notamment  par 
M.  Délie  Chiaje ,  de  Naples  (6).  Plus 
récemment ,  M.  BrQclce  a  figuré  aussi 
d*une  manière  plus  exacte  te  mode 
d*origine  de  ces  vaisseaux  (c). 

Le  mode  de  division  et  de  distri- 
bution des  artères  du  Crapaud  a  été 
étudié  avec  beaucoup  de  soin  par  le 


professeur  Bonsdorff,  de  Helsing- 
fors  [d). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  princi- 
paux vaisseaux  sanguins  du  Pipa  se 
trouvent  figurés  dans  l^ouvrage  de 
M.  Carus  (6). 

(2)  Chez  le  Têtard,  le  tronc  formé 
par  la  bifurcation  de  Taorte  ascen- 
dante se  subdivise  presque  aussitôt  ; 
mais  chez  la  Grenouille  adulte  il  s'al- 
longe beaucoup ,  de  façon  que  les 
artères  carotides  et  pulmonaires  nais- 
sent de  la  partie  antérieure  de  la 
crosse  aortique,  à  une  certaine  distance 
de  cette  bifarcaUon  (f). 


(a)  Snvammerdain,  BibUa  Naturm»  t.  II,  p.  3Si,  pi.  49,  fig.  3. 

(b)  DitMerta%ioni  tulV  anatomia  umanût  comparata  e  patologica,  1. 1,  pi.  i9,  flg.  1. 

On  cile  ë|;alement  k  ce  sujet  un  opuscule  de  Burow  intitulé  :  ^têêrUUio  de  voêii  Mfi^iii/'ent 
JktnaTum,  cwm  Ub.  œn,  (Région.,  4834);  mais  je  n*ei  pes  eu  l'oceMion  de  eontuller  ce  tratail. 

(c)  Briicko,  Op.  c%t.  {Mém.  de  VAcad.  de  Yienne,  t.  III,  pi.  t3,  Ag.  14). 

\d)  ^nMAùTd,  Bidrag  m  Blodkarltyitemets  jemffhrandê  Anatomie,  JM  arteriella  Kêrliffiiemet 
hos  Paddan  (Actes  de  la  Société  FinnoUe,  4858,  t.  III,  p.  447,  pi.  5). 

(e)  Carus  et  Y.  Otto,  Tab.  Anat.  compAr,  iUuitr.,  para  vi,  pi.  5,  fig.  8. 

{f)  Lambotie,  ObservatUnu  anatomique»  et  phytiologiquet  sur  les  appareilt  sanguin  et  retpi 
ratoire  des  Batraciens  AnwreSt  fig.  81  et  88  (Mém.  couronnés  de  VAcad,  de  BruxslUs,  4838, 
t.  XIII). 
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arcs  do  la  troisième  cl  de  la  quatrième  paire  :  de  sorte  que  la 
branche  anastomotiqiie  que  nous  avons  vue  se  porter  du  second 
an  troisième  arc,  et  devenir  chez  les  Tritons  une  seconde 
racine  de  l'artère  pulmonaire ,  devient  Tunique  origine  de  ce 
dernier  vaisseau  et  le  transforme  en  une  simple  branche  de  la 
crosse  aorlique  (1).  Il  est  aussi  à  noter  que  les  artères  pulmo^ 


(1)  Suivant  M.  LamboUe,  la  trans- 
formation, de  Tapparell  circulatoire 
ne  serait  pas  tout  à  fait  aussi  simple 
chez  le  têtard  de  la  Grenouille,  où 
l*apparitlon  des  branchies  internes 
constitue  une  période  intermédiaire 
entre  les  deux  états  que  nous  avons 
examinés  chez  les  larves  du  Triton. 

En  effet,  cet  anatomiste  a  trouvé 
que  chez  le  Têtard,  dont  les  branchies 
internes  sont  très  développées  et 
dont  les  poumons  sont  déjà  bien  for- 
més, le  premier  arc  vasculaire  ne 
contribue  pas  à  la  formation  de  Taorte 
dorsale ,  mais  fournit  à  la  base  de  la 
branchie  correspondante  un  tronc 
qui,  après  avoir  donné  naissance  à  un 
rameau  sous-maxillaire,  longe  la  por- 
tion branchifère  de  ce  premier  seg- 
ment de  l'appareil  respiratoire  dont  il 
reçoit  le  sang  par  pluMenrs  ramuscules 
anastomotiques.  Ce  tronc  joue  par  con- 
séquent le  r61e  d'une  artère  épibran- 
chiale,  et  il  va  constituer  Tarière 
carotide.  Le  vaisseau  efférent  de  la 
deuxième  branchie  naît  aussi  de  la 
base  de  Tartère  branchiale  propre  cor- 
respondante ,  longe  toute  la  portion 
branchiale  de  celle-ci,  et  reçoit,  chemin 
faisant,  à  Taide  de  plusieurs  branches 
anastomotiques  ,  le  sang  artérialisé 


dans  ses  ramifications  capillaires,  puis 
quitte  Tappareil  hyoïdien  pour  se  re- 
courl)er  en  arrière,  et  former  avec  son 
congénère  les  deux  racines  de  Paorte 
dorsale.  Les  artères  branchiales  propres 
des  deux  dernières  paires  se  compor- 
tent autrement  :  vers  l'extrémité  supé- 
rieure et  externe  de  Pappareil  hyoïdien 
elles  s'anastomosent  directement  avec 
les  vaisseaux  efférents  (ou  veines 
branchiales  des  auteurs),  et  ceux-ci , 
unis  entre  eux  par  une  grosse  bran- 
che anastomotique,  vont  former  en- 
suite, Tun  Partère  cutanée  cervicale, 
l'autre  l'artère  pulmonaire.  A  l'époque 
des  dernières  métamorphoses  de  la 
Grenouille,  ce  serait  donc  l'atrophie 
de  la  portion  hyoïdienne  des  artères 
branchiales  des  deux  premières  paires, 
et  de  la  portion  également  hyoïdienne 
des  artères  épibranchiales  (ou  veines 
branchiales)  des  deux  paires  posté- 
rieures, qui  donnerait  à  l'aorte  et  à 
ses  dépendances  leur  mode  de  con- 
formation définitive  (a)« 

La  disposition  des  vaisseaux  bran- 
chiaux du  têtard  de  la  Grenouille 
avait  été  étudiée  précédemment  par 
plusieurs  anatomistes,  et  notamment 
par  M.  Rusconl  et  par-  M.  Calori , 
mais  d'une  manière  moins  précise  (6). 


(a)  LambodOi  loe.  di.,  p.  iS  oi  tuiv.,  fig.  2i  et 92. 

{b)  Rusconi,  Développement  de  la  Grenouille  commune ^  p.  50,  pi.  4,  Rg.  14. 
—  Calori,  Deêcriptio  anatomiea  branehiarum  intemarum  gyrini  Banœ  (Norf  Comment.  Acad. 
tcient,  ïmt.  BononienHs,  1843,  t.  V,  p.  4 H,  pi.  i<,  fif.  ^  à  U 
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naires  ne  servent  pas  uniquement  à  porter  le  sang  aux  organes 
de  la  respiration,  mais,  chemin  faisant,  donnent  naissance  à  des 
rameaux  qui  se  distribuent  à  la  peau  et  à  d'autres  parties  voi- 
sines (1). 

Je  pourrais  citer  ici  d'autres  variations  dans  le  mode  d'ar- 
rangement  des  vaisseaux  qui,  chez  les  Batraciens  adultes,  pro* 
viennent  des  arcs  aortiques  de  l'embryon  ;  mais  les  exemples 
que  je  viens  de  faire  connaître  me  semblent  devoir  sufHre  pour 
donner  une  idée  de  la  constitution  de  cette  portion  de  Tappareil 
circulatoire,  et  pour  montrer  comment  un  même  tracé  orga- 
nique fondamental  peut  se  prêter  à  l'introduction  de  différences 
de  structure  très  considérables  chez  les  diverses  espèces  qui 


(1)  M.  J.  Davy  a  remarqué  que  chez 
le  Crapaud  le  tronc  de  Tartëre  pulmo- 
naire se  divise  en  deux  branches,  dont 
Tune  se  rend  au  poumon  correspon- 
dant, et  Pautre  va  se  ramifier  dans  la 
peau,  sur  les  côtes  de  la  région  cervi- 
cale, et  y  donne  naissance  à  un  réseau 
vasculaire  en  rapport  avec  les  glan- 
dules  sous-cutanées  y  que  Ton  désigne 
quelquefois,  mais  à  -tort,  sous  le  nom 
de  parotides  (a). 

Chez  la  Grenouille,  on  trouve  de 
chaque  côté  du  corps  une  grande  ar- 
tère sous-cutanée  qui  est  formée  par 
la  réunion  de  deux  branches  venant, 
Tune  de  Taorte,  l'autre  de  Tartèrc 
pulmonaire.  M.  Lambotle  a  fait  voir 
que  chez  le  Téiard  ce  vaisseau  est  la 
continuation  de  Tartère  éplbranchiale 
de  la  troisième  paire,  qui,  en  soriant 
de  la  branchie  dont  elle  dépend ,  s'a- 
nastomose, d'une  part  avec   l'artère 


branchiale  dont  elle  est  la  satellite, 
d'autre  part  avec  le  tronc  de  la  qua- 
trième artère  éplbranchiale.  Or,  chez 
l'adulte,  ce  dernier  vaisseau  constitue 
l'artère  pulmonaire,  et  la  branche 
anastomotique  dont  je  viens  de  parler 
en  dernier  lieu  forme  la  racine  pos- 
térieure (ou  pulmonaire)  de  l'artère 
cervicale  cutanée,  tandis  que  la  ra- 
cine antérieure  de  cette  même  artère 
n'est  autre  chose  que  l'arc  vasculaire 
de  la  troisième  pahre  (6).  M.  Gratiolet, 
qui  ne  parait  pas  avoir  connu  le  tra- 
vail de  M.  Lambotte,  a  trouvé  aussi 
que  l'artère  sous-cutanée,  fournie 
ainsi  par  l'artère  pulmonaire ,  se  dis- 
tribue à  la  peau  du  tronc  aussi  bien 
qu'à  celle  de  la  tète  (c). 

Chez  l'Amphiume  et  le  Ménopome, 
l'artère  pulmonaire  fournit  des  bran- 
ches à  l'œsophage  (d). 


(a)  J.  Davy,  On  the  Acid  Fluid  tecreted  by  the  Common  Toad  {Philos.  Trant.,  1820  ;  et  Be- 
tearches,  Physiological  and  Anatomieal,  i839, 1. 1,  p.  4il). 

(b)  l.amhotte,  Op.  cit.  (Mém.  couronnés  de  VAcad.  de  Bruxelles,  t.  XIII,  p.  47  et  35,  fig.  31 
el  32). 

(c)  Graliolet,  Note  sur  le  système  veineux  des  Reptiles  {Journal  de  Vhistitul,  1 853,  t.  XXI,  p.  CI). 
{d)  Owcn,  Oj).  cit.  (Traas.  ofthe  Zool  Soc.,  vol.  I,  p.  217). 
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dérivent  d'un  type  classique  commun,  et  qui  appartiennent  par 
conséquent  à  un  même  groupe  zoologique.  Je  ne  m'arrêterai 
donc  pas  davantage  sur  ce  point,  et  je  me  hâterai  de  terminer 
cet  examen,  un  peu  aride,  de  l'appareil  circulatoire  des  Batra- 
ciens, en  indiquant  la  disposition  de  la  portion  périphérique  du 
système  artériel. 

§  5.  —  Les  artères  qui  naissent  de  l'aorte  pour  distribuer    iiodoae 
le  sang  aux  diverses  parties  du  corps  varient  un  peu,  quant  à     «riè!i^^".  " 
leurs  points  d'origine,  mais  ne  présentent  rien  de  bien  impor- 
tant à  noter. 

L'aorte,  comme  on  a  pu  le  voir,  est  simple  à  sa  naissance, 
mais  bientôt  se  divise  en  deux  crosses,  dirigées  une  à  droite, 
l'autre  à  gauche,  qui  embrassent  le  tube  digestif,  pour  reconsti- 
tuer au-dessus  de  celui-ci  un  tronc  unique,  l'aorte  dorsale. 
Celle  réunion  a  lieu  dans  la  région  cervicale  chez  les  Pérenni- 
branches  et  les  Urodèles,  mais  se  fait  beaucoup  plus  loin  en 
arrière  chez  les  Batraciens  Anoures,  où  les  crosses  ou  racines 
de  l'aorte  dorsale  sont  très  longues.  Il  est  aussi  à. noter  que 
chez  c€ux-ci  l'aorte  ventrale  se  termine  dans  le  point  où  elle 
donne  naissance  aux  artères  des  membres  postérieurs,  tandis 
que  chez  les  Urodèles  et  les  Pérennibranches,  de  même  que 
chez  les  Têtards,  elle  se  continue  en   constituant  rartère 

caudale. 
Le  sang  est  porté  à  la  tête,  d'abord  par  les  deux  artères  caro^ 

tides^  dont  nous  avons  déjà  vu  le  mode  d'origine  et  dont  les  bran- 
ches se  distribuent  principalement  à  la  langue  et  aux  parties  voi- 
sines de  la  bouche  (1);  puis  par  une  paire  d'artère*  vertébrales 

(1)  Les  artères  carolides  de  la  Gre-  merdam  (a),  mais  dont  la  nature  n'est 

nouille  sont  très  courtes,  à  raison  de  la  pas  encore  bien  connue.  M.  Huschke, 

brièveté  de  la  région  cervicale  chez  qui  ena  fait  Pobjet  d'un  travail  spécial, 

ces  Animaux,  et  présentent  sur  4eur  considère  ce  corps  comme  étant  un 

trajet  un    renflement  grisâtre  dont  rete  mirabile,  et  pense  que  c'est  un 

l'existence  a  été  signalée  par  Swam-  vestige  des  brancliies antérieures  atro- 

(a)  Swamrocrdam,  Bibtia  Naturœ,  p.  388»  pi.  40,  fig.  3. 
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qui  proviennent  des  crosses  aortiques.  En  général,  les  artères 
des  membres  antérieurs ,  ou  artères  brachiales ,  sont  fournies 
aussi  parles  crosses  aortiques,  quelquefois  par  l'aorte  dorsale. 


phiées  (a).  Mais  M.  Stannius  n'y  a  pas 
troiiYé  la  structure  caractéristique  de 
ces  réseaux  vasculaires,  et  il  est  porté 
à  croire  que  c'est  une  glande  ganglion- 
naire comparable  à  une  thyroïde 
rudimentaire  (6).  M.  BrOcke  a  publié 
plus  récemment  de  nouvelles  obser* 
valions  sur  cet  organe  singulier,  et 
y  a  reconnu  un  tissu  spongieux  san- 
guifêre  (c)  ;  mais,  d'après  les  obser- 
vations de  M.  Leydig,  faites  principa- 
lement sur  la  Rainette,  ce  renflement 
vasculaire  paraît  être  composé  essen- 
tiellement de  fibres  musculaires  entre- 
lacées en  réseau  (ci). 

L'artère  abdominale  (ou  mésenté- 
rico-cœliaque)  fournit  en  général  l'ar- 
tère hépatique,  aussi  bien  que  les  ar- 
tères coronaires  de  l'estomac  et  l'artère 
mésentériqué  antérieure ,  qui  forme 
par  ses  anastomoses  une  série  d'arcs 
sur  le  bord  postérieur  de  l'intestin. 

Voyez,  pour  la  distribution  de  ces 
vaisseaux ,  la  figure  qu'en  a  donnée 
M.  Délie  Ghiaje  («)•  U  y  a  cependant 
dans  cette  représentation  plusieurs 
inexacUtudes ,  notamment  en  ce  qui 
touche  à  l'origine  de  l'artère  linguale. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  le  système 
artériel  du  Crapaud  a  été  étudié  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  BonsdOrlT,  et 
comme  le  travail  de  cet  anatolnlste,  pu- 
blié en  suédois,  est  peu  connu  Je  crois 
devoir  en  donner  ici  un  extrait  (/). 


Vaorte ,  à  très  peu  de  distance  du 
cœur,  se  divise  en  deux  crosses  qui  se 
dirigent  en  dehors  pour  gagner  les 
côtés  de  l'oesophage,  puis  se  recourber 
en  haut  et  en  arrière,  et  se  joindre 
comme  d'ordinaire  sur  la  ligne  më« 
diane,  où  elles  constituent  l'aorte  dor« 
sale.  Pendant  ce  trajet,  chacune  de 
ces  crosses  fournit  cinq  branches  prin- 
cipales 9  savoir,  une  artère  carotide 
externe,  une  artère  pulmo-cervicale» 
une  artère  laryngienne,  une  artère  occi- 
pitale et  une  artère  sous-davière  ou 
brachiale. 

Vartère  carotide  externe  se  porte 
en  avant  sur  les  côtés  du  cou,  consti- 
tue bientôt  le  sinus  ou  ganglion  caro- 
tidien,  dont  11  a  déjà  été  quesUon  et 
dont  partent  deux  branches,  savoir  : 
i**  Vartère  linguale,  qui,  à  son  tour, 
donne  naissance  à  un  rameau  moscii'* 
laire  destiné  aux  muscles  mylo-hyol- 
diens,  sterno-hyoîdieds ,  génio-glos- 
ses,  etc.,  et  h  une  artère  sublinguale  ; 
3*  une  artère  pharyngienne  atoet^ 
dante. 

Vartère  pulmo-cervicale  est  d'un 
fort  calibre  et  se  divise  bientôt  en  deux 
branches  :  i""  Vartère  pulmonaire^  qal 
se  porte  en  arrière  et  se  distribue  au 
poumon,  où  elle  forme  deux  rameaux 
principaux,  l'un  soperficiel,  l'autre 
profond  ;  2»  Vartère  occipito-dorsalei 
qui  continue  à  se  diriger  en  dehors, 


(a)  Hmehke,  Ikber  die  KatotidânSriUe  eMger  Atnpkibien  (Ti«doiiiaim'i  Zcitichr.  fUr  PhiftM», 
l.IV,p.ll3.pl.  6,fig.  7). 

(b)  Stannios  et  Siebold,  Nlmv.  Manuel  d'anaUmie  comparée^  t.  n,  p.  iST. 

(c)  Briicke,  Op.  eU.  {Mém.  de  VAcad,  de  Vienne,  t.  HI,  p.  355,  pi.  iS,  ^.  15). 

(d)  I/eydig,  Anal,  hietol.  Untertueh,  itber  Fiiche  und  Heptilien,  p.  56. 

(e)  Voyez  Dello  Ghiaje,  Ditêertaxioni  tuW  anatomia  umanUt  comparata  e  patologka,  1. 1.  pi.  1 9. 

(f)  Boosdorff,    Bidrag  tUl  BlodkOrUyttemett  jemflfrande  Anatomie  i .  Det  arterieUa  Kârl- 
systmct  hoi  Paddan  (Acta  Societatie  ëcientianm  nnitkei,  i85S,  t.  IH,  p.  447,  pi.  5). 
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Une  grosse  branche  impaire  naitde  ce  dernier  tronc,  soit  dans  le 
point  même  où  il  commence,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  les  Batra- 
ciens Anoures,  soit  plus  en  arrière,  et  se  rend  au  foie,  àTestomac 


contourne  les  masclet  de  la  région 
parotidienne,  et  s*y  bifurque  pour  con- 
stituer une  artère  cutanée  dorso-sca- 
pulairet  et  une  peUte  artère  maxillaire 
interne»  laquelle  traverse  la  région 
temporale,  et,  parvenue  à  la  face,  y 
distribue  des  ramuscnles  aux  muscles 
voisins  et  à  Toreille  interne. 

Vartère  laryngienne  naît  de  la 
crosse  aortique,  très  près  des  deux 
précédentes,  et  se  dirige  obliquement 
en  dedans,  puis  fournit  une  branche 
palatine  ascendante  et  un  rameau  au 
muscle  hypoglosse» 

Lartère  occipitale  gagne  la  région 
dorsale  du  cou  et  donne  naissance  : 
l^à  une  branche  destinée  aux  muscles 
élévateurs  de  Tépaule  ;  2*  à  une  artère 
cervicale  qui  se  recourbe  en  arrière, 
se  prolonge  jusqu^au  sacrum,  et  four- 
nit, chemin  faisant,  des  rameaux 
musculaires,  des  rameaux  rachidiens 
destinés  à  la  moelle  épinière,  des 
ramuscules  lombaires  et  des  branches 
anastomotiques  allant  aux  artères  ré- 
nales; 3*  à  une  artère  méningienne 
postérieure  qui  pénètre  dans  la  cavité 
du  crâne ,  se  réunit  à  sa  congénère 
et  forme  à  la  base  du  cerveau  un 
réseau  vaaculaire  ;  à^  à  une  artère  i«m« 
porale  qui  s*avance  sur  les  c6tésde  la 
région  du  même  nom,  et  y  fournit  une 
luranche  maœillaire  eœteme  et  une 
branche  eous-orbitaire  destinées  Tune 
et  Tautre  à  la  face. 

Vartère  sous'clavière  ou  brachiale 
natt  de  la  crosse  aorUque,  derrière 
Partère  occipitale,  et  se  porte  en  de- 
hors pour  pénétrer  dans  le  membre 
thoradque.  Dans  la  région  axiUaire 


elle  fournit  :!•  une  artère  thoradque 
externe  qui  se  distribue  aux  muscles 
de  la  poitrine  et  de  Tabdomen  ;  2*  une 
artère  tboracique  externe  accessoire 
qui  va  aux  muscles  de  la  région  cer- 
vico-dorsale  ;  3*  une  artère  sous-sca- 
pulaire  ;  A*  une  artère  drconflexe  de 
rhomérusqui  se  distribue  aux  musdes 
de  Tépaule,  et  5^  une  artère  brachiale 
profonde  qui  descend  sur  la  face  ex- 
terne de  Tavant-bras  et  va  se  terminer 
dans  la  main.  L'artère  sous-davière, 
que  Ton  appelle  souvent  artère  axiU 
iaire  dans  la  région  du  même  nom,  et 
artère  brachiale  proprement  dite  après 
son  entrée  dans  le  bras,  descend  le 
long  de  la  face  antéro- interne  de 
la  patte  jusqu'à  la  main,  fournit,  che- 
min faisant,  une  artère  drconflexe  an- 
térieure, des  branches  cutanées,  mus- 
culaires ,  etc.  Dans  Tavant-bras,  elle 
prend  le  nom  d'artère  radiale ,  four- 
nit une  branche  récurrente,  et  se  ter- 
mine par  deux  branches  carpiennes, 
une  palmaire  et  l'autre  dorsale,  dont 
naissent  les  artères  des  doigts,  etc. 

La  porUon  descendante  de  la  crosse 
aor  tique  fournit  une  artère  oesopha- 
gienne. Après  sa  réunion  avec  son 
congénère,  ce  tronc  prend  le  nom 
d'aorte  abdominale,  et  fournit  aussitôt 
l'artère  mésentérico-^iCBliaquef  qui  est 
très  grosse,  et  se  dirige  en  arrière  pour 
gagner  le  cardia,  où  elle  se  divise  en 
deux  branches  :  i*  une  artère  cœlia- 
que  dont  naissent  une  artère  coronaire 
antérieure  de  l'estomac,  laquelle  distri- 
bue des  ramuscules  ft  la  partie  droite 
de  tt  viscère,  au  foie  et  à  la  vésicule 
biliaire,  et  une  artère  coronaire  posté- 
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et  à  rinteslin.  Une  autre  branche  inipaire  quille  raorle  dans  la 
région  lombaire  pour  se  ramifier  également  dans  le  tube  in- 
testinal. Enfin,  entre  les  origines  de  ces  deux  vaisseaux,  l'aorte 
ventrale  fournit  une  paire  d'artères  ovariennes  (ou  lesticulaires), 
une  paire  d'artères  rénales,  et  quelques  autres  rameaux  de 
moindre  importance.  Quant  aux  artères  des  pattes,  elles  sont 
d'abord  simples,  mais  dans  le  voisinage  du  genou  elles  se 
bifurquent,  et,  parvenues  dans  les  pieds,  leurs  branches  s'ana- 
stomosent et  donnent  ensuite  naissance  à  une  double  série  d'ar* 
tères  digitales  qui  longent  les  doigts  latéralement. 


Heure  de  Pestomac;  2"  une  artère 
mésentérique  qui  va  à  Tintestin  gréle 
et  à  la  rate. 

Dans  la  région  postérieure  de  rab- 
domen  ,  Taorte  fournit  des  artères 
surrénales  et  rénales.  Ces  dernières 
donnent  naissance  aux  artères  ova- 
rienues  et  à  des  artères  lombaires. 

Enfin,  Taorte  se  bifurque  pour  con- 
stituer les  deux  artères  iliaques  pri- 
mitives, qui  s'écartent  l^une  de  l'autre 
pour  se  rendre  aux  membres  posté- 
rieurs, et  prennent  le  nom  d'artères 
ischiatiques  quand  elles  sont  sorties 
du  bassin.  Pendant  ce  trajet,  elies 
fournissent  :  V  une  artère  vésico-épi- 
gastrique  dont  les  principales  bran- 
ches s'avancent  vers  le  thorax  et  se 
distribuent  dans  les  parois  de  Tabdo- 
men  ;  2*  une  artère  crurale  ou  fémorale 
qui  se  divise  en  circonflexe  fémorale 
interne  et  circonflexe  iliaque  ;  3**  une 
artère  circonflexe  fémorale  externe  qui 
se  rend  à  la  région  coccygienne  et  aux 
muscles  fessiers  ;  û"  une  artère  fémo- 


rale profonde  ;  5"  une  artère  articu- 
laire supérieure  externe  qui  conioume 
le  genou  ;  6*  une  artère  jambière  su- 
périeure qui  donne  des  rameaux  aux 
muscles  du  mollet.  Enfin,  vers  le 
bas  de  la  cuisse,  elle  se  bifurque  pour 
constituer  Vartère  tibiale  postérieure 
et  Vartère  tibiale  antérieure^  qui  se 
rendent  à  la  patte  et  y  donnent  nais- 
sance  aux  artères  digitales. 

La  disposition  des  gros  troncs  arté- 
riels est  à  peu  près  la  même  ches  le 
Pipa  (a). 

Chez  le  Ménopome,  les  artères  bra- 
chiales naissent  de  Taorte  dorsale,  très 
loin  du  point  de  jonction  des  deux 
racines  de  ce  tronc  (6). 

Il  en  est  de  même  chez  rAxolotl(e) 
et  chez  le  Protée  (d).  J'ajouterai  que 
chez  ces  Pérennibranches  l'artère  hé- 
patique provient  directement  de  l'aorte 
ventrale,  en  arrière  de  l'artère  cœ- 
liaque,  et  l'intesthi  reçoit  le  sang  par 
une  série  nombreuse  de  rameaux  qui 
naissent  également  de  ce  vaisseau  [f  ). 


(a)  Garu«  cl  Olto,  Tab.  Anat.  compar,  iUuttr.,  para  vi,  pi.  5,  fig.  9. 

{b)  Hunier,  Op.  cit.  {Catalogue  ofthe  Mut.  of  the  Coll.  ofSurg.,  vol.  Il,  pi.  91). 

(r)  Calori,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  18. 

(d)  Configliachi  et  Riuconi,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  8. 

—  DcUo  Chi.ije,  Ricerche  anat.  biol.  tul  Proteo  terpentino,  1840,  pi.  4,  fig.  4. 
(«)  CalorI,  Op.  cit. 

—  DoUe  Gliiaje,  Op.  Cit.,  1. 1,  pi.  10. 


\eiiicux. 


antéricuTQit. 
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§  6.  —  Le  système  veineux  général  présente  une  disposi- 
tion assez  semblable  à  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Poissons. 
Ainsi ,  chez  la  Grenouille ,  le  sang  est  ramené  de  la  tête 
par  une  paire  de  veines  jugulaires  et  une  paire  de  veines  ver- 
tébrales antérieures  qui  vont  constituer  près  du  cœur  une  paire  veines  cavet 
de  veines  caves  antérieures  ;  celles-ci  reçoivent  aussi  les 
veines  des  membres  Ihoraciques  et  vont  déboucher  dans 
Toreillette  (1). 

Les  veines  qui  ramènent  le  sang  des  membres  postérieurs 
sont  formées  par  la  réunion  de  deux  branches  principales,  la 
veine  ischiatique  et  la  veine  iliaque  externe,  et,  parvenues  dans 
l'abdomen,  elles  se  divisent  chacune  en  deux  troncs,  dont  l'un 
va  s'anastomoser  avec  son  congénère  pour  donner  naissance  à 
la  veine  abdominale,  sur  laquelle  je  reviendrai  bientôt,  et  dont 
l'autre  constitue  la  veine  afférente  des  reins.  Celle-ci  vient 
s'appliquer  contre  le  bord  externe  de  ces  glandes,  où  elle  se  par- 


Veiue  porlo 
rénale. 


(1)  On  doit  à  M.  Graby  an  travail 
très  approfondi  sur  le  mode  de  distri- 
bution des  veines  de  la  Grenouille  (a)^ 
et  cet  anatomiste  a  signalé  dans  la 
marche  des  veines  sous-cutanées  de 
la  portion  supérieure  du  corps  une 
disposition  remarquable. 

En  effet ,  le  sang  des  capillaires 
sous^utanés  de  la  tête  et  du  dos  est 
reçu  par  une  grosse  veine  qui,  de 
chaque  côté,  part  de  la  face,  passe 
près  des  omoplates ,  gagne  les  côtés 
de  Tabdomen,  et,  parvenue  dans  la 
région  lombaire,  abandonne  la  peau 
pour  traverser  les  muscles ,  remonter 


vers  les  clavicules  et  aller  déboucher 
dans  la  veine  aiillaire  (6). 

Suivant  M.  Gratiolet,  ce  système  de 
veines  sous-cutanées  ne  se  retrouve- 
rait pas  chez  la  Salamandre  terrestre, 
où  les  ramuscules  venant  de  la  peau 
se  déversent  dans  les  veines  inter- 
costales, qui  à  leur  tour  débouchent 
dans  le  système  de  la  veine  porte 
rénale  (c). 

La  disposition  générale  du  système 
veineux  du  Pipa  se  voit  très  bien  dans 
une  figure  donnée  par  MM.  Carus  et 
V.  Otto  (rf). 


(a)  Graby,  Rechei'chei  anatomiques  sur  le  $yttème  veineux  de  la  GrefWuUle  {Ann.  des  9C\ences 
Mat,,  184i,  2-  série,  t.  XVII,  p.  S09,  pf.  9  et  10).  . 

(b)  Gruby,  Op.  cit,,  p.  323. 

—  Voyez    aussi  la  figure  du  syslcme  veineux   du  Rana  mangereccia,  par  M.  Délie  Cliinje 
{Diêiertaiioni  tuW  anatomia  umana,  comparata  epatoi.,  t.  1,  pi.  12). 

(c)  Gratiolet,  Soteêurletyttème  veineuxdes  BeptUeM  {Jmtmal  de r/n«f irtit,  1853,  t.  XXI,  p. CI). 
{d)  Carus  et  Otio,  Tab.  Anat.  compar.  illustr,,  pars  vi,  pt.  5,  fig.  3.* 
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tiigc  en  deux  branches  qui  se  ramifient  dans  leur  substance. 
D'autres  branches,  venant  des  oviductes  et  d'une  grande  veine 
dorso-lombaire ,  se  répandent  aussi  dans  ces  organes  et  com- 
plètent un  système  porte  rénal^  analogue  à  celui  que  nous 
avons  déjà  rencontré  chez  les  Poissons  (1). 

Les  veines  efTérentes  des  reins  se  rassemblent  dans  un  sinus 
à  la  surface  interne  de  ces  glandes,  et  vont  constituer  la  veine 
cave  ventrale ,  qui  remonte  vers  le  cœur  en  passant  au-dessus 
du  foie. 


(1)  Swammerdam  avait  remarqué 
la  direction  de  ces  veines,  mais  sans 
se  rendre  compte  de  la  manière  dont 
elles  se  comportent  dans  les  reins»  et 
c'est  à  Jacobson  qu^on  doit  réellement 
la  découverte  du  système  de  la  veine 
porte  rénale  chee  les  Batraciens  aussi 
bien  que  chez  les  Poissons  (a).  Les 
vues  de  cet  anatomiste  relativement  à  la 
marclie  du  sang  dans  ce  système  ne 
furent  pas  admises  de  prime  abord 
par  tous  les  auteurs  «  par  Duvernoy 
par  eiemple,  mais  ont  été  pleinement 
conGrmées  par  les  recherches  plus 
récentes  de  MM.  de  Martino,  Gruby  et 
Délie  Ghiaje  (6)  «  ainsi  que  par  les  ob-^ 
servations  de  Mb  Nicolucd  sur  Tana^ 
tomie  des  Tritons  (c)i  M.  de  MaHinot 
en  étudiant  la  circulation  chez  des 
Animaux  vivants,  a  vu  que  ladirectfon 
suivie  par  le  sahg  est  Men  celle  indi- 
quée el'dessHS» 

Chez  la  Grenouille,  que  fal  choi- 


sie comme  exemple)  une  des  bran* 
ches  terminales  de  la  veine  porte 
rénale  se  ramifie  en  forme  d'arbre 
sur  la  face  dorsale  des  reins,  et  ses 
ramuscules  se  dirigent  de  dehors  en 
dedans,  puis  se  réfléchissent  endessous 
pour  aller  cdhcoorir  à  cobstituer  le 
réseau  capillaire*  L^autre  branche  mar- 
che le  long  du  bord  externe  du  rein 
jusqu'à  Textrémité  antérieure  de  cet 
urgane,  et,  chemin  faitont,  reçoit  huit 
branche»  qui  Viennent  des  otiduetes 
et  une  grosse  veine  dorso-basilaire  qui 
vient  des  muscles  de  la  région  lom- 
baire. Enfin,  cette  branche  externe  de 
là  veine  porte  rénale  fournit  du  e6té 
interne  cinq  branches  qui  se  irâ- 
mlAeikt  dans  la  substance  des  reins, 
tomme  celles  dé  Pautre  branche,  et 
forment  avec  elles  le  réseau  capillaire 
dont  naissent  les  veines  rénales  elA:- 
rentes  (d). 


(a)  Jacobson,  De  tystemate  venoso  peciUiari  in  permuUis  Animalibut  ébèeiH'ato,  p.  3. 

{b)  Dello  ChiBJe,  Ricerche  afiatomico-biologiche sul  Proteo  serpentine,  p.  7,  pi.  i.  Naples,  1840. 

—  MoHographia  ttU  tièttma  sanguiçfno  degli  Animali  Hettih  {Ditsertaiiotii  iulV  ûmUnnia 
umana,  cwtparata  e  pûMogiea,  1847,  i.  I,  p.  49). 

—  A.  lie  Martino,  Mém.  sur  la  direction  de  la  citvulÀtion  dans  le  spstàne  rénal  éUt  Jacobsûn 
thei  Us  HepliUs,  etc.  {Ànn.  des  sciences  nat.,  1841,  2-  série,  l.  XVÎ,  p.  305). 

—  Gnib> ,  liecherches  anatomiques  sur  U sffstème  veinenx  de  la  GrenoniUe  {Ann.  itè  sciemcf 
nat.,  î«  série,  l.  XVII,  p.  414). 

(c)  ^\oAucci,SulsisUmanervos6'ecircolatoHû  delta  Salamandrn  ùcquajttola.  N^pïes,  1858. 
îd)  Giul»y,  ïoc.cU.,  pi.  0,  flg.  8,  3j  5,  cl  pi.  10,  fi^.  6  el  7. 
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Tout  le  sang  veineux  qui  revient  des  membres  postérieurs  ne 
suit  pas  cette  route  à  travers  les  reins. 

Les  veines  fémorales  et  iliaques  externes  fournissent,  comme 
nous  Tavons  vu,  vers  le  bord  du  bassin,  une  paire  de  branches  . 
anastomotiques;  après  s'être  réunies  de  chaque  côté  en  un  tronc 
commun,  elles  viennent  se  confondre  en  un  tronc  impair  qui 
occupe  la  ligne  médiane  de  la  paroi  inférieure  de  l'abdomen  et 
se  dirige  vers  le  foie,  où  il  se  partage  en  trois  branches  :  deux 
de  celles*ci  s'enfoncent  directement  dans  la  substance  de  cette 
glande  pour  s'y  ramifier  ;  l'autre  se  recourbe  d'abord  en  bas,  et 
reçoit  deux  troncs  formés,  l'un  par  les  veines  des  intestins  et  de 
la  rate,  l'autre  par  les  veines  de  Testomac  (1)  ;  puis,  elle  va  aussi 
se  ramifier  dans  le  foie  et  compléter  ainsi  le  système  de  la  veine 
lH)rte  hépatique,  mais  avant  de  s'y  engager,  elle  donne  nais- 
sance a  une  petite  veine  qui  se  rend  directement  au  cœur  (2). 
Les  veines  eflérentcs  hépatiques  naissent  du  réseau  capillaire  de 
la  veine  porte,  et  se  réunissent  vers  le  milieu  du  bord  postérieur 
du  foie  pour  déboucher  dans  la  veine  cave  ventrale,  laquelle  se 
termine  dans  l'oreillette. 

Enfin  les  Veine*  pulmonaires,  qui  forment  sur  chacun  des  pou-      veinej 
mons  un  tronc  assez  gros,  se  rapprochent  entre  elles,  et  s'avancent  »*'*^"**'^*^'- 
sous  la  veine  cave  postérieure  pour  aller  déboucher  très  près 
l'une  de  l'autre  dans  Toreillette  du  cœur  (3).  Mais  je  dois  faire 


(i)  M»  HyrU  a  trouvé  que  les  bran- 
cliesde  la  veine  porte  consUtaent  sur  la 
paroi  supérieure  du  pliarynx  une 
sorte  de  rete  mirabile  qui  ressemble 
presque  à  un  tissu  érectile  et  qui 
s^auastomose  avec  plusieurs  veines  de 
la  tête  (a). 

(2)  Cette  branche,  qui  se  rend  di- 


rectement de  la  veine  porte  au  cœur« 
sans  traverser  le  foie,  n'a  été  signalée 
que  chez  la  Grenouille  (6). 

(3}  M.  Délie  Ctiiaje  a  représenté  ces 
veines  comme  se  réunissant  aux  veines 
axillaires  (c),  mais  leur  trajet  a  été 
indiqué  avec  beaucoup  de  précision 
par  M.  Gruby  {d). 


(d)  HyrU,  Oél^er  tiniife  WtiruUmetat  bel  AmphibUn  {Medidnitche  Jahrbûcfter  dei  (ktlerrei- 
vhischen  Slaata,  1642.  N.  P..  Bd.  XXIX,  p.  900). 
{b)  Gruby,  toc.  cit.,  pi.  9,  fip.  1. 
(r)  Dello  GMigo,  Op.  cit.,  1. 1,  pi.  16,  ffff.  iO. 
(i)  Gruby,  Op,  dt.  {Ann.  iet  $cience9  nat.,  484$,  S*  M^ric,  l.  XVII,  p.  Sil). 
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Structure 
des  veines. 


remarquer  que  ces  vaisseaux  ne  ramènent  pas  toujours  la  to- 
talité du  sang  qui  a  été  porté  aux  poumons  par  les  artères  pul- 
monaires :  ainsi,  chez  le  Protée,  une  portion  considérable  de  ce 
liquide  est  versée  dans  la  veine  cave  abdominale  par  des  branches 
veineuses  venant  de  la  surface  dorsale  de  ces  organes  (1). 

§  7.  —  Les  veines  de  la  Grenouille  ne  présentent  dans  leur 
intérieur  que  fort  peu  de  valvules,  mais  elles  offrent  dans 
plusieurs  points  une  autre  particularité  fort  remarquable.  En 
effet,  plusieurs  des  gros  troncs  ont  des  parois  musculaires  et 
sont  le  siège  de  battements  rhythmiques.  Ce  fait,  observé  par 
Haller  et  par  quelques  autres  naturalistes,  a  été  complètement 
établi  par  les  expériences  de  M.  Flourens  (2). 

Ainsi  les  pulsations  qui  ont  lieu  dans  les  deux  veines  caves, 
les  veines  iliaques,  les  veines  axillaires  et  les  veines  pulmo- 


(1)  Les  veines  pulmonaires  infé- 
rieures qai,  ciiez  le  Protée,  vont  direc- 
tement à  roreillette ,  sont  très  grêles 
et  avaient  échappé  aux  recherches  de 
Uusconi  et  Configliachi.  Celles  qui 
occupent  la  face  dorsale  de  ces  organes 
sont  au  nombre  de  quatre  ou  cinq,  et 
débouchent  en  partie  dans  les  veines 
ovariques,  en  partie  dans  la  veine  cave 
postérieure.  M.  Uyrtl,  a  qui  Ton  doit 
la  découverte  de  cette  disposition  cu- 
rieuse, s'est  assuré  qu'il  n'y  a  rien  de 
semblable  chez  le  Triton,  où  les  pou- 
mons sont  cependant  fixés  à  la  paroi 
dorsale  de  Pabdomen  par  une  bande 
membraneuse  (a). 

Sous  ce  rapport,  le  Protée  établit  donc 
le  passage  entre  les  Vertébrés  pulmo- 
nés  ordinaires  et  les  Poissons,  tels  que 


le  Polyptertks  BichiVf  dont  les  veines 
de  la  vessie  pneumatique  versent 
tout  leur  sang  dans  le  système  de  la 
veine  cave  (&). 

(2)  Haller  avait  remarqué  ces  liatte- 
ments  dans  les  gros  troncs  veineux  de 
la  Grenouille,  mais  il  considérait  ces 
mouvements  comme  étant  analogues  à 
ceux  qui  se  voient  danscertaines  veines 
chez  les  Vertébrés  supérieurs,  où  ce 
phénomène  est  d'une  tout  autre  na- 
ture (c).  Plusieurs  autres  naturalistes 
en   avaient  également  dit  quelques 
mots  :  Spallanzani ,  par  exemple ,  les 
avaient  signalés  chez  les  Tritons  et  les 
Rainettes  (d).  Enfin,  les  expériences 
de  M.  Flourens  ont  prouvé  de  la  ma- 
nière la  plus  nette  l'existence  d^ane 
force  contractile  propre  dans  les  pa- 


(a)  Hyril,  B^richtigungen  uber  den  Bau  det  Gefdtt-SysUtM  von  Hypoclilhon  Laurentii  {Medi- 
ciuUche  Jahrbilcher  des  Oestevreichischen  Staates,  1844,  t.  XLVllI,  p.  258). 

(b)  Voyez  tome  II,  page  367. 

(c)  Haller,  Mém.  sur  le  mouvement  du  sang,  p.  319,  etc. 

(d)  Spullanrani,  Expériences  sur  la  circulatUm,  p.  435,  3C4. 
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naires,  sont  complètement  indépendantes  des  contractions  du 
cœur.  M.  Flourens  a  vu  que  ces  balteraents  persistaient  quand, 
à  Taide  de  ligatures,  il  avait  interrompu  toute  communication 
entre  ces  vaisseaux  et  le  cœur.  Ils  continuent  même  après  que 
le  cœur  a  été  exlirpé. 

H  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Batraciens,  les  grosses  veines 
de  Tâbdomen  sont  contenues  dans  des  canaux  lymphatiques  (1), 
et  que  parfois  leur  surface  est  garnie  de  petits  prolongements 
en  forme  de  glomérules  qui  flottent  dans  le  liquide  ambiant  (2). 

§8.  —  Les  fails  analomiques  que  nous  venons  de  passer  cmnànua^ 
en  revue  montrent  que  le  mode  de  circulation  du  sang  varie    ,«  ^«e 
beaucoup  dans  la  classe  des  Batraciens,  mais  présente  chez 
tous  ces  Animaux,  quand  ils  sont  arrivés  à  Tétat  parfait,  un 
caractère  commun ,  dont  Timportance  physiologique  est  très 
grande. 

Nous  avons  vu  que  chez  les  Poissons,  de  même  que  chez  les 
Invertébrés  les  plus  parfaits,  le  sang  ne  parcourt  qu'un  seul 
cercle  vasculaire,  et  que  tout  ce  liquide ,  lancé  dans  le  système 
artériel  par  les  contractions  du  cœur,  passe  successivement  dans 
le  système  capillaire  respiratoire,  puis  dans  le  système  capil- 


vasculaire. 


rois  de  ces  vaisseaux  (a).  M.  Hyrtl  a 
obteDQ  des  résaltats  analogues  chez  le 
Prolée  (6). 

M.  Leydig  a  reconnu  des  fibres  mus- 
culaires striées  dans  ces  veines  pulsa- 
tiles  (c). 

(1)  Cette  disposition  singulière  des 
vaisseaux  lymphatiques^  dont  on  doit 
la  connaissance  à  M.  Panizza,  sera  dé- 


crite plus  en  détail  dans  une  autre 
partie  de  ce  cours  (d). 

(2)  M.  Leydig,  en  étudiant  ces  ap- 
pendices au  microscope,  a  reconnu 
que  ce  ne  sont  pas  de  simples  caecums, 
mais  des  anses  vasculaires  en  com- 
munication avec  la  veine  par  leurs 
deux  extrémités  (e). 


(a)  Flourens,  Expériences  ttir  2a  f&ree  de  contraction  propre  de$  veinée  prinàpalee  dane  la 
GrenouUU  {Ann»  de»  ecieneee  nat,,  1833,  t.  XXVin,  p.  65). 

(b)  HyrU.  Berichtigungen  ûlter  den  Bau  des  Gefûtê-Systeme  wm  Hjpochthon  Laurentii  (Jfetfiri- 
niMche  Jahrtûeher  dee  (keterreiehitchen  Staatee ,  1844,  t.  XLVUI,  p.  258). 

(c)  Leydinp,  Anat.'hietol.  Untereuch.  liber  Fieehe  undHeptUien,  p.  57. 

{d)  Panizza,  Bifieieioni  topra  il  êiêtema  linfatico  dei  Beltili.  Pavia,  1845. 

(e)  Leydif ,  Anat&miteh-hittologitche  Uniersuchungen  Hber  Fitche  vnd  Reptilien t  p.  57. 
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laire  nourricier  avant  de  revenir  à  son  point  de  départ.  Mais 
chez  les  Batraciens  dont  le  développement  est  achevé ,  il  en  est 
autrement.  Il  y  a  deux  cercles  vasculaires  ;  il  y  a  une  grande 
et  une  petite  circulation  dans  chacune  desquelles  le  sang,  parH 
du  cœur,  revient  à  cet  organe  avant  de  s'engager  dans  le  cercle 
complémentaire,  et  ces  deux  cercles  se  confondent  dans  Tîn- 
térieur  de  cet  organe,  de  sorte  que  le  sang  venant  de  Tun  de 
(»es  systèmes  vasculaires  s'y  mêle  toujours  avec  celui  venant  de 
Tautre. 
laâance  Eu  cffct,  c'cst  du  veulricule  unique  du  cœur  que  naissent  les 
nzng  artérioi  dcux  courauts,  quî  bientôt  se  séparent  pour  aller ,  Tun  aux  poii- 
«anff*vrineux.  mons  par  Ics  artères  pulmonaires,  Tautre  au  réseau  des  vais- 
seaux nourriciers  de  tout  le  corps  par  l'intermédiaire  derartère 
aorte.  Le  sang  qui  revient  des  poumons  pénètre  dans  roreillefle 
gauche;  celui  f[ui  revient  de  rensemble  de  Torganisme  est 
reçu  dans  roreillelle  droite  ;  mais  ces  deux  oreillettes  déversent 
leur  contenu  dans  le  ventricule  unique,  et  par  conséquent  là 
les  deux  courants  se  mêlent  et  se  conibndent. 

Il  en  résulte  que,  même  chez  les  Batraciens  où  l'appareil 
pulmonaire  CvSt  le  plus  développé,  tels  que  les  Salamandres  et 
les  Grenouilles,  l'clTet  utile  de  la  respiration  est  fort  minime, 
car  le  sang  arlérialisé  par  le  contact  de  l'air  dans  les  pou- 
mons  vient  se  mêler  dans  le  ventricule  du  cœur  avec  tout  le 
sang  veineux  qui  revient  des  diverses  parties  du  corps ,  et 
c'est  une  portion  de  ce  mélange  qui  se  distribue  de  nouveau 
dans  le  système  irrigatoire  de  l'organisme,  tandis  qu'une  autre 
portion  retourne  aux  poumons.  Les  capillaires  nourriciers  ne 
reçoivent  donc  que  du  sang  imparfaitement  arlérialisé  ;  et  lors- 
qu'on examine  avec  attention  les  diverses  portions  de  cet  appa- 
reil circulatoire,  on  voit  que  la  proportion  de  sang  artériel  ainsi 
délayé,  pour  ainsi  dire,  dans  du  sang  veineux,  doit  être  très 
laible,  car  les  artères  pulmonaires  sont  fort  grêles  compamti- 
vement  à  toutes  les  autres  divisions  vasculaires  qui  naissent  de 
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Taorte  commune,  et  par  conséquent  le  filet  sanguin  qu'elles 
débitent  doit  être  toujours  plus  ou  moins  mince  par  rapport  au 
courant  qui,  engagé  dans  le  système  artériel  général,  revient 
au  cœur  à  l'état  de  sang  veineux. 

Cette  faiblesse  de  l'action  pulmonaire  dépendante  de  la  struc- 
ture de  Tappareil  de  la  circulation  peut,  il  est  vrai,  se  trouver 
compensée  en  partie  par  la  respiration  cutanée.  Presque  tous 
les  Batraciens  ont  la  peau  nue,  et  le  sang  contenu  dans  les 
nombreux  vaisseaux  qui  viennent  s'y  ramifier  peut  y  subir 
facilement  l'influence  de  l'air;  aussi  avons-nous  vu  que  chez 
ces  Animaux  la  respiration  cutanée  acquiert  une  grande  impor- 
tance (i).  Il  en  résulte  que  le  sang  veineux  qui  des  parties  pro- 
fondes de  l'organisme  revient  au  cœur  est  déjà  mêlé  A  une 
certaine  proportion  de  sang  artérialisé  dans  les  vaisseaux  sous- 
cutanés,  et  que  celui-ci  vient,  pour  ainsi  dire,  en  aide  au  sang 
artériel  élaboré  en  petite  quantité  dans  les  poumons. 

Mais  il  est  des  Batraciens  chez  lesquels  cette  ressource 
manque  presque  complètement,  car  leur  peau,  au  lieu  d'être 
nue  comme  celle  de  la  Grenouille,  est  revêtue  d'écailles.  Les 
Cécilies,  qui,  à  raison  de  leur  forme  et  de  l'absence  de  pattes, 
ont  été  pendant  longtemps  rangées  par  les  naturalistes  dans 
l'ordre  des  Serpents,  mais  qui  sont  en  réalité  des  Batraciens 
apodes,  nous  offrent  un  exemple  de  ce  mode  d'organisation,  et 
par  conséquent;chez  elles  la  respiration  cutanée  ne  saurait  être 
que  très  faible  (2). 

Chez  les  Batraciens  Pérennibranches  la  pauvreté  de  la  circu- 
lation pulmonaire  est  compensée  en  partie  par  l'appareil  bran- 


(1)  Voyez  tome  I,  page  503.  diffère  qoe  peu  de  celui  des  Gre- 

(2)  L'appareil  circulatoire  des  Ceci-      nouilles  (a). 
lies  a  été  décrit  par  M.  Ratlike,  et  ne 

(a)R«Uik«,  Bêmêrkunçên  ûbermêhnre  KârpertheiU  dev  (\(^'\\\^  annnUitii  (Miiller'$  Arch'w 
fur  Anai.  vnd  Phytiol,,  485S,  p.  35S  et  m\y.,  pi.  9,  f\ç.  1). 
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ohial  silué  sur  le  passage  du  sang  qui  se  rend  du  cœur  au\ 
diverses  parties  de  l'organisme  ;  mais  il  est  à  remarquer  que 
les  panaches  respiratoires  dont  cet  appareil  se  compose  ne  peu- 
vent guère  fonctionner  utilement  quand  Tanimal  est  hors  de 
Teau,  et  que,  d'un  autre  côté,  les  poumons  cessent  d'artérialiser 
le  sang  qui  les  traverse  quand  l'animal  est  submergé.  Dans  l'un 
et  l'autre  cas  ,  il  y  a  donc  une  portion  du  sang  qui,  en  circu- 
lant ,  échappe  à  Faction  de  l'oxygène  ambiant  ;  et  pour  que  le 
travail  respiratoire  ait  toute  Taclivité  dont  il  est  susceptible,  il 
faut  que  l'animal  soit  dans  l'eau  pour  utiliser  ses  branchies  et 
qu'il  puisse  venir  souvent  à  la  surface  de  ce  liquide  pour  satis- 
faire aux  besoins  de  la  respiration  pulmonaire  (l).  Et  encore  la 
totalité  de  son  sang  ne  sera-t-elle  pas  toujours  soumise  a  l'in- 
fluence de  cette  fonction  ;  car  nous  avons  vu  que  l'une  des 
branches  terminales  des  arcs  vasculaires  postérieurs  va  en  gé- 
néral s'anastomoser  avec  les  racines  de  l'aorte ,  sans  passer 
ni  par  les  branchies,  ni  par  les  poumons. 
Rapports        §  9.  —  Je  ferai  remarquer  aussi  combien  les  transitions  sont 
les  ^tnciwM  graduelles  entre  le  mode  d'organisation  typique  de  l'appareil 
0  tions.  ^jp^jyig^fQjpg  jj^pg  jgg  jgyj^  c^sscs  dc  Vertébrés  Anallantoïdiens, 

les  Batraciens  et  les  Poissons.  Les  ressemblances  n'existent 
pas  seulement  entre  la  disposition  du  système  vasculaire  chez 
le  têtard  du  Batracien  et  le  Poisson ,  soit  à  l'état  d'embryon, 
soit  à  l'état  adulte;  mais  les  deux  formes  qui  sont  si  dis* 
tinctes  chez  les  principaux  représentants  de  ces  groupes  se 
rapprochent  et  se  confondent  chez  quelques  espèces  qui  sem- 
blent lier  les  deux  classes  entre  elles.  Ainsi,  soit  que  l'on  range 
le  Lepidosiren  dans  la  classe  des  Poissons,  soit  qu'on  le  place 


(1)  Il  paraîtrait ,  d^aprèsles  obser-      vient  que  très  rarement  &  la  surface 
vaUons  de  M.  Hyril,  que  le  Protée  ne      de  Teaa  pour  respirer  l*air  (a). 

(a)  H>tU,  Berichtigungen  iîber  den  Bau  de*  Gefiu^ytUmi  von  Hypochlhon  Lanrenlii  {Meéici 
niiche  Jahrbacher  des  Oesten^eichiachen  Staate$^  1844,  t.  XLVIIl,  p.  2S7;. 
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parmi  les  Batraciens,  nous  voyons  que  cet  animal,  par  le  mode 
de  constitution  de  son  appareil  circulatoire,  aussi  bien  que  par 
la  disposition  des  organes  de  la  respiration,  diffère  à  peine  des 
Batraciens  Pérennibranches,  tels  que  TAxolotl  et  la  Sirène, 
d'une  part,  et  des  Poissons  des  genres  Polyptère,  Amia  et  Lé- 
pisostée  de  l'autre. 

Les  caractères  que  l'on  peut  invoquer  pour  établir  ici  la  ligne 
de  démarcation  n'ont  aucune  fixité,  et  par  conséquent  ne  peu- 
vent avoir  que  peu  d'importance  dans  la  Nature. 

J'insiste  sur  ce  point ,  parce  que  les  auteurs  se  forment 
souvent  des  idées  fausses  touchant  la  circonscription  des  familles 
ou  des  classes  zoologiques.  On  les  représente  d'ordinaire  comme 
ayant  des  limites  parfaitement  nettes  et  comme  pouvant  être 
définies  à  l'aide  de  quelques  mots.  Cela  est  vrai  pour  les  types 
ou  représentants  ordinaires  de  la  plupart  de  ces  groupes,  mais 
ne  l'est  pâs  pour  ces  groupes  eux-mêmes  ;  car  presque  toujours 
(;eux-ci  se  rencontrent  et  se  confondent  plus  ou  moins  complè- 
tement entre  eux  sur  quelques  points  de  leur  circonférence. 
Les  discussions  qui  se  sont  élevées  depuis  quelques  années, 
parmi  les  zoologistes,  sur  la  place  que  le  Lépidosiren  doit 
occuper  dans  nos  systèmes  de  classification,  fournissent  la 
preuve  de  ce  que  j'avance  ici,  et  montrent  combien  certaines 
espèces  intermédiaires  se  ressemblent,  soit  qu'elles  dérivent 
du  type  ichthyologique,  et  qu'elles  revêtent  la  plupart  des  carac- 
tères des  Batraciens,  soit  que  le  tracé  organique  propice  à  ce, 
dernier  y  ait  été  modifié  par  des  emprunts  faits  au  plan  anato- 
mique  du  Poisson.  Mais  c'est  là  un  sujet  qui  est  du  domaine 
de  la  taxinomie  zoologique  plutôt  que  de  la  physiologie  ou  de 
l'analomie,  et  par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai  pas  ici,  et  je 
passerai  tout  de  suite  à  l'étude  de  l'appareil  circulatoire  dans  la 
classe  des  Reptiles. 


VINGT-HUITIÈME  LEÇON. 

De  la  circulation  du  sang  chez  les  Reptiles. 

carwière  §  1 .  —  Daiis  cctte  gi*ande  division  de  rembranchement  des 
^eî^ptâreii  Vertébrés,  de  même  que  chez  les  Batraciens,  il  y  a  toujours 
«iM  RepUH.  mélange  d  une  portion  plus  ou  moins  considérable  de  sang 
veineux  avec  le  sang  artériel  ;  mais  les  deux  cercles  vascu- 
laires  tendent  i\  se  juxtaposer  seulement  et  à  se  compléter  Tun 
Tautre,  au  lieu  de  se  confondre,  et  par  consé(]uent  nous  renoon* 
Irons  ici  de  nouveaux  perfectionnements  dans  l'appareil  irriga- 
toire(l).  En  effet,  le  cœur,  composé  de  deux  oreillettes  et  d'un 
ventricule  unique  chez  la  plupart  des  Reptiles,  montre  chez  plu- 
sieurs de  ces  Animaux  une  tendance  à  se  diviser  en  quatre  ca- 
vités, deux  ventricules,  aussi  bien  que  deux  oreillettes,  et  par- 
fois même  cette  séparation  devient  complète,  de  façon  que  le 
sang  veineux  reçu  dans  une  des  moitiés  de  Torgane  ne  pénètre 
pas  dans  Taulre,  qui  ne  reçoit  que  du  sang  artériel.  Mais,  dans 
tous  les  cas,  ces  deux  portions  du  fluide  nourricier  se  mêlent  plus 
ou  moins  complètement  avant  d'être  distribuées  dans  le  système 
capillaire;  car  ici,  de  même  que  chez  les  Batraciens,  Taorte 
dorsale  résulte  de  la  réunion  de  deux  ou  de  plusieurs  crosses 
paires,  et  lorsque  la  portion  ventriculaire  du  cœur  est  complè- 
tement divisée  en  deux  loges,  dont  une  est  artérielle  et  l'autre 
veineuse,  ces  deux  racines  de  Taorte  naissent  de  ces  deux  moitiés 
du  cœur,  de  façon  à  conduire  dans  la  grande  artère  du  corps 
un  courant  de  sang  veineux  aussi  bien  qu'un  courant  de  sang 
nrtériel ,  et  le  mélange  de  ces  deux  liquides  est  rendu  plus 

(1)  Claude  Perrault,  le  célèbre  maux,  fut,  je  crois,  le  premier  à  coq- 

architecte  à  qui  Ton  doit  la  colonnade  stater  ce  mode  de  circulation  chez 

du  Louvre  et  un  recueil  important  de  une  grande  Tortue  de  Tlnde.  Ce  na- 

recherches  sur   Tanatomie  des  Ani-  turaliste  éminent  mourut  en  4688; 
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complet  par  une  communicalion  directe  ouverte  entre  ces 
crosses ,  près  de  leur  origine. 

§  2.  —  D'autres  différences  dans  l'appareil  circulatoire  des 
Reptiles,  comparé  à  celui  des  Batraciens,  dépendent  d'une  cen- 
tralisation plus  grande  dans  la  portion  antérieure  du  cœur,  et  la 
division  du  travail  se  prononce  davantage  dans  les  gros  vais- 
seaux qui  sortent  de  cet  organe.  Chez  l'embryon,  la  conforma- 
tion de  ces  parties  est  à  peu  près  la  même  dans  ces  deux  triasses 
d'Animaux.  Le  cœur  offre  en  avant  un  bulbe  arrondi  qui  est 
séparé  du  ventricule  par  un  rétrécissement,  ou  détroit  de  Haller, 
très  bien  marqué,  et  l'aorte  se  divise,  comme  d'ordinaire,  en  une 
double  série  d'arcs  vasculaires  (1).  Mais,  par  les  progrès  du 
développement,  le  bulbe  tend  de  plus  en  plus  à  se  rapprocher 
du  ventricule,  se  confond  avec  lui,  et  finit  par  disparaître  plus 
ou  moins  complètement  (2),  de  façon  que  le  cœur  ne  se  trouve 
composé  que  de  deux  étages,  une  portion  auriculaire  et  une 
portion  ventriculaire. 

La  séparation  longitudinale  que  nous  avons  vue  s'établir  d'une 


mais  le  mémoire  contenant  la  décou- 
verte dont  je  Tient  de  parler  ne  fut 
publié  que  fort  longtemps  après  (a). 
Perrault  se  livra  à  Texerdce  de  la 
médecine  avec  distinction  ;  c'était  un 
homme  remarquable  par  sa  douceur 
et  sa  bienfaisance.  U  est  donc  fâcheux, 
pour  la  réputation  morale  de  Boileau, 
que  ce  poC*te  ait  osé  le  désigner  an 
mépris  du  public  en  rappelant  a  mé- 
decin ignorant  n  et  «  asscusiit  »  (6). 


(!)  Nous  reviendrons  plus  tard  sur 
le  mode  de  développement  de  Tappa- 
reil  drculatdre  de  ces  Animaux,  et, 
pour  le  moment,  je  me  bornerai  à  ren- 
voyer aux  travaux  publiés  sur  ce 
sujet  par  MM.  Baer,  lUthke  et  Agas- 
slz  (c). 

(S)  Chez  les  Scinques,  le  bulbe  esr 
très  réduit,  mais  se  voit  encore  bien 
distinctement  à  la  face  antérieure  du 
cœur  (d). 


{a)  Ptmult,  Deieription  anatomàquê  d'wu  grande  Tortue  det  Iniet  {Mém.  pour  tervir  à 
l'hittoire  naturelle  des  animaux^  t.  III,  2*  partie,  1732,  p.  190). 
{b)  BoUmu  Detpréaux,  Art  poétique^  ohtnt  IV,  et  Épigramme  à  un  médecin. 
(c)  Baer,  Ueber  die  Entwickelungsgeechichte  der  Thiere,  t.  H.  p.  159  (1837). 

—  Ralhke,  Bntwickelungsgetchichtê  der  Natter  (Colnber  natrix),  pi.  4,  fig.  4  k  9,  etc.  (1839), 
et  Entwickelung  der  SchUdkrOten,  1848,  p.  210  et  suiv. 

—  Agaaiix,  Contributions  to  the  Naturat  History  ofthe  United  Statee  of  America,  t.  Il,  p.  594 
•t  auW.,  pi.  14,  flf.  4,  etc.  (1857). 

{d)  De  Natale,  Bilerche  anatomiche  tullo  Scineo  variegato,  p.  38,  pi.  2,  fif.  A  (extrait  des 
Mém.  de  VAcad.  de  TuHn,  2*  aArie,  t.  xm,  1852). 
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manière  incomplète  dans  le  commencement  de  Taorte  commune 
chez  quelques  Batraciens,  se  perfectionne  chez  les  Reptiles,  et 
amène  une  distinction  complète  entre  le  système  artériel  pul- 
monaire et  le  système  artériel  général.  Enfin,  le  mouvement 
de  retrait  qui  fait  disparaître  le  bulbe  semble  se  prolonger  et 
s'étendre  à  la  base  des  arcs  aortiques,  de  sorte  que  souvent  les 
principaux  troncs  artériels,  au  lieu  de  naître  comme  des 
branches  d'un  tronc  commun,  partent  directement  du  ven* 
tricule. 

Ces  diverses  modifications  ne  se  prononcent  pas  toujours  au 
même  degré,  et  venant  à  se  combiner  avec  celles  qui  s'effec- 
tuent dans  la  structure  du  cœur,  déterminent  des  variations 
nombreuses  et  importantes  dans  la  constitution  de  l'appareil 
circulaire  chez  les  divers  Reptiles. 

Pour  l'étude  de  cet  appareil,  je  choisirai  comme  premier 
exemple  la  Tortue  (1). 


(1)  La  plupart  des  faits  fondamen- 
taux relatifs  à  la  stracture  de  l*appa- 
reil  circulatoire  des  Tortues  ont  été 
constatés  par  les  anatonoistes  du  xyii* 
siècle  ou  du  commencement  du  siècle 
suivant  :  ainsi  Perrault  d'abord,  puis 
Méry  et  Duverney  »  contribuèrent  à  foire 
connaître  la  disposition  du  cœur  et 
des  gros  vaisseaux  (a).  Peu  de  temps 
après,  Bussière  à  Londres,  et  Morgagni 
à  Pa vie,  publièrent  de  nouvelles  obser- 


vations sur  le  même  sujet  (6).  En 
1781,  Gottwaidt  ajouta  quelques  faits 
nouveaux  relatifs  à  Panatoniie  des 
Carets  (c).  En  1808,  Wrisberg  publia 
des  recherches  sur  le  coeur  de  la  Tor- 
tue franche,  on  Chehnia  Midas  (d). 
Mais  le  travail  le  plus  approfondi  sur 
ce  point  d'anatomie  physiologique  est 
la  belle  monographie  de  Bojaniis  sur 
la  Tortue  bourbeuse  (e).  J'aurais  aussi 
à  citer  id  les  recherches  plus  récentes 


(a)  Pamlt,  Op»  eU, 

—  Dttterney,  OburvaHom  »wr  lu  evrcuiaiion  du  sang  dam  U  fattut,  et  ducripiion  du  cœur 
da  la  Tortue  et  de  q^àtquee  autres  animaux  {Uim.  de  VAcad,  du  eeienee»,  4699,  «t  (Staret 
anaUmiq^ett  t.  Il,  p.  458). 

—  Méry,  DeicrtptiMi  du  cœur  d'une  grande  Tortue  d'Amérigue  (Mim,  de  VAeoA,  du  teUnut, 
4703.  p.  457,  pi.  42,  fif.  i  à  8). 

(ft)  Biiasiire,  An  AnaUmieal  DeeeripUon  ofthe  Heart  ofLand  TortoUu  f\rom  America  (PMiot. 
Trant.,  4740,  p.  470,  pi.  n*  SS8,  fig.  4  à  4). 

—  Morgagni,  Adversaria  anaUmka  guinta^  animadvemio  xvn  (1749)  {Opéra  omnia,  l.II, 
p.  453). 

(e)  GoUwaldt,  Phgtilcaliteh'anatomitehe  Bemerkungen  û^r  die  SchUdkrIften,  Nûmberg,  4784. 
{d)  Wrisberg,  Oburv,  anat,  de  corde  Tettudinie  marina  Midae  dictœ    (  Commentationeê 
SocUtatit  tcientiarum  Gottengentis,  4808,  t.  XVI,  p.  48,  fig.). 

{e)  Dcjanns,  Anatome  Tettudinie  europœœ,  in-fol.  Viln»,  4849-4824. 
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§  3.  —  Le  cœur  des  Chéloniens,  de  même  que  celui  de  la      cœur 

été  CbâoniMs. 

plupart  des  autres  Reptiles,  se  compose  de  deux  oreillettes  et 
d'un  seul  ventricule. 

Cet  organe  est  situé  sous  les  poumons,  immédiatement  au- 
devant  du  foie ,  et  la  poche  séreuse  qui  le  renferme  se  confond 
en  arrière  avec  la  membrane  péritonéale  dont  cette  glande  est 
revêtue.  Il  est  bon  de  noter  aussi  qu'au  lieu  d'être  suspendu 
librement  dans  le  péricarde,  comme  chez  les  Vertébrés  supé- 
rieurs, le  cœur  des  Tortues  ressemble  à  celui  des  Poissons  par  la 
manière  dont  il  est,  pour  ainsi  dire,  amarré  dans  sa  loge  par  des 
cordons  fibreux  en  nombre  plus  ou  moins  considérable  (1).  Il 
est  grand  et  de  forme  ramassée  ;  en  général,  il  est  même  beau- 
coup plus  large  que  long. 

Les  oreillettes ,  peu  distinctes  extérieurement ,  débordent 
le  ventricule  en  avant  et  sur  les  côtés.  Celle  de  droite  est 
la  plus  volumineuse,  et  reçoit  le  sang  venant  du  système 
veineux  général.  Les  veines  pulmonaires  débouchent  dans 
celle  de  gauche.  A  l'intérieur,  ces  deux  organes  sont  séparés 
entre  eux  par  une  cloison  membraneuse  qui  parfois  est  per- 
forée, mais  qui,  en  général,  est  complète ,  et  s'étend  en 
arrière  jusque  sur  la  grande  valvule  auriculo  -  ventriculaire  , 


de  l'reviranus  et  de  quelques  autres 
naturalistes  (a). 

(i)  Le  péricarde  est  grand  et  épais  ; 
postérieurement  il  est  uni  à  la  mem- 
brane  qui  revêt  le  foie,  et  il  adhère 
aussi  à  la  surface  du  cœur  par  un 
nombre  plus  ou  moins  considérable 
de  brides  filiformes,  dont  une  plus 


forte  que  les  autres,  se  fixe  au  sommet 
du  ventricule  (6),  et  contiendrait,  dia- 
prés Bojanus  ,  une  des  veines  du 
cœur  (c);  mais  cette  disposition  ne 
parait  pas  être  constante,  car  souvent 
Meckel  n'a  pu  découvrir  dans  cette 
bride  aucune  trace  de  Texistence  d*un 
vaisseau  sanguin  {d). 


{a)  ïroviranus,  Uau  det  Henent  der  SchUdkrÛteu,  etc.  {BeobachluHgen  aut  dcr  'lootomU  imd 
PhysiologU,  I.  Heft,  p.  2,  1839). 

(b)  Duverney,  Observ.  $ur  la  circulation  dn  tang  dont  le  faitui,  et  deêcrlplion  d»  cœur  de  /« 
Tortue  {Acad.  desêciewes,  1699,  et  Œuvre»  anatomiques,  l.  II,  p.  459,  pi.  6,  fig.  3). 

—  Goavia\dx,Phy9ikal'ueh-AnatomUche  Beobachtungen  (iber  SchUdkrùten,  pl.G,  G(.  3  (1781). 

(c)  Bojanus,  Anatome  Teetudinis  europœœ,  pl.29,  lig.  lOO. 
{d)  Ucckol,  Anat.  Cfmp.,  t.  ÎX,  p.  297. 
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laquelle  constitue  la  paroi  postérieure  de  ces  cavités  vestibu- 
laires  (1). 

L'orifice  par  lequel  les  veines  caves  débouchent  dans  l'oreil- 
lette droite  est,  en  général,  simple  et  garni  de  valvules  qui  ne 
laissent  entre  elles  qu'une  fente  en  forme  de  boutonnière  (2)  ; 
quelquefois  les  deux  veines  caves  se  terminent  séparément  dans 
cette  chambre  vestibulaire,  et  il  paraîtrait  même  que  chee  le 
Caret  la  veine  cave  d'un  côté  du  corps  seulement  s'y  ouvrirait, 
tandis  que  l'auti^  se  rendrait  directement  au  ventricule  (S). 
L'une  des  veines  pulmonaires  présente  la  même  anomalie  chez 


(1)  L'existence  d'une  cloison  inter- 
aariculaire  perforée  a  été  constatée 
par  Munniks  chei  le  Cinosterne  scor- 
piolde,  ou  Tertapene  iricaritiixta  de 
Merrem  (a). 

Treviranus  a  trouvé  aussi  que  chez 
laCiBtudede  la  Caroline  [Terrapénê 
dausa^  Merrem) ,  les  deux  oreillettes 
communiquent  entré  elles  (6). 

(2)  Duverney  qui,  vers  la  fin  du 
XYii'  siècle,  a  très  bien  décrit  la  struc- 
ture du  cœur  des  Tortues  d'après 
une  grosse  espèce  américaine  indé- 
terminée, compare  à  deux  paupières 
les  valvules  de  l'ouverture  unique  par 
laquelle  le  sinus  veineux  commun 
débouche  dans  l'oreillette  droite,  et 
fait  remarquer  qu'un  faisceau  de  fibres 
fixées  à  leur  angle  externe  s'épanouit 
sur  le  fond  de  cette  cavité  (c  j. 

L'orifice  unique  des  deux  veines 
caves  avec  ses  deux  valvules  a  été 


très  bien  figuré  par  Bojanus  chex  la 
Tortue  bourbeuse,  ou  Cistude  d'Eu- 
rope ((I). 

(3)  Treviranus  a  trouvé  que  ches 
VEmys  reticulata^VE,  sertata  et  U 
dstude  de  la  Caroline  (ou  Terrapene 
clauaa),  les  deux  veines  caves  débou* 
chent  séparément  dans  l'oreillette  («)» 

Le  même  anatomiste  a  décrit  avec 
beaucoup  de  détails  le  mode  de  ter- 
minaison anormal  d<s  Pune  des  v«f  nés 
caves  dans  le  ventricule  chez  le  Caret 
(ou  Chelonia  imbricata),  La  cloison 
interauriculaire  se  compose  de  deux 
feuillets  qui  s'écartent  entre  eux  aux 
approches  du  ventricule,  et  c'est  dans 
l'espace  médian  ainsi  constitué  que 
débouche  le  tronc  des  veines  caves 
d'un  côté,  il  n'y  a  pas  de  valvules  aux 
bords  de  cet  orifice,  et  la  gouiUère  où 
il  est  situé  se  continue  avec  la  cavité 
du  ventricule  (/"). 


(a)  Munniks,  Oëterv.  dé  anatêmiù  TutuMnit  icorpioidit  (  ObHrvatUntet  variœ,  Groningiie , 
1805,  p.  43). 

(b)  Travirantts,  Biob<iehtungen  au*  ier  XooUmk  und  PhfiioîOffU,  1. 1,  p.  5.  pi.  I ,  fig.  5  cl  6. 

(c)  Duverney,  Op.  cit*  {Œwfret,  i.  II,  p.  400,  pi.  C,  fig.  6,  et  (4.  8,  fig.  13,  BB). 
{d)  Dojanut,  Op.  ciU,  pi.  i9,  fig.  tOO. 

(e)  Tre>irflnu8,  Beobachtungen  aut  dér  iwHwiie  und  Phf/iiàto§ie,  I.  Hcft,  S.  4. 

[f)  Idem,  ibid.,  p.  4,  pi.  2,  fig.  8^  o. 
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la  Tortue  marquetée,  ou  Chersine  tessHUUa  de  Merrem  (1). 
Mais  ehez  tous  les  autres  Chéloniens  examinés  jusqu'ici ,  ces 
deux  vaisseaux  débouchent  dans  Toreillette  gauche  par  un  orifice 
commun  ou  par  deux  orifices  très  rapprochés  (2) . 

L*orifice  Ventriculaire  de  chacune  de  ces  oreillettes  en  occupe 
la  base,  et,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  se  trouve  garni  d*une  val- 
vule quadrilatère  qui  naît  de  la  cloison  interauriculaire,  où  elle 
se  confond  avec  sa  congénère  pour  constituer  une  espèce  de 
grand  voile  tendu  en  travers  au-devant  du  ventricule.  Les 
bords  supérieifr  et  inférieur  de  cette  valvule  commune  (c'est-à- 
dire  ses  bords  dorsal  et  stemal)  adhèrent  aux  parois  du  cœur, 
mais  ses  deux  bords  latéraux  sont  libres,  et  laissent  ainsi  de 
chaque  côté  une  fente  qui  se  dilate  quand  le  sang  pousse 
d'avant  en  arrière  l'espèce  de  soupape  ainsi  constituée,  mais 
se  ferme  quand  ce  liquide,  pressé  par  les  contractions  du  ven- 
tricule, tend  à  refluer  dans  les  oreillettes  (8). 


(1)  C'est  aussi  dans  Tespace  laissé 
par  Técartement  des  deux  feuillets  de 
la  cloison  interaudculaire,  près  de 
leur  bord  Tentriculaire,  que  Tune  des 
veines  pulmonaires  débouche  et  verse 
son  sang  dans  te  ventricule  ches  ce 
Ghélonien  ;  disposition  qui  a  été  con- 
statée par  Treviranus  (a). 

(2)  CheE  la  Cistnde  d*£arope,  Tori- 
flce  commun  des  deux  veines  pulmo- 
naires, situé  À  Tangle  postérieur  et 
interné  de  l^oreillette  gauche,  est  de 
forme  semi-lunaire  et  nW  pas  pourvu 
de  valvules,  mais  la  cloison  interauri- 
tuiaire  le  recouvre  en  grande  partie 
BU  momentde  la  systole  des  oreillettes, 


et,  par  conséquent,  tient  lieu  de  sou- 
pape (6). 

Treviranus  a  représenté  les  deux 
orifices  terminaux  des  veines  palmo^ 
naires  dans  roreilletle  droite  chez 
VEmys  reticulata  (c). 

L*exi6tence  d*un  repli  valvnlaire 
simple,  à  Torifice  de  Tartère  pulmo- 
naire» a  été  constaté  chei  la  Tortue 
indienne  par  Guthrie  ((!)» 

(3)  La  disposition  générale  de  cette 
valvule  se  voit  dans  les  figures  don^ 
nées  par  Duvemejr,  mais  a  été  repré- 
sentée d'une  manière  beaucoup  plus 
nette  par  Bussière  et  par  DttVerno]r  (e). 
Cependant  la  disposition  des  orlAcés 


V 


(a)  Treviranus,  Op,  cit.,  p.  5. 
(()  Voyez Bojanus,  Op.  cit.,  pi.  20,  fig.  408. 
{c)  Tratiram»,  Op.  cit.,  pi.  4,  fig.  4  et  i  9,  q'. 

(d)  Ohterv.  «ti  tKe  Structure  of  thé  Heart  of  the  Tostiido  Indica  {iSoûl,  Journal,  iti'i U,  1. 1\ , 
.  3Î2). 
(t)  Duverney,  Op.  fAt.  (Œuvrtt,  t.  II,  pi.  8,  fig.  47). 

—  Bussiëre,  Op.  dt.  (Pliilot.  Tram.,  4710,  pi.  n*  3i8,  flg.  S  a). 

—  Durernoy,  AtUu  du  Règne  animal  de  Cuvier,  RKptilbs,  pi.  8,  fîg.  3. 
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Le  ventricule,  arrondi  et  en  général  très  large,  a  des  parois 
musculaires  fort  épaisses  et  dont  la  portion  interne  présente  une 
structure  réticulée  ou  caverneuse.  Les  petites  cavités,  ainsi 
cin^onscrites  par  des  faisceaux  charnus ,  communiquent  entre 
elles  ainsi  qu^avec  la  grande  cavité  centrale,  et  ordinairement 
les  colonnes  musculaires  qui  se  prolongent  en  dedans  divisent 
rintérieur  du  ventricule  en  deux  loges  principales,  situées 
Tune  à  droite,  l'autre  à  gauche.  Cette  dernière,  beaucoup  moins 
grande  que  la  loge  ventriculaire  droite,^  est  en  communication 
avec  Toreillette  gauche,  et,  au  moment  de  sa  dilatation,  reçoit  le 
sang  artériel  chassé  par  la  contraction  de  celle-ci  ;  mais  elle  ne 
donne  naissance  à  aucune  artère,  et  le  liquide  dont  elle  s'est 
chargée  de  la  sorte  est  obligé  de  passer  ensuite  dans  l'autre 
compartiment  du  ventricule.  Elle  mérite  donc  le  notn  de  loge 
artérielle ,  mais  c'est  à  tort  que  beaucoup  d'anatomistes  la 
considèrent  comme  étant  un  ventricule  distinct.  La  loge  veineuse^ 
ou  loge  principale  dans  laquelle  débouche  l'oreillette  droite, 
présente  au  contraire  trois  orifices  qui  sont  l'origine  des  vais- 
seaux destinés  à  porter  le  sang  aux  poumons  aussi  bien  que 
dans  le  système  circulatoire  général  (1). 


auiiculo-ventriculaires  n'est  pas  toat  à 
fait  aussi  simple  que  ces  anatomistes 
le  supposaient  En  effet,  M.  BrCiclce 
a  reconnu  que  chacune  de  ces  ouver- 
tures est  garnie ,  du  côté  externe , 
d^uu  petit  rel)ord  membraneux  qui 
représente  une  seconde  valvule  rudi- 
menUiire  opposée  à  ia  première.  Du 
reste,  ce  prolongement  de  la  lèvre 
externe  de  Torifice  est  rigide  et  ne 
fait  pas  office  de  soupape  (a). 

(1)  11  y  a  eu  beaucoup  de  discussions 
entre  les  anciens  anatomisles  au  sujet 
du  nombre  et  des  usages  de  ces  com- 
partiments plus  on   moins  distincts 


dans  le  ventricule  unique  du  cœur  des 
Chéloniens,  et  il  existait  jusqu'à  ces 
derniers  temps  de  grandes  incertitu- 
des au  sujet  du  mode  de  distribution 
du  sang  artériel  et  veineux  dans  l'inté- 
rieur de  cet  organe.  Mais  M.  BrQcke 
a  fait  à  ce  sujet  des  expériences  sur 
des  Animaux,  vivants  et  me  parait 
avoir  résolu  la  question  d^une  ma- 
nière très  satisfaisante.  En  effet,  il  a 
constaté  qu*au  moment  de  ia  diastole 
du  ventricule,  les  cavités  situées  dans 
cette  portion  du  cœqr  ne  se  colorent 
pas  de  la  même  manière  ;  la  partie 
qui  dépend  de  la  loge  droite  et  qui 


(a)  Briickc,  Beilrtïge  sur  vergl.  Ami.  und  Phytiol.  des  Cefdu-Syêtemê  [Mém.  de  VAcad.  de 
VUnne,iWi,i.m,  p.  3'i6}. 
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Il  en  résulte  que  chez  les  Chéloniens,  de  mêinc  que  chez  les 
Batraciens,  il  y  a  un  mélange  du  sang  artériel  el  du  sang  vei- 
neux qui  s'opère  dans  rinlérieur  du  venlricnlc;  mais  ce  mé- 
lange est  moins  complet  qu'on  ne  serait  porté  à  le  supposer  au 
premier  abord  ;  car,  à  Taide  de  quelquesdispositions  très  simples, 
dont  nous  devons  la  connaissance  à  un  observateur  habile  de 
l'école  de  Vienne,  M.  Bmcke,  la  plus  grande  partie  du  sang 
contenu  dans  la  loge  artérielle  se  rend  à  l'aorte,  et  il  n'en  passe 
que  très  peu  dans  Tarière  pulmonaire.  En  effet,  M.  Brûckca 
reconnu  que  dans  le  mouvement  de  systole  du  ventricule,  les 


communique  diroclcmcntavec  rorificc 
anriculo-ventriculaire  du  même  côté, 
c'est' à-dire  avec  l'oreillette  du  sys- 
tème pulmonaire ,  prend  une  teinte 
vermeille  ,  tandis  que  la  partie  où  se 
trouve  la  loge  principale,  et  où  dé- 
bouche Torelllette  faisant  suite  aux 
veines  caves,  se  colore  en  rouge  som* 
bre.  On  en  peut  conclure  que  le  pre- 
mier de  ces  compariiments  se  remplit 
de  sang  artériel,  le  second  de  sang 
veineux  (a). 

M.  DrDckc  désigne  donc  la  portion 
gauche  du  ventricule  sous  le  nom  de 
cavum  arteriosum,  et  il  appelle  ca- 
vum  venosum  la  portion  située  au 
milieu  et  à  droite  où  arrive  le  sang 
noir. 

Chez  la  Tortue  bourbeuse,  ou  CiS' 
tudo  europœa  (Emys  europœa  de 
Scliweigger),  il  n^existe  aucune  cloison 
entre  ces  deux  portions  du  cœur  (6), 
et  il  parait  en  être  à  peu  près  de 
môme  chez  quelques  autres  espèces, 
telles  que  la  Tortue  grecque.  Mais 
chez  d'autres  Chéloniens  les  brides 


charnues  se  ramifient  et  se  prolongent 
davantage  entre  ces  deux  loges ,  de 
manière  à  consliluer  quelquefois  une 
cloison  assez  bien  caractérisée ,  quoi- 
que toujours  incomplète. 

Ainsi,  chez  le  Caret  [CheUmia  im'* 
bricakij  Schw.)i  ta  séparation  entre  les 
deux  loges  est  1res  développée  (c).  En- 
fin ,  chez  la  Tortue  franche,  ou  Chelonia 
Midas ,  la  cloison  ventriculaire  ainsi 
constituée  est  percée  seulement  par  un 
trou  0  va  luire  qui  est  situé  sous  le  fond 
de  la  valvule  auriculo  -  ventriculaire 
droite ,  de  façon  h  èu*e  bouché  par 
celle-ci  quand ,  au  moment  de  la  sys- 
tole de  roreillelte ,  elle  vient  h  être 
distendue  par  le  sang  veineux  et  à  se 
gonfler  sous  la  pression  ainsi  exercée, 
lien  résulte  que,  au  moment  de  l'en- 
trée du  sang  veineux  dans  le  ventri- 
cule, le  passage  de  la  loge  principale 
dans  lalogeartérleuse  se  trouve  fermé. 
La  disposition  de  ces  parties  se  voit 
assez  nettement  dans  une  coupe  du 
cœur  de  cette  Tortue  marine,  publiée 
par  MM.  Carus  et  V.  Otto  (J). 


(a)  Brûcke,  Unten.  ûber  vergl  Anat.  uni  Phy$.  dfs  Ce fdst-Sy stems  {Màn.  de  l'AcRd.  de 
Vienne,  1853,  t.  m,  p.  335). 
(b)Brnckc,  Op.  cit.,  p.  330. 
(r)  Voyez  Trevirontv,  Op.  li/.,  p.  4,  p!.  2,  fig.  8  cl  0. 
{d)  Carus  et  V.  OUo,  Tubulte  Anat,  cmpar.  iUutlr  ,  pu*,  vi,  ^1.  5,  fi;,  i  (1843). 
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deux  portions  de  cet  organe  ne  se  contractent  pas  tout  a  fait  en 
même  Icnnps  ;  c'est  la  portion  correspondante  de  la  loge  prin- 
cipale, ou  loge  droite,  qui  agit  d'abord,  et  qui  pousse  le  santr 
veineux  dont  elle  est  remplie  dans  les  artères  pulmonaires  aussi 
bien  que  dans  le  système  aortique;  mais,  vers  le  milieu  du 
temps  occupé  par  ce  mouvement,  rentrée  des  vaisseaux  de  la 
petite  circulation  est  fortement  resserrée  par  la  contraction  de 
fibres  charnues  annulaires  dont  les  artères  pulmonaires  sont 
garnies  à  leur  origine,  et,  par  conséquent,  la  seule  voie  libre  pour 
récoulement  du  reste  de  Fondée  sanguine,  j)endant  la  seconde 
moitié  de  la  systole,  est  celle  offerte  par  les  orifices  des  troncs 
aortiques.  Or,  c'est  précisément  alors  que  la  loge  artérielle  du 
ventricule  entre  en  jeu,  et,  en  se  contractant,  déverse  son  con- 
tenu dans  la  loge  principale.  Le  sang  artériel,  dont  elle  était 
gorgée ,  ne  se  mêle  donc  qu'avec  le  reste  du  sang  veineux  con- 
tenu dans  cette  dernière  pompe,  et  ce  mélange,  riche  en  sang 
vermeil,  passe  presque  en  totalité  dans  les  vaisseaux  de  h 
grande  circulation. 

Je  dois  ajouter  que  le  passage  presque  direct  du  sang  veineux 
de  l'oreillette  droite  dans  l'embouchure  du  système  pulmonaire 
est,  en  général,  favorisé  aussi  par  l'existence  d'une  éminencc 
cliarnuc  qui  est  terminée  par  un  cartilage  ou  un  petites  conique, 
et  située  entre  rorilice  auriculo-ventriculaire  droit  et  la  loge 
artérieuse  du  ventricule,  de  façon  à  s'opposer  un  peu  au  passage 
du  sang  veineux  de  droite  à  gauche,  et  à  diriger  le  courant  formé 
par  ce  liquide  vers  l'embouchure  des  artères  pulmonaires  (1). 


(1)  Ce  petit  osselet  a  été  déconvert  chures  aortiques,  et  sa  pointe  est  en- 
par  Bojanus,  dans  le  cœur  de  la  Tor-  veloppée  dans  un  faisceau  inusculo- 
tue  bourbeuse  [C.  europœa)  ;  il  est  de  tendineux  qui  recouvre  comme  une 
forme  conique  et  un  peu  arqué  (a}.  valvule  les  abords  de  Fartère  putmo- 
Sa  base  est  dirigée  vers  les  embou-  naire  du  côté  gauclie. 


(a)  Dojanufl,  Anatomia  Testudinis  eurt^œœ,  pi.  fiO,  fig.  170-179. 
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I^  direction  des  divers  orifices  favorise  aussi  ce  mode  de  répar- 
tition du  sang  (1). 

Les  orifices  des  artères  sont,  comme  d'ordinaire,  garnis  de 
valvules  qui  s'écartent  pour  laisser  sortir  le  sang,  et  qui  serap* 
prochent  quand  le  ventricule  se  dilate. 

Su.  —  Le  cœur  des  Ophidiens  (2),  au  lieu  d'être  élargi      cœur 
comme  celui  des  Tortues,  est  très  allongé,  mais  du  reste  il  y  *^  *  *  "*"* 
ressemble  beaucoup  par  sa  composition ,  et  il  est  situé  aussi 
très  loin  de  la  tête  (3).  Les  deux  oreillettes  sont  complètement 


(1)M.  Mayer  a  étudié  avec  beaucoup 
de  soin  ces  particularités  de  struc- 
ture chez  la  Testudo  tessellata,  et  y 
attribue  uoe  iufluence  très  grande  sur 
la  direction  des  courants  de  sang  ar- 
tériel vers  les  orifices  de  l'aorte  et  du 
sang  veineux  vers  Tembouchure  des 
vaisseaux  pulmonaires  (a). 

Celte  bande  charnue  se  porte  obli- 
quement du  sommet  de  la  loge  prin- 
cipale du  ventricule  à  la  partie  anté- 
rieure de  sa  paroi  inférieure,  et  tend 
à  diviser  la  cavité  de  celte  loge  en 
deux  portions  dont  Tune  renferme 
Torifice  de  Tartèrc  pulmonaire,  et 
Tautre  les  orifices  aoriiqucs.  Le  rOlc 
de  cette  colonne  charnue  dans  le  mé- 
canisme de  la  cIrculaUon  a  été  très 
nettement  indiqué  par  Guthrlc  (6). 

(*2)  Les  principaux  travaux  sur  le 


système  circulatoire  des  Serpents  sont 
ceux  de  MM.  Schlemm,  Ketzius,  Jac- 
quart  et  BrQcke  (c).  M.  Martin  Saint- 
Ange  a  donné  aussi  une  figure  de 
Tintérieur  du  cœur  de  la  Couleuvre 
à  collier  (d).  Enfin  ,  tout  récemment, 
M.  Rathke  a  publié  des  observations 
sur  le  cœur  et  les  artères  des  Ampbis- 
bèncs  ,  Reptiles  serpent! formes  que 
Cuvlcr  rangeait  dans  Toriire  des  Ophi- 
diens, mais  que  la  plupart  des  zoolo- 
gistes du  jour  considèrent  comme  ap- 
partenant au  groupe  des  Sauriens  (e). 
(8)  Chez  les  Orvets,  le  cœur  est  situé 
très  près  de  la  région  pharyngienne  ; 
mais,  chez  la  plupart  des  Serpents,  il 
est  placé  vers  le  quart  de  la  longueur 
du  corps ,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
la  Couleuvre  à  collier  (f)  et  chez  le 
Python  {g). 


(a)  Mayer ,  Kreiilauf  def  Blutu  bei  ien  Amphibien  (  Anttleetin  f^  Virgîekhenis  AnaUmie, 
p.  45,  pi.  6.  fiff.  i). 

{b)  Guthrie,  Ob$.  on  tke  Slruet.  ofthe  Heart  of  the  Testado  indiea  (Xool.  /(mrn.,  18t0,  t.  IV, 
p.  324). 

(c)  Schlemm,  Anat<miiche  Detchreibung  iet  Blutgefâii-SysUmt  iâr  Schlangen  {ZeiUchr.  fur 
PhyêiologU  von  Treviranua,  1880,  l.  H,  p.  101,  pi.  7). 

—  Retzin,  Anatomith  unieraOkning  9l\fir  ndgra  delûr  af  Pylhon  bivillalat  {Mém,  dé  l'Aead, 
dt  Stockholm,  i820,  p-  8ii  et  Ittt,  i83i,  1. 1,  p.  5il). 

—  Jacquart ,  Mémoire  sur  les  organes  de  la  circulation  ch€%  le  Serpenl  Pglkon  {Ann.  dc9 
sciences  nat.,  4855,  4*  «6rio,  t.  IV,  p.  391.  pi.  9,  10  et  11). 

—  Bnickf»,  Op.  cil.  {Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  1852,  t.  III,  p.  312. 
{d)  Martin  Saint-Ange,  Circulation  du  tang,  fi^.  20. 

(e)  Ratlikc,    UiUersuchungen  iiber  die  Aortenu/uneln  der  Saurien  {Denktchrtfl  der  Akad,  dtr 
Wissensch.  %u  WUn,  t.  XIII,  1857). 
(0  MUne  Edwards.  Éléments  de  ^mlogie,  3*  partie,  p.  205,  flg.  380. 
{g)  Jacquart,  loe.  cit.,  pi.  0,  0g.  i. 
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séparées  entre  elles,  et  leurs  parois  sont  garnies  intérieurenienl 
de  piliers  charnus.  Chez  le  Python ,  que  je  choisirai  ici  comme 
exemple  principal,  parce  que  Tanatomie  vient  d*en  être  faite 
avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Jacquart,  Tun  des  aides  natura- 
listes attachés  au  Muséum,  les  orifices  des  deux  grands  Ironcs 
veineux  (savoir,  d'un  côté  le  sinus  formé  par  la  veine  jugulaire 
droite  et  la  veine  cave  postérieure,  de  l'autre  la  veine  jugulaire 
gauche)  sont  très  rapprochés,  et  protégés  par  un  appareil  valvu- 
laire  commun  qui  se  compose  de  deux  voiles  membraneux 
comparables  à  des  paupières  et  séparés  entre  eux  par  une  fente 
allongée.  L'ouverture  qui  conduit  dans  le  ventricule  est  occupée 
par  une  grosse  valvule  semi-circulaire  dont  la  base  se  continue 
avec  le  bord  postérieur  de  la  cloison  interauriculaire  (1). 

L'oreillette  gauche,  à  peu  près  de  moitié  plus  petite  que  la 
précédente,  reçoit  le  sang  du  poumon  par  un  orifice  pratiqué  à 
la  partie  postérieure  de  sa  paroi  supérieure  et  dépourvu  de  val- 
vules. Son  orifice  auriculo-ventriculaire  est  disposé  comme 
celui  de  l'oreillette  droite  (2). 

Le  ventricule  du  cœur  des  Serpents  est  divisé,  comme  celui 
des  Tortues  marines,  en  deux  loges  (3),  par  une  cloison  charnue 

(1)  La  face  postérieure  ou  ventricu-  chaque  orifice  uae  soupape  scmi-lu- 
laire  de  celle  valvule  esl  convave,  el      naire  plus  distincte  (6^. 

son  bord  libre  esl  attaché  aux  parois  (3)  Toute  la  portion  périphérique 

du  ventricule  par  des  piliers  fibreux  de  chacune  de  ces  loges  esl  subdivisée 

qui  en  occupent  les  angles  (a).  en  une  multitude  de  petites  cavités 

(2)  La  valvule  auriculo-ventriculaire  accessoires  par  des  trabéculcs  char- 
gauche  forme  avec  celle  de  droite,  à  nues  ou  tendineuses,  qui  se  réunissent 
laquelle  elle  est  unie  par  sa  base,  une  entre  eux  de  façon  à  constituer  une 
esi)èce  de  voile  transversal  qui  adhère  sorte  de  trame  irréguiière  ou  de 
au  bord  postérieur  de  la  cloison  inter-  masse  caverneuse.  Cette  disposition 
auriculaire,  et  qui  ressemble  beaucoup  compliquée  a  été  très  bien  mise  en 
à  Tappareil  correspondant,  chez  les  évidence  par  les  préparations  anato- 
Tortues,  mais  qui   forme  ici,   pour  miques  de  M,  Brûcke  (c). 

(o)  Voyez  Jacquart,  Op.  cit.  {Ann.  des  tcUnces  nat.,  4*  scric,  l.  IV,  pi.  10,  ùç.  7,  n*  0,  cl 
lîg.  8,  n*  15). 

(6)  Jacquarl,  loc.  cit.,  pi.  10,  Ûg.  11,  et  pi.  11,  fig.  10,  n»  1. 

(c)  Urùckc,  Deitrdge  »ur  vcrglcich.  Anal,  und  Physiol.  dct  OefdtfSystemi  {Màtn.  de  VAcad.  de 
Vienne,  1852,  t.  UI,  p.  3*2,  pi.  Il),  fij.  0  et  7). 
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incomplète  qui  s'étend  longiludinalement  du  sommet  ou  pointe 
de  cet  organe  vers  sa  base,  et  qui  correspond  à  un  léger  sillon 
visible  à rexlrémité  (1).  La  loge  arlérieuse,  ou  loge  gauche,  est 
très  petite ,  et  n'a  d'autre  orifice  que  l'ouverture  auriculo-ven- 
triculaire  par  laquelle  le  sang  rouge  y  arrive,  et  le  pertuis  prati- 
qué dans  la  cloison  qui  la  sépare  de  la  loge  principale  du  ven- 
tricule. Ce  trou  est  situé  immédiatement  derrière  la  base  des 
deux  valvules  auriculo-ventriculaires,  et  se  trouve  bouché  par 
elles  quand  ces  soupapes  s'abaissent  pour  laisser  entrer  le  sang 
des  oreillettes  dans  le  ventricule  (2). 

La  loge  principale,  ou  loge  droite  du  ventricule,  est  très  spa* 
cieuse,  et  sa  cavité  est  incomplètement  subdivisée  en  deux  com- 
partiments, ou  niches,  par  un  pilier  charnu  ou  bourrelet  qui 
adhère  à  sa  paroi  dorsale  et  se  porte  de  son  sommet  vers  l'em- 
bouchure des  troncs  artériels.  L'un  des  compartiments  ainsi 
délimités  est  situé  du  côté  ventral ,  et  présente  à  sa  partie 
antérieure  l'orifice  de  l'artère  pulmonaire ,  disposition  qui  lui 
vaut  le  nom  de  vestibule  ou  sinits  pulmonaire  ;  l'autre  occupe 
la  partie  supérieure  ou  dorsale  du  ventricule  droit,  et  Ton  peut 
l'appeler  le  vestibule  aortique^  parce  qu'il  donne  naissance  aux 
deux  aortes,  dont  les  orifices,  de  même  que  celui  de  l'artère 
pulmonaire,  sont  pourvus  chacun  de  deux  valvules  sigmoïdes. 
Enfin,  il  est  aussi  à  noter  que  l'orifice  de  la  loge  artérieuse  du 


(i)  Cette  cloison  charnue  naît  du 
fond  de  la  cavité  du  ventricule,  et  se 
porte  vers  la  paroi  antérieure  ou  auri- 
culaire de  cette  chambre,  mais  n^ 
arrive  pas  complètement,  et  c'est 
Pcspace  laissé  entre  son  bord  infé- 
rieur concave  et  la  base  des  deux  ssd- 
voles  auriculo-ventriculaires  adossées 
Tune  5  Tautrc  qui  constitue  le  passage 


laissé  libre  entre  la  loge  antérieure  du 
ventricule  et  la  loge  principale  ou 
veineuse  de  cet  organe.  La  structure 
de  celte  cloison  a  été  décrite  avec 
beaucoup  de  soin  par  M.  Jacquart.  Un 
sillon  y  correspond  extérieurement  (a). 
(2)  MM.  Ilopkinson  et  I^ncoast 
ont  décrit  cette  disposition  chez  le 
Python  réticulé  (6). 


(a)  Jacquart,  lœ.  cit.,  p.  3i0,  pi.  40.  fiff.  8,  At  pi.  M,  fig.  iO. 

{b)  Hopkinson  and  Pancoasl,  On  thc  Viscéral  Ànatomy  ofthe  Pylhnn  {Trans.  ofthe  American 
Philosoph.  Society,  1835,  n«w  «crie»,  vol.  V,  p.  190). 
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vcnlriculc  est  placé  à  la  partie  antérieure  de  celte  portion  aor- 
lique  de  la  loge  principale,  et  se  trouve,  par  conséquent,  séparé 
de  l'embouchure  de  Tartère  pulmonaire  par  le  bourrelet  charnu 
dont  il  vient  d'être  question  (1). 

Il  résulte  de  ces  dispositions  organiques  qu'au  moment  de  la 
diastole  de  la  portion  ventriculaire  du  cœur  et  de  la  contraction 
des  deux  oreillettes,  le  sang  artériel  venant  des  poumons,  et 
contenu  dans  l'oreillette  gauche,  va  remplir  la  petite  loge  gauche 
du  ventricule,  et  le  sang  veineux  renfermé  dans  l'oreilietto 
droite  pénètre  dans  la  loge  ventriculaire  principale.  Puis,  au 
moment  de  la  systole  du  ventricule,  la  portion  du  sang  veineux 
contenu  dans  le  compartiment  inférieur  de  celte  dernière  logo 
s'en  écoule  par  l'orifice  de  l'artère  pulmonaire,  pendant  que  la 
portion  du  même  liquide  contenue  dans  le  vestibule  aortique,  et 
lo  gang  artériel  qui  y  arrive  de  la  loge  ventriculaire  gauche  par 
le  pertuis  de  la  cloison,  se  mêlent  et  pénètrent  dans  les  aortes. 
M.  Biiicke  a  remarqué  aussi  que  la  loge  artérieuse  ne  se  vide 
que  pendant  la  seconde  moitié  de  la  systole  ventriculaire,  et  que 
dons  le  même  moment  le  bourrelet  cloisonnairede  la  logeprin<» 
cipale  s'applique  contre  rorifice   de  l'artère  pulmonaire  et 
l'obstrue;  de  telle  sorte  que  chez  les  Serpents,  de  même  que 
chez  les  Tortues,  le  sang  vermeil,  tout  en  passant  dans  le 
ventricule  où  arrive  aussi  le  sang  veineux ,  ne  retourne  pas 
aux  poumons  et  se  rend  dans  les  vaisseaux  de  la  grande  circu- 
lation (5). 


(1)  La  colonne  charnue  qui  consU- 
tue  celte  cloison  incomplète,  ou  bour* 
relet,  adlière  à  la  paroi  dorsale  du 
ventricule  par  son  bord  supérieur,  et 
son  bord  infdrieuri  qui  est  libre ,  fait 
saillie  entre  tes  deux  portions  de  la 
loge  principale.  Antérieurement  celte 
bande  musculaire  se  termine  au-des- 


sus des  orifices  aortiques,  tandis  que 
rorifice  de  l'artère  pulmonaire  est 
situé  beaucoup  plus  de  côté  dans  le 
compartiment  inférieur  {a), 

(2)  Le  sang,  reçu  par  tous  les  or- 
ganes, n'en  est  pas  moins  un  mélange 
de  sang  veineux  et  de  sang  artériel  ; 
seulement,  h  Taide  de  la  disposition 


(a)  Voyez  Jacquarl,  Op.  cit.  {Ann.  det  tcience*  nat.,  i*  s<5nc,  t.  IV,  pi.  40,  fitf.  8). 
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§  5.  —  Chez  quelques  Sauriens,  la  slniclure  du  cœur  est  à 
peu  près  la  même  que  dans  les  deux  groupes  dont  je  viens  de 
parler  (1).  Ainsi,  chez  les  Lézards  et  les  Varans,  le  ventricule 
est  partagé  en  deux  loges  par  une  cloison  plus  ou  moins  com- 
plète, et  la  loge  artérieuse  dans  laquelle  débouche  roreilletle 
gauche  ne  donne  naissance  à  aucun  vaisseau,  mais  verse  le 
sang  qu'elle  a  reçu  dans  la  loge  principale,  où  se  trouvent  les 
orifices  des  artères  aorliques ,  aussi  bien  que  celui  de  Tartcre 
pulmonaire  ;  enfm  des  dispositions  analogues  à  celles  dont  les 
Ophidiens  et  les  Chéloniens  nous  ont  déjà  offert  des  exemples 
tendent  à  y  diriger  le  sang  veineux  plus  particulièrement  vers 
cette  dernière  ouverture ,  tandis  que  le  sang  artériel  se  porte 
de  préférence  vers  les  artères  du  système  aorlique  (2), 


observée  par  M.  Bruckc,  la  totalité  ou 
la  presque  totalité  du  sang  rendu  arté- 
riel dans  les  poumons  se  trouve  uti- 
lisée dans  la  circulation  générale ,  et 
c'est  du  sang  veineux  presque  pur  qui 
retourne  aux  poumons  (a). 

(1)  Chez  la  plupart  des  Sauriens 
ordinaires,  le  cœur  est  situé  très  près 
du  cou,  au-dessus  de  la  portion  anté- 
rieure du  sternum  ;  mais  chez  le 
Varan  il  se  trouve  plus  en  arrière. 
Pour  plus  de  détails  h  ce  sujet,  on 
peut  consulter  un  travail  récent  de 
M.  Rathke  (6).  En  général,  le  sommet 
du  ventricule  adhère  au  péricarde  par 
un  filament  court  et  épais.  Chez  le 
Pseudopus  Pallasiit  on  trouve  une 
quinzaine  de  ces  brides  (c). 

(2)  Chez  le  Varan  {Psammosaurus 
griseus)^  le  ventricule  est  divisé  comme 
d'ordinaire  en  deux  loges  inégales, 
dont  Tune,  moins  grande,  mais  plus 


musculaire  que  l'autre,  est  placée  à 
gauche  et  au-dessus  de  celle-ci.  La 
cloison  qui  sépare  ces  deux  cavités 
n'est  percée  qu'en  avant,  immédiate* 
ment  derrière  l'orifice  auriculairo 
droit,  et  le  passage  ainsi  ménagé  entre 
les  loges  artérieuse  et  veineuse  du 
ventricule  est  garni  de  brides  char* 
nues  ou  tendineuses.  la  loge  arté- 
rieuse, ou  gauche,  présente  au  milieu 
une  cavité  assez  spacieuse  dans  la* 
quelle  débouche  l'oreillette  gauche,  et 
tout  autour  des  cavités  accessoires  très 
irrégulières,  ménagées  entre  les  co* 
lonues  et  trabécules  charnues  dont  ses 
parois  sont  garnies  ;  elle  ne  commua 
nique  d'ailleurs  qu'avec  la  loge  vei- 
neuse. Celle-ci  est  plus  grande  que  la 
précédente  et  se  trouve,  comme  d'or- 
dinaire ,  incomplètement  subdivisée 
en  deux  portions  par  le  bourrelet  ou 
pilier  musculaire  dont  il  a  été  déjà 


(a)  Briike,  Op.  cit.,  p.  342. 

{b}  H.  Railike ,  Untenuchungen  ûber  die  Aorlenwurteln  ^  und  die  von  ihtien  autgehtnden 
Arterien  der  Saurier,  p.  9  (exir.  des  Denkschriften  der  Àkad.  der  Wmensch.  %u  U'i>r».,  4  857, 
i.  XIII). 

(c)  Meckel,  Anatomie  comparée^  t.  IX,  p.  300. 


Cœur 

des  Sauriens 

ordinaires. 
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Chez  le  Camcicon,  la  slrucliire  du  cœnrse  simplifie  même 
davantage,  et  les  deux  loges  dont  il  vient  d'être  question  se  con- 
fondent (1). 

Mais  eliez  d'autres  Sauriens  ordinaires,  tels  que  les  Iguanes, 
la  portion  venlriculaire  du  eœur  présente  un  mode  de  con- 
formation très  différent.  Une  cloison  incomplète,  qui  parait 
correspondre  à  la  bande  charnue  que  nous  avons  rencontrée 


question  chez  d'au  1res  Reptiles.  Ce 
pilier,  saillant,  adht'rc  à  la  cloison 
Jnterloculaire  et  se  dirige  vers  les 
ouvertures  du  système  artériel ,  de 
telle  sorte  que  le  compartiment  de 
gauche  où  débouche  la  loge  arié- 
rieuse  renferme  Torifice  de  Taorte 
gauche,  et  le  compartiment  de  droite, 
qui  est  de  beaucoup  le  pins  grand, 
contient  l'ouverture  aurlculo-ventri- 
culaire  droite  et  l'ouverture  de  l'ar- 
tère pulmonaire ,  ainsi  que  celle  du 
tronc  aortique  droit  (a).  M.  BrQcke, 
à  qui  Ton  doit  une  étude  très  atten- 
tive de  la  structure  du  cœur  de  ce 
San  rien ,  a  reconnu  que,  lors  des 
mouvements  de  diastole  des  ventri- 
cules, la  loge  gauche  prend  une  teinte 
rouge  clair,  qui  est  due  à  Pentn^e 
du  sang  artériel,  tandis  que  la  loge 
droite  devient  d'un  rouge  sombre, 
ce  qui  dépend  de  l'abord  du  sang 
noir  venant  de  l'oreillette  droite.  Le 
sang  qui  s'engage  dans  l'artère  puN 
monaii*e  est  aussi  d'une  teinte  fonc(*e, 
tandis  que  dans  les  aortes  ce  liquide 
est  plus  vermeil.  J'ajouterai  que 
M.  Corti,  dans  sa  Monographie  anato- 
mique  du  IVammosaure,  lleptile  de  la 
famille  des  Varaniens,  désigne  la  por- 


tion inférieure  ou  veineuse  de  la  loge 
droite ,  sons  le  nom  de  vent  rien  le 
droit,  et  appelle  spatium  interventri- 
culare  le  sinus  ou  compartiment  arté- 
riel qui  est  en  communication  directe 
avec  la  loge  gauche  on  loge  artérieose« 
à  laquelle  cet  anatomiste  applique  le 
nom  de  ventricule  gauclie  (b). 

Le  cœur  du  Fouette-queue  d'Egypte 
{Uromastix)  ressemble  à  celui  des 
Varans  (c). 

Chez  les  Lézards,  la  cloison  înter- 
loculairc  du  ventricule  est  moins  déve- 
loppée et  parait  offrir  plusieurs  pertnls, 
indépendamment  de  la  grande  ouver- 
ture située  à  sa  partie  antérieure,  près 
des  orifîces  auriculo-ventriculaires.  H 
est  aussi  à  noter  que  le  bord  supérieur 
de  l'appareil  valvulaire  dont  ces  der- 
niers orifices  sont  garnis,  se  prolonge 
contre  une  parUe  saillante  des  parois 
du  ventricule,  de  façon  à  constituer 
une  espèce  de  gouttière  transversale, 
destinée  à  conduire  le  sang  artériel  de 
la  loge  gauche  dans  la  loge  principale 
du  ventricule  {d). 

Le  m<^me  mode  d*organisation  pa- 
raît exister  chez  le  Hecko  {l^latydac- 
tylus  guttaius)  et  le  Bibes  Pallasii. 

(1)  Duvernoy  a  constaté  que  chez  le 


(rt)  Voyez  Briicko,  Deitnîge  %ur  verglelchcnden  Anatomie  und  Physiologie  des  GefOst-Syatems, 
g  c,  Ki'lfclison  {ilém.  de  lAcad.  de  Yientie,  l.  III,  p.  344  et  suiv.,  pi    5,  fi;?.  8). 
(&)  Corii,  De  tyHemate  vatorum  PsammosauH  grisei,  p.  <3  et  suiv.  Vienne,  1847. 
(f)  Piiukn,  Op.  cit.,  p.  Ut 9. 

(t/)  Ihncnioy,  Leçons  d'anatomie  comparée  de  Ciuicr,  2*  dilil.,  t  VI,  p.  320. 
—  Miirlia  Saînl-Anjo,  Circulation  fiif.  25. 
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dans  rintérieur  de  la  loge  veineuse  du  cœur  du  Python  et  de 
beaucoup  d'autres  Reptiles,  se  développe  de  façon  à  diviser 
celte  cavité  en  deux  chambres,  qui  ont  chacune  non-seulement 
une  entrée  auriculaire, mais  une  sortie  dans  le  système  artériel. 
Ce  sont,  par  conséquent, deux  ventricules;  celui  de  gauche,  il  est 
vrai,  n'est  que  peu  développé,  et  semble  être  seulement  une 
dépendance  de  Tautre,  mais  il  donne  naissance  à  l'aorte  gauche. 
Le  ventricule  droit,  dans  lequel  débouche  l'oreillette  veineuse, 
loge  l'orifice  de  l'autre  crosse  aortique,  ainsi  que  l'orifice  de 
l'artère  pulmonaire  (1). 

Le  cours  du  sang  vermeil  qui  arrive  des  poumons  peut  donc 
se  continuer  jusque  dans  le  système  artériel  aortique  par  l'inter- 
médiaire de  ce  ventricule  gauche  de  nouvelle  création,  pendant 
que  le  sang  noir  versé  dans  l'oreillette  droite  par  l'ensembledes 
veines  du  corps  traverse  le  ventricule  droit  pour  se  rendre,  en 
partie  au  moins,  dans  l'artère  pulmonaire.  Mais  le  mélange  du 
sang  veineux  et  du  sang  artériel  a  encore  lieu,  d'abord  dans 
l'intérieur  du  cœur,  puis  dans  le  système  irrigatoire;  car  la  cloi- 
son interventriculaire  est  largement  perforée,  et  les  deux  crosses 
aortiques  qui  naissent.  Tune  du  ventricule  artériel,  l'autre  du 
ventricule  veineux,  se  réunissent  bientôt  pour  constituer  la 
grande  artère  longitudinale  du  corps  ou  aorle  dorsale,  et,  par 
conséquent,  les  deux  courants,  dont  les  points  de  départ  sont 
différents,  ne  lardent  pas  à  se  confondre. 


Caméléon  ordinaire  le  ventricule  pré-  sans  qne  les  comparUments  ainsi  for- 
sente  en  avant  un  enfoncement  circu-  mes  puissent  être  comparés  aux  loges 
laire  qui  est  commun  aux  orifices  des  distinctes  du  cœur  des  Lézards.  W  est 
deux  oreilletles,  et  plus  à  gauche  un  aussi  à  noter  que  les  parois  du  ven- 
aulre  enronccment  où  se  trouvent  les  ti  iculc  ont  une  struclure  très  caver- 
embouchures  des  artères  aorliqucs  et  neusc  (a). 

pulmonaires.  La  cavité  du  ventricule  (1)  Voy.  Cuvler,  i4na(.  comp. ,  t.  VT, 

se  bifurque  à  droite  et  h  gauche,  mais  p.  321. 

{a}  Dnvcrnoy,  Upont  d*analomie  ccmparie  <!•  CttYÎer,  8*  ^it.,  f.  VI,  p.  321 . 
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Cœur         §  6.  —  Enfin ,  dans  la  famille  des  Crocodiliens  (1),  la  divi- 

des 

Crocodiliens.  sion  du  travail  fait  un  pas  de  plus  ;  la  cloison  interventricu- 
laire  se  complète,  et  les  deux  ventricules  se  trouvent  entièrement 
séparés  Tunde  Tautre.  L'oreillette  droite,  parfaitement  distincte 
de  la  gauche ,  recouvre  en  dessous  la  base  du  ventricule,  et 
reçoit  les  grosses  veines  du  corps  par  un  orifice  pratiqué  à  sa 
paroi  supérieure  et  pourvu  de  valvules,  à  peu  près  comme  chez 
les  Tortues  et  les  autres  Reptiles.  Le  ventricule  droit,  situé 
auprès,  a  des  parois  charnues  très  épaisses,  et  reçoit  le  sang 
veineux  de  roreillelte  par  une  large  ouverture  dont  les  bords 
^ont  garnis  de  valvules.  Enfin,  à  sa  partie  antérieure,  ce  ven- 
tricule présente  deux  autres  orifices  qui  sont  très  rapprochés 
et  garnis  également  de  valvules  :  Tun  appartient  à  l'artère  pul- 
monaire et  se  trouve  au  fond  d'un  petit  sinus  (2),  l'autre  est 
l'entrée  de  la  crosse  aortique  droite.  L'oreillette  gauche,  beau- 
coup moins  développée  que  sa  congénère  et  logée  en  majeure 
partie  au-dessus  des  gros  vaisseaux  du  cœur,  reçoit  par  sa 
partie  antérieure  et  interne  les  veines  pulmonaires,  et  le  sang 
artériel  qui  arrive  ainsi  dans  sa  cavité  passe  ensuite  dans  le 
ventricule  gauche.  Celui-ci  est  situé  au-dessus  du  ventricule 
droit  ;  son  orifice  auriculaire  est  pourvu  de  valvules ,  comme 
d'ordinaire,  et  à  sa  partie  antérieure  cette  chambre  artérieuse 
donne  naissance  à  la  seconde  crosse  aortique.  11  n'existe  aucun 
passage  direct  entre  les  deux  ventricules,  et  par  conséquent  le 
sang  veineux  qui  arrive  des  deux  parties  du  corps,  et  le  sang 
artériel  qui  vient  des  poumons,  ne  se  mêlent  pas  dans  le  cœur, 
ainsi  que  cela  a  lieu  chez  les  autres  Reptiles;  mais  ce  mélange 
ne  tarde  pas  à  s'efTectucr  dans  les  gros  troncs  artériels,  à  l'aide 


(1  )  Le  cœur  de  ces  Reptiles  est  logé  (2)  C'est  ce  sinus ,  silui^  à  la  parlie 

eu  partie  entre  les  deux  lobes  du  foie,  moyenne  de  la  base  du  cœur,  qui  a  tHé 

et  se  t  rouve  plus  loin  de  la  tôle  que  considéré  coinine  une  troisième  loge 

cbez  les  autres  Sauriens.  par  Cuvier  (a). 

(a)  Cuvier,  L€çon$  d'anatomie  c<mparée,  V  édit.,  t.  IV,  p.  Hi  (4805). 


CHEZ  LES   REPTILES. 


&25 


d'une  disposition  anatomique  fort  simple  :  savoir,  d'une  part,  communication 


cntro 


rétablissement  d'une  communication  directe  entre  les  deux  ic»  deux  crosses 
crosses  aortiques,  au  moment  même  de  leur  sortie  du  cœur,  et,     ''^''*"*"*^' 
un  peu  plus  loin,  la  réunion  de  ces  deux  vaisseaux  en  un  tronc 
unique  (1). 


(1}  La  structure  du  cœur  et  de  ses 
dépendances  n'était  pas  bien  connue 
de  Cuvier,  qui  admettait  l*eû8tence  de 
pertuis  conduisant  d'un  ventricule  à 
Tautre,  et  qui  a  cru  devoir  distinguer 
trois  loges  ventricnlaires  (a).  En  182â, 
une  très    bonne  description  en  fut 
donnée  par  un  anatomiste  américain 
peu  connu,  Uentz  (6),  et  les  observa- 
tions de  celui-d  furent  confirmées  par 
IJarlan    (c)  ;  mais  quelques  années 
après,  M.  Martin  Saint-Ange,  tout  en 
arrivant  au  même  résultat  en  ce  qui 
concerne  la  non  -  perforation  de  la 
cloison  interventriculaire ,  méconnut, 
Texistence  de  Torifice  de  communi- 
cation entre  la  base  des  deux  troncs 
aortiques,  et  donna  de  la  sorte  une 
idée  |]ausse  du  mode  de  circulation  du 
sang  chez  ces  Reptiles  (cQ.  Cette  erreur 
fut  relevée  d'abord  par  Panizza  («), 
puis  par  M,  Mayer  et  par  quelques 


autres  naturalistes  (/").  Aujourd'hui, 
on  est  généralement  d'accord  sur  ce 
point  d'anatomie  physiologique,  et 
tous  les  auteurs  les  plus  récents  dé- 
crivent le  cœur  des  Crocodiliens  à  peu 
près  comme  l'avait  fait  Hentz,  il  y  a 
plus  de  trente  ans.  il  est  aussi  à  noter 
que  Duvernoy,  tout  en  confirmant  les 
observations  de  ses  prédécesseurs , 
quant  à  l'exislence  de  Torifice  ana- 
stomotique,  dit  foramen  PaniKzœ^ 
avait  supposé  que  cette  ouverture  se 
rétrécissait  et  s'oblitérait  même  com- 
plétement  par  les  progrès  de  Pftge  (</)  ; 
mais  M.  Poey  a  constaté  qu'il  en  est 
tout  autrement  {h).  Plus  récemment, 
la  persistance  du  trou  de  i'anizza  et 
l'absence  de  perforations  dans  la  cloi- 
son interventriculaire  ont  été  consta- 
tées aussi  chez  un  nombre  considé- 
rable de  Caïmans  et  de  Crocodiles 
adultes  par  M.  Crisp  (tj. 


(a)  Cuvier,  Lepom  d'anatomie  cùmparée,  t.  IV,  p.  224  (1805). 

(b)  N.  H.  Hentz,  Some  Observations  on  the  Anatomy  and  Physiology  of  the  Alligator  ofNorth 
America.  Communicatcd  to  the  American  Philosophieal  Society  in  1820  {Transactions  of  the 
American  Philosophieal  Society,  1825,  new  série*,  vol.  II,  p.  210,  pi.  2). 

(c)  Letter  from  D*  Harlan  to  N.  M.  Hent%,  containing  some  further  Observations  on  the  Phy- 
siology of  the  Alligator  (Trans.  of  the  Amer.  Philos.  Soc.,  \ol.  II,  p.  220). 

(d)  Martin  Saint-Ange,  Circulation  du  sang  considérée  che%  le  fœtus  de  l'Homme,  et  Cùmparati- 
vement  dans  les  quatre  classes  des  Vertébrés,  liihofr.  in-fol. 

(«)  Panisza,  Soprail  sistema  linfatico  dei  Rettili  {Bleerche  %ooiemiche,  p.  12,  Pavio,  1833). 

(f)  Maycr,  Analecten  fur  vergleichende  Anatomie,  1835,  p.  45. 

—  Bischoff,  Ueber  den  Bau  des  Crocodil-IIerzens ,  besonders  von  Crocodilus  Lucius  (Ikfullcr's 
ArchivfûrAnat.  md  Physiol,  1836,  p.  1,  pi.  1). 

—  Vaader  Hoovcn  ,  Over  het  Hart  der  KroltodilUn  {Tijdêchrift  voor  natuurlijke  Geschiedenit 
en  Physiologie,  1839,  t.  YI,  p.  151). 

—  Briicko,  Op.  cit.  {Mém.  de  Vienne,  t.  m,  p.  350). 

(g)  Duvernoy,  Note  sur  la  structure  du  cœur  des  Croeoiilienë  (Journal  de  VInstUuly  1838, 
p.  233,  et  Leçons  d'anat  comp.  de  Cuvier,  t.  VI,  p.  317). 

(h)  Poey,  Circulacion  del  Crocodile  {Memorias  sobra  la  historia  natural  de  la  isla  de  Cvba, 
t.  I,  p.  158,  pi.  23,  et  Append.,  p.  435, 1853). 

(i;  Crisp,  On  the  Ileart  of  Reptiles  (Médical  Times,  1855,  t.  X,  p.  321). 


A'2fl  APPAREIL   DR    LA   CIRCULATION 

Pour  hion  saisir  los  consé<|iienoes  de  ces  anastomoses,  il  est 

ncH'ossairo  do  ooimaîlro  la  disposition  du  système  artériel  de  ces 

Animaux. 

(..m.fi         S  7,  —  CJuv.  la  plupart  des  Reptiles,  le  système  artériel 

.urs'ln^M.  prosonto  i\  Si\  sortie  du  cœur  une  disposition  analogue  à  celle 

iMUniiu^^,    que  nous  avons  di\jî\  vue  chez  les  Batraciens  et  les  Poissons , 

mais  <]ui  s*éloi^no  davantage  de  la  forme  primitive  qui  est  com- 

nnnu^  à  Tembryon  de  tous  ces  Vertébrés.  Toujours  les  crosses 

aortiques  sont  paiivs  et  forment  une  sorte  d'anneau  vasculaire 

autour  do  l\r$opbago  ;  mais  la  symétrie  de  ces  arcs  artériels 

est  nunns  tHnnpIoto,  et  la  moitié  droite  de  cette  portion  du  sys- 

tnuo  tond  à  acquérir  une  imiwianoe  de  plus  en  plus  grande. 

Ouolquofois*  chez  los  Si^nques,  par  exemple,  oo  reconnaît 
enooiv  bien  dislinoloment  trois  paires  d'arcs  vasculaires  «pn 
sont  ivulonués  à  |>ou  pivs  de  même  que  chez  les  Batraciens, 
et  dont  la  prvMuioiv  |Kurc  constiiw  les  artères  carotides,  et  les 
s^wndos  K^  doux  oiwisos  do  Taorte,  tandis  que  les  troisKOjes 
fonnoul  Us  aiioivs  jHihiKHiairos  !)• 

Cho^  k'^  Lér^nls .  los  transl*ornia*io?is  des  arcs  vascrT^j-r'^s 
Si^nl  {vrtcos  pî;.ts  to:u.  ot  par  siàio  do  divers  cLdQ^euieiits  «L.L.t 
U  ose  likMÎo  de  se  ren  ire  cvHn"iO  K>rs»ju on éc-idje  le  aK^ie  te 
doxotor^vuKMit  du  SNStOîne  cïn;u!avîre  Je  tes  AifiîiatLX,  C' a* 
si.\îiO!no{U  los  do*r\  oa^ï>es  aort:«;ues  sciic  Jt-s  lotir  D;ussai:t'*^ 
0'<î:kîos  d*JL  îr;tio  ociii:a:u  dos  a:::ris*t*i"^î«-CJÎres.  mais  'a 
sviîôiiio  00  \.vs  v'jLssoacx  se  fonl  ea  p^rie.  L':ne  los  or.>s«s 


•  « 
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CHEZ   LES    HEPTILKS.  AS? 

aoi1i(|ues ,  celle  qui  se  recourbe  à  gauche ,  resle  simple  et  ne 
donne  naissance  à  aucune  branche,  tandis  que  l'autre,  située 
à  droite,  fournit  tout  le  système  artériel  de  la  tête  et  de  la  por- 
tion antérieure  du  corps.  Néanmoins  les  arcs  carotidiens  con- 
servent leurs  relations  primitives  avec  la  portion  dorsale  ou 
récurrente  des  crosses  aortiques,  et  contribuent  aussi  à  la  for- 
mation de  Taorte  dorsale  ;  de  sorte  que  ce  dernier  vaisseau  a  en 
réalité  quatre  racines,  et  qu'on  voit  de  chaque  côté  du  cou  deux 
crosses  aortiques  qui  se  confondent  supérieurement,  savoir,  une 
crosse  principale  ou  postérieure,  et  une  crosse  accessoire  ou 
antérieure  dont  naît  la  carotide  coiTespondante  (1). 


(1)  M.  Raihke  vient  de  publier  un 
travail  très  approfondi  sur  la  disposi- 
tion et  le  mode  de  formation  de  cette 
portion  dn  système  aortique  chez  le 
Lézard  et  un  grand  noml)re  d'autres 
Sauriens  (a). 

Chez  Tenibryon  du  Lézard,  de  même 
que  cliez  le  tôlard  du  Batracien ,  il 
part  du  cœur  trois  paires  d'arcs  vas- 
culaires  qui,  après  avoir  contourné  les 
côtés  du  cou,  se  réunissent  pour  con- 
sUtuer  les  deux  racines  de  Paorte  dor- 
sale (6).  Les  arcs  de  la  paire  posté- 
rieure donnent  naissance  aux  artères 
pulmonaires ,  et ,  par  les  progrès  du 
développement,  leur  portion  termi- 
nale, qui  allait  déboucher  dans  Taorte 
dorsale,  se  flétrit  et  disparaît  ;  de  façon 
qu'ils  cessent  d'avoir  la  forme  de 
crosses,  et  que  l'aorte  dorsale  ne  con- 
serve de  chaque  c6lé  que  deux  ra- 
cines formées,  l'une  par  l'arc  de  la  se- 
conde paire,  ou  arc  principal,  et  l'autre 
par    l'arc  antérieur,  ou  arc  caroti- 


dîen.  Enfin,  la  concentration  delà  por- 
tion inférieure  on  cardiaque  de  ces 
quatre  crosses  amène  dans  leur  dis- 
position une  autre  modification  im- 
portante ,  car  celles  de  la  première 
paire  se  confondent  à  leur  base  avec 
la  deuxième  crosse  du  côté  droit,  de 
manière  à  en  devenir  des  dépen- 
dances. 

Il  en  résulte  que  chez  le  Lézard 
adulte  il  ne  part  du  cœur  que  deux 
crosses  aortiques ,  et  que  celle  du  côté 
gauche  reste  simple  et  ne  produit  au- 
cune branche ,  tandis  que  celle  du 
côté  droit  donne  presque  immédiate- 
ment naissance  à  une  paire  de  crosses 
carotidiennes  ou  crosses  antérieures, 
lesquelles,  après  avoir  fourni  les  caro- 
tides et  quelques  autres  rameaux  cer- 
vicaux, se  recourbent  en  arrière  et  en 
haut  pour  aller  se  joindre  aux  crosses 
aortiques  principales  et  concourir  h  la 
formation  de  l'aorte  dorsale  (c). 

La  disposition  de  ces  vaisseaux  est 


{a)  RaUikc,  Untersuehwigen  ûberdie  Aortenwur^eln  und  die  vcn  ihnen  autgehenden  Arterien 
der  Saurier,  1857  (exir.  des  Mém.  de  l'Aead,  dt  Yunne^  t.  XIII). 

(h)  Ratblif ,  ùp,  cit.,  pi.  2,  Tiff.  5,  0  et  7. 

(c)  Hyril,  Beob.  aut  dem  GcbUiht  der  vcrgL  Cefdulchre  nudkiiu  Jakresb.  d<i  (kêUrrekh, 
SiaaUê,  1838,  l.  XXIV,  pi.  3,  û^.  S. 

^  Rallikc»  Op.  cif.,  pi.  9,  llg.  4. 
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Pour  bien  saisir  les  conséquences  de  ces  anastomoses,  il  est 

nécessaire  de  connaître  la  disposition  du  système  artériel  de  ces 

Animaux. 

crossos         §  7-  —  Chez  la  plupart  des  Reptiles,  le  système  artériel 

doTsluriêns  présente  à  sa  sortie  du  cœur  une  disposition  analogue  à  celle 

ordinaires.    ^^^  ^^^^  avotts  déjà  vuc  chez  Ics  Batraciens  et  les  Poissons , 

mais  qui  s'éloigne  davantage  de  la  forme  primitive  qui  est  coni- 
mune  à  l'embryon  de  tous  ces  Vertébrés.  Toujours  les  crosses 
aortiques  sont  paires  et  forment  une  sorte  d'anneau  vasculaire 
autour  de  l'œsophage  ;  mais  la  symétrie  de  ces  arcs  artériels 
est  moins  complète,  et  la  moitié  droite  de  cette  portion  du  sys- 
tème tend  à  acquérir  une  importance  de  plus  en  plus  grande. 

Quelquefois,  chez  les  Scinques,  par  exemple,  on  reconnaît 
encore  bien  distinctement  trois  paires  d'arcs  vasculaires  qui 
sont  conformés  à  peu  près  de  même  que  chez  les  Batraciens, 
et  dont  la  première  paire  constitue  les  artères  carotides,  et  les 
secondes  les  deux  crosses  de  l'aorte,  tandis  que  les  troisièmes 
forment  les  artères  pulmonaires  (1). 

Chez  les  Lézards ,  les  transformations  des  arcs  vasculaires 
sont  portées  plus  loin,  et  par  suite  de  divers  changements  dont 
il  est  facile  de  se  rendre  compte  lorsqu'on  étudie  le  mode  de 
développement  du  système  circulatoire  de  ces  Animaux,  non- 
seulement  les  deux  crosses  aortiques  sont  dès  leur  naissance 
distinctes  du  tronc  commun  des  artères  pulmonaires,  mais  la 
symétrie  de  ces  vaisseaux  se  perd  en  partie.  L'une  des  crosses 


(I)  Chez  les  Scinqiies,  le  système 
artériel  ressemble  beaucoup  à  cehii 
des  Batraciens  Anoures.  En  effet, 
M.  de  Natale  a  trouvé  que  cliez  ces 
Sauriens  le  cœur  fournit  en  avant 
deux  troncs  qui  se  dirigent  en  avant 
et  en  dehors,  l'un  à  droite,  Tautrc  ù 
gauche,  et  qui  se  divisent  chacuu  en 


trois  branches  recourbées  en  forme 
d*arcs  ou  de  crosses  :  la  première 
paire  de  ces  arcs  vasculaires  constitue 
les  artères  carotides  ;  la  seconde  paire 
forme  les  crosses  ou  racines  de  Taortc 
dorsale ,  et  la  troisième  fournit  les 
artères  pulmonaires ,  ainsi  qu^ane 
paire  d'artères  musculo-culanées  (a). 


(a)  G.  de  Nalalo,  Ricerche  anatomiche  tullo  Scincovariegato,  i852,  p.  38,  pi.  4,  fi?.  9  (cxtr. 
lie»  MAn.  de  VAcad.  de  Turin,  «•  «?ric,  l.  XIII;. 
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aorliques ,  celle  qui  se  recourbe  à  gauche ,  resle  simple  et  ne 
donne  naissance  à  aucune  branche,  tandis  que  l'autre,  située 
à  droite,  fournit  tout  le  système  artériel  de  la  tête  et  de  la  por- 
tion antérieure  du  corps.  Néanmoins  les  arcs  carolidiens  con- 
servent leurs  relations  primitives  avec  la  portion  dorsale  ou 
récurrente  des  crosses  aortiques,  et  contribuent  aussi  à  la  for- 
mation de  l'aorte  dorsale  ;  de  sorte  que  ce  dernier  vaisseau  a  en 
réalité  quatre  racines,  et  qu'on  voit  de  chaque  côte  du  cou  deux 
crosses  aortiques  qui  se  confondent  supérieurement,  savoir,  une 
crosse  principale  ou  postérieure,  et  une  crosse  accessoire  ou 
antérieure  dont  naît  la  carotide  correspondante  (1). 


(1]  M.  Ralbke  vient  de  publier  un 
iraTall  très  approfondi  sur  la  disposi- 
tion et  le  mode  de  formation  de  cette 
portion  du  système  aortique  chez  le 
Lézard  et  un  grand  nombre  d*autres 
Sauriens  {a), 

Clicz  Pcmbryon  du  Lézard,  de  même 
que  chez  le  têtard  du  Batracien ,  il 
part  du  cœur  trois  paires  d'arcs  vas- 
culaircs  qui,  après  avoir  contourné  les 
côtés  du  cou,  se  réunissent  pour  con- 
stituer les  deux  racines  de  Paorte  dor- 
sale (6).  Les  arcs  de  la  paire  posté- 
rieure donnent  naissance  aux  artères 
pulmonaires ,  et ,  par  les  progrès  du 
développement,  leur  portion  termi- 
nale, qui  allait  déboucher  dans  Taorte 
dorsale,  se  flétrit  et  disparaît  ;  de  façon 
qu'ils  cessent  d'avoir  la  forme  de 
crosses,  et  que  Taorte  dorsale  ne  con- 
serve de  chaque  côté  que  deux  ra- 
cines formées,  Tune  par  Tare  de  la  se- 
conde paire,  ou  arc  principal,  et  l'autre 
par    Parc  antérieur,  ou  arc  caroti- 


dien.  Eufiu,  la  concentration  delà  por- 
tion inférieure  ou  cardiaque  de  ces 
quatre  crosses  amène  dans  leur  dis- 
position une  autre  modification  im- 
portante ,  car  celles  de  la  première 
paire  se  confondent  à  leur  base  avec 
la  deuxième  crosse  du  côté  droit,  de 
manière  à  en  devenir  des  dépen- 
dances. 

Il  en  résulte  que  chez  le  Lézard 
adulte  il  ne  part  du  cœur  que  deux 
crosses  aortiques,  et  que  celle  du  côté 
gauche  reste  simple  et  ne  produit  au- 
cune branche ,  tandis  que  celle  du 
côlé  droit  donne  presque  immédiate- 
ment naissance  à  une  paire  de  crosses 
carotidicnnes  ou  crosses  aniérieures, 
lesquelles,  après  avoir  fourni  les  caro- 
lides  et  quelques  autres  rameaux  cer- 
vicaux, se  recourbent  en  arrière  et  en 
haut  pour  aller  se  joindre  aux  crosses 
aortiques  principales  et  concourir  à  la 
formation  de  l'aorte  dorsale  (c). 

La  disposition  de  ces  vaisseaux  est 


(a)  Hatlikc,  Untenuehungen  ûberdie  Aorlenwuruln  und  die  Wfn  ihnen  autgehenden  Arterien 
der  SaurUr,  1857  (extr.  des  Mém.  de  VAead,  de  YUniu,  t.  XIII). 

(b)  Ratbkf ,  Op,  cit.,  pi.  2,  fig.  5,  6  et  7. 

(c)  Hyril,  Deob.  aui  dem  Gebielhe  der  vergL  CefdtêUhre  mcdicin.  Jahresb,  des  Oeêierrekh. 
Slaateit  1838,  t.  XXIV,  pi.  3.  Ag.  S. 

—  Rallikc,  Op.  ciLt  pi.  9,  fig.  4. 
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Chez  d'autres  Sauriens ,  cette  portion  du  système  artériel 
éprouve,  par  les  progrès  du  développement,  des  changements 
plus  grands ,  et  chez  TAnimal  adulte  on  ne  trouve  de  chaque 
côté  du  cou  qu'une  seule  crosse  au  lieu  de  deux.  En  effet ,  la 
partie  récurrente  et  terminale  des  arcs  carotidiens  s'atrophie  et 
disparaît,  de  façon  que  la  branche  anastomotique,  qui,  chez  le 
Lézard,  s'étend  de  la  base  de  chaque  carotide  primitive  à  la 
racine  aortique  et  complète  en  dessus  la  crosse  accessoire , 
n'existe  plus.  Ce  mode  d'organisation  se  voit  chez  le  Caméléon 
d'Afrique  et  chez  les  Monitors  ou  Varans.  Chez  les  Ophidiens 
proprement  dits ,  les  arcs  vasculaires  de  la  pénultième  paire 
sont  aussi  les  seuls  qui  concourent  à  la  formation  de  l'aorte 
dorsale,  et,  par  conséquent,  de  même  que  chez  les  Chéloniens, 
il  n'y  a  de  chaque  côté  qu'une  crosse  aortique  simple  (1). 


à  peu  près  la  même  chez  le  Stellion  (a), 
le  Gecko  (6),  Tlguane  (c),  le  Lyriocé- 
phale  (d),  TAmelva  (c),  elc. 

Il  est  aussi  à  noter  que  tous  ces 
vaisseaux,  à  leur  sortie  du  cœur,  sont 
unis  entre  eux  par  du  tissu  fibreux,  de 
façon  qu'au  premier  abord  ils  ne  pa- 
raissent former  qu'un  seul  tronc  ;  dis- 
position qui  en  a  imposé  à  quelques 
anatomistes. 

(1)  On  voit,  par  les  belles  recherches 
de  M.  Kathke  sur  le  développement  de 
la  Couleuvre,  que  chez  ces  Animaux  le 
système  aortique  se  compose  d'abord, 
comme  chez  les  autres  Reptiles,  de 
trois  paires  d'arcs  vasculaires  qui  se 
réunissent  latéralement  pour  donner 
naissance  aux  racines  de  l'aorle.  A 


mesure  que  le  travail  organogéniqne 
s'avance,  chacune  de  ces  paires  d'arcs 
tend  à  s'isoler  par  sa  base  et  à  consti- 
tuer, aux  dépens  du  tronc  commun, 
un  vaisseau  particulier  qui  est  pourvu 
d'un  orifice  distinct  dans  le  ventricule. 
Les  crosses  de  la  troisième  paire  for- 
ment ainsi  l'artère  pulmonaire  et  ses 
deux  branches.  Mais  la  division  qui 
s'établit  entre  la  portion  moyenne  et 
la  portion  antérieure  du  tronc  vasca- 
laire  commun  des  crosses,  et  qui  com- 
mence au-devant  des  arcs  de  la 
seconde  paire,  se  dirige  obliquement, 
de  façon  à  passer  entre  l'origine  de 
ces  deux  vaisseaux  et  à  laisser  au- 
devant  d'elle  le  point  de  naissance  de 
l'arc  droit,  tandis  qu'elle  isole  l'oriflce 


(a)  Voyoï  Blanchard,  OrganitûtUm  du  nêgne  animal,  ^EmiES,  pi.  !9  (i85(5). 
{b)  Dcllc  Ghiaje,  Dis8erta:kU)ni  iulV  anatomia  umana,  coinparatae  patologicat  t.  I,  pi.  il, 
«g.  i . 
(c)  Carus,  Tahulœ  Anaiomiam  comparativatn  illU9trantes,  par»  vi,  pi.  5,  0g.  5. 
{d)  Ralhke,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  3. 
(e)  Ucta,  Und.,  pi.  4,  fig.  C. 
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§8.  —  Chez  les  Crocodiliens ,  des  changements  analogues 
ont.  lieu  dans  lu  série  des  arcs  vasculaires  primitifs,  et  amènent 
un  mode  de  groupement  analogue  des  gros  troncs  artériels  ; 
mais  il  s'opère  en  môme  temps  un  mouvement  de  torsion  plus 
(îomplet  dans  le  faisceau  de  tubes  qui  naît  ainsi  du  cœur,  et  il 
en  résulte  que  Torifice  de  la  crosse  aortique  gauche  se  trouve, 
ainsi  que  rorifice  de  Tarière  pulmonaire,  dans  le  ventricule 
droit,  tandis  que  rorifice  de  la  crosse  droite  se  trouve  dans  le 
ventricule  gauche.  A  raison  de  la  division  complète  de  la  por- 
tion venlriculaire  du  ccôur  en  deux  cavités  distinctes,  ces  deux 
moitiés  du  système  aortique  deviennent  par  conséquent  tout  à 
fait  isolées  Tune  de  Tautre  ;  mais  si  leur  individualisation  se 
prononce  davantage  sous  ce  rapport ,  elle  devient  moins  com- 
plète au  dehors  du  cœur.  En  effet,  la  cloison  qui  sépare  la 


Crosses 

aorliqucs 

des 

Crocodiliens. 


de  l'arc  gauche,  et,  en  s'avançant  vers 
le  cœur,  prolonge  ceUe  branche  arté- 
rielle jusque  dans  le  ventricule.  11  en 
résulte  que  le  troisième  canal  longi- 
tudinal basilaire  résultant  de  ces  cloi- 
sonnements appartient  en  commun  à 
la  crosse  moyenne  droite  et  aux  deux 
crosses  antérieures.  Puis  la  portion 
terminale  de  ces  derniers  arcs  vascu- 
laires ,  située    au  delà   de  Torigine 
des  branches  qu'ils  fournissent  à  la 
tête,  s'atrophie,  et  ces  vaisseaux,  qui 
étaient  primitivement  les  racines  an- 
térieures de  Taorte  dorsale,  cessent 
de  communiquer  avec  ce  tronc,  de- 
viennent seulement  les  artères  caro- 
tides et  se  présentent  sous  la  forme  de 
branches  dépendantes  de  la  crosse 
aortique  du  côté  droit.  EnGn  les  ana- 
stomoses des  arcs  de  la  troisième  paire 
avec  le  tronc  aortique  dorsal  s'obli- 


tèrent et  disparaissent  également,  de 
façon  que  les  racines  de  cette  aorte 
ne  se  trouvent  plus  composées  que  de 
deux  crosses  correspondantes  aux  arcs 
vasculaires  moyens  (a). 

Ge  mode  d'organisation  ne  se  voit 
pas  chez  tous  les  Reptiles  que  Cuvier 
rangeait  dans  l'ordre  des  Ophidiens , 
et  sous  ce  rapport,  comme  dans  beau- 
coup d'autres,  les  Anouis  ne  diffèrent 
pas  notablement  des  Lézards;  aussi 
est-on  assez  généralement  d'accord 
aujourd'hui  pour  les  considérer  comme 
des  Sauriens  serpentlformes ,  et  les 
désigner  sous  les  noms  de  Saurophi- 
diens  ou  de  Gyclosaures  (6).  Ëffec- 
.tivement,  chez  le  Scheltopusik  ou 
Psodopus  Pallasii ,  il  y  a  de  chaque 
côté  deux  crosses  qui  sont  presque  de 
même  grosseur,  qui  se  réunissent 
pour  former  la  racine  aortique  corres- 


(a)  Voyez  Rathke,  EntwickelungtgeschichU  der  Sattert  1880,  p.  100  et  suiv.,  pi.  4,  Og.  13 
cl  14. 

(b)  Voyes  Dttméril  etBîbron,  Erpétologie^  t.  V,  p.  318. 
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portion  basilairc  des  deux  crosses  aorliqucs  ne  s'étend  pas  tout 
à  fait  jusqu'à  l'embouchure  de  ces  vaisseaux  dans  les  ventri- 
cules, et  laisse  un  espace  libre  appelé  foramen  Panizzœ^ 
ou  pertuis  aortique^  par  lequel,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit ,  ils 
communiquent  entre  eux  (1). 

C'est  de  la  sorte  que  se  trouve  réalisée  la  double  disposition 
qui  maintient,  chez  les  Crocodiliens,  le  caractère  général  du 
mode  de  circulation  commun  à  tous  les  Reptiles,  bien  que  le 


pondante.  La  crosse  postérieure  est  la 
crosse  aorliqiic  proprement  dite ,  et 
c'est  de  la  convexité  de  la  crosse  an- 
térieure que  naît  la  carotide  (a). 

Cliez  VAcontias  Meleagris  et  l'O- 
phisaurus  ventraliSt  Panse  form(!c 
par  Tare  caroiidien  s'allonge  et  de- 
vient un  peu  plus  grêle  (6). 

Chez  les  Sauriens ,  il  y  a  des  pas- 
sages entre  les  deux  formes  extrêmes 
mentionnées  ci-dessus ,  et,  chez  quel- 
ques-uns de  CCS  Reptiles,  loblitération 
de  la  branche  anastomolique  qui  relie 
Parc  carotidien  à  la  crosse  aortiquc  ne 
parait  s'effectuerque  très  tardivement. 
Ainsi,  chez  le  Caméléon  d'Afrique, 
comme  je  Pai  déjà  dit ,  on  ne  trouve 
aucune  trace  de  cette  portion  dorsale 
de  la  crosse  carolidienne  (c)  ;  mais, 
chez  une  autre  espèce  du  même  genre 
(le  ChamœUon  planiceps),  il  existe  une 
branche  anastomotique  excessivement 
grêle  qui  unit  la  portion  antérieure 


de  cet  arc  vasculaire  à  la  racine  de 
Paorte  {d\ 

Chez  VIstiurus  amboinensis  cl  le 
Basilicus  mitratuts^  ceuc  branche 
anastomolique  est  très  grêle  (c) ,  et 
chez  le  Sauvegarde  [Podinema  on 
Tejus  teguixin)  elle  s'oblitère  par  les 
progrès  de  l'âge  (/"). 

Cliez  les  Psammosaurus  griseus  [g)^ 
ainsi  que  chez  le  Varanus  biviUa- 
lus  (h\  le  V.  mloticus  et  le  V.  or- 
natuSf  ccue  branche  anastomotique 
manque  complètement,  de  même  que 
chez  ks  Crocodiliens. 

(l)  C'est  parce  que  l'on  attribuait 
généralement  la  découverte  de  ce  per- 
tuis à  Panizza,  que  M.  Brucke  a  donné 
au  passage  interaorlique  le  nom  de 
cet  anatomistc.  Mais  cette  découverte 
appartient  en  réalité  à  Uentz  (»),  et 
par  conséquent  je  préférerai  appeler 
cet  orifice  anastomolique  le  pertuis 
aor  tique. 


(a)  Barkow,  Zootomitche  Beobachtungen,  4851,  p.  27,  ûg.  13. 

—  Raihke,  Unter».  Hber  du  Aortenwuneln^  pi.  1 ,  fi|f.  5  [Acad.  de  Vienne,  1857,  t.  XUI). 
{b)  Rathke.  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  1  et  2. 

(c)  Délie  Chiaje,  Op.  cit.,  1. 1,  pi.  22,  fig.  10. 

—  RaUike,  Op.  cit.,  pi.  2,  fig.  10. 

(d)  IJcQi,  ibid,,  p.  27,  pi.  2,  fig.  9. 
{e)  Idem,  ibid.,  pi.  2,  fig.  8. 

(/•)  Briicko,  Beiir.  %ur  vergl.  Anat.  und  Physiol.  d€i  Cefâst-St/ileint  {Oenkichriften  der  Akad. 
der  Witsensch.  %u  Wien,  1852,  l.  III,  p,  350). 

(g)  Corii,  De  tystemate  vasornm  Piammosauri  gritei,  pi.  1 ,  fig.  1. 
{h)  Rallikc,  Op.  cit.,  p.  30,  pi.  3,  fig.  1. 
(i)  Voyei  ci-iicscus,  p.igc  425. 


CHEZ   LES    REPTILES.  A 31 

cœur  de  ces  Sauriens,  au  lieu  de  n'offrir,  conime  d'ordinaire, 
qu'un  seul  ventricule ,  soit  divise  en  deux  portions  parfaite- 
ment dislincles  :  l'une  pour  le  sang  artériel ,  l'autre  pour  le 
sang  veineux.  En  effet ,  chez  les  Crocodiliens,  le  sang  rouge 
venant  des  poumons  ne  se  mêle  pas  au  sang  noir  dans  l'inté- 
rieur du  cœur  et  passe  tout  entier  du  ventricule  gauche  dans 
la  crosse  aorlique  du  côté  droit,  tandis  que  le  sang  veineux, 
versé  dans  le  ventricule  droit,  s'écoule  en  partie  dans  l'artère 
pulmonaire  et  en  partie  dans  la  crosse  aorlique  du  côté  gauche. 
Alais  avant  même  que  la  crosse  aortique,  traversée  ainsi  par 
le  courant  du  sang  artériel ,  ait  fourni  aucune  branche  de 
dislribuiion,  le  mélange  de  ce  sang  avec  le  sang  noir  de  l'autre 
crosse  commence  à  s'effectuer  à  l'aide  du  passage  que  forme 
le  pertuis  de  Panizza,  et  plus  loin  ce  mélange  s'achève  lorsque 
les  deux  crosses  s'anastomosent  dans  l'abdomen  pour  consti- 
tuer l'aorte  dorsale  (1). 


(1)  Les  naluralistes  sont  partagés 
d'opinion  relativement  au  rôle  du 
pertuis  aortique.  Uenlz  pensait  qu'à 
raison  de  la  disposition  des  parties 
voisines,  cet  orifice  ne  devait  livrer 
passage  qu'à  très  peu  de  sang,  quand 
le  Crocodile  respire  librement;  mais 
que  la  gène  produite  dans  la  circula- 
tion pulmonaire,  par  la  suspension  de 
la  respiration,  devait  déterminer  l'é- 
coulement d'une  portion  du  sang  vei- 
neux dans  la  crosse  aortique,  par  cette 
voie,  quand  l'animal  reste  sousl'eau(a). 
M.  Bischoiï  a  émis  une  opinion  analo- 
gue (6)  ;  mais,  ainsi  que  le  fait  remar- 
quer M.  lirucke ,  rien  ne  nous  auto- 
rise à  admettre  que  la  suspension  des 


mouvements  respiratoires  entraîne 
Tinterruption  de  la  circulation  dans  les 
vaisseaux  du  poumon  (c),  et  il  est  plus 
probable  que  dans  tous  les  cas  un 
mélange  partiel  des  deux  courants  se 
fait  à  travers  ce  pertuis.  Il  est,  du 
reste,  à  noter  qu'à  raison  du  voisinage 
des  valvules  dont  l'orifice  de  chaque 
tronc  aorlique  est  garni,  ce  trou  de 
communication  est  bouché  pendant 
que  ces  soupapes  sont  relevées,  c'est- 
à-dire  pendant  la  plus  grande  partie 
de  la  durée  du  mouvement  de  systole 
du  ventricule.  En  effet,  le  pertuis  se 
trouve  placé  immédiatement  en  avant 
de  la  base  de  la  valvule  semi-lunaire 
inférieure  de  l'aorte  droite  et  de  la 


{a}  llcnU,  Op. cit.  {Trant.  of  the  .American  Philotophical  Society  of  Philadelphiat  \Sîh,  Nuw 
Séries,  vol.  Il,  p.  222). 
(0)  BisclioflT,  Op,  cU.  (Miiller's  Archiv  f&r  Anat.  und  Physiol.,  i83G.  p.  T). 
(c)  Brùckc,  Op.  cit,  {Uém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  1853,  i  III,  p.  350). 
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Du  reste,  le  perfectionnement  introduit  dans  la  structure  du 
cœur  des  Crocodiliens  n'en  a  pas  moins  une  influence  considé- 
rable sur  le  mode  de  distribution  du  sang  artériel  chez  ces 
animaux.  Le  pcHuis  aortique,  ou  foramen  Panizzm^  ne  peut 
livrer  passage  qu*à  une  petite  quantité  de  sang  veineux,  et  par 
conséquent  tous  les  organes  dont  les  artères  naissent  de  la 
crosse  aortique  droite,  avant  la  jonction  de  celle-ci  avec  la 
crosse  veineuse  ou  crosse  gauche,  doivent  recevoir  un  mélange 
dans  lequel  le  sang  vermeil  domine,  tandis  que  ceux  dont  les 
altères  naissent  du  point  de  jonction  des  deux  crosses,  ou  plus 
loin,  en  arrière,  doivent  recevoir  du  sang  veineux  mêlé  au  sang 
artériel  en  proportion  bien  plus  grande.  Or  les  parties  qui  se 
trouvent  dans  la  première  de  ces  deux  conditions  sont  précisé- 
ment celles  où  l'excitation  vitale  a  besoin  d'être  la  plus  puis- 
sante; car  ce  sont  le  cerveau,  les  organes  des  sens,  les  organes 
de  préhension,  etc.,  tandis  que  les  parties  où  Tirrigation  se  fait 
avec  du  sang  moins  complètement  artérialisé,  sont  les  viscères 
abdominaux,  le  train  de  derrière  et  la  queue, 
sysièido  §  9-  —  Pour  s'en  assurer,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil 
aridrieu^Jnéroi  pgpj^jg  gyj,  j^  ^q^q  ^g  dislribulion  dcs  principales  artères  d'un 
Crocodile.,    dc  CCS  grauds  Rcptiles. 


valvule  8emi«  lunaire  supérieure  de 
i'aorie  gauche,  de  façon  qu'il  n'est  à 
découvert  que  lorsque  ces  soupapes 
sont  abaissées  pour  fermer  Tenuée  du 
système  artériel.  C'est  donc  pendant 
riulcrvalle  compris  entre  l'arrivée  de 
deux  ondées  succeasivea  dans  ces 
vaisseaux  que  les  abords  du  perluis 
aortique  sont  libres,  il  parai  irait  aussi, 
d'après  les  observations  de  PaniiMi 
que  le  passage  par  ce  pertuis  a  lieu 
plus  facilement  de  l'aorte  droite  dans 


Taorte  gauche  que  dans  la  direcUon 
contraire  (a),  et,  par  conséquent,  il 
paraîtrait  que  ce  serait  du  sang  arté> 
riel  qui  irait  se  mêler  an  sang  veineux 
plutôt  que  du  sang  noir  qui  se  déver- 
serait dans  le  courant  du  sang  ronge. 
Ainsi  tout  s'accorde  à  faire  penser  que 
malgré  l'existence  du  pertuis  aorti- 
que, la  portion  de  sang  artériel  qui 
circule  dans  les  vaisseaux  de  la  tète  et 
des  pallcs  ant^'icurcs  ne  doit  élrc 
niéléc  que  de  fart  peu  de  sang  veineux. 


(a)  Ponizza,  SuUa  ttructura  4el  euwê  ê  êulki  elreula%loneiel  êûH§ue  iel  Ci'oe^iUuM  {BWleikeca 
itttliana,  t.  LXX,  p.  87). 
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Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  les  deux  troncs  aortiques  naissent 
isolément  du  cœur;  mais,  à  leur  origine,  ils  adhèrenl  enlre  eux 
et  sonl  enveloppes  dans  le  péricarde,  de  fiiçon  à  former  avec  le 
tronc  de  l'artère  pulmonaire  un  faisceau  en  apparence  simple. 
Ils  sont  l'un  et  Tanlre  très  renflés  à  leur  base,  et  c'est  de  l'es- 
pèce de  bulbe  ou  de  sinus  ainsi  formé  par  l'aorte  du  côté  droit 
(ou  aorte  arlérieuse)  que  naît  le  Ironc  commun  des  deux  artères 
carotides.  Ce  vaisseau  est  une  artère  hrachio^ciphalique.  Effec- 
tivement, après  s'être  dégagée  du  péricarde,  elle  fournit  presque 
aussitôt  une  grosse  branche  qui  porte  le  sang  au  membre 
antérieur  du  côté  gauche  et  constitue  Tune  des  artères  sous- 
clavières.  Une  autre  branche  semblable  prend  naissance  un 
peu  plus  loin  de  la  crosse  aortique  elle-même  et  va  se  distri- 
buer dans  le  membre  thoracique  du  côté  opposé.  Chacune  do 
ces  artères  sous-clavières  fournit  aussi  une  artère  cervicale 
qui  s'avance  directement  vers  la  tête.  Enfin,  le  vaisseau  mé- 
dian, ou  tronc  carotidien  commun  dont  je  viens  de  parler,  gagne 
la  base  du  crâne,  et  s'y  bifurque  pour  former  de  chaque  côté 
du  cou  une  des  artères  carotides  dites  primitives ,  lesquelles 
se  divisent  bientôt  en  carotides  externes ,  carotides  internes  et 
en  quelques  autres  branches ,  pour  aller  se  ramifier,  d'une 
part  aux  mâchoires,  etc.,  d'aulre  part  au  cerveau,  aux  yeux  et  à 
diverses  parties  de  la  face  (1).  I^  crosse  aortique  gauche,  qui 


(i)  La  disposlUon  de  celte  porUou 
du  système  artériel  des  Grocodilicns 
diffère  notablement  de  ce  qui  existe 
ciicz  les  autres  l\cptilc.s  et  la  déter- 
mination des  artères  carotides  a  donné 
lieu  h  des  divergences  d'opinion  assez 
grandes;  mais  M.  Ilathke  vient  de 
publier  sur  ce  sujut  des  reclierclies 
très  complètes  qui  lèvent  toutes  les 
Incertitudes  et  qui  permettent  de  com- 
prendre la  cause  des  erreurs  commises 


par  quelques-uns  de  ses  devanciers. 
Les  deux  grosses  artères  qui  nais- 
sent de  la  crosse  aortique  et  qui  se 
dirigent  vers  la  base  du  cou  ont  été 
considérées  par  Cuvier  comme  four- 
nissant chacune  la  carotide  et  la  sous- 
clavière  du  côté  correspondant  ;  et  s'il 
en  était  ainsi,  il  faudrait  donner  à  ces 
deux  vaisseaux  les  noms  de  troncs 
brachiO'Céphaliques  (a).  Mais,  ainsi 
que  Pont  constaté  Meckel  et  llenlz, 


{a)  Gu\icr,  LeçoH9  d'amlomU  comfêré€,  t"  CàïU^  t.  IV,  p  i80. 
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naît  du  ventricule  veineux ,  ne  fournit  aucune  branche  dans 
la  région  cervicale  :  arrivée  sous  la  colonne  vertébrale ,  elle 
s'anastomose  avec  la  crosse  du  côté  droit;  mais  avant  de  sy 
unir,  elle  fournit  une  grosse  artère  viscérale^  qui,  étant  plus  forle 
que  sa  portion  anastomolique,  semble  même  êlre  la  continuation 
du  tronc  primitif,  tandis  que  la  branche  de  jonction  semble  êlre 
une  dépendance  de  ce  dernier.  L'artère  viscérale  ou  cœliaque 
distribue  ses  branches  à  Tcstomac,  au  foie,  à  la  rate,  etc- 
Enfin,  l'aorte  dorsale,  constituée  par  la  réunion  de  la  crosse 


les  deux  carotides  sont  fournies  par 
un  tronc  commun  qui  provient  de 
Tune  de  ces  branches  aortiques,  et 
Tartère  qui  naît  de  celle  située  à  droite 
n'est  pas  une  carotide  comme  le  sup- 
posait Guvicr  (a}.  Pour  éviter  toute 
confusion,  j'appellerai  donc  Ici  la  pre- 
mière grosse  branche  qui  se  détache 
de  la  crosse  aortiquc  droite,  Vartère 
brachio  -  céphalique,  et  la  seconde 
(celle  qui  se  trouve  à  gauche}.  Tarière 
brachio-ceroicale. 

Les  observations  de  M.  Van  dcr  Hœ- 
▼en  tendaient  à  faire  penser  que  les 
deux  modes  d'organisation  décrits 
par  Cuvier  et  par  Meckel  apparte- 
naient à  des  espèces  dilTérentes  (6)  ; 
mais  les  recherches  récentes  de 
M.  Itathke  établissent  que  chez  tous 
les  Crocodiliens  la  disposition  nor- 
male de  ces  vaisseaux  est  la  même,  et 
qu'il  y  a  totijours  chez  ces  Reptiles 
trois  artères  allant  de  la  base  du  cou 
vers  la  tète,  savoir  :  une  carotide 
commune  au  milieu  et  de  chaque  côté 
du  cou ,  une  artère  collatérale  qui 


accompagne  le  nerf  pneumogastrique 
et  la  veine  Jugulaire  correspondante, 
et  qui  va  sous  la  base  du  crâne  s'*ana- 
stomoser  avec  une  des  branches  de  là 
carotide  du  même  côté.  Ainsi  la  pre- 
mière grosse  branche  qui  sort  de  }a 
crosse  aort  ique,  et  qui  porte  le  nom 
d'artère  brachio  -  céphaliquc,  donne 
naissance  à  la  ciirotide  commune  im- 
paire, h  la  sous-clavière  gauche  et  à 
l'artère  collatérale  du  cou  du  même 
côté  ;  tandis  que  la  seconde  branche, 
ou  artère  brachio- cervicale,  fournit  la 
collatérale  du  côté  droit  et  la  sous- 
clavière  correspondante.  Ces  deux  ar- 
tères collatérales  du  cou  n'ont   pas 
été  observées  chez  d'autres  Reptiles, 
mais  paraissent  être  les  représentants 
de  branches  ascendantes  qui  se  ren- 
contrent dans  la  même  position  chez 
certains  Oiseaux,  ainsi  que  nous  le 
verrons  dans  la  prochaine  1/eçon  (c). 
Je  suis  donc  porté  à  croire  que  la  dis- 
position mentionnée  par  Cuvier  n'était 
pas  une  anomalie,  comme  Dnvernoy 
semblait  le  supposer  (d),  mais  que  ce 


(a)  llockel,  Anatomie  compariez  t.  IX,  p.  328. 

—  Hcnlz,  Op.  cil.  {Trans.  of  the  American  Philos.  Soc.,  New  Sericf,  i825,  roi.  H.  p.  Î2i). 
(6)  Van  dcr  Hœvcn,  Op.  cit.  {Tijdtchrifl  voor  ffatuuflijke  Gescftiedenii  m  Physiologie,  1831', 
l.  Vf,  p.  i  55,  fig.). 

(c)  Railikc,  Utber  die  Carotiden  der  Krokodile  und  der  Yôgel  (Miillcr'a  Archiv  fiir  Anat.  vni 
PhysioL,  1850,  p.  484),  cl  Vntersiichung  ûber  die  Aortenwuneln  (extrait  des  MM,  de  VAcai. 
de  Vietinet  t.  Mil,  1853,  p.  43,  pi.  5,  fi^.  8). 

{d)  Duvcrnoy,  Afiatomie  comparée  de  Giivier,  t.  VI,  p.  806, 
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du  côté  droit  et  la  branche  anastomolique  terminale  de  la  crosse 
gauche,  continue  à  se  porter  en  arrière  sous  la  colonne  verté- 
brale, et,  chemin  faisant,  fournit  des  artères  intercostales,  une 
artère  mésentérique  antérieure,  des  artères  rénales,  les  artères 
des  membres  postérieurs  et  une  artère  mésentérique  posté- 
rieure ;  enfin ,  elle  prend  le  nom  d'artère  caudale,  et  distribue 
sa  dernière  ramification  dans  la  queue. 

On  voit  donc  que  le  sang  distribué  aux  divers  organes  n'est 


grand  anaiomiftte,  ayaai  négligé  d'exa- 
miner  le  mode  de  terminaison  des 
deux  artères  dont  il  avait  reconnu  la 
présence  à  la  base  du  cou,  avait  pris  la 
collatérale  droite  pour  le  pendant  de 
la  carotide  commune,  laquelle  aurait 
été  alors  la  carotide  primitive  gauche. 
Il  est  aussi  à  noter  que  M.  ilaihke  a 
trouvé  que  chez  quelques  jeunes  Croco- 
diliens  l*artère  carotide  commune,  au 
lieu  de  sortir  tout  d'ime  pièce  du 
tronc  brachio-céphallque,  était  formée 
par  la  réunion  de  deux  branches  pro- 
venant runc  de  ce  tronc,  Paulrc  de 
Tartère  brachio-cervicale ,  de  façon 
que  la  symétrie  était  presque  com- 
plète dans  cette  portion  du  sysii^mc 
circulatoire.  J'ajouterai  que  le  tronc 
carotidien  commun  (ou  médian),  quel 
qu*en  soit  le  mode  d'origine,  reste 
simple  et  impair  jusque  dans  le 
voisinage  du  crâne,  où  il  se  bifurque 
pour  constituer  les  deux  carotides 
dites  primitives ,  qui  sont  très  cour- 
tes (a),  et  qui,  après  avoir  fourni 
chacune  une  artère  sous-maxillaire 
dans  laquelle  Tartère  collatérale  corres- 


pondante vient  se  terminer  (6) ,  don- 
nent naissance  aux  artères  faciales  ou 
carotides  externes,  et  encéphaliques, 
ou  carotides  internes,  ainsi  qu'à  quel- 
ques autres  branches  dont  le  mode  de 
distribuUon  a  été  étudié  par  M.  Uyrll 
et  par  M.  Bathke. 

Enfin ,  M.  Hyrtl  a  remarqué  aussi 
que  la  plupart  de  ces  vaisseaux  for- 
ment souvent  sur  leur  trajet  des  ré* 
seaux  anastomotiques  plus  ou  moins 
développés.  Ainsi ,  une  des  branches 
de  la  maxillaire  externe ,  qui  se  rend 
au  repli  interne  de  Toreille  externe,  y 
constitue  un  rete  mirabile  très  bien 
caractérisé.  L'artère  maxillaire  interne 
forme  également  un  réseau  semblable, 
qui  accompagne  le  nerf  dentaire,  et  il 
y  a  aussi  des  divisions  anastomotiques 
fréquentes,  et  même  un  véritable  rete 
mirabile  dans  les  fosses  nasales,  sur  le 
trajet  des  branches  terminales  de  la 
carotide  interne  (o). 

Dnvernoy  a  donné  aussi  quelques 
détails  relatifs  aux  artères  du  tronc  et 
des  membres  du  Caïman  h  lunettes, 
tirés  d'un  dessin  inédit  de  Cuvier  {d). 


(a)  RaUikc,  Ueber  die  Aorienwuneln,  pi.  5,  flg.  i  el  3. 
{b)  Idem,  ibii.,  |>l.  5,  fig.  4. 

(r)  HjrtI .  Veber  einige  Wundeniet»e  hei  Àmphibien  (Medicinitche  Jahrbûcherf  1842,  nouvello 
a4^iie,  t.XXlX,  p.  258). 
(d)  Anatimie  comparée  de  Cu^icr,  l.  VI,  p.  205. 


&36  APPAREIL    DE   LA   CIRCULATION 

pas  de  même  qualité  partout  :  celui  qui  arrive  à  la  têle  et  aiL\ 
membres  antérieurs  doit  être  du  sang  artériel  mélangé  de  très 
peu  de  sang  veineux  ;  celui  qui  se  rend  par  l'aorte  dorsale  aux 
membres  postérieurs  et  à  la  queue  doit  être  plus  chargé  de  sang 
noir,  puisque  de  nouvelles  quantités  de  ce  liquide  ont  pu  arriver 
dans  cette  portion  du  système  artériel  par  la  branche  anasto- 
motique  terminale  de  la  crosse  gauche;  enfin  le  sang  qui  cir-* 
cule  dans  les  vaisseaux  du  foie,  de  la  rate  et  de  l'estomac  doit 
cire  principalement  du  sang  veineux,  car  la  majeure  partie  du 
courant  vient  du  ventricule  droit,  et  du  sang  vermeil  n'a  pu  y 
arriver  que  par  le  pertuis  aortique  et  par  la  branche  anastomo* 
tique  qui  représente  la  portion  terminale  de  la  crosse  gauche 
ou  la  racine  aortique  du  même  côté  :  or  ces  voies  de  commu- 
nication  sont  étroites  et  semblent  être  disposées  de  façon  h 
livrer  passage  au  sang  veineux  dans  la  portion  du  système  aor- 
tique où  se  trouve  le  sang  rouge  plutôt  qu'a  se  laisser  traverser 
en  sens  contraire. 
Système arKSriol  §  10.  —  On  rcnconlrc,  même  chez  les  différentes  espèces 
^^oîauITiroT  ^le  Crocodiles,  quelques  variations  dans  le  mode  de  groupement 
et  de  distribution  de  quelques-unes  de  ces  artères.  Cependant 
la  disposition  du  système  artériel  est  aussi  à  peu  près  la  même 
chez  tous  les  Sauriens,  où  le  cœur  ne  possède  qu'un  seul  ventri- 
cule. Les  moditlcations  qui  s'y  remarquent  dépendent  principa- 
lement de  divers  degrés  de  rapprochement  entre  la  portion 
bnsilaire  des  artères  carotides  et  sous-clavières. 

Ainsi,  chez  les  Lézards,  les  Iguanes,  les  Geckos  et  la  plupart 
des  autres  Sauriens  ordinaires,  les  deux  artères  carotides  pri- 
mitives sont  distinctes  dès  leur  origine  ou  tout  au  moins  dès 
leur  sortie  du  péricarde,  et  les  artères  sous-clavières  naissent 
l'une  et  l'autre  de  la  portion  postérieure  de  la  crosse  aortique 
droite,  très  loin  des  vaisseaux  précédents  (1). 

(t)  L'ensemble  du  système  arkU*iel  M.  Blanchard ,  chez  le  Gecko  ei  le 
.1  été  représenté  chez  le  Stellion  par     Caméléon  par  M.  Dolle  Chiaje,  et  chez 
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Chez  les  Varaniens,  au  contraire,  les  deux  carotides  primi- 
tives sont  confondues  à  la  base  du  cou  en  un  tronc  impair,  ou 
carotide  commune,  et  les  deux  artères  sous^clavières  provien- 
nent aussi  d'un  vaisseau  impair,  mais  celui-ci  naît  encore  de  la 
portion  récurrente  de  la  crosse  aortique  droite,  très  loin  du 
précédent  (.1). 


rfgutne  ptr  MM.  Garas  et  V.  0»o  (a). 
M.  Ttedemann  i  dit  quelques  mou 
de  ces  Yaisseiiux  ches  le  Dragon  (6). 
Enfla,  M.  Hyril  a  décrit  les  crosses 
aortiquesduLéiarâ(o),  et  M.  Rathke 
a  étadié  avec  beaucoup  de  soin  les 
arttVes  |de  la  tèle  et  du  cou  chet 
lUguane  et  plusieurs  autres  Sauriens 
da  même  groupe.  Pour  plus  de  détails 
à  ce  sujet,  Je  renverrai  au  mémoire  de 
cet  anatomiste  (d). 

(1)  Ainsi ,  ches  le  Psammosaurus 
griênui^  dont  le  système  artériel  a 
été  étudié  avec  beaucoup  de  soin 
par  M.  CorU ,  le  faisceau  artériel  qui 
sort  du  cœur  (ou  conus  atteriosui) 
se  compose,  comme  je  Taidéjà  dit,  de 
Tartère  pulmonaire ,  et  de  la  por- 
tion basilaire  des  deux  crosses  aorlt- 
ques  (e).  Le  tronc  oortique  du  côté  droit 
fournit  au  cœur  les  peUles  branches 
appelées  artères  coronaireê  anté- 
rieures ou  droites ,  et  artères  coro* 
naires  postérieures  ou  gauches,  puis 
bientôt  après  donne  naissance  à  un 
gros  tronc  carotidien  commun^  qui  se 
porte  en  avant,  et  ne  se  bifurque, 
pour  constituer  les  artères  carotides 


primitives  droite  et  gauche,  qu^au  ni- 
veau de  la  division  de  la  trachée  en 
bronches.  Beaucoup  plus  loin  la  même 
crosse  aortique  fournit  un  autre  tronc 
impair  qui  se  porte  également  en 
avant  pour  former,  en  se  bifurquant, 
les  deux  artères  sous^lavières. 

L^artère  carotide  commune  (ou  mé- 
diane) donne  naissance  :  1*  à  une 
brandie  dite  artère  mammaire  in*- 
terne ,  diaprés  la  nomenclature  em- 
ployée en  angiologie  humaine ,  qui, 
après  avoir  envoyé  un  ramuscule  au 
péricarde ,  se  recourbe  en  arrière  et 
en  bas,  et  se  bifurque  pour  longer  la 
paroi  inférieure  de  la  cavité  viscérale 
et  aller  s'anastomoser  avec  les  artères 
épigastriques,  dont  il  sera  question 
plus  loin  ;  2*  5  des  peUtes  artères 
bronchiques. 

Chacune  des  artères  carotides  ré- 
sultant de  la  bifurcation  de  ce  tronc 
commun  impair  fournit  en  dessous 
une  branche  à  la  tracliée,  et  en  dessus 
une  branche  aux  muscles  du  cou; 
puis  donne  naissance  à  une  artère 
pharyngienne  qui  à  son  tour  se  divise 
pour    fournir  un  rameau   hyoïdien 


(a)  Blanchard,  Ùrganiêation  du  Higne  animal,  Rbptilks,  pi.  10. 

~  Dalla  Chifvo,  Di$§$rte»Umi  tuU*  anatomia  umana,  eomparata  e  patologicat  I.  î,  pi.  9S,  al 
pi.  21 . 

—  Carufl  at  V.  OUo,  Tab,  Anat.  compar,  illuêtr.f  para  vi,  pi.  5,  fig.  5. 

{b)  Tiedemann,  Anatomie  und  Naîurgetehichtê  du  Draehênêt  p.  Si  (1811). 

{eJHjrril,  Beobachtungen  aut  dem  Gebiete  der  vergleichenden  GefduUhrâ  {Meéiûinitche 
Jakrbflcher  dtê  Oetterreichiêchen  Staates,  1838,  t.  XXIV,  p.  :!81 .  pi.  3,  flg.  I). 

(d)  Ralbke,  Untersuch.  ûber  die  Aortefiwurxeln,  p.  1 5  et  ruiv  ,  pi.  3. 

(f)  Voyet  Corlî,  De  tyMtemate  vaiwrum  PiamfMtanri  gritei^  p.  10  p(  ruhanlcs,  pt.  1 ,  flg.  1. 
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Enfin,  chez  les  Crocodiliens,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  dif,  les 
carolides  et  les  sous-clavières  se  rapprochent  à  leur  base,  et 
c'est  par  Tinlermédiaire  d'une  paire  de  branches  aorliques  scu- 


et  une  artèro  maxillaire  externe.  Ces 
carolides  donnent  également  naissance 
ù  une  arlère  cervicale,  dont  une  des 
branches  pénètre  dans  le  canal  verté- 
bral pour  concourir  à  la  formation  de 
Tartère  myélique  dont  11  sera  bientôt 
question.  Enfin,  elles  se  divisent  cha- 
cune en  une  arlère  carotide  externe  et 
une  carotide  interne  {a), 

La  carotide  interne  pénètre  dans  le 
crâne  et  s^y  divise  en  plusieurs  bran- 
ches dont  une  côtoie  le  nerf  optique  et 
b'anastomose  avec  l'artère  ophthalmi- 
quo.  Quelques  autres  branches  se  dis- 
tribuent aux  diverses  parties  de  l'en- 
ct'phale  (6),  et  une,  postérieure,  se 
réunit  ù  sa  congénère,  et  forme  une 
arcade  céiébrale  postérieure  (ou  arcus 
Willisii)t  qui  ù  son  tour  donne  nais- 
sance à  une  artère  récurrente  impaire 
à  laquelle  M.  Corti  donne  le  nom 
(Tarteria  myelica  (c).  Cette  dernière 
longe  la  face  inférieure  de  la  moelle 
épinière ,  et  reçoit  de  nombreuses 
branches  anastomoliqucs  venant  dos 
artères  carotides  et  des  artères  verté- 
brales ((f). 

Varière  carotide  externe  fournit  à 
la  face  plusieurs  branches  dont  les 
principales  sont  :  une  artère  maxil- 
laire interne,  qui  envoie  des  ramus- 
ctilcs  à  Torcille,  aux  muscles  tempo- 
raux et  aux  parois  de  la  bouche;  fournît 
une  artère  alvéolaire  in  férieure, dcsii- 
née  principalement  à  la  mâclioire  iufé- 


Heure,  et  une  artère  buccale  ÎDlërieare 

qui  se  ramifie  dans  la  paroi  inférieure 
de  la  bouche  ;  des  artères  sus-orbi^ 
tairesovL  frontales,  une  artère  ophthal* 
mique  et  une  alvéolaire  supérieure. 

Les  artères  sous-olavières  résultaot 
de  la  bifurcation  du  tronc  impair  déjà 
mentionnée  vont  aux  membres  an  tié- 
deurs, et  donnent  préalablement  nais* 
sauce  à  plusieurs  branches  spinales  et 
à  Vartère  vertébrale^  qui  s'avance  de 
chaque  côté  de  la  colonne  vertébrale  et 
fournit  des  ramuscules  aux  muscles 
profonds  du  cou,  ainsi  que  des  bran* 
ches  anastomotiques  allant  déboucher 
dans  l'artère  myélique.  L'artère  sous- 
clavière  gagne  ensuite  la  région  de 
l'aisscUe  où  elle  prend  le  nom  ^artère 
axillaire,  et  donne  naissance  à  une 
artère  thoracique  externe  (ou  mam- 
maire externe  ).  Parvenues  dans  les 
pattes  antérieures,  les  artères  axillaircs 
changent  encore  de  nom  et  deviennent 
les  artères  brachiales.  EnGn,  celle 
même  artère  se  bifurque  dans  l'avant- 
bras,  et  y  constitue  les  artères  cubitale 
et  radiale,  dont  les  branches  termi- 
nales sont  les  artères  digitales  (e). 

La  crosse  aortique  gauche  est  grêle 
et  se  recourbe  au-dessus  des  voies 
aériennes  et  digestives,  puis  se  porte 
en  arrière  pour  constituer  une  des 
racines  de  l'aorte  dorsale  sans  avoir 
donné  naissance  ù  aucune  i)ranchc  ; 
mais,  quand  elle  est  arrivée  très  près 


(a)  Corii,  De  sysUmate  vaiorum  Ptammotauri  griteit  pi.  2,  fi^.  4,  et  pi.  3,  fi;.  C. 
(6)  Idem,  iftid,  pi.  3,  fifp.  0. 

(c)  Idem,  ibid.f  pi  3,  n^.  7. 

(d)  Idem,  t&id.,  pi.  2,  fi|;.  5. 

(«)  Idem,  ibid.,  pi.  1,  fig.  1  ;  pi.  4,  fi?.  8  el  9. 
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lemenl  que  le  sang  se  rend  du  cœur  à  toute  la  porlion  brachio- 
céphalique  du  corps. 
On  remarque  aussi  quelques  variations  dans  le  point  d'origine 


de  son  point  de  jonclion  avec  la  crosse 
aoiiiqae  principale,  elle  fournit  un 
tronc  qui,  h  vmon  de  son  volume, 
semble  m^mc  en  ôlrc  la  conUnuatlon, 
circonstance  qui  a  valu  souvent  à  cette 
crosse  le  nom  d*aor(0  viscérale.  Eu 
elTet,  Tarière  qui  on  natt  ainsi  est  une 
artère  viscérale  ou  méscntérique  com- 
mune, dont  lesramaeuxse  distribuent, 
d*une  part  ù  l'œsophage,  d'autre  part 
aux  intestins  (a). 

Waorte  dorsale t  formée  par  la  con- 
Unuatlon de  la  crosse  droite,  ainsi 
renforcée  par  son  anastomose  avec 
rextrémité  de  la  crosse  guucbe,  mar- 
che d'avant  on  arrière  sous  la  colonne 
vertébrale,  et  fournit  bientôt  une  ar- 
tère cœliaque  dont  une  dos  branches 
se  recourbe  en  avant  pour  se  ramifier 
dans  les  parois  de  Testomac,  et  con- 
stitue Vartère  gastrique  antérieure 
ou  coronaire  de  Tcstomac,  et  une 
autre  Varlère  hépatique.  Des  artères 
intercostales ,  des  artères  spermati- 
ques  et  des  artères  rénales  naissent 
aussi  de  l'aorte  pendant  son  trajet 
dans  la  porlion  moyenne  de  la  cavité 
abdominale,  et  vers  le  niveau  du 
bassin  il  part  aussi  de  ce  tronc  médian 
deux  paires  d'artères  qui  sont  desti- 
nées principalement  aux  membres 
postérieurs  (6).  Celles  de  la  paire 
antérieure,  appelées  artères  iliaques 


internes^  ou  artères  hypogastriqu^s, 
founiissent  de  chaque  côté  une  bran- 
che qui  se  distribue  dans  les  parois 
de  l'abdomen  et  va  s'anastomoser  en 
avant  avec  l'artère  ihoracique  interne 
(OQ  mammaire  interne)  dont  il  a  déjà 
été  question.  Elles  envoient  aussi  beau* 
coup  de  rameaux  aux  muscles  du  l)as- 
sin,  et  vont  se  terminer  à  la  partie 
interne  des  cuisses  (c). 

La  paire  suivante  constitue  les  ar^ 
tères  iliaques  externes,  et,  après  avoir 
pénétré  dans  la  cuisse,  prennent  les 
noms  iVartères  fémorales  ou  artères 
crurales.  Enfin  elles  se  divisent  en 
branches ,  appelées  artères  tibiales 
antérieures  cl  artères  tibiales  poslé^ 
rieures  [d]. 

On  désigne  quelquefois  sous  le  nom 
d'artère  sacrée  la  portion  du  tronc 
aortique  qui  est  située  au  delà  du 
point  d'origine  des  artères  iliaques 
externes.  Elle  fournit  ici  des  branches 
appelées  spermatiques  externes ,  qui 
vont  principalement  aux  organes  gé- 
nitaux. Enfin,  la  portion  terminale  de 
l'aorte  prend  le  nom  (Vartère  caudale, 
et  fournit  des  brandies  latérales  à 
mesure  qu'elle  s'avance  vers  l'extré- 
mité de  la  queue. 

La  disposition  des  artères  est  la 
même  ciicz  les  Varans  proprement 
dits  (e). 


(a)  Corti,  Op.  cit.,  pi.  1,  fig.  1  et  3. 
{b)  Idem,  ibid.,  pi.  1,  fi;,  i. 
(r)  Idem,  ibid.t  pi.  4,  fi;.  8. 

(d)  Idem,  ibid.,  pi.  6,  fig.  H-i4. 

(e)  Rnilike,  Untert.  niber  die  Aortenwur%elnt  p.  30  et  suiv.,  pi.  3,  fiç.  i-5  {Acad,  de  Vienne, 
t.  XIII). 
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et  dans  le  mode  de  division  des  artères  qui,  chez  les  Sauriens, 
se  distribuent  aux  viscères  et  aux  autres  parties  de  la  région 
postérieure  du  corps;  mais  ces  particularités  de  structure  n'ont 
pas  assez  d'importance  pour  que  nous  nous  y  arrêtions  ici. 
Système  artériel  §  H  •  —  Chcz  Ics  Ophidicus,  Ic  systèmc  irrigatoire  présente  la 
opht^cns.  même  conformation  générale  que  chez  les  Sauriens,  mais  se  sim* 
plifle  un  peu  à  raison  de  Tabsence  de  membres,  et  la  tête  étant 
très  petite,  les  artères  carotides  deviennent  fort  grêles  et  même 
le  plus  souvent  Tune  d'elles  disparaît  plus  ou  moins  complé* 
tement.  Il  est  aussi  à  noter  que  les  artères  vertébrales  se 
trouvent  représentées  aussi  par  un  trono  médian  qui  dépend 
de  la  crosse  aortique  du  côté  droit,  et  qui  ressemble  beaucoup 
à  Taorte  antérieure  que  Ton  voit  naître  du  point  de  jonction 
des  racines  aortiques,  chez  les  Poissons  du  genre  Myxine. 
Les  artères  intercostales  naissent  avec  une  grande  régularité, 
d*abord  de  cette  artère  Vertébrale,  puis  de  la  portion  récurrente 
de  la  crosse  aortique  droite,  et  plus  en  arrière  de  Taorte  dor» 
sale  qui  y  fait  suite.  Enfln  les  artères  de  Testomac ,  du  foie  et 
des  intestins  ne  proviennent  pas  d'un  tronc  principal,  analogue 
îi  l'artère  cœliaque  de  la  plupart  des  Reptiles,  mais  se  détachent 
successivement  de  l'aorte  dorsale  (1). 


(i  j  Le  système  artériel  a  été  étadlé 
avec  beaucoup  de  soin  ches  la  Cou- 
leuvre &  collier,  par  M«  Schlemm  (de 
Berlin),  et  ches  le  Python»  par  M.  Jac* 
quart.  Ce  dernier  a  trouvé  deux  petites 
artères  carotides  qui  naissent  de  la 
crosse  aortique  droite  par  un  tronc 
commun  ;  mais  il  a  reconnu  que  le 
degré  de  développement  de  Pun  de 
ces  vaisseaux  est  très  variable,  suivant 
les  individus ,  et  que  parfois  la  caro- 
tide droite  ne  se  prolonge  pas  jusqu^à 


la  tète  (a).  Ches  la  Gouleuvre,  Il  n*y  t» 
depuis  ie  cœur  Jusqu'à  la  tète,  qu'an 
seul  tronc  carotidien,  que  Guvier  ap«. 
pelle  une  carotide  commune^  et  que 
M.  Schlemm  désigne  sous  le  nom 
d^artère  eéphalique.  Parvenu  soiu  le 
crâne,  cette  carotide  se  ramifie,  comme 
d'ordinaire,  du  côté  gauche,  et  donne 
naissance  &  une  branche  occipitale 
qui  tient  lieu  de  carotide  droite,  passe 
à  travers  la  nuque,  gagne  le  côté  du 
pharynx  et  se  ramifie  comme  le  ferait 


(a)  Jacquart,  Mém,  iur  Ut  ùrganet  de  la  circulation  du  Serpent  PyihM  {Ann,  du  tcUnutnat., 
4*  <^ric,  t.  IV,  p.  339,  pi.  0,  fig.  1  et  3). 


CHEZ   LES   RBPTILBS. 


A&l 


§  12.  —  Chez  les  GhélonienS)  la  symétrie  originelle  dusyttèoioartMei 
système  artériel  est,  au  contraire,  mieux  conservée,  même  que  chéiomem. 
chez  la  plupart  des  Sauriens,  et  sauf  le  point  de  départ  des  gros 
troncs  là  où  ils  adhèrent  entre  eux  pour  former  un  faisceau 
précardiaque,  ceux-ci  sont  disposés  à  peu  près  identiquement  à 
droite  et  à  gauche  de  la  base  du  cou.  Ainsi  chez  la  Tortue 
bourbeuse,  par  exemple,  un  tronc  commun  qui  est  situé  près* 
que  sur  la  ligne  médiane,  et  qui  naît  de  la  crosse  droite  de 
Taorte  très  près  du  cœur,  se  porte  en  avant,  et  se  divise  bientôt 
en  une  paire  d'artères  carotides  et  une  paire  d'artères  sous- 
clavières.  Les  premières  sont  très  grêles  et  longent  la  trachée 
latéralement  ;  les  dernières  sont  fort  grosses  et  se  recourbent 
en  dehors,  en  forme  d'arcs,  pour  gagner  les  membres  anlé« 


une  carotide  ordinaire  (a).  L'ensemble 
du  système  artériel  de  la  Couleuvre  à 
collier  a  été  représenté  d'une  manière 
plus  complète  par  M.  Délie  Giiiaje  (6). 
M.  Rathke  Tient  de  publier  de  non- 
Telles  observations  sur  la  disposition 
des  carotides  chex  les  SerpenU,  Il  a 
trouvé  que,  dans  le  jeune  âge,  les  deux 
troncs  sont  disposés  symétriquement, 
et  que  cette  disposition  est  permanente 
dans  un  grand  r.ombred*espèces,  telles 
que  la  Couleuvre  à  collier  (ou  Tropido* 
notus  nafrt'cD),  VEuneetêê  murinus, 
Pyihon  tigria,  P.javanicus^  P.  hierO' 
glyphicuit  Boa  constHctor^  Hydrophii 
gracilist  H.  êtriatus^  H.  ichistoan^ 
Typhlopê  rêîicuïatus,  Echidna  ans- 
fans,  Crotalus  honriduSt  etc.  ;  mais  que 
chet  d'autres  toute  la  portion  cervicale 
de  Tune  de  ces  artères  se  flétrit  et  dis* 


parait,  tandis  que  la  portion  céplialique 
persiste  et  reçoit  le  sang  par  une  ana- 
stomose qui  s'établit  entre  une  de  ses 
branches  et  celle  du  c6ié  opposé  :  par 
exemple,  chez  le  Vipera  berus^  le 
V.prestêT,  \t  Scythah  corotialutn^ 
VOligodon  subtorqwUum  «  VHilicùpê 
angulatust  le  Spilotea  variabilis^ 
VElops  micinctuSf  le  Leptopkis  li(H 
cercuêf  VHerpedodryas  Bémieri  et 
VHomalosoma  lutriœ  (c). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  quel- 
ques Serpents  Tartère  maxillaire  in- 
terne forme  un  rete  mirabile  derrière 
la  glande  venimeuse;  disposition  que 
M.  flyrtl  a  constatée  chez  le  ripera 
Redi  et  le  V.  Chersea,  Cet  anatomiste 
n'a  trouvé  rien  d'analogue  chez  le 
Coluber  jEsculapii^  le  C,  austriacui 
et  le  C.  natrix  (d). 


(a)  Schleiuin,  Ànatomitche  Beâchreikung  dit  Blutgefâtê-tifsUiM  der  ScKkm$en  {ZeiUehr.  fur 
Phytiologie  von  Treviranu»,  t.  Il,  pi.  7,  fig.  4  et  5). 

{b)  Délie  Chiige,  DiuertaxiMi  tuW  anatomia  wnana,  eomjNUWto  e  pat0lûticêt  1. 1,  pi.  tO. 

(c)  Râthke ,  Bemerkungen  ûber  die  Carotiden  der  Schlangen  {Mém,  de  FAcâd.  de  Vifiifi#, 
i856). 

{d}  Hyrtl,  Ueber  einige  Wundernetu  bei  ÀmphibUn  {Midiciniêchê  Jahrbûeher  dtê  OêêtÊrrti-' 
chUchen  Staotet,  1841»  noutelle  série,  l.  XXIX,  p.  800). 
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rieurs.  Il  est  aussi  à  noter  que  chez  ces  Animaux  les  petits 
troncs  anastomoliques  qui,  dans  l'état  embryonnaire,  unissent 
la  portion  basilaire  des  artères  pulmonaires  aux  crosses  aor- 
liques,  sont  plus  ou  moins  persistants.  Eniin,  je  ferai  remar- 
quer encore  que  dans  toute  sa  portion  antérieure  la  crosse 
aortique  du  côté  gauche  est  presque  aussi  grosse  que  sa  con- 
génère, et  qu'elle  ne  devient  grêle  qu'après  avoir  donné  nais- 
sance aux  artères  cœliaques  et  mésentériques,  et  à  quelques 
autres  troncs  qui  partent  de  sa  portion  terminale  (1). 
sytième veineux     S  13.  —  Lc  syslèmc  vclucux  général  des  Reptiles  ressemble 
Repuîei.     beaucoup  à  celui  des  Batraciens.  11  aboutit  tout  entier  ou  en 
majeure  partie  à  un  sinus  à  parois  contractiles,  qui  débouche 
dans  Toreillette  droite  du  cœur  par  un  orifice  dont  les  bords 
sont  garnis  de  valvules  ;  mais  il  n'y  a  guère  que  le  sang  de  la 
tète  et  des  parties  antérieures  du  corps  qui  revient  ainsi  direc- 
tement du  système  capillaire  général  au  centre  de  l'appareil 
circulatoire,  et  celui  des  parties  postérieures  du  corps  et  des 
viscères  abdominaux  traverse  des  systèmes  capillaires  intermé- 
diaires appartenant  Tun  au  foie,  Tautre  aux  reins  (2). 


(  I  )  Pour  plus  de  délails  sur  le  mode 
de  distribuUon  des  artères  de  la  Tor- 
tue bourbeuse,  je  renverrai  h  la  belle 
^lonographie  de  Bojanus ,  oit  toutes 
les  brancbes,  aussi  bien  que  les  troncs 
principaux,  ont  été  figurées  avec  le 
plus  grand  soin  (a). 

L'ensemble  du  système  artériel  a  été 
très  bien  représenté  par  M.  Délie 
Chiaje,  chez  le  T.  grœca  (6). 

Duvernoy  a  figuré  la  disposition  des 


gros  troncs  artériels  chez  le  T.  ra» 
diaia  (c). 

MM.  Garus  et  V.  Otto  ont  représenté 
ces  mêmes  troncs  chez  le  Chelonia 
Midas ,  où  un  tronc  bracblo-cépha- 
lique  commun,  ou  aorte  antérieure, 
naît  de  la  crosse  aortique  droite  et 
fournit  les  deux  artères  sous-clavières 
ainsi  que  les  deux  carotides  primi- 
tives [d), 

(2)  La  découverte  du  système  porte 


(a)  Rojanus,  Anatome  Tettaiinii  europœœ,  pi.  90,  fi;.  82  ;  pi.  S4,  df^.  il8  ;  pi.  28,  fi;.  159; 
pi.  20.  fi;.  100.  461,  163,  etc. 

(b)  Dello  Cliitije,  Dutertaxioni  tulV  anatomia  umana,  comparata  e  patologica,  1. 1,  pi.  23. 

(c)  Duvernoy,  AtUu  de»  Reptilet  du  Règne  animal  de  Cuvier,  pi.  2.  fi;.  1. 
(tf)  Garus  et  V.OtIo,  Tab.  AnaL  compar.  Uluttr.,  part  vi,  pi.  5,  fi;.  4. 
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Pour  donner  en  peu  de  mots  une  idée  générale  de  cet  en-      vdnes 

des 

semble  de  vaisseaux,  je  choisirai  d'abord  les  Serpents,  parce    opiûdiens. 
(ju'à  raison  de  Tabsence  de  membres  chez  ces  Animaux,  la 
disposition  en  est  plus  simple  que  chez  les  autres  Reptiles,  et 
aussi  parce  que  la  structure  en  a  été  très  bien  étudiée  par 
M.  Délie  Chiaje  et  par  M.  Jacquart. 

Chez  le  Python,  le  sang  de  la  tête  et  de  la  partie  antérieure 
du  corps  est  conduit  au  cœur  par  une  paire  de  veines  jugu- 
laires et  par  une  grosse  veine  vertébrale.  La  veine  jugufaire 
gauche,  après  avoir  pénétré  dans  le  péricarde,  se  recourbe  à 
droite  et  va  déboucher  isolément  dans  roreillette.  L'autre  veine 
jugulaire  reçoit  à  son  extrémité  postérieure  la  veine  vertébrale 
et  la  veine  azygos(l),  puis  s'unit  à  la  veine  cave  postérieure,  et 
constitue  ainsi  le  sinus  qui  débouche  dans  roreillette  droite. 

Les  veines  caudales,  en  arrivant  dans  l'abdomen,  forment 
deux  troncs  qui,  après  avoir  reçu  diverses  branches  venant  de 
l'intestin  ou  des  organes  voisins,  et  avoir  formé  des  anastomoses 
avec  le  système  de  la  veine  porte  hépatique,  se  rendent,  aux 
reins  et  s'y  ramifient. 

Une  veine  rénale  efférente  naît  de  chacune  de  ces  glandes  et 
se  dirige  en  avant.  Ces  deux  vaisseaux  se  réunissent  bientôt  en 
un  tronc  unique  qui  constitue  la  grande  veine  cave  postérieure. 

Les  veines  de  l'intestin  cl  de  l'ovaire,  dont  diverses  branches 


rënal  des  Reptiles  est  duc  u  Jacob-  cis  que  paries  travaux  plus. récents 

son  (a).  Nicoliiî  en  a  fuit  (également  de  MM.  Délie  Cliiaje  cl  Jacquart  (c). 
l'objet  de  ses  reche relies  (6),  mais  le  (I)  M.  Jacquart  désigne  le  premier 

mode  de  constitution  de  ce  système  et  de  ces  vaisseaux  sous  le  nom  de  veine 

ses  rapports  avec  les  autres  parties  de  azygos  antérieure. 
l'appareil  veineux  n'ont  été  bien  éclair- 


(a)  Nicolaï,  UnUrtuch.  ûber  den  Verlauf  uni  die  VertheUunff  der  Venta  (/tU,  182C,  I.  1, 
p.  408). 

{b)  Duno  ù\\\t^i  Monograpkia  ivAV  i\i9Uina  êaiiQtùiiao  deQli  animali  RetUli  {Distertaxioni  stUl' 
anatomia  umaiia,  comparata  e  patotogici ,  I.  1,  p.  lU  cl  suiv.). 

\c)  Jacquart,  Mém.  tiir  lei  orgatut  de  la  eircttlation  chez  U  Serp:nt  Pffthoa  {Ami.  des  sciences 
naL,  1855,  4*  série,  t.  IV,  p.  3 15  et  fuiv.). 


Veine» 

des 

Sauriens. 
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se  sont  anastomosées  avec  les  branches  de  la  veine  porte  rénale, 
se  réunissent  peu  à  peu  en  une  grosse  veine  porte  hépatique 
qui  pénètre  dans  le  foie  et  s'y  ramifie.  Enfin  les  veines  hépa- 
tiques eiïérentes  qui  naissent  du  réseau  capillaire  ainsi  formé 
se  déversent  directement  dans  la  veine  cave  postérieure,  sans 
se  réunir  en  un  ou  plusieurs  gros  troncs,  et  cette  veine  cave , 
comme  je  Tai  déjà  dit ,  se  termine  dans  l'oreillette  droite  du 
cœur,  après  s'être  confondue  avec  la  jugulaire  correspon- 
dante (1). 

Chez  les  Sauriens,  la  disposition  du  système  veineux  se  coin* 
plique  davantage  par  suite  de  l'existence  des  membres;  mais 
le  système  porte  rénal  perd  de  son  importance ,  car  une 
grande  partie  du  sang  qui  revient  de  la  région  postérieure  du 
corps  n'y  entre  pas,  et  se  rend  directement  dans  le  système 


(1)  M.  Delk  GhlaJ«  a  troavé  que 
chez  la  Gouleavre  le  réseau  veineux 
sous-cutané  et  les  veines  intercostales 
se  déversent  en  grande  partie  dans 
une  veine  abdominale  qui  longe  en 
dessous  les  parois  de  la  cavité  viscé- 
rale, et  va  s*anaslomoser  près  du 
cloaque  avec  les  veines  afférentes  ré* 
nalea,  H  signale  aussi  l'existence  d'une 
dilatation  du  tronc  de  la  veine  porte 
hépatique,  qui  est  contourné  en  spi- 
rale près  du  foie  (a).  La  figure  qu'il 
donne  des  veines  rénales  eflcrentes, 
de  la  veine  cave  postérieure  et  des 
brandies  que  celle-ci  reçoit  du  sys- 
tème de  la  veine  porte  hépaUque  (6) 
s^accorde  aussi  très  bien  avec  les  ré- 


soliats  des  observations  plus  récenles 
de  M.  Jacquart  (cS 

M.  GratiOlet  a  remarqué  aussi  qoe 
quelques  branches  veineuses  forment 
un  réseau  intermédlalrei  ou  système 
portai,  dans  les  capsules  surrénales  (ci;. 

Il  est  aussi  à  noter  que  M.  BrQcke  a 
trouvé  dans  rinlérieur  de  la  veine 
porte  hépatique*  chei  la  Gonleuvre, 
une  disposition  très  singulière  :  ce 
vaisseau,  contourné  en  spirale,  comme 
je  Ta!  déjù  dit,  est  garni  d'une  sorte  de 
bourrelet  qid  fait  saillie  dans  son  inté- 
rieur et  qui  décrit  aussi  une  hélice. 
M.  BrQcke  considère  ce  mode  d'orga- 
ttlsatlou  comme  étant  destiné  légaliser 
le  courant  sanguin  (0}. 


(a)  DcUo  Cbiiyo,  Op,  cit.»  {Dlstert. suit'  aualomia  uinatia,  coa^rata  t  paM.,  1. 1,  pi.  7,  fl;.  i). 

(6)  Idem,  ibid.,  pi.  13,  0;^.  1. 

(e)  Jaoqutfl,  Op.  cil.  (Ara,  dM  feîMOt*  fM^,  iSaS,  4*  M»,  t.  IV,  p,  84a  et  iviv.,  pi.  t.  flf .  I 
tia-.pl.  H,fif.  12). 

(il)  GnliolQt,  M»li  mit  le  isilèM  9iiii#iw  iTei  HiptUu  [Uumêl  4*  rimiihU,  «859.  l.  XXI, 
p.  00). 

(«)  Driickc.  B^Ur,  «iiP  Mryl.  AmL  unà  TAytlol.  it$  G$fÊ99'S99tm9  (JMn,  H  VAcai,  de 
YUnne,  1853,  t.  Ut,  p.  304,  pi.  24). 


CAÉÈ  LES  rsptilb^.  Aii6 

de  la  veine  porte  hépatique ,  par  rinterniédiaire  d*une  veine 
sous-culimée  située  dans  la  paroi  inférieure  de  l'abdomen.  Les 
relations  de  cette  veine  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  chez 
la  Grenouille  (1).  Enfîn  une  portion  du  sang  de  la  queue  et  des 
pattes  postérieures  parait  pouvoir  retourner  au  cœur  sans  tra- 
verser ni  les  reins  ni  le  foie,  mais  en  passant  par  une  double 
série  de  petites  branches  anastomotiques  (3)  qui  lient  entre  elles 
les  veines  intercosiales ,  et  qui  débouchent  dans  les  veines 
caves,  près  du  cœur  (8). 


(1)  Voyei  d«dcasus,  page  âOl, 
{'2)  Ce  sont  les  représentants  des 
Vi'Incs  cardinales,  ou  azygos,  dans 
celte  portion  du  corps. 

(3)  M.  Délie  Cliiaje  a  trouvé  que  chez 
le  Lézard  les  veines  des  pattes  posté- 
rieures, en  s'approcbant  du  bassin  « 
se  divisent  chacune  en  trois  branches: 
une  interne  et  postérieui*e,  qui  consti- 
tue le  tronc  principal  de  la  veine  rénale 
alTércnte  ;  une  seconde,  antérieure  et 
inférieure ,  qui  va  s'unir  à  sa  congé- 
nère pour  former  la  veine  sous-abdo- 
minale;  et  une  troisième,  moyenne  et 
supérieure,  qui  est  très  grêle  et  qui  va 
s'anastomoser  avec  les  veines  verié- 
braies,  La  veine  médiane  sous^alnlo- 
mlnale,  ainsi  constituée,  longe  la  paroi 
Inférieure  du  ventre,  et  y  re^it, 
chemin   faisant,  les  veinules   sous- 
cutanées  ;  enan ,  parventie  dans  le 
voisinage  du  foie,  elle  reçoit  aussi  une 
grosse  veine  Ihoraclque  récun*ente,  et 
va  ensuite  déboucher  dans  la  veine 
porte ,  laquelle    est   formée  par  la 
grande  veine  inlcsiinale  et  ses  af- 
fluents. Les  veines  rénales  cfférentoa 
se  réunissent,  comme  d'ordinaire, 


pour  constituer  la  veine  cave  posté- 
rieure (a).  Celle-ci,  eu  passant  le  long 
du  foie,  reçoit  les  diverses  branches 
veineuses  qui  sortent  du  foie,  et  va 
s'unir  à  la  veine  jugulaire  droite,  qui 
reçoit  près  de  son  embouchure  la 
veine  sous  •  clavière  gauche ,  et  ae 
termine  dans  roreillette  droite,  i  côté 
de  sa  congénère  (6). 

M.  Délie  Chliye  a  représenté  le 
système  veineux  du  Caméléon  à  peu 
près  de  la  même  manière  (o). 

Suivant  NicolaT,  la  disposition  du 
système  porte  rénal  serait  un  peu 
diiTérenie  chei  le  Crocodile,  La  veine 
caudale  médiane,  arrivée  dans  l'abdo- 
men, se  partage  en  deux  troncs  qui* 
après  s'éire  réunis  aux  veines  jscliia- 
Uques  et  crurales  de  chaque  côté , 
s'avancent  jusqu'aux  reins,  et  là  se 
divisent  chacun  en  deux  branches 
principales.  L'une  de  celles-ci  constl* 
tue  le  syst^me  afférent  rétial  ;  l'autre, 
plus  groiise  que  la  précédente,  conti- 
nue sa  route  vers  le  foie  et  s'y  divise. 
Les  veines  rénales  efférentes  sortent, 
comme  d'ordinaire,  de  la  face  Interne 
dès  reins  cl  se  réunissent  pour  constl* 


(a)  Délie  Cliia.'e.  Op  cit.,  pi.  S,  ûç,  t. 

[b)  Idem,  ibid.,  pi.  14,  fiç.  1. 
{c)  Mcni,  ib'.d.t  pi  9. 


Veines 

des 

Clicloniens. 
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Chez  les  Tortues,  le  système  veineux  de  Jacobson  se  réduit 
davantage  encore;  la  presque  totalité  du  sang  qui  revient  de  la 
queue  et  des  membres  postérieurs  trouve  des  voies  faciles  pour 
aller  vers  le  cœur  sans  traverser  la  substance  des  reins,  et  les 
veines  qui  sortent  de  ces  glandes  pour  constituer  en  quchpie 
sorte  les  racines  de  la  veine  cave  postérieure,  sont  grêles  et  peu 
nombreuses:  aussi  ce  dernier  vaisseau  n*offre-t-il  qu'un  petit 
calibre  jusqu'à  ce  qu'il  ait  passé  sous  le  foie  et  reçu  do  cet  organe 
les  veines  efférentes  du  système  de  la  veine  porte  hépatique.  11 
serait  trop  long  de  décrire  ici  le  trajet  et  les  anastomoses  1res 
compliquées  de  tous  ces  vaisseaux,  et  je  me  bornerai  à  ajouter 
que  les  veines  vertébrales  prennent  ici  im  grand  développe- 
ment aussi  par  les  veines  abdominales  (t). 


lucr  la  veine  cave  poslérîeure.  Enfin 
celle-ci  se  joinl  h  la  veine  cave  anlé- 
ricuie  au-dessus  du  cœur  {a), 

(1  )  Le  système  veineux  de  la  Tortue 
fjourbcusc  a  été  étudié  avec  le  plus 
grand  soin  par  Bojanus,  et  parfaite- 
ment  représenté  dans  les  belles  plan- 
ches qui  constituent  la  partie  essen- 
tielle de  Touvrage  de  cet  anatomisle. 
Chez  ce  Reptile,  le  système  des  veines 
portes  prend  un  très  grand  dévelop  ■ 
pement  et  reçoit  la  majeure  partie  du 
tiang  qui  revient  de  la  queue  et  des 
membres  postérieurs,  aussi  bien  que 
des  intestins.  En  eiïet,  ce  système  est 
formé  principalement  par  une  pairo 
de  grosses  veines  abdominales  (ou 
veines  ombilicales,  Dojanus)  qui  lon- 


gent le  plastron  stcrnal  et  vont 
former  dans  la  substance  du  foie  une 
grande  arcade  anastomotique,  laquelle 
reçoit  aussi  les  veines  mésentériques 
ou  veines  portes  ordinaires ,  et  donne 
naissance  aux  rameaux  destinés  à  dis- 
tribuer le  sang  veineux  dans  la  pro- 
fondeur de  cette  glande  (6). 

Chacune  de  ces  veines  abdominales 
lire  principalement  son  origine  de 
trois  troncs  situés  à  la  partie  posté- 
rieure du  bassin,  savoir  :  l' la  veine 
fémorale,  qui  arrive  de  la  cuisse  (c)  ; 
2-  la  veine  caudale  et  ses  aiïlupnls  {d)  ; 
et  3"  la  veine  hypogastrique  (e),  qui 
revient  des  organes  génitaux  externes, 
remonte  vers  la  région  lombaire  et  y 
reçoit  quelques  grosses  branches  four- 


(a)  Nicolaï,  UntersMhungen  iiber  den  Verlaufund  die  VerlhfiUing  der  Venen  bci  éiaigen  Vôffêttif 
Amphibien  uud  Fischen  (/«û,  i82C,  1. 1,  r>  ^08). 

(b)  Ces  veines  abdominales  ou  onibilicales  sont  dd  i<^nécs  |  ar  la  IcUrc  x  dans  h  s  |>lancbcs  do 
Bojanns  et  se  voient  dans  les  O^iros  iH  cl  1S8. 

(c)  Do^anns,  Analome  Tfttudinis  europœœ,  flj^.  124,  t. 
{d]Ucm.ibid.,  fi;.  124,  t. 

{€)  Idem,  ibid.,  fi;,  iîi  ,q,  p,i» 


CHEZ   LES    REPTILES.  A&T 

Le  sang  veineux  de  toutes  les  parties  du  corps  se  réunit  ici 
dans  un  grand  sinus  commun  formé  par  la  jonction  de  la  veine 
cave  postérieure  et  des  deux  veines  caves  antérieures  résul- 
tant de  la  réunion  des  carotides  et  des  sous-clavières  de  chaque 
côté  du  cœur.  Ce  réservoir,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  dé- 


nies  par  le  système  des  veines  verté- 
brales on  veines  azygos  (a). 

Une  de  ces  branches  anastomoti- 
ques,  qui  réunit  ainsi  la  veine  hypo- 
gaslrique  aux  veines  vertébrales,  est 
le  point  d'origine  du  système  des 
veines  a  iïé rentes  rénales  ,  ou  veines 
portes  de  Jacobson.  Effectivement , 
en  passant  pr^s  des  reins,  elles  four- 
nissent plusieurs  branches  qui  se 
ramifient  dans  la  substance  de  ces 
glandes  et  qui  donnent  naissance  aux 
veines  rénales  efférentes  (6).  Ces  der- 
nières se  réunissent  h  des  veines  pro- 
venant des  ovaires  ou  des  testicules, 
et  constituent  sur  la  ligne  médiane  un 
tronc  impair  qui  n'est  autre  chose 
que  la  veine  cave  postérieure  (Bojanus 
rappelle  veine  spermalique),  et  qui 
s^avance  obliquement  vers  le  foie  (c), 
traverae  cet  organe  et  va  déboucher 
dans  le  grand  sinus  veineux  cardia- 
que. Chemin  faisant,  elle  reçoit  les 
veines  hépatiques  ou  vaisseaux  cffé- 
renls  du  système  de  la  veine  porte 
hépatique  {d). 

Le  sang  de  la  tête  et  du  cou  revient 
vers  le  cœur  en  partie  par  les  veines 
jugulaires,  mais  principalement  par 
les  veines  vertébrales  antérieures  ou 
cervicales ,  qui  débouchent  dans  les 
veines  axillaires  et  qui  reçoivent  aussi 


des  branches  anastomotiques  de  la 
portion  dorsale  du  système  des  veines 
vertébrales  que  nous  avons  déjà  vues  se 
déverser  en  partie  dans  les  veines 
hypogastriques,  à  l'extrémité  posté  - 
rieure  de  Tabdomen. 

Enfin,  les  veines  caves  antérieures, 
résultant  de  la  jonction  des  veines 
jugulaires  et  sous-claviOres  (ou  axil- 
laires) de  chaque  côté,  débouchent, 
de  même  que  la  veine  cave  posté- 
rieure, dans  un  grand  sinus  veineux 
situé  au-dessus  du  cœur  et  s'ouvrant 
dans  Toreillette  droite. 

J'ajouterai  que  les  veines  intercos' 
taies  se  rendent  dans  les  veines  ver- 
tébrales ou  azygos,  et  s'anastomosent 
aussi  non-seulement  entre  elles,  mais 
aussi  avec  le  tronc  des  grosses  veines 
abdominales  (ou  veines  ombilicales), 
de  façon  que,  suivant  les  circonstan- 
ces, le  sang  qu^elles  transportent  peut 
arriver  au  cœur,  soit  par  les  veines 
caves  antérieures,  soit  par  le  système 
de  la  veine  porte  hépatique,  soit  enfin 
par  le  système  de  la  veine  porte  réna!e 
et  la  veine  cave  postérieure  (e);  mats  la 
voie  la  plus  lai*ge  et  la  plus  fréquentée 
paraît  être  celle  formée  par  les  troncs 
hypogastriques,  et  les  veines  abdomi- 
nales qui  font  suite  à  ces  vaisseaux  et 
qui  vont  se  distribuer  dans  le  foie. 


(o)  B«)janu9,  Op.  dt.,  fig.  124,  l. 

(6)Wcni,  <W<<.,6g.  i2*,o. 

(c)  Idoiii,  ibid.,  flg.  12*,  a  ;  Ûg.  t28»  a  ;  ftg.  150,  a  ;  fltf.  ICI ,  s,  fie. 

{d)  Mcm,  ibid,,  %.  128.  flg.  178,  etc. 

(e)  Idem,  idi(i.,  Og.  124  cl  127. 
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bouche  à  son  tour  dans  l'oreillette  droite,  et  par  conséquent, 
pour  achever  Télude  du  cercle  irrigatoirc  de  ces  Animaux,  il 
ne  nous  reste  plus  qu'à  examiner  les  vaisseaux  de  la  petite  cir- 
culation, c'est-à-dire  l'artère  et  la  veine  pulmonaires. 

§1/1. — L'artère  pulmonaire,  qui,  chez  les  Batraciens,  est 
une  simple  branche  de  Taorle,  s'isole  chez  les  Reptiles,  et  naît, 
comme  nous  l'avons  déjà  vu,  par  un  orifice  distinct  placé  dans 
la  portion  veineuse  du  ventricule  unique,  ou  dans  le  ventricule 
droit,  quand  il  existe  deux  ventricules  distincts.  Elle  adhère 
d'abord  aux  crosses  aortiques,  et  contribue  à  former  ainsi  le 
faisceau  vasculaire  auquel  on  donne  les  noms  de  conus  artcrio  • 
sxis  (1)  :  mais  bientôt  elle  s'en  dégage,  remonte  un  peu  à  gauche, 
et  se  divise  en  deux  troncs,  dont  Tun  se  porte  directement  en 
dehors  et  à  gauche,  puis  se  recourbe  plus  ou  moins  en  arrière 
pour  gagner  le  poumon  correspondant,  tandis  que  l'autre  se 
dirige  en  sens  opposé,  passe  au-dessus  de  la  base  des  crosses 
aortiques  et  se  rend  de  la  même  manière  au  poumon  droit  (2). 

Les  veines  pulmonaires  ne  présentent  aussi  rien  de  bien 
particulier.  Elles  se  réunissent  de  chaque  côté  en  un  tronc 
commun  qui  se  rapproche  de  son  congénère  pour  déboucher  à 
côté  de  celui-ci  dans  l'oreillette  gauche,  ou  se  confond  même 
avec  lui,  et  l'orilice  tantôt  simple,  tantôt  double,  qui  termine  ce 
système,  est  garni  de  valvules  pour  empêcher  le  reflux  du  sang 
de  rintérieur  du  cœur  (â). 


(1)  Glics  les  Crocodiles,  ce  vaisseau 
est  renflé  en  forme  de  bulbe  à  sa 
base,  comme  le  sonl  aussi  los  deux 
troncs  aorliqiics  (a). 

{2j  Chez  les  Serpents  qui  n'oal  quUm 
seul  poumon  bien  distinct,  tels  que  les 
Couleuvres ,  Tarière  pulmonaire  ne 
forme  qu'un  seul  iroiic  .6).  En  géné- 


ral, les  branches  de  chacune  des  ar- 
tères pulmonaires  se  ramifienl  exclu- 
sivement dans  le  poumon  correspon- 
dant ;  mais ,  chez  le  Pylhon,  celle 
du  poumon  droit  envoie  une  grosse 
branche  au  petit  poumon  (c). 

(3)  Nous  avons  vu  ci-dessus  que 
chez  quelques  Chéloniens  il  existe  des 


(a)  Voyez  Martin  Saint-Ange,  Circulation,  fig.  il  ol  18. 

(b)  ^clllcranl,  Op.  cit.  {Zeitschrifl  (Ur  l'hysiologie  von  Trc\irartiis,  \.  U,  p.  118). 
\c)  Jacqnart,  0;>.  cil.  (Ann.  des  tcieuccs  nat.,  i*  série,  l.  IV,  pi.  9,  li,?.  1). 


CHEZ    LES   HEPTlLES.  I\ti9 

La  petite  circiilalion  est  complétée  de  la  sorte;  mais,  chez  les 
Serpents,  le  réseau  capillaire  respiratoire  des  poumons  reçoit 
aussi  du  sang  provenant  de  Taorte  dorsale  et  en  verse  dans 
la  veine  porte  (1). 


anomalies  dans  le  mode  de  terminai- 
son dMme  des  veines  pulmonaires  (a). 
(1)  Le  rdseau  capillaire  du  poumon 
des  Serpents  est  aussi  en  communica- 
tion avec  d'autres  vaisseaux  de  la 
grande  circulation,  et  notamment  avec 
une  série  des  branches  qui  naissent  de 
Taorte  dorsale  et  qui  se  distribuent 
dans  la  portion  membraneuse  de  ce 


viscère,  tandis  que  les  artères  pulmo- 
naires proprement  dites  se  ramifient 
dans  la  portion  réticulée.  Des  veines 
correspondantes  aux  artères  pulmo- 
naires accessoires  vont  déboucher  dans 
le  tronc  de  la  veine  porte.  La  disposi- 
tion de  ces  divers  vaisseaux  a  été 
étudiée  d'abord  par  M.  ilyrtl  (6),  puis 
par  M.  Calori  (c). 


(a)  Voyez  ci-dessus ,  pago  4i3. 

(6)  Slrena  anatomica  de  novU  puUnonum  vatis  in  Ophidiis  nvperrime  observaiii  reritm 
gnaris  oblaia  a  J.  Hyril,  ad  solemnem  cathedra  atmtomicas  inaugtirationcm.  I-rague,  1837. 

{€)  Ca'ori,  De  vasis  pulmonum  Ophidiorum  secundariis  observatUmet  novc^  {Novi  Commentarii 
AcademUe  tcUntiarum  Bononiensitt  1842,  t.  V,  p.  375). 


VINGT -NEUVIÈME  LEÇON. 

De  l'appareil  circulatoire  chez  les  Oiseaux. 

Tendance»        §  1 .  —  En  possaiit  Cil  Fcvuc  Tapparcil  circulaloire  chez  les 

de  la  Naluro  .  i        «-k  i        t»         «i 

dana  PoissoRS,  les  Batracieiis  et  les  Rqililes,  nous  avons  vu  que  dans 
de  cet  arpaicii.  cliacune  de  ces  grandes  divisions  de  l'embranchement  des  Ver- 
tébrés, son  mode  de  conformation  s'éloigne  de  plus  en  plus 
de  celui  qui  est  commun  à  tous  ces  Animaux  pendant  les  pre- 
mières périodes  de  la  vie  embryonnaire,  et  que  les  divers  lypes 
permanents  qu'il  nous  offre  ainsi  se  distinguent  des  formes 
transitoires  primaires  par  des  caractères  plus  ou  moins  impor- 
tants. L'étude  des  Oiseaux,  dont  nous  avons  maintenant  à  nous 
occuper,  nous  montrera  ces  mêmes  tendances  se  prononçant 
d'une  manière  encore  plus  marquée. 

En  effet,  l'appareil  circulatoire  des  Oiseaux  ressemble  d'abord 
en  tout  à  celui  des  jeunes  embryons  des  Poissons,  des  Batra- 
ciens et  des  Reptiles  ;  mais  cet  état  n'est  que  transitoire,  et  de 
même  que  chez  ces  divers  Vertébrés  inférieurs,  toutes  les  parties 
dont  ce  système  irrigatoire  se  compose  se  perfectionnent,  et  ici  ce 
perfectionnement  est  porté  plus  loin  que  dans  aucune  des  classes 
précédentes.  Du  reste,  en  s'élevant  ainsi  en  organisation,  il  ne 
passe  par  aucune  des  formes  propres  à  l'état  permanent  du 
même  système  chez  les  Animaux  inférieurs.  Ce  n'est  pas  le 
système  circulatoire  du  Poisson  qui  se  perfeclionne  pour  con- 
stituer le  système  circulatoire  des  Reptiles,  ni  celui-ci  (pii,  en  se 
développant  plus  complètement,  devient  un  appareil  circulatoire 
d'Oiseau.  Chacun  de  ces  systèmes  se  constitue  a  l'aide  d'un  fonds 
commun;  mais  pour  arriver  à  la  forme  qui  lui  sera  propre,  il 
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suit  une  route  différente  de  celle  qui  a  été  parcourue  par  le  même 
gysfème  chez  les  autres  Vertébrés.  Quelques  analomistes,  se 
laissant  séduire  par  de  vagues  ressemblances,  ont  été  con- 
duits à  croire  que  la  Nature,  en  créant  cet  appareil,  marchait 
toujours  dans  la  même  voie,  et  jalonnait,  pour  ainsi  dire,  la 
route  en  laissant  à  chaque  étape  une  des  formes  organiques 
par  lesquelles  tous  les  Vertébrés  devaient  passer,  mais  qui 
n'étaient  que  des  formes  transitoires  pour  les  êtres  les  mieux 
doués,  tandis  qu'elles  deviennent  permanentes  pour  ceux 
qui  restaient  en  chemin.  Je  ne  connais  aucune  série  d'organes 
dont  les  modifications  paraissent ,  au  premier  abord ,  aussi 
favorables  à  cette  hypothèse  de  la  transmutation  des  espèces  ; 
mais  ici,  de  même  que  partout  ailleurs,  elle  ne  résiste  pas  à  un 
examen  sérieux  et  ne  peut  conduire  qu'à  donner  de  ces  choses 
une  idée  fausse  (1). 

S  2.  —  Le  cœur  des  Oiseaux  est  partagé,  comme  celui  des  w^«topp«M»i 
Crocodiles,  en  deux  moitiés  parfaitement  distinctes,  et  com- 
posées chacune  d'un  ventricule  et  d'une  oreillette.  Il  se  perfec- 
tionne même  plus  que  chez  ces  Reptiles,  car  la  division  du 
travail  physiologique  y  est  portée  plus  loin,  et  le  ventricule  droit 
est  affecté  exclusivement  au  service  de  la  circulation  pulmo- 
naire; mais,  pour  arriver  à  cet  état,  le  cœur  des  Oiseaux,  en 
partant  d'une  forme  qui  lui  est  commune  avec  celui  de  l'em- 
bryon des  Poissons,  des  Batraciens  et  des  Reptiles,  ne  passe 
par  aucun  des  modes  d'organisation  qui  sont  définitifs  chez  ces 
Vertébrés  inférieurs,  et  dès  qu'il  cesse  d'être  semblable  à  celui 
d'un  Vertébré  quelconque,  il  offre  des  caractères  propres  aux 
Vertébrés  à  sang  chaud. 

(1)  Les  opinions  que  j'ai  cru  devoir  indiquées  aussi,  pour  la  plupart,  dans 

combattre  ici  sont  soutenues  par  le  un  opuscule  du  même  savant,  sur  ce 

professeur  d'anatomie  comparée  au  qu'il   nomme    Vanatomie  transcen^ 

Muséum  d'histoire  naturelle,  et  sont  dante  (a). 

(«)  SeiTff,  Préciêi'anatomU  transcendante  appliquée  à  la  phytiohgie»  In-8,  Pirisi  1842. 


Struclura 
du  cœur. 
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El)  effet,  nous  avons  vu  que  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  où 
la  séparalion  commence  à  s'établir  entre  les  parties  droite  et 
gauche  de  cet  organe,  c'est  d  abord  dans  la  portion  auriculaire 
que  le  cloisonnement  s'opère,  de  façon  que  chez  les  Batraciens 
et  la  plupart  des  Reptiles  il  y  a  deux  oreillettes  et  un  seul  ven- 
tricule. Chez  les  Oiseaux,  le  travail  organogénique,  à  l'aide 
duquel  le  cœur  acquiert  peu  a  peu  le  mode  de  constitution  qui 
lui  est  i)ropre,  suit  une  autre  direction.  Le  cloisonnement  com- 
mence dans  la  portion  ventriculaire  du  cœur  et  s'y  achève  avant 
que  la  séparation  soit  devenue  complète  entre  les  deux  ventri- 
cules (1).  Il  y  a  donc  chez  TOiseau  à  l'état  d'embryon»  comme 
chez  les  Batraciens  ou  le  Reptile  à  l'état  adulte,  un  cœur  à  trois 
loges  ou  un  cœur  à  quatre  loges  incomplètement  séparées;  mais 
chez  l'embryon  de  l'Oiseau,  c'est  la  portion  ventriculaire  qui 
est  double  et  la  portion  auriculaire  qui  est  simple  ou  incom- 
plètement séparée;  tandis  que  chez  les  Batraciens  et  lesRejw 
tiles,  c'est  la  portion  auriculaire  qui  est  double  et  la  portion 
veniriculaire  qui  est  simple  ou  incomplètement  divisée.  Ainsi 
le  cœur  d'un  Rei)tile  adulte  n'est  jamais  la  représentation  per- 
manente de  l'une  quelconque  des  formes  transitoires  du  cœur 
de  l'Oiseau. 

Je  ne  vois  rien  d'important  à  noter  relativement  à  la  position 
ou  à  la  forme  extérieure  du  cœur  dans  cett^î  classed'Animaux  (2)  ; 


(1)  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet 
lorsque  nous  étudierons  le  développe- 
ment des  Animaux  vertébrés,  et  pour 
des  détails  plus  précis  rclalivenicnl  à 
l'établissement  tardif  de  la  cloison 
inler-auriculaire ,  je  renverrai  aux 
écrits  de  M.  Baer  (a). 

('i)  Le  cœur  des  Oiseaux  est  situé 


sur  la  ligne  médiane  à  la  partie  anté- 
rieure du  tborax ,  immédiatement 
derrière  la  cloison  diaphragmât ique 
antérieure ,  et  le  sac  péricardique  qui 
le  renferme  adbère  en  arrière  à  la  cloi- 
son  diaphragmatique  postérieure  ^6), 
et  sur  les  côtés  au  réservoir  pneuma- 
tique cervical  (r).  La  forme  de  cet  or- 


(a)  Voyes  son  article  sur   le  dévoloppemaol  des  oiseaux ,  dam  la  Traité  de  Phymlogiê  par 
Burdach.  t.  III.  p.  303. 

(b)  Voyex  tume  II,  page  400. 
{e}  Voyet  tome  II,  pa^e  354. 
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mais  cet  organe,  d*un  volume  considérable  (1),  offre  dans  sa 
structure  intérieure  quelques  particularités  qui  ne  se  rencontrent 
pas  ailleurs.  Le  ventricule  droit,  beaucoup  moins  développé  que 
le  ventricule  gauche ,  enveloppe  en  quelque  sorte  celui-ci  dans 
une  moitié  de  sa  circonférence,  et  la  section  transversale  de  sa 
cavité  présente  par  conséquent  la  forme  d'un  croissant.  Mais  ce 
qui  est  plus  digne  de  remarque,  c'est  la  disposition  de  sa  valvule 
auriculaire.  En  effet,  cette  soupape,  au  lieu  d'être  formée  comme 
d'ordinaire  par  des  languettes  membraneuses  dont  le  bord  est 
retenu  à  l'aide  de  cordons  fixés  aux  parois  du  ventricule,  se  com- 
pose d'une  grande  lame  charnue  qui  semble  être  une  portion  de 
la  paroi  interne  du  ventricule,  détachée  de  la  cloison  interventri* 
culaire.  Cette  dernière  est  convexe,  et  roritîce  auriculo-ventri- 
culaire  se  trouve  dans  l'espace  compris  entre  elle  et  la  valvule 


gane  est  toujours  conique  :  chez  le  Coq 
il  est  allongé  et  aigu  (a)  ;  mais  chez 
d'autres  Oiseaux,  tels  que  rAulruche, 
il  est  large  et  court.  Les  oreillettes  en 
occupent  les  parties  antérieures ,  su- 
périeures et  latérales;  elles  sont  pe- 
tites et  ne  se  prolongent  que  peu  en 
forme  d*aurlcu)es  ;  celle  du  côté  droit 
est  la  plus  grande. 

(1)  M.  J.  Jones  a  fait  récemment 
une  série  assez  nombreuse  d'obser- 
vations comparatives  sur  les  rapports 
qui  existent  entre  le  poids  du  cœur  et 
le  poids  total  de  l'organisme  chez  di- 
vers Vertébrés,  et  II  a  trouvé  que  chez 
les  Oiseaux  le  développement  relatif 
de  ce  visc^re  est  le  plus  considérable. 
Chez  le  Dindon  sauvage  (Meleagris 
gallopavo),  son  poids  était  d'environ 
1/279*  du  poids  du  corps;  chez  un 
Gbat-iluant  d'Amérique    (Syrnium 


nebulosum),  1/220*; chez  un  Vautour 
(le  Coathartes  atratus),  1  / 1 1 3*,  et  chez 
le  Tantale  d'Amérique  {T.  loculafor), 
de  1/103*  et  même  de  1/100*  du  poids 
total. 

Chez  les  IlepUles  que  M.  Jones  a 
examinés  sous  ce  rapport,  le  cœur  ne 
constituait  que  de  1/35/i''  à  1/592* 
du  poids  du  corps. 

Enfin,  chez  les  Mammifères,  le 
rapport  entre  le  poids  du  cœur  et  le 
poids  du  corps  s'est  trouvé  n'être 
quelquefois  que  de  1 :  280,  et  ne  s'est 
pas  élevé  au-dessus  de  1  :  128. 

\\  est  auHsi  à  noter  que,  chez  les 
Oiseaux,  les  battements  de  cet  organe 
sont  plus  fréquents  que  chez  les  autres 
Vertébrés;  on  en  oliserve  rarement 
moins  de  110  par  minuie,  et  chez 
quelques  espèces  on  en  compte  d'ordi- 
naire environ  200  (6). 


(a)  Woybz/Atlatdxi  Règne  animal  Je  Cuvicr,  Oisbaux,  pi.  3,  fif.  1. 

(b)  J.  Jones,  Invetligation*  Chemical  and  Ph^tiological  relative  to  certain  American  Vtrte- 
bratë,  p.  74  el  suiv.  (exiraii  HcsMém.  de  la  Soc.  Smithionienne  A  Wukingioo,  i8&0;. 
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musculaire  dont  il  vient  d'être  question,  de  façon  que,  quand 
celle-ci  vient  à  se  contracter  au  moment  de  la  systole,  elle  s'ap- 
plique contre  celte  cloison  et  ferme  le  passage  (1). 

La  valvule  auriculo-veniriculaire  du  côté  gauche  ne  présente 
pas  cette  structure  et  n'offre  rien  de  particulier  (2).  Les  parois 
charnues  de  ce  ventricule  artériel  sont  d'une  grande  c[>ais- 
Beur  (3),  et  Torifice  qui  sert  à  la  sortie  du  sang  est  placé  comme 


(1)  Le  Jeu  de  cette  valvule  charnue 
dépend  aussi  de  la  direction  de  ses 
fibres  qui  sont  disposées  obliquement 
en  travers.  Quand  celles-ci  se  relâ- 
chent, l*arc  de  cercle  décrit  par  cette 
lame  musculaire  est  plus  grand  que 
celui  représenté  par  la  paroi  inter- 
ventrlculalre  et  embrassé  par  la  pre- 
mière. Son  bord  antérieur  adhère  au 
bord  externe  de  Torifice  auriculo- 
ventriculaire,  et  son  bord  libre  est 
dirigé  obliquement  en  arrière  vers  la 
pointe  du  cœur.  Enfin,  il  existe  aussi 
un  faisceau  charnu  saillant  qui  garnit 
le  bord  interne  de  Torifice  auriculo- 
ventriculaire,  et  concourt  aussi  à  le 
fermer  au  moment  de  la  systole.  La 
structure  et  le  mécanisme  de  cette 
valvule  ont  été  bien  observés  par 
Blumenbach  (a), 'et,  pour  en  avoir  une 
idée  nette»  il  suffit  de  jeter  les  yeux 
sur  les  figures  de  Tintérieur  du  cœur 
du  Cygne,  données  par  MM.  Carus  et 
V.  Otto  (6).  Mais,  pour  plus  de  détails 
sur  la  structure  et  le  jeu  de  cet  appa- 
reil ,  je  renverrai  à  un  travail  spécial 
de  M.  King  (c). 

11  est  aussi  à  noter  que  le  ventricule 
droit  ne  présente  que  peu  ou  point  de 


faisceaux  charnus  saillants  à  son  in* 
térieur,  et  quMI  ne  s'étend  pas,  i 
beaucoup  près,  jusqu'à  la  pointe  du 
cœur.  Enfin,  les  valvules  qui  garnis- 
sent rentrée  de  Tarière  pulmonaire 
sont  très  épaisses  et  souvent  attachées 
à  de  petits  styles  cartilagineux  ou 
même  osseux,  logés  dans  les  parois  du 
vaisseau  {d), 

(2)  La  valvule  auriculo-ventriculaire 
gauche  se  compose  d'un  voile  mem- 
braneux qui  naît  du  bord  de  i'ouver- 
tui*c,  et  qui  est  divisé  en  deux  ou  trois 
portions  dont  les  bords  libres  sont 
comme  déchirés  et  donnent  attache 
h  une  multitude  de  filaments  tendi- 
neux. Ceux-ci  vont  se  fixer,  par  lear 
extrémité  opposée,  tantôt  directement 
sur  les  parois  du  ventricule,  tantôt 
sur  un  ou  plusieurs  mamelons  charnus 
qui  font  saillie  à  la  surface  interne  de 
celte  cavité  ;  disposition  qui  se  voit 
chez  la  Grue  et  TAutruche. 

(3)  En  général,  les  parois  du  ventri- 
cule gauche  sont  deux  ou  trois  fois 
plus  épaisses  que  celles  du  ventricule 
droit.  On  y  remarque  ordinaircment 
un  grand  nombre  de  piliers  diarnus 
plus  ou  moins  entrelacés. 


(a)  Bliiinenbacb,  Spécimen  ph^tiologiœ  eomparatœ  inter  AnimaUa  caliii  êangtUnit  vivipara  et 
ùvipara,  1780,  p.  13. 

(b)  Canif,  Tab.  Anat,  compar.  illuttr.,  pan  vi,  pi.  6,  ùfg.  2,  3,  4  et  5. 

(c)  Owen,  AVBS,  (Todd*s  Cyelop.  of  Anat.  and  Phytiol,  t.  I,  p.  838). 

{d)  Kinflr,  (ht  the  Safiy  Valve  in  Birdt  {Guy't  UoepUai Reporte,  1837,  t.  n.  p.  163,  pi.  3). 
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d'ordinaire  à  sa  partie  antérieure  et  interne.  Elle  conduit  dans 
Taorte,  et  ses  bords  sont  garnis  de  trois  valvules  semi-lunaires^ 
au  lieu  de  deux,  comme  chez  les  Reptiles. 

L'oreillette  gauche  communique,  d'autre  part,  avec  les  veines 
pulmonaires  qui  débouchent  à  sa  paroi  supérieure  dans  une 
espèce  de  sinus  séparé  de  la  portion  auriculaire  ou  extérieure 
de  ce  réservoir  par  un  bourrelet  charnu  (1). 

L'oreillette  droite  est  également  subdivisée  de  la  sorte  en 
deux  loges,  savoir,  un  sinus  ou  aboutissent  trois  veines  caves, 
et  une  portion  auriculaire ,  inférieure  et  externe ,  qui  est  très 
musculaire  (2). 

§3.  —  Le  système  irrigatoire  qui  part  du  cœur  est  disposé 
primitivement  de  la  même  manière  que  chez  les  Batraciens  et 
les  Reptiles,  mais  en 'se  développant  il  éprouve  d'autres  modili- 
cations  et  se  trouve  réduit  aux  vaisseaux  qui,  chez  les  Tortues, 
ainsi  que  chez  les  Crocodiles  et  la  plupart  des  autres  Sauriens, 
constituent,  d'une  part  l'artère  pulmonaire,  d'autre  part  la 
crosse  aortique  du  côté  droit  et  ses  dépendances.  Ici  la  crosse 
aortique  gauche  disparaît  de  bonne  heure,  et  il  n'existe  aucune 
communication  directe  entre  les  vaisseaux  qui  naissent  des 
deux  ventricules  du  cœur,  et  qui  reçoivent,  Tun  du  sang  arté- 
riel, l'autre  du  sang  veineux. 

Par  conséquent,  chez  les  Oiseaux ,  le  mélange  du  sang  noir 
et  du  sang  vermeil,  que  nous  avons  vu  s'effectuer  toujours,  chez 


SyttèoM 
trldriel. 


(1)  l\  est  égalomeut  à  noter  que  clans 
la  portion  appendiculaire  ou  auricu- 
laire de  l'oreillette,  les  colonnes  char- 
nues dont  les  parois  de  cet  organe  sont 
garnies  y  prennent  l)eaucoup  de  dé- 
veloppement. 

(2)  On  remarque  aussi  dans  l'oreil- 
lette droite,  à  la  cloison  qui  la  sépare 
de  sa  congénère,  une  dépression  ap- 


pelée fosse  ovale^  qui  correspond  à 
l'orifice  de  communication  inler-aurt- 
culaire  chez  Tembryon. 

I/e  sinus  ou  la  portion  vcslibulaire 
de  Toreillette  est  séparée  de  la  portion 
appendiculaire  par  des  brides  char- 
nues valvulaires,  dont  la  disposition 
chez  TEmeu,  ou  Casoar  à  casque,  a  été 
décrite  avec  détail  par  M.  Owen  (a). 


{•)  Owen,  AVBS  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Phyml,  1. 1,  p.  330, 11^.  407). 


Aorle. 


Carotides. 
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les  Reptiles  et  les  Batraciens,  soit  dans  rinléricur  du  cœur,  soit 
tout  près  de  Torigine  du  système  artériel,  n'a  lieu  nulle  part; 
la  totalité  du  fluide  nourricier,  après  être  revenu  des  diverses 
parties  de  Torganisme,  passe  dans  les  poumons  et  y  subit  l'in- 
fluence de  Tair  ;  la  totalité  de  ce  liquide  traverse  aussi  deux  fois 
le  cœur  pour  achever  son  trajet  circulatoire  :  et  c'est  pour  expri- 
mer ces  caractères  physiologiques  que  l'on  dit,  dans  le  langage 
concis  employé  par  les  zoologistes ,  que  les  Oiseaux  sont  des 
A  nimauœ  à  circulation  double  et  complète. 

S  4.  —  Ainsi  toutes  les  artères  de  la  grande  circulation  nais- 
sent d'un  tronc  unique  :  Tartère  aorte,  qui,  en  se  dégageant  du 
ventricule  gauche,  se  recourbe  à  droite  et  en  haut,  passe  sur  le 
côté  de  la  bronche  droite  et  de  l'œsophage,  gagne  la  face  infé- 
rieure de  la  colonne  vertébrale,  et  se  dirige  ensuite  directement 
en  arrière  jusqu'à  l'extrémité  postérieure  du  corps  (1). 

Aussitôt  après  sa  naissance  et  avant  de  se  recourber  en  forme 
décrusse,  ce  gros  tronc  en  voie  vers  la  tcte  et  les  ailes  unepairede 
vaisseaux  appelés  brachio-céphaliques  (2),  qui  sont  en  général 
très  gros,  et  qui  ne  tardent  pas  à  se  bifurquer  pour  constituer 
les  artères  carotides  et  les  artères  sous-clavières  (3).  Les  pre- 


(1)  Chez  quelques  Oiseaux  la  crosse 
aorlique  est  fort  dilatée,  et  se  rétrécit 
assez  brusquement  peu  après  avoir 
gagné  la  face  inférieure  de  la  colonne 
vertébrale,  bien  qu'elle  n'ait  fourni 
dans  ce  point  aucune  branche  impor- 
tante. Cette  disposition  a  été  signalée 
par  Barkow  chez  le  Pigeon  de  roche 
[Columha  Livia)  (a). 

(2)  Avant  de  donner  naissance  aux 
Ironcs  brachio  -  céphaliques  ,  Taorle 
fournit  aux  parois  du  cœur  deux  petites 
artères  dites  coronaires^  Tune  infé- 


rieure ou  antérieure,  Tautre  supérieure 
ou  poslérieure  (6). 

(.'5)  Les  deux  troncs  brachio-cépha- 
liques  naissent  souvent  si  près  du 
cœur,  qu'au  premier  abord  il  semble 
y  avoir  trois  artères  partant  directe- 
ment de  ce  dernier  organe.  11  est  aussi 
à  noter  que  chez  beaucoup  d*Oisennx 
ces  deux  premières  branches  de  l'aorte 
sont  si  grosses,  que  la  portion  suivante 
de  la  crosse  aortique  elle-même  semble 
être  une  simple  branche  du  tronc 
commun  dont  elles  parlent.  Du  reste, 


(a)  Barkow,  Disquisiiionea  recentîores  de  arteriis  Mammalium  et  Avium  {Nova  Acta  Acad.  Sat. 
curioa.,  t.  XX,  pi.  34,nif.  40). 

ib)  Vuyet  E.  Hahn,  Commentatio  de  arteriis  Anatis,  pi.  4,  fig.  1. 
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miers  remontent  côte  à  côte,  au  milieu  des  muscles  qui  gar- 
nissentcn  avant  la  portion  cervicale  de  la  colonne  vertébrale,  et 
arrivés  sous  la  base  du  crune,  ces  vaisseaux  se  divisent  chacun 


le  volume  relatif  des  artères  brachio- 
céphaliques  et  de  la  crosse  aortiquc 
dépend  des  rapports  qui  existent  entre 
le  développement  des  parties  que  ces 
vaisseaux  sont  destinés  à  nourrir  :  sa- 
voir, d*une  part,  Ja  tête  et  les  ailes  ; 
d^autre  part,  les  pattes  et  Tabdoinen. 
Ainsi,  chez  TAigle,  dont  le  vol  est  puis- 
sant, Taorte,  après  avoir  fourni  les 
deux  artères  brachio  -  céphaliques , 
n'est  guère  plus  grosse  que  ces  bran- 
ches, tandis  que  chez  T  Autruche,  dont 
les  ailes  sont  rudimentaires,  ces  der« 
nières  sont  très  grêles,  et  Taorte  con- 
tinue à  avoir  un  calibre  considérable. 
Les  carotides  primitives  naissent  eu 
général  d'une  manière  symétrique , 
comme  cela  se  voit  chez  le  Coq  (a), 
les  Pigeons,  tous  les  Uapaces,  TAuiru- 
che  d'Afrique,  TAptéryx  (6),  etc.  ;  mais 
il  arrive  souvent  qu'elles  proviennent 
toutes  les  deux  du  tronc  brachio- 
céphalique  gauche  ;  disposiiiou  qui 
parait  êire  surtout  très  commune  chez 
les  Passereaux,  où  elle  a  été  constatée 
dans  beaucoup  d'e>pèccs  par  Dauer, 
par  Meckel  et  par  M.  Stanniiis  (c). 


Aleckel  Ta  observée  aussi  chez  le  Nan- 
dou, ou  Autruclie  d'Amérique,  et  chez 
le  Toucan.  Chez  le  Flamant ,  c'est 
au  contraire  le  tronc  céphalique  droit 
qui  fournit  les  deux  carotides  primi- 
tives (d).  il  est  aussi  à  noter  que  par- 
fois les  deuK  carotides  primitives 
restent  confondues  en  un  tronc  impair 
jusque  vers  la  partie  supérieure  da 
cou  :  chez  le  Pic  vert  (e),  la  Pie  (/)  et 
la  Grèbe  ig),  par  exemple.  Du  reste, 
lors  même  que  ces  deux  vaisseaux  sont 
distincts  dès  la  région  claviculaire  et 
naissent  des  deux  troncs  brachio- 
céphaliques,  ils  ne  sont  jamais  placés 
symétriquement  de  chaque  côté  du 
cou  ,  mais  remontent  vers  la  tête» 
en  marchant  accolés  l'un  à  l'autre , 
et  sont  le  plus  ordinairement  refoulés 
à  gauche  (h). 

Chez  les  Perroquets,  l'une  des  ca- 
rotides primitives  est  souvent  beau- 
coup plus  grêle  que  l'autre,  et  dans 
quelques  espèces  ces  artères  ne  sont 
représentées  que  par  un  tronc  unique  ; 
disposition  qui  a  été  observée  chez  les 
Cacatoès  par  Meckel  (t).  Enfin,  on  voit 


(a)  Voyez  V Allai  du  Règne  animal,  OiaSAUX,  pi.  3,  A;.  1. 

(6)  Owen,  On  the  Anatomy  onthe  Southern  Aptéryx  {Tram,  ofthe  Zool.  Soc.,  vol.  H,  p.  273, 
pt.  52,  flff.  2). 

(c)  Baurr,  DiiquiHtionei  eirea  nonnullarum  Avium  tyslema  arttriotum.  Berlin,  I8i5. 

—  Meckel,  Zur  Geschichte  dei  Cefâit-Systems  der  Vôgel  (Archiv  f&r  Anat.  und  Phytiol., 
4R26,  p.  49,  cl  Traité  d'anntomie  comparée,  I.  IX,  p.  364). 

—  Stannius  cl  Sicbold,  Nouveau  Manuel  d'anfitomie  comparée,  1. 1,  p.  339. 

(d)  Meckel,  loc.  cit. 

{e)  Neugcb;iuer,  Systema  venotum  Avium,  pi.  49,  fig.  2  (extrait  des  Mém,  des  curieux  de  la 
Nature,  l.  XXI). 

{f)  Baiirr,  Op.cil.,tig.  5. 

(g)  Barkow,  Op.  cit.  (Archivet  de  Meckel,  1829,  pi.  8,  fig.  I). 

{h)  Voyez  une  Cty^vro  de  Tapparcil  circulatoire  de  la  Poule,  dessinée  par  Hunier  {Deicriptive  and 
Uluitrated  Catalogue  ofthe  Phytiolog.  Sériée  ofCompar.  Anat.  contained  in  the  Muséum  of  the 
Collège  of  Surgeon»  in  London,  t.  II,  pi.  25). 

(t)  Meckel,  Traité  d'anatomic  comparée^  t.  IX,  p.  367. 
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en  deux  branches  principales  :  une  artère  carotide  externe  qui  se 
rend  à  la  face,  et  une  artère  carotide  interne  qui  pénètreidans  le 
•ous-ciavièref,  crunc  (1),  Lcs  urtèrôs  sous-clavières  se  portent  en  dehors  pour 


Arlèrct 


aussi  quelquefois  ces  deux  carotides 
naître  séparément  et  se  réunir  en  un 
seul  tronc  vers  le  miiien  du  cou.  Gela 
a  été  observé  par  Nitsch  et  par  Meclcel 
chez  le  Butor  (a),  mais  ne  se  rencontre 
pas  chez  tons  les  individus  de  cette 
espèce  (6). 

(I)  Le  mode  d*origlne  et  de  distri- 
bution des  branches  des  artères  caro- 
lides  varie  un  peu,  et  pour  Tindiquer 
ici  avec  précision,  je  choisirai  comme 
exemple  roie,  animal  dont  le  système 
artériel  a  été  étudié  avec  beaucoup  de 
soin  par  F.  Bauer  et  par  Hahn  (c).  A  la 
base  du  cou  il  naît  de  chaque  artère  ca- 
rotide primitive  :  1®  une  petite  artère 
thyroïdienne  inférieure  dont  partent 
un  rameau  bronchique  et  un  rameau 
laryngien  inférieur  ;  2"  une  artère 
œsophagienne  inférieure  ou  ascen- 
dante, dont  Pextrémité  supéricui*e 
s^anastomose  avec  une  branche  de  la 
thyroïdienne  supérieure;  3*  une  ar- 
tère cervicale  ascendante  antérieure, 
ou  artère  sous-cutanée  du  cou  ;  W  une 
artère  vertébrale,  qui  pénètre  dans  la 
série  de  trous  pratiqués  à  la  base  des 
apophyses  transverses  des  vertèbres 
cervicales,  fournit  une  artère  inter- 
costale antérieure ,  ainsi  qu*une  série 
de  branches  spinales,  et  se  termine 
près  de  la  tête  en  s*anastomosant  avec 


Tarière  occipitale  ;  5*  enfln  une  artère 
cervicale  transverse  dont  natt  ane 
branche  sous-culanée  supérieure  {d)^ 
Arrivée  près  de  la  tête ,  Tartère 
carotide  primitive  fournit  quelques 
ramuscuies ,  puis  se  divise  en  deux 
branches  :  une  artère  carotide  externe 
et  une  artère  carotide  interne.  Cette 
dernière  fournit  presque  immédiate- 
ment une  artère  occipitale  qui  souvent 
naît  directement  de  la  carotide  prioiî- 
tlve,  donne  des  ramuscuies  aux  mus- 
cles voisins,  et  s*anastomose,  comme 
je  Tai  déjà  dit,  avec  Textrémité  supé- 
rieure de  i^artère  vertébrale  {e).  Par- 
venue sous  la  base  du  crâne,  la  caro- 
tide interne  pénètre  dans  un  canal 
osseux  et  se  bifurque  pour  constituer 
une  artère  carotide  cérébrale  et  une 
artère  ophthalmique  interne.  Celle-ci, 
après  avoir  fourni  une  branche  occi- 
pitale, entre  dans  la  fosse  temporale 
et  donne  naissance  à  de  petits  ra- 
meaux qui  s*anastomosent  avec  deux 
branches  provenant ,  Tune  de  Partère 
cthmoldale,  l'autre  de  Tarière  ophthal- 
mique externe,  et  constituent  près  de 
la  base  du  nerf  trijumeau  un  lacis  vas- 
culaire  très  remarquable,appelé  plexus 
temporal.  Puis  cette  artère  fournit  des 
ramuscuies  aux  muscles  masséters  et  à 
rarticnlation  de  la  mâchoire,  an  globe 


(a)  Nitsch,  Observationet  de  Avium  arteria  carotide  communi.  Halle,  1829. 

—  Meckei,  loc.  cit. 

{b)  Barkow,  Ànatomuch-pathologische  Untertttchungent  vorzUglkh  i^er  da$  Schlagadertytlem 
der  \6gel  (llccker*  Arch.  fUr  Anat.,  1829,  |i.  378). 

(c)  Bauer,  Disquuitionet  cirea    nonnullamm    Avium  sysUmn  arteriosum  (Th^,  Berlin, 
1825). 

—  E.  Hahn,  Commentatio  de  arterii%  Anatit,  Hanovre,  1830. 

(d)  Voyez  Hahn,  Op.  cit.,  pi.  2,  (i;.  i. 
{e)  Idcîn,  ibid.f  pi.  i ,  flg.  2. 
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aller  se  distribuer  aux  ailes  ;  mais,  avant  d'y  arriver,  elles  four* 
nissent.de  chaque  côté  une  artère  thoraciquej  dont  le  calibre,  très 
considérable,  est  en  rapport  avec  le  grand  développement  des 


de  Pœil  (artères  ciliaires  postérieures), 
à  la  paupière  inférieure  et  à  l'appareil 
lacrymal  ;  elle  se  relie  aussi  aux  ar- 
tères voisines  de  la  face  par  diverses 
anastomoses. 

Vartère  cérébrale ,  constituée  par 
Pauire  branche  terminale  de  la  caro- 
tide interne,  s'engage  dans  le  canal 
osseux,  dit  caroiidien ,  et  y  donne 
naissance  à  une  artère  ophthalmique 
externe  qui  longe  le  rete  mirabile  tem- 
poral dont  il  vient  d'être  question ,  y 
fournit  des  rameaux,  puis  donne  nais- 
sance à  d'autres  petits  plexus ,  ainsi 
qu'aux  artères  etlimoîdalcs,  aux  ar- 
tères  ciliaires  antérieures,  etc. 

En  poursuivant  sa  route  vers  le  cer- 
veau, cette  même  artère  carotide  céré- 
brale donne  naissance  à  une  artère 
sphéno-maxillaire,  et  arrive  bientôt 
dans  l'intérieur  de  la  boite  crânienne  où 
elle  se  réunit  à  sa  congénère,  puis  s*en 
sépare  de  nouveau  et  se  divise  en  deux 
branches,  une  antérieure,  l'autre  pos- 
térieure. La  première  fournit  au  cer- 
veau plusieurs  ramuscules  qui  portent 
les  noms  des  parties  auxquelles  ils 
se  rendent  ;  l'un  de  ceux-ci,  en  s'ana- 
stomosant  avec  son  congénère,  consli- 
tue  la  portion  antérieure  de  Panneau 
vasculaire  appelé  cercle  de  Willis, 
La  branche  postérieure  a  reçu  le  nom 
iVartère  communicante^  parce  qu'elle 
va  s*anasiomoser  avec  les  artères  céré- 
brales profondes,  puis  se  réunir  à  sa 
congénère  pour  déboucher  dans  l'ar- 
tère spinale,  qui  se  trouve  à  la  face 


inférieure  de  la  moelle  épinière  (a). 
Vartère  carotide  externe  ou  artère 
faciale  se  recourbe  en  avant  pour  ga- 
gner la  joue,  et  fournit  d'abord  une 
artère  laryngienne  supérieure  et  une 
artère  linguale,  qui  se  ramificul  dans 
la  région  hyoïdienne  et  dans  les  di- 
verses parties  de  la  paroi  inférieure 
de  la  bouche.  La  carotide  externe 
donne  ensuite  naissance  l\  une  artère 
maxillaire  interne  qui  monte  vers  la 
fosse  temporale,  fournit  des  branches 
h  un  réseau  vasculaire  appelé  plexus 
maxillaire^  et  va  se  distribuer  dun» 
la  région  frontale  de  la  face.  Enfin 
le  tronc  de  la  carotide  externe  gagne 
la  mandibule  supérieure  et  s'y  divise 
en  beaucoup  de  rameaux  dont  plu- 
sieurs s'anastomosent  avec  les  autres 
artères  de  la  face  (6). 

Chez  les  Oiseaux  dont  la  tète  est 
surmontée  d'une  crête  érectile,  le 
Coq,  par  exemple ,  une  des  branches 
terminales  de  cette  artère  mandibu- 
laire  prend  un  très  grand  développe- 
ment et  gagne  le  front  pour  aller  se  ré- 
pandre dans  cet  appendice  cutané  (c). 

Le  mode  de  division  de  l'artère  ca- 
rotide primitive  que  nous  venons 
d'étudier  chez  l'Oie  ne  se  rencontre 
pas  chez  tous  les  Oiseaux.  Ainsi,  chex 
la  Pie,  ce  tronc,  au  lieu  de  se  bifur- 
quer, se  partage  en  trois  branches 
presque  égales  en  grosseur,  dont  deux 
sont,  comme  d'ordinaire,  les  carotides 
interne  et  externe,  et  l'autre  est  Par- 
tèrc  occipitale,  qui    en  général  est 


(a)  Voyez  Bauor,  Op..  cU,,  llif.  4. 

{b)  Iilem«  ibid.t  fig.  2. 

(c)  Voyei  Conis  el  V.  Otto,  Tab.  Anai,  compar.  ii/uWr.,  pars  Vl,  pi.  d,  fi;.  7. 
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muscles  de  la  poitrine  auxquels  ce  vaisseau  se  rend.  Il  est  aussi 
à  nolcr  que  ces  artères  carolides  se  prolongent  jusque  dans  le 
voisinage  du  bassin  et  fournissent  à  la  peau  du  ventre  une  multi- 
tude de  branches.  Le  réseau  vasculaire  ainsi  formé  reçoit  aussi 
du  sang  par  diverses  brandies  des  artèresde  la  région  pelvienne, 
et  il  constitue  quelquefois  un  plexus  sous -cutané  extréineincnt 
riche,  où  la  circulation  du  sang  doit  se  faire  avec  une  gniiide 
activité  :  il  paraît  être  en  rap[)ort  avec  les  fondions  de  celle 
partie  du  corps,  lorsque  les  Oiseaux  couvent  leurs  œufs;  cl 
Barkovv,  à  qui  Ton  en  doit  la  connaissonce,  le  désigne  sous  le 
nom  de  rete  mirabile  de  l'aj^pareil  d'incubation  (ij. 


fournie  par  la  carotide  interne  {a\ 
Chez  le  Coq,  Tarière  laryngienne  est 
très  dévcloppiîc  et  provient  aussi 
directement  de  la  carotide  primi- 
tive (6). 

Chez  la  Grèbe,  les  dilTiîrences  sont 
plus  considérables  [c].  On  ne  trouve  h 
la  base  du  cou  qu'une  seule  artère 
carotide  qui  provient  du  tronc  bru- 
chiO'Céphalique  gauche,  et  qui  passe 
dans  Tespèce  de  canal  osseux  formé 
à  lu  face  antérieure  dos  quatre  ou 
cinq  vertèbres  de  la  portion  moyenne 
du  cou  par  le  rapprochement  des 
apophyses  épineuses  inférieures.  Ce 
tronc  Impair  ne  se  divise  en  carotides 
droite  et  gauche  qu*à  peu  de  dislance 
de  la  léte,  et  il  fournit  près  de  son 
extrémité  inférieure  :  !•  une  artère  cer- 
vicale sous-cutanée  antérieure  qui  re- 
monte le  long  delà  trachée,  et  forme  de 
chaque  côté,  à  la  partie  supérieure  du 
cou,  une  série  d^arcs  anastomotiques 


avec  Tartère  cervicale  sous-cutanée  la- 
térale et  une  brandie  de  Tarière  occi- 
pitale ;  2"  une  artère  œsophagienne  an- 
térieure ascendante  ;  3'  une  brancbc 
considérable  qui  se  divise  bientôt  pour 
constituer  plusieurs  rameaux  dont  les 
plus  importants  sont  Tarière  verté- 
brale gauche  '  cl  Tarière  cervicale 
transversale  gauche,  laquelle  donne  à 
son  tour  naissance  à  Tarière  sous- 
cutanée  latérale  déjà  mentionnée.  Du 
côté  droit,  celte  artère  sous-cutanée 
latérale  du  cou  naît  direclement  de 
l'artère  sous-clavière  dans  le  point 
correspondant  à  l'origine  de  la  caro- 
tide commune  du  côté  gauche. 

Le  mode  d'origine  et  de  distribu* 
tion  des  carotides  est  à  peu  près  le 
même  chez  le  l'ic  vert  (c/;. 

(1)  Souvent  les  artères  tboraciqucs 
sont  si  fortes,  qu'elles  paraissent  ôire 
la  continuation  du  tronc  des  sous-cla- 
vières,  et  que  les  artères  axiilaircs  ont 


(a)  Daucr,  Op.  cit.,  p.  9. 

{b)  Hunier,  loc.  cit.,  pi.  25,  (i^.  4. 

(c)  Voyei  Barkow,  Op.  cit.  {Archiv  Me  Mcikol,  <R20,  pi.  R,  n>.  I). 
—  Milnc  Edward.*,  Cours  démentaire  de  iovlnijif,  p.  402,  fi;?.  250. 

(d)  Voyex  Ncugcbaucr,  Sytt.  venosum  Aviuin  (.Voit?  .\vta  Acud.  Snt.  curio9.t  l.  \XI,  pi.  4?, 

fig.  ^). 
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\/aorie  descendante^  c'est-à-dire  la  portion  de  Taorle  qui  fait 
suite  à  la  crosse  et  qui  se  dirige  vers  le  bassin,  fournit  de  chaque 
côté  plusieurs  artères  intercostales  et  en  dessous  les  artères 
viscérales. 

Quelquefois  les  artères  intercostales  de  la  partie  antérieure  du 
thorax,  au  lieu  de  naître  chacune  directement  de  Taorte,  provien- 
nent (ruue  paire  de  vaisseaux  longitudinaux  intermédiaires,  qui 
sont  formés  par  Tanastoinosc  d'une  branche  descendante  de 
l'artère  vertébrale  et  une  branche  ascendante  de  la  première 
intercostale  abdominale  (l).  Les  intercostales  suivantes  ne  pré- 


Artèrps 
du  tronc. 


Tapparence  de  branches  qui  en  nal- 
Irnient  (a). 

liC  plexus  sousH:titané  abdominal, 
qui  est  formé  par  les  branches  ter- 
minales de  ces  artères  thoraciques/ 
est  extrêmement  développé  chez  la 
Grèbe  (6 .  Le  sang  y  arrive  aussi  par 
des  branches  anastomotiques  prove- 
nant des  artères  de  la  cuisse  et  des  par- 
Ues  génitales.  Barkow  n*a  pas  trouvé 
ce  réseau  vasculaire  aussi  développé 
cliez  la  Foulque  et  la  Cigogne. 

Les  artères  sous-clavières  fournis- 
sent plusieurs  autres  branches  aux 
muscles  de  Pépaule  et  de  la  poitrine« 
ainsi  qu'une  artère  thoraclque  interne, 
dite  mammaire  interne,  qui  descend 
sur  les  côtés  de  la  face  interne  des 
parois  thoraciques  (c).  Parvenus  dans 
la  portion  humérale  de  Taile,  ces  vais- 
seaux perdent  le  nom  d'artères  axiU 
laircs  pour  prendre  celui  d'arlcres 
brachiales;  et,  avant  d'arriver  au  ni- 
veau de  rarticulation  du  coude,  ou 


même  dans  le  voisinage  de  Fépaule, 
elles  se  divisent  en  deux  branches, 
appelées  artère  cubitale  et  artère  ra- 
diale ou  interosseuse  {d).  Une  autre 
branche  de  Tarière  humérale,  ia  bra- 
chiale externe^  est  très  développée 
chez  la  plupart  des  Oiseaux.  Chez  le 
Condor,  par  exemple,  on  trouve  dans 
toute  la  portion  humérale  de  Taile  (rois 
artères  qui  descendent  parallèlement 
vers  rarticulation  du  coude  et  qui 
sont  presque  de  même  calibre  (e). 

(1)  Ainsi,  chez rOie,  Tarière  verté- 
brale ,  fournie  ,  comme  nous  Tavons 
déjà  vu,  par  la  portion  inférieure  de 
la  carotide,  pénètre  dans  le  canal  pra- 
tiqué à  la  l)ase  des  apophyses  trans- 
▼erses  des  vertèbres  cervicales,  et  y 
donne  naissance  à  une  grosse  branche 
récurrente  qui  va  s'anastomoser  avec 
la  première  intercostale  abdominale 
du  même  c6lé.  Le  vaisseau  longitudi- 
nal ainsi  formé  est  une  artère  costale 
commune   dont  naissent  toutes   les 


(a)  Exemple  :  t'Oie.  Voyez  Hahn,  Op,  cit.,  pt.  i  ,  fig.  \  . 

(b)  Birkow.  Dp  cit.  (Arch.  de  Meckcl,  1829,  pi.  8,  fiç.  4). 

(c)  Voyn  Hunter,  loe.  cit.,  pi.  i5,  fig.  1. 

(k)  Rxemplo  :  le  Coq.  Voyex  Neagebauer ,  Ssttema  venoiwn  Avium  {Nova  Àcla  Acad.  Nat. 
curiot.,  t.  XXI,  pi.  41,  Ci^.  1  cl  i).  • 

(«)  Exemple  :  le  Comior.  V'oycx  Schrocdcr  Tnn  dcr  Kolk  ol  SroVik,  Recherches  tur  les  plexut 
vatcHlairet  [Ann.  det  scUiicet  nat.t  4850,  4*  série,  l.  V,  pi.  4,  flg.  !2). 
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sentent  rien  de  remarquable.  Il  en  est  de  même  du  tronc 
cœliaque,  qui  naît  du  commencement  de  la  portion  abdominule 
de  Taorte,  et  qui  se  rend  à  Testomac  et  aux  parties  voisines 
de  l'intestin,  ainsi  qu'au  foie,  à  la  rate  et  au  pancréas  (i). 

Un  peu  plus  bas,  Taorte  ventrale  fournit  une  artcre  mcscnté- 
rique  supérieure,  qui  se  distribîie  à  la  portion  moyenne  du  tube 


intercostales  proprement  dites  dans  la 
région  occupée  par  les  poumons.  U 
est  aussi  à  noter  que  les  trois  pre- 
mières intercostales  abdominales  sont 
également  reliées  entre  elles  par  des 
branches  anasloniotiques  qui  font 
suite  &  celle  intercostale  commune  et 
donnent  naissance  aux  branches  de 
distribution  (a).  Ainsi,  depuis  la  tète 
Jusqu'à  Tabdomen,  les  artères  de  la 
colonne  yertébrale  et  de  ses  dépen- 
dances sont  fournies  de  chaque  côté 
par  un  tronc  longitudinal  constitué 
par  Tarière  vertébrale  dans  le  cou, 
Tarière  costale  commune  dans  le 
thorax,  et  les  arcades  anastomotiqucs 
des  premières  intercostales  abdomi- 
nales dans  le  ventre. 

Chez  le  Coq,  Tartère  costale  com- 
mune du  thorax  est  représentée  par 
une  branche  descendante  qui  vient, 
comme  d'ordinaire,  de  Tiirtère  verté- 
brale, et  par  une  branche  ascendante 
qui  naît  de  Taorte,  près  du  tronc  cœ- 
liaqne,  et  constitue  la  première  inter- 
costale abdominale.  Chez  rAulruchc, 
la  costale  descendanle  provient  di- 
rectement de  la  sous-clavière  gauche. 

(i)  Le  tronc  cœlicique  se  divise  géné- 
ralement en  deux  branches  principales 


ou  artères  gastriques,  qui  se  distri- 
buent principalement  au  gésier  :  Tiinc, 
située  à  gauche ,  donne  aussi  des  ra- 
meaux au  ventricule  succenlurîé  cl  an 
lobe  gauche  du  foie  ;  Pautre  fournit  les 
artères  du  caecum  du  côté  droit,  du 
duodénum  et  du  pancréas  ;6}. 

Chez  r  Aigle  royal ,  Vartère  splénique 
naît  aussi  du  tronc  cœiiaquc;  mai.s 
*dans  d'autres  Oiseaux,  tels  que  TAii- 
truche,  elle  est  une  branche  de  Tarière 
gastrique  gauche;  chez  TOic,  clic  pro- 
vient aussi  de  celle-ci,  mais  est  repré- 
sentée par  quatre  ou  cinq  branches. 

Vartère  hépatique  naît  de  Tartère 
gastrique  droite  chez  TAigle.  Chez 
TOIe  et  le  Dindon ,  les  deux  artères 
gastriques  fournissent  chacune  une 
branche  au  lobe  correspondant  du  foie. 
Enfin,  chez  le  Coq,  le  tronc  cœliaqae, 
après  avoir  fourni  deux  artères  gas- 
triques ,  se  continue  vers  la  rate , 
donne  naissance  à  plusieurs  petites 
artères  spléniques,  ainsi  qu'à  une  ar- 
tère hépatique,  et  wi  se  terminer  dans 
le  duodénum,  le  pancréas,  le  cae* 
cum,  etc.  (c). 

Ija  disposition  des  artères  gastri- 
ques chez  la  Grèbe  a  été  figurée  par 
Barkow  (d). 


(A)  Voyez  Daucr,  DUquuitiones  circa  nonnuUarum  Avium  tffstema  arteriosum,  fifr.  8. 

(b)  Exemple  :  le  Canard.  Voyei  Neugtbiuer,  Op.cit.  {Actet  de  l'Acad.  des  curieux  de  la  Naturt, 
t.  XXI,  pi.  49,  Ag.  1). 

(c)  Guvier,  Leçons  d'anatomie  comparéet  t.  VI,  p.  187. 

(d)  Barkow,  loc.  cit„  pi.  28  et  29. 
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irilestinal  (1),  une  paire  de  petites  artères  spermatiques  qui  vont 
aux  testicules  ou  aux  ovaires,  et  une  artère  mésentérique  posté- 
rieure qui  se  rend  à  la  portion  terminale  du  gros  intestin. 

On  donne  le  nom  d'artére^  crurales  à  une  paire  de  vaisseaux 
qui  naissent  de  Taorle,  vers  la  fin  de  la  région  lombaire,  et 
qui,  après  avoir  fourni  aux  parois  de  Tabdomen  les  artères  épi- 
gastriques^  vont  se  terminer  dans  les  muscles  de  la  partie  anté- 
rieure de  la  cuisse  (2). 

Une  paire  d'artères  ischiatiques  se  détache  aussi  de  Taorte 
au  niveau  du  bassin  et  fournit  presque  aussitôt  les  artères  ré- 
nales. Plus  loin,  chacune  d'elles  donne  naissance  à  une  iliaque 
postérieure,  puis  descend  le  long  de  la  cuisse  et  se  rend  à  la 
patte,  en  prenant  successivement  les  noms  d'artère  fémorale^ 
à' artère  poplitée,  d'artère  tibiaie  antérieure,  et  d'artère  tar^ 
sienne  y  suivant  la  portion  des  membres  où  elle  passe  (3). 


Artères 
doi  paltes. 


(1)  M.  Tiedemann  a  trouvé  que  chez 
roie  Tartère  mésentérique  supérieure 
présente,  dans  le  point  où  elle  fournit 
les  branches  intestinales,  une  dilata- 
Uon  dont  les  parois  sont  épaisses  et 
garnies  de  valvules  et  de  replis  disposés 
en  manière  de  réseau.  Cette  structure 
a  été  décrite  aussi  par  Barkow  {a). 

(2)  Les  artères  crurales  sont,  en 
général,  médiocrement  développées, 
et  presque  aussitôt  après  leur  nais- 
sance elles  fournissent  les  artères 
épigastriques  (6),  qui  descendent  sur 
les  côtés  du  bassin,  gagnent  la  région 
pelvienne,  et  remontent  ensuite  sur 
la  paroi  antérieure  de  Tabdomen,  où 
elles  se  ramlGent  et  s'anastomosent 


avec  les  branches  termhiales  des 
artères  sons-cutanées  de  Tabdomen 
provenant  de  l'artère  thoraciqne. 
L'artère  crurale  occupe  la  partie  anté- 
rieure de  la  cuisse  et  descend  jusque 
dans  les  muscles  de  la  jambe  (c). 

(3)  Vers  la  partie  moyenne  de  la 
jambe.  Tarière  tiblalc  antérieure  se 
divise  en  deux  ou  plusieurs  branches, 
qui  sont  réunies  en  faisceaux  et  qui 
souvent  s'anastomosent  de  façon  à 
consUlner  un  plexus  plus  ou  moins 
développé.  Parvenue  dans  le  pied, 
deux  de  ses  branches  principales 
suivent  la  face  dorsale  du  tarse  et  se 
bifurquent  pour  constituer  une  artère 
collatérale ,  destinée  à   chacun  des 


(a)  Tiedemann,  AnattmU  und  Naturgachiehte  der  Vôgel  (Zoologie,  IDIO,  t.  II,  p.  LOI). 

—  Barko^T,  Ditqtùtitionu  recentioreê  de  arteriit  Mammaliwn  et  Avium  {Nwa  Acta  Acad, 
Nat,  curiM.,  t.  XX,  p.  705.  pi.  34,  ûg.  4i  et  43). 

(b)  Exemples  :  L'Oie.  Voyes  Hehn,  Op.  cit.,  pi.  S,  0(.  3. 

—  La  Grive.  Voyei  Barkow,  loc.  cit.,  pi.  8,  fig.  t. 

—  La  Poule.  Voyex  Hunier,  loc.  cit.,  pi.  §5,  flg.  i. 

(c)  Voyci  Caru«  cl  V.  Oilo,  Tab.  Anat,  compar.  «<«*(»•.,  par*  vi,  pi.  0,  flj.  U. 

Ul.  30 


Terminaison 
de  l'aorte. 


Système 
veineux. 
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Enfin  laorte,  après  avoir  fourni  les  artères  crurales,  con- 
tinue à  se  porter  en  arrière,  et  les  analomistes  l'appellent  alors 
artèi^e  sacrée  moyenne^  parce  qu'elle  longe  la  face  antérieure  du 
sacrum,  où  elle  donne  naissance  à  divers  rameaux  analogues 
aux  intercostales.  Dans  le  voisinage  du  cloaque,  elle  fournit 
les  artères  hypogaslriques  dont  les  principales  branches  se 
rendent  aux  organes  de  la  copulation  et  forment  dans  les  corps 
caverneux  un  plexus  très  riche  ;  puis  elle  arrive  dans  la  queue 
et  s'y  termine  par  deux  branches  disposées  en  arcade  sur  les 
côtés  du  croupion  (1). 

§  5.  —  Le  système  veineux  des  Oiseaux  (2)  ressemble  beau- 
coup à  celui  des  Reptiles  supérieurs,  mais  se  perfectionne  da- 
vantage, car  les  valvules  s'y  développent  en  plus  grand  nombre 
et  sont  disposées  avec  plus  de  régularité  ;  or,  ces  replis  mem- 
braneux, comme  nous  le  verrons  bientôt,  facilitent  le  retour  du 
sang  vers  le  cœur. 

Toutes  les  veines  du  système  de  la  grande  circulation  se 
réunissent  au-dessus  de  l'oreillette  droite  du  cœur,  et  débou* 


doigts  interne  et  externe,  et  deux 
artères  collatérales  pour  le  doigt  mé- 
dian (a).  Une  autre  branche,  appelée 
plantaire,  se  porte  à  la  face  inférieure 
du  pied  et  y  forme  une  arcade  vascu- 
lalre. 

(1)  La  distribution  des  artères  du 
cloaque  et  des  parties  voisines  a  été 
étudiée  avec  beaucoup  de  soin  par 
Barkow  chez  la  Grèbe  et  quelques 
autres  Oiseaux  (6).  Elle  a  été  repré- 
sentée aussi  chez  la  Poule  par  II  no- 


ter (c),  et  d'une  manière  moins  com- 
plète chez  roie  par  Uahn  {d), 

(2)  Cette  portion  de  l'appareil  cir- 
culatoire des  Oiseaux  a  été  étudiée 
d'une  manière  très  approfondie  par 
M.  Neugebauer,  dont  le  travail  est 
accompagné  d'un  grand  nombre  de 
planches  très  bien  exécutées  (e).  Je 
citerai  également  ici  la  description  des 
systèmes  veineux  des  Oiseaux  par 
Macartney  (/"). 


(a)  Voyez  Ifunler  {Catal  of  the  Mut.  of  the  Collège  ofSurgeontf  t.  Il,  pi.  25,  fi;.  î). 
{b)  Barkow,  loc.  cit.,  pi.  0,  û^.  20  et  21. 

(c)  Hunier,  loc.  cit.,  pi   25,  fi^.  i. 

(d)  Hahn,  Op.  cit.,  pi.  2.  fig.  3  cl  4. 

(e)  L.  A.  Ncugubauer,  Systema  venosum  Avinm,  cum  eo  MammaUum  et  imprimit  Hominit 
coUatum  {Sova  Acta  Acad.  Cœs.  Leop.  Cirol.  Sat.  curits.,  t.  XXI,  p.  521,  pi.  30  h  50). 

(/■)  Macarlncy  ,  article  Birds  (Rcc's  Cyclopœdia,  reproduit  par  M.  0>yciî  dans  l'arliclc  Ave3  du 
Cyclop.  ofAnat.  and  Phytiol.  de  Todd,  1. 1,  p.  333;. 
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chent  dans  cet  organe  par  trois  gros  troncs  dont  deux  apparr 
tiennent  à  la  partie  antérieure  du  corps  et  un  à  la  partie  poster 
rieure  :  ce  sont  les  veines  caves  supérieures  ou  antérieures,  et 
la  veine  cave  inférieure  ou  postérieure. 

Les  premières,  comme  d'ordinaire,  résultent  essentiellement 
de  la  réunion  des  veines  jugulaires  et  sous-clavières  de  chaque 
côté  de  la  base  du  cou  (1). 

Les  veines  jugulaires  sont  placées  superficiellement  sur  les 
côtés  du  cou  ;  quelquefois  elles  ont  à  peu  près  le  même  ca* 
libre  (2),  mais  en  général  celle  du  côté  gauche  reste  très  grêle, 
tandis  que  celle  du  côté  droit  offre  un  volume  considérable  (3). 
Le  sang  arrive  cependant  en  même  quantité  des  deux  côtés  de 
la  tête  ;  mais  sous  la  base  du  crâne  ces  deux  vaisseaux  sont 
réunis  par  une  large  anastomose  transversale,  et  c'est  par  cette 
voie  qu'une  grande  partie  de  ce  liquide  passe  du  côté  gauche 
dans  la  jugulaire  droite  (û). 

Les  principales  veines  de  la  tête  qui  viennent  aboutir  dans 


Veines 
do  la  tôle. 


(i)  Les  deax  Teines  caves  supé- 
rieures sont  très  grosses  et  descendent 
sur  les  côtés  de  la  crosse  aorlique  et 
du  tronc  des  veines  pulmonaires,  puis 
se  recourbent  en  dedans  pour  gagner 
la  face  dorsale  de  Foreillette  droite  (a}. 

(2)  Par  exemple,  chez  le  Milan  (6), 
le  Ulbou  (c),  le  Pigeon  (d),  la  Per- 
drix (e),  le  Coq  (/'}. 

(3}  Cette  inégalité  est  très  pronon- 


cée chez  le  Dindon  (g),  le  Canard  {h), 
rOrtolan  (t),  ia  Corneille  (j),  etc. 

(il)  Cette  anastomose  existe  aussi 
chez  les  espèces  où  les  veines  Jugu- 
laires restent  symétriques,  et  se  voit 
entre  Pextrémité  supérieure  de  Tœso- 
phageetla  colonne  vertébrale.  Lorsque 
la  jugulaire  gauche  est  très  réduite, 
cette  branche  transversale  forme  lacon- 
tinuaUon  prhicipale  de  la  veine  faciale 


{a}  Voyez  Hdntcr,  îoc.  cit.,  pi.  25,  fly.  1. 

—  Uurilknl,  Atlas  du  Règne  animal  dt  Covieri  Oisbaux,  pU  Z,  flg.  I  et  1  a. 

(b)  Nengebauer,  Op.  eit.t  pi.  3t),  fig.  4. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  •40,  fl;.  6. 
((/)  Idem,  ibid.,  pi.  40,  fig.  5. 
{e)  Idem,  ibid.,  pi.  39,  fig.  3. 

(t)  Hunier,  Op.  cit.  {Cat.  ofthe  Mut.  of  the  Coll.  ofSurg.t  1. 11,  p\  85,  Ûg.  i), 

—  Lauritlard,  Atlat  du  Règne  animal  de  Cuvier,  Oissaux,  pi.  3,  fig.  1  a, 
{g)  Nengebaucr,  loc.  cit.,  pi.  36,  Cg.  1. 

{h)  làcm,  ibid.,  pi.  38,  Ag.  i. 
(i)  idem,  ibid.,  pi.  30,  fig.  5. 
(»Idcm,  ibid.,  pi.  40,  ilg.  3. 
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les  jugulaires  sont  :  l""  la  faciale,  ou  céphalique  antérieure,  qui 
résulte  de  la  réunion  de  deux  branches  principales,  une  super- 
licielle  et  l'autre  profonde  ;  2*  la  veine  céphalique  postérieure, 
qui  reçoit  le  sang  de  la  cavité  crânienne  et  de  la  partie  posté- 
rieure delà  tête.  Le  mode  de  groupementde  tous  ces  vaisseaux  est 
très  complexe  et  ne  présente  pas  assez  d'intérêt  pour  nous  arrêter 
ici  ;  mais  je  dois  ajouter  que  plusieurs  d'entre  eux  constituent 
dansla  région  temporale,  dans  la  région  sous-orbitaire  et  derrière 
l'oreille,  des  plexus  très  remarquables  et  analogues  aux  réseaux 
admirables  que  le  système  artériel  nous  a  déjà  offerts  dans 
diverses  parties  de  la  tête  de  ces  Animaux  (1). 


correspondanie,  qui  semble  se  rendre 
du  côté  droit  pour  constituer  avec  sa 
congénère  la  jugulaire  droite  ;  dispo- 
sition qui  se  voit  chez  le  Dindon  (a). 

Ce  tronc  anastomotique  transversal 
reçoit  aussi  une  veine  occipitale  qui 
vient  de  la  colonne  vertébrale. 

(i)  Chez  le  Dindon ,  une  veine 
mcKcillaire  supérieure  vient  du  bec, 
communique  avec  la  faciale  sous- 
cutanée  par  une  brandie  anastomo- 
tique situéederrière  l'œil  (6),  reçoit  une 
veine  sublinguale  et  une  veine  pala- 
tine supérieure  (c)  ;  puis,  au-dessus  de 
Tarticulalion  sphéno-ptérygoTdienne , 
se  réunit  à  une  veine  ophthalmiqtAe 
venant  de  rœil  (tf),  de  Torbite  et  dé 
la  fosse  temporale,  pour  constituer  le 
tronc  de  la  veine  faciale  interne  ou 
antérieure  (e).  Celle-ci  reçoit:  i*  une 
veine  alvéolaire  qui  accompagne  le 
nerf  àe  la  mandibule  (/)  ;  2*  quelques 


rameaux  venant  des  musdes  voisins; 
3*  les  branches  elTérentes  d'un  plexus 
veineux  situé  près  de  Tos  carré  et 
formé  par  la  veine  temporale  {rete 
mirabile  venosian  quadratoptery' 
goideum)^  d'un  plexus  basilaire  placé 
à  la  partie  supérieure  et  postérieure 
du  pharynx;  W  une  veine  palatine 
inférieure  {g)  ;  enfin  elle  se  Joint  à  la 
veine  faciale  externe  ou  postérieure. 
On  donne  ce  nom  au  tronc  qui  con- 
tourne en  arrière  l'articulation  de  la 
mâchoire  inférieure,  et  qui  résulte  de 
la  réunion  d'une  veine  faciale  externe, 
d'une  yeine  palpébrale  commune, 
des  veines  temporales,  d'une  veine 
auriculaire  et  du  réseau  tympano- 
ptérygoldien  déjà  mentionné.  I^a  /a- 
ciale  cutanée  vient  du  front  ou  de  la 
caroncule  cutanée  dont  celui-ci  est 
garni,  traverse  obliquement  la  face, 
reçoit  une  veine  mandibnlaire  et  con- 


,  (a)  Neiigebâuer,  Op.  cit,,  pi.  36,  fig.  S. 
{b)  Idem,  ibid,,  pi.  37,  fig.  4,  n*  17. 
[c)  Itlem,  ibid.,  pi.  30,  flg.  8,  n«  87. 
{d)  Idom,  ibld.,  pi.  36.  Hg.  5,  n-  8. 
(e)ldeai,  ibid.,  pi.  36,  fig.  8. 
{f)  lilem,  ibid.,  pi.  3G,  fig.  5,  n«  3. 
[gj  Idcin,  ibid.,  pi.  36,  fig.  3,  n**  It  cl  18. 
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Les  veines  des  ailes  sont,  les  unes  superticielles ,  les  autres 
profondes.  Ces  dernières  suivent  à  peu  près  le  même  trajet  que 
les  principales  artères,  et  chez  plusieurs  espèces  d'Oiseaux 
grands  voiliers,  tels  que  le  Condor,  TÉpervier,  la  Grue  et  la 
Cigogne,  elles  forment  autour  des  artères  cubitale  et  radiale 
un  plexus  très  remarquable  (1).  La  veine  axillaire,  c'est-à-dire 
le  tronc  commun  formé  par  la  réunion  de  tous  ces  branches,  re* 
çoit  les  veines  principales  de  la  paroi  antérieure  de  Tabdonien 
qui  accompagnent  les  artères  thoraciques  et  leurs  dépendances. 
Enfin  la  continuation  de  ce  grand  vaisseau  prend,  dans  la 


Veines 
des  ailes. 


stitue  au-dessous  de  rorbite  un  plexus 
fusiforme  (a).  La  veine  palpébrale  pos' 
térieure  forme  aussi  un  rete  mirabile 
en  passant  au  côté  externe  du  ligament 
temporo-maxillaire  (6).  Les  veines 
temporales  et  auriculaires  ne  présen- 
tent rien  de  remarquable.  Enfin  le  ri- 
seau  tympanthptérygoh'dienconioume 
Vos  carré  ou  tympanique,  et  provient  en 
partie  du  rameau  temporal  de  la  veine 
ophthalmique  (c). 

Toutes  ces  veines  concourent,  comme 
Je  Tai  déjà  dit,  à  former  de  chaque 
côté  de  la  base  du  crftne  une  veine 
faciale  commune  ou  céphalique  anté- 
rieure, qui  prend  le  nom  de  Jugulaire 
après  avoir  reçu  la  veine  céphalique 
postérieure^  dans  laquelle  se  déver- 
sent plusieurs  grands  sinus  veineux 
qui  sont  logés  dans  la  boite  crânienne 
et  reçoivent  le  sang  des  vaisseaux  de 
Pencéphalc. 

Les  veines  jugulaires  reçoivent  les 


veines  sous-cutanées  du  cou ,  des 
ramuscules  \enant  de  rœsDphagc  , 
de  la  trachée,  de  la  colonne  verté- 
brale, etc.  Les  branches  veineuses 
du  jabot  y  débouclient  aufsi  à  la  base 
du  cou  et  sont  très  développées  dans 
les  espèces  où  cet  organe  existe  id), 

(1)  Ce  réseau  veineux  a  été  décou- 
vert par  MM.  Vrolik  et  Schrôder 
van  der  Kolk,  cliex  le  Sarcoram- 
phus  gryphus^  le  S.  papa^  le  Falco 
{Haliœios)  albicillay  le  F.  Nisus^  le 
Slrix  otus,  VArdea  purpurea,  le  Crus 
cinerea,  le  Podiceps  cristatus^  le 
Larus  ridibundus^  le  Carbo  cormora- 
nus  et  le  Cygnus  olor.  Ces  anatomisles 
Pont  trouvé  faiblement  développé  chez 
VAnas  niger;  mais  ils  n^en  ont  pas 
rencontré  la  moindre  trace  chez  la  Pit 
et  le  Corbeau;  enfin,  ils  en  ont  trouvé 
des  vestiges  chez  le  Kakatoès,  le  Coq , 
le  Dindon,  le  Pigeon,  le  Coq  de 
Bruyère  à  queue  fourchue,  etc.  (e). 


(a)  NeugdBauer,  Op.  eU.,  pi.  37,  fig.  0,  n*  7. 
ib)  Idem,  ibid.,  pi.  37,  Gfl;.  G,  n*  4. 

(c)  Idem,  ibid.,  pi.  30,  fig.  5.  n*  ii. 

(d)  Huntor.  Cat„  l.  II,  pi.  S5,  Hff.  1. 

{e}  Scbrœder  tod  der  Kolk  et  W.  Vrolik,  Naiporingen  omirent  vaatvUchten  bij  ondertcheiden 
DiervortMn  (Bijdragen  tôt  de  Dierkunde  uitgegevea  door  het  genoottchap  natura  arttt  magiitra 
te  Amtterdûm,  1'*  partie,  1848).  —  Rechercha  iur  les  plexnt  vatculairet  chei  différetitt  Ani- 
maux {Ann.  d€4  teiencet  nat..  A'  série,  i.  V,  p.  111 ,  pi.  4). 


Voiow 
des  jialUrt. 
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viscérales. 
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région  claviculaire,  le  nom  de  veine  sous<clavière,  et  se  con- 
fond» comme  je  Tài  dé|à  dit,  avec  la  jugulaire  correspondante 
pour  constituer  la  veine  cave  supérieure  du  même  côté. 

Les  veines  des  pattes  forment  en  général  au  bas  de  la  jambe 
un  plexus  très  développé,  et  le  tronc  principal  auquel  ces  vais- 
seaux donnent  naissance  remonte  d'abord  dans  la  cuisse,  à  côté 
de  In  grande  artère  fémorale  ;  mais,  en  approchant  du  bassin, 
il  l'abandonne  pour  se  rapprocher  de  l'artère  crurale  et  péné- 
trer dans  Tabdomen,  en  passant  devant  le  bord  de  Tos  de  la 
hanche  (1  ).  La  veine  crurale  ou  iliaque  externe^  ainsi  constituée, 
reçoit  dans  la  région  pelvienne  une  grosse  veine  hypogastrique 
ou  iliaque  interne,  ainsi  que  des  veines  rénales  ;  enfin,  sous  le 
nom  d*iliaque  commune,  elle  remonte  obliquement  vers  la  région 
lombaire  et  se  réunit  h  sa  congénère  pour  former  la  veine  cave 
abdominale.  Les  veines  hypogaslriques  qui  apportent  le  sang 
de  la  région  anale  traversent  la  substance  des  reins,  mais  ne 
paraissent  pas  y  fournir  des  branches  afférentes  comme  chez  les 
Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Poissons ,  de  sorte  que  Ton  ne 
retrouve  plus  dans  la  classe  des  Oiseaux  de  système  de  veines 
portes  rénales  bien  caractérisé  (2)  ;  mais  le  système  de  la  veine 


(1)  Pour  plus  de  détails,  au  sujet  de 
rorigine  et  du  trajet  des  veines  ilia- 
ques et  de  leurs  affluents,  je  renverrai 
h  ia  Monographie  de  M.  Neugebauer  (a). 
MM.  Garus  et  V*  Otto  ont  donné  aussi 
une  figure  de  ces  vaisseaux  ctiez  le 
Cygne  (6),  et  Iluntcr  les  a  représentés 
chez  le  Coq  (c). 

Dans  le  Cx)rmoran  et  le  Cygne,  les 
veines  forment  un  plexus  réticulé  très 


beau  autour  du  nerf  et  de  Partère 
fémorale  [d), 

(2)  Jacobson  avait  cru  que  les  veines 
hypogastriques  qui  ramènent  le  sang 
des  parties  profondes  du  bassin  se 
ramifiaient  dans  la  substance  des 
reins  et  constituaient  pour  ces  glandes 
un  système  de  veines  afféi^entes  («); 
mais  Nicolal  a  reconnu  que  ces  troncs 
ne  font  que  plonger  en  quelque  sorte 


(a)  Neugebauer,  Op.  cit.  (Sova  Acta  Acad.  Nat.  curiot.,  t.  XXI.  pi.  43,  Ùf,  i  et  S). 

{b)  Garui  et  V.  Otto,  Tab.  Anat,  compar.  illuttr.,  part  vi,  pi.  0,  Cig.  4. 

ic)  Huntcr,  loe.  cit.,  t.  Il,  pi.  iS,  flg.  1. 

{d)  Schrœder  van  der  Kolk  et  Vrolik,  Op.  cU.  {Ann.  det  icieneet  nat,,  t.  V,  pi.  4,  fiff.  3). 

{e}  Jacobson,  De  tyttemate  venoto  peevHari  in  permultit  AnifMtUbitâ  obtervatOt  p.  3  (48i4). 
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porte  hépatique  est  très  développé  et  reçoit  même  une  portion  du 
sang  qui  arrive  par  les  veines  de  la  queue  (1). 
Les  veines  hépatiques  qui,  dans  la  substance  du  foie,  nais* 


dans  le  tissu  rénal,  et  en  ressortent 
bientôt  pour  aller  déboucher  dans  les 
veines  iliaques  internes  (a).  I^es  obser- 
vations de  ce  naturaliste  ont  été  con- 
firmées par  les  recherches  plus  ré- 
centes de  Cuvier  ,  de  Meckel ,  et  de 
M.  Nengebauer  (6). 

M,  Owen  a  présenté  quelques  vues 
intéressantes  an  sujet  du  rôle  physio- 
logique des  communications  qui  exis^ 
tent  entre  les  veines  des  reins  et  les 
autres  parties  du  système  circulatoire. 
l\  a  fait  remarquer  qu'à  l'aide  des 
anastomoses  établies  entre  ces  veines 
et  les  veines  iliaques,  d'une  part,  et 
certaines  branches  dépendantes  des 
veines  mésentériqueSi  d'autre  part,  le 
sang  qui  a  circulé  dans  cette  glande 
peut  aller  en  majeure  partie,  soit 
dans  la  veine  cave  et  de  là  dans  le 
système  pulmonaire ,  soit  dans  le 
système  de  la  veine  porte,  et  il  pense 
que  le  courant  principal  s'établit  par 
l'une  ou  l'autre  de  ces  voles,  suivant 
le  degré  d'activité  relative  du  travail 
respiratoire  ou  des  fonctions  dlgcs- 
lives.  Or  la  clrculaUon  pulmonaire 
doit  être  surtout  active  chez  les  Oi- 
seaux grands  voiliers,  qui  font  une 
très  grande  dépense  de  forces  mus- 
culaires; et  c'est  au  contraire  lors- 
que les  Oiseaux  de  proie  sont  gorgés 
de  nourriture,  ce  qui  les  plonge  dans  un 


'état  de  torpeur,  que  la  circulation 
viscérale  doit  devenir  prédominante. 
Il  est  cependant  à  noter  que  chez 
l'Aptéryx ,  oiseau  qui  est  privé  de  la 
faculté  de  voler,  M.  Owen  n'a  rien 
observé  dans  la  disposition  des  veines 
rénales  qui  soit  en  accord  avec  cette 
hypothèse  relative  aux  modifications 
que  l'état  physiologique  détermine- 
rait dans  le  cours  du  sang  veineux 
des  viscères  (c). 

(1)  Le  système  de  la  veine  porte 
des  Oiseaux  se  compose  de  deux 
troncs  principaux  et  de  leurs  af- 
fluents :  l'un  est  situé  à  droite,  et  pé- 
nètre dans  la  portion  supérieure  et 
droite  du  foie  ;  l'autre  à  gauche,  et  se 
rend  à  la  portion  inférieure  et  gauche 
du  même  organe  (d).  Le  premier  se 
compose  de  la  réunion  d'une  veine 
mésentérique  commune,qui  elle-même 
reçoit  une  veine  mésentérique  infé- 
rieure fournie  par  l'arcade  que  les 
veines  hypogastriques  constituent  au- 
devant  du  coccyx  ;  d'une  veine  més^ 
eniérique  antérieure,  qui  naît  dans  la 
partie  postérieure  du  tube  intestinal  ; 
d'une  veine  dont  les  branches  viennent 
du  pancréas,  du  duodénum,  du  cas- 
cum,  etc.,  et  d'une  veine  gastro- 
splénique.  La  veine  porte  gauche  est 
formée  principalement  par  une  veine 
gastrique. 


(a)  Nicola!,  Untersiich.  ûberden  Verlaufund  die  VertluUung  der  Venen  beieinigen  Vôgeln,  etc. 
(/«<«.  4826. 1. 1.  p.  404). 

(b)  Cuvior,  Anatomie  comparée,  U  VI,  p.  244. 

—  Ueckol,  Traité  d'anatomie  comparée,  l.  IX,  p.  374. 

—  Neagebauer,  Op.  cit.,  p.  i05. 

(c)  Owon,  On  the  Anatomy  of  the  SouUiem  Aptéryx  (Trane»  of  the  Zool.  Soe,,  l,  II,  p.  375). 

(d)  Hanter,  loc.  dt.,  pi.  25,  fig.  1. 

—  Netigebauer,  Op.  cit.,  pi.  49,  ftjf.  4 ,  nie. 
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sent  des  ramuscules  terminaux  de  la  veine  porte  (1),  déliou- 
chenl,  comme  d'ordinaire,  dans  la  veine  cave  inférieure  qui 
traverse  une  portion  de  cet  organe  pour  se  rendre  à  roreil- 
lette  (2),  et  qui  sur  ce  point  présente  chez  quelques  Oiseaux 
aquatiques  une  grande  dilatation  en  forme  de  réservoir  (3). 

§  6.  —  L'artère  pulmonaire,  qui  nait  de  la  partie  gauche  du 
ventricule  droit,  ne  présente  rien  de  remarquable  ;  à  son  en- 
trée elle  est  garnie  de  trois  valvules  semi-lunaires  disposées 
de  façon  à  empêcher  le  reflux  du  sang  vers  le  cœur  ;  presque 
immédiatement  elle  se  divise  en  deux  branches  qui  divergent 
à  droite  et  ù  gauche  pour  gagner  les  poumons  correspondants, 
et  qui,  dès  leur  entrée  dans  ces  organes,  se  subdivisent  en  trois 
rameaux  et  se  terminent  dans  le  réseau  capillaire  dont  les  ceU 
Iules  pulmonaires  sont  entourées  (/i).  Le  passage  entre  ces 


(1)  Ces  veines  forment  deux  gros 
troncs.  Une  veine  ombilicale,  dont  les 
branches  viennentdes  réservoirs  pneu- 
maUqiiesde  i*abdomen  et  du  péritoine, 
remonte  sur  ie  devant  da  ventre  et 
va  déi)oucher  dans  la  veine  hépaUque 
gauche  (a). 

(2)  L'ouverture  de  la  veine  cave 
postérieure  est  placée  à  la  partie  su- 
périeure et  dorsale  de  i^oreillelte,  au- 
dessus  de  celle  des  veines  caves  anté- 
rieures qui  arrivent  liorizontalement  en 
contournant  la  base  de  l'oreillette  (6). 
Le  premier  de  ces  orifices  est  bordé 
latéralement  par  deux  larges  valvules 
semi-lunaires,  de  structure  musciilo- 
membraneuse,  dont  la  gauche  dé- 
tourne le  courant  sanguin  de  la  fosse 
ovale,  et  dont  la  drolie  se  prolonge 


sur  le  bord  gauche  de  IVuibouchore 
de  la  veine  cave  antérieure,  de  façon 
à  diriger  également  le  courant  de  ce 
vaisseau  vers  Porifice  auriailo  ventri- 
culaire  et  à  Tempècherde  se  porter  du 
côté  de  la  fosse  ovale.  Une  autre  val- 
vule, plus  membraneuse,  borde  du 
côté  droit  Tcmbouchurc  de  la  veine 
cave  aniérieurc  droite  (c). 

(3)  Meckel  a  constaté  Texistence  de 
ce  réservoir  veineux ,  formé  par  un 
élargissement  de  la  veine  cave  posté- 
rieure, chez  les  Plongeons  {d). 

(/i)  L'artt^re  pulmonaire  commence 
à  Pangle  antérieur  et  interne  du  ven- 
tricule droit,  passe  sous  IVlgine  de 
Paorte,  et  se  porte  h  gaudie  de  ce 
vaisseau,  puis  se  bifurque.  La  branche 
gauche  passe  derrière  la  veine  cave 


(a)  RnUike.  Ueber  den  Bau  und  die  Entwickelung  de»  Yenensyttemt  dit  Wirbelthiere  [Dritter 
Berleht  ûber  da*  Naturufiiteiuchaftliche  Semitiûr  »u  Kûnigtberg,  1838,  p.  18  et  13\ 
—  Neu^ebauer,  Op.  cit.,  p.  033,  pi.  50. 

(6)  Voyez  Laurillard,  AtUu  du  Règne  animal  Je  Cuvicr,  Oiseaux,  pi.  3,  fig.  1 . 
(fi)  Dav«rnoy.  Leçon»  d'anatomie  comparée  de  Cuvier,  I.  VI,  p.  «98. 
{il)  MMkel,  Traité  d'anatomie  comparée,  I.  IX,  p.  373. 
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orlérioles  et  les  vaisseaux  efférenfs  du  système  de  la  petite  cir- 
culation, ou  veines  pulmonaires,  sont  assez  larges  pour  que  les 
injections  fines  puissent  couler  facilement  des  unes  dans  les 
autres.  Les  principales  branches  veineuses  qui  en  naissent  sui« 
vent  à  peu  près  le  même  trajet  que  les  artères  et  se  réunissent 
en  un  tronc  unique  situé  derrière  le  canal  aérien.  Enfin,  les 
deux  veines  pulmonaires  ainsi  constituées  se  joignent  sur  la 
ligne  médiane  pour  aller  déboucher  dans  Toreillette  gauche  (1). 
11  est  aussi  à  noter  que  chez  les  Oiseaux  le  système  artériel 
de  la  grande  circulation  ne  fournit  pas  de  vaisseaux  nourriciers 
aux  canaux  aérifères  des  poumons,  et  qu'il  n*y  a  par  conséquent 
dans  le  parenchyme  de  ces  organes  qu'une  seule  sorte  de 
capillaires  (2). 


du  côté  gauche ,  et  la  branche  droite 
contourne  en  arrière  le  commence- 
ment de  l'aorte  (a). 

Chacune  des  artères  pulmonaires 
spéciales,  en  arrivant  au  poumon,  se 
trouve  placée  au-devant  de  la  bronche 
correspondante.  Une  de  ses  branches 
principales  se  porte  en  avant  et  se 
distribue  au  tiers  antérieur  du  pou- 
mon ;  la  seconde,  qui  semble  être  la 
continuation  du  tronc  principal,  ac- 
compagne d'abord  la  bronche  intra- 
pulmonaire;  mais  ses  rameaux  diver- 
gent daus  tous  les  sens  et  n'ont  aucun 
rapport  avec  les  divisions  bronchi- 
ques; enfin  la  troisième,  plus  petite 
que  les  précédentes,  est  située  entre 
le  bord  externe  des  poumons  et  les 
bronches  dites  costales.  Les  dernières 
ramifications  de  ces  vaisseaux  qui  se 


répandent  sur  les  parois  des  canaux  et 
des  canalicnles,  ou  cellules  aérifères, 
y  affectent  principalement  la  forme  de 
pinceaux  ou  d'aigrettes  (6). 

(1)  Ces  veines  passent  entre  la  face 
antérieure  des  bronches  et  les  veines 
caves,  et  débouchent  à  la  partie  supé- 
rieure ei  interne  de  roreilletie  gauche, 
derrière  l'artère  pulmonaire  (c). 

Quelquefois  il  existe,  aux  points  de 
rencontre  de  leurs  principales  bran- 
ches, des  replis  valvnialres  assez  bien 
caractérisés.  Meckel  a  remarqué  celle 
disposition  chez  PAutruche  et  le 
Casoar  {d). 

(2)  U  en  résulte  que  la  nutrition 
de  ces  organes  s'effectue  ici  à  l'aide 
des  vaisseaux  qui  sont  affectés  prin  - 
cipalement  i  la  fonction  de  la  respi- 
ration [e). 


(a)  Voyei  VAtlas  du  tUgne  animal  de  Cuvier,  Oisbaux,  pi.  3,  fijf.  i  a. 
(6)  Sappey,  Beeherchet  tur  l'appareil  retpiratoire  det  Oiteaux,  p.  i  1 . 
le)  Voyez  V Allât  du  Règne  animal  de  Guvier,  Oubal'x,  pi.  3,  fig.  i. 
{d)  Meckel ,  AnaUmie  comparée,  1. 1.\,  p.  376. 
{e)  Sappey,  Op.  ni.,  p.  iS. 
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§  7.  —  En  résumé ,  nous  voyons  donc  que  l'appareil  circu- 
latoire des  Oiseaux  est  plus  parfait  que  celui  des  Reptiles^  que 
la  division  du  travail  physiologique  y  est  portée  plus  loin ,  et 
que  la  centralisation  des  fonctions  y  est  plus  complète.  Ici  »  en 
effet,  la  grande  et  la  petite  circulation  sont  parfaitement  sépa* 
rées,  ef  les  deux  grandes  divisions  du  système  vasculaire  qui 
y  sont  affectées  sont  pourvues  chacune  d'un  organe  d'impulsion 
spécial  et  indépendant.  Non-seulement  le  cœur  est  pourvu  de 
deux  ventricules  et  de  deux  oreillettes  distinctes,  mode  d'orga- 
nisation que  nous  avons  déjà  rencontré  chez  les  Reptiles  supé- 
rieurs dont  se  compose  la  famille  des  Crocodiliens ,  mais  le 
ventricule  droit  est  affecté  exclusivement  au  service  de  la 
circulation  pulmonaire,  disposition  qui  ne  se  voit  chez  aucun 
Vertébré  à  sang  froid.  C'est  également  dans  la  classe  des  Oiseaux 
que,  pour  la  première  fois,  nous  avons  trouvé  la  totalité  du 
système  artériel  général  constitué  par  une  seule  crosse  aortique 
impaire.  Sous  tous  ces  rapports,  les  Oiseaux  ressemblent  extrê- 
mement aux  Mammifères  ;  mais,  ainsi  que  nous  le  verrons  dans 
la  prochaine  IjCçou,  ils  s'en  distinguent  par  certaines  particula- 
rites  du  système  circulatoire  aussi  bien  que  par  les  caractères 
que  nous  a  déjà  fournis  l'appareil  de  la  respiration. 


TRENTIÈME  LEÇON. 


De  rappareil  de  la  circulation  chez  les  Mammifères. 


§  1 .  —  Tout  ce  que  j'ai  dil  dans  les  Leçons  précédentes  sur     Mode  je 
le  mode  de  formation  de  Tappareil  circulatoire  pendant  les  "^da^^^p*"* 
premières  périodes  de  la  vie  embryonnaire  du  Poisson,  du  à^ti^. 
Batracien,  du  Reptile  et  de  TOiseau,  est  applicable  aussi  à  la 
classe  des  Mammifères  ;  mais  ici  encore  cette  similitude  pri- 
mordiale n'est  que  transitoire,  et  des  diiïérences  correspon- 
dantes aux  divisions  successives  que  la  Nature  semble  avoir 
voulu  établir  parmi  les  dérivés  du  type  Vertébré  apparaissent 
successivement  soit  dans  la  conformation  du  cœur,  soit  dans 
la  manière  dont  le  système  artériel  se  transforme  pour  arriver 
à  son  état  définitif. 

Chez  tout  embryon  de  Vertébré  ordinaire,  c'est-à-dire  chez 
tous  les  Animaux  de  ce  grand  embranchement ,  l'Amphyoxus 
excepté,  le  cœur,  représenté  d'abord  par  un  vaisseau  longitu- 
dinal de  forme  cylindrique,  se  développe  bientôt  d'une  manière 
inégale,  et  présente  de  la  sorte  une  série  de  trois  chambres  ou 
poches  placées  à  la  flic  et  séparées  par  des  étranglements  ;  le 
premier  de  ces  réservoirs  en  allant,  comme  le  fait  le  sang, 
d'arrière  en  avant,  est  le  vestibule  cardiaque  ou  sac  auriculaire  ; 
le  second  est  le  sac  ventriculaire,  et  le  troisième  le  sac  artériel. 
Chez  tous  ces  embryons,  le  tube  moniliforme  ainsi  constitué 
se  recourbe  aussi  en  manière  d'anse,  et  le  sac  postérieur  ou 
auriculaire  chevauche  sur  les  réservoirs  suivants,  de  façon  à 
aller  se  placer  au-dessus  ou  même  en  avant  du  sac  ven- 
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triculaire ,  et  c  est  ce  dernier  dont  les  parois  acquièrent  le  plus 
d'épaisseur  (1). 

A  la  fin  de  cette  période  commune,  la  direction  du  travail 
embryogénique  varie  suivant  que  le  petit  être  en  voie  de  for- 
mation appartient  à  la  division  des  Vertébrés  Ânallantoïdiens 
ou  des  Vertébrés  Allantoïdiens. 

Dans  le  premier  cas,  le  réservoir  antérieur  se  perfectionne 
et  devient  le  bulbe  artériel;  dans  le  second,  il  se  confond  avec 
le  réservoir  ventriculaire  et  disparaît. 

Les  tires  vasculaires  qui  en  partent,  et  qui  corîstiluent  la 
portion  basilaire  du  système  artériel,  cessent  aussi  de  se  déve- 
lopper d*une  manière  similaire  :  chez  les  Ânallantoïdiens,  ils 
donnent  naissance  à  une  sorte  de  réseau  capillaire  qui  en  inter- 
rompt la  continuité  et  devient  le  siège  du  travail  respiratoire  ; 
chez  les  Allantoïdiens,  ces  arcs  restent  simples  et  ne  se  résol- 
vent jamais  en  appendices  branchiaux,  mais  se  perfectionnent 


(1)  la  première  forme  que  le  cœur 
revêt,  savoir,  celle  d'un  tube  cylin- 
drique presque  droit,  est  plus  facile  ù 
observer  cliez  les  Oiseaux  (a)  que  chez 
les  lilammifères,  mais  se  voit  très  bien 
dans  une  figure  donnée  par  M.  Bi- 
sclioff  et  représentant  un  embryon  de 
Lapin  âgé  de  quelques  heures  seule- 
ment (6),  ainsi  que  dans  les  planches 
de  M.  llausroann,  relatives  à  la  struc- 
ture de  l'embryon  du  Mouton  et  du 
Cheval  (c).  Pour  les  divers  degrés  de 


courbure,  de  renflement  et  de  torsion 
que  ce  vaisseau  présente  à  mesure 
qu'il  se  développe  et  constitue  un 
cœur  à  plusieurs  loges,  je  renverrai 
également  aux  ouvrages  de  ces  deux 
derniers  auteurs  et  aux  planches  pu- 
bliées sur  le  même  sujet  par  M.  Wag- 
ner (d).  Quelques-unes  de  ces  formes 
transitoires  ont  été  représentées  dans 
les  belles  planches  relatives  à  Tem- 
bryologie  de  la  Brebis  («)  et  de  l'espèce 
humaine  (/'),  dues  à  M,  Goste. 


(a)  Voyez  Prévost  et  Dumaii  Développement  du  cœur  (Ann.  des  ieuncet  nat.t  18ii,  1. 111, 
pi.  IV.  Og.  36). 

—  Remak,  Uiitenuch.  ûber  die  Sntwiekelung  der  Wirbelthiere,  pt.  4,  fif .  36  (1851). 

{b)  Biicboff,  Traité  du  développement  de  l'Homme  etdet  Mammifiret,  pi.  13,  ûg.  S8  {Eneyclop, 
anatomUiue,  1843,  t.  VIII). 

(e)  Haiumann,  Ueber  die  ZeuQung  und  Entttehung  det  wahrenweiblichen  Eiet  hei  den  SéLuge- 
thieren  und  Meruchen,  pi.  6,  0;.  i,  et  pi.  iO,  fig.  11  (1840). 

(d)  R.  Wa{|^er,  Icônes  physiologieœ,  pi.  6,  Og.  43, 1 4  et  15. 

(c)  Coiie,  Histùire  générale  et  particulière  du  développement  des  corps  organisés ,  Vbrtkbr»^?, 
Brebis,  pi.  4,  5  et  6  (1844). 

if)  Cosie,  Op.  cit.,  pi.  2  a,  tlg .  «,  elc. 
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d'une  autre  manière,  et  deux  d'entre  eux  constituent  une  paire 
de  crosses  aortiques. 

Les  embryons  des  Vertébrés  Allantoïdiens ,  en  avançant 
davantage  dans  leur  développement,  cessent  d'être  conformés 
sur  le  même  plan,  lorsqu'ils  appartiennent,  d'une  part  à  la 
classe  des  Reptiles ,  d'autre  part  à  celle  des  Oiseaux  ou  des 
Mammifères.  Dans  le  premier  cas,  le  jeune  Animal  conserve 
ses  deux  crosses  aortiques  paires ,  et  le  réservoir  auriculaire 
du  cœur  se  divise  en  deux  loges  avant  que  rien  de  semblable 
se  soit  effectué  dans  la  loge  ventriculaire.  Dans  le  second 
cas,  une  seule  crosse  aortiquc  se  développe  d'une  manière 
permanente,  et  l'autre  disparait  plus  ou  moins  promptement. 
Enfin,  le  cloisonnement  intérieur  des  cavités  du  cœur  s'effectue 
autrement  :  le  réservoir  ventriculaire,  qui,  chez  les  Reptiles 
reste  indivis  ou  ne  se  partage  que  tardivement  en  deux  cavités, 
est  ici  le  premier  à  s'enrichir  d'ime  cloison  complète,  et  le 
réser\'oir  auriculaire  reste,  au  contraire,  imparfaitement  divisé 
pendant  toute  la  durée  de  la  vie  embryonnaire  (1). 

La  similitude  primordiale  de  l'appareil  circulatoire  se  con* 
serve  donc  plus  longtemps  entre  les  Mammifères  et  les  Oiseaux 
qu'entre  ceux-ci  et  les  Reptiles.  La  ressemblance  définitive  est 
aussi  plus  grande;  mais  cependant,  longtemps  avant  la  fm  de  la 
vie  embryonnaire,  les  progrès  du  développement  amènent 
certaines  différences  entre  ces  deux  types  d'Animaux  a  sang 
chaud.  Ainsi,  chez  le  Mammifère,  ce  n'est  pas  à  l'aide  de  l'un 
des  arcs  vasculaires  du  côté  droit  du  système  artériel  que  la 
crosse  aortique  se  constitue,  mais  au  moyen  de  l'autre  moitié  de 
ce  même  système,  de  façon  que  cette  crosse,  au  lieu  de  passer  à 

(i)  Pour  plus  de  détails  ft  ce  sujet,  rUomoie  ci  dos  Mammifères  (1),  me 
Je  renverrai  à  Pexcellcnt  ouvrage  de  réservant  d*y  revenir  dans  la  seconde 
M.  Bischoff  sur  le  développement  de      partie  de  ce  cours. 

)  Bischoff,  Op.  cit.,  p.  852  cl  suiv 
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droite  de  l'œsophage,  se  trouve  située  du  côté  gauche  de  cet 
organe  (1).  11  y  a  aussi  des  différences  dans  le  mode  de  per- 
fectionnement du  cœur,  et  les  valvules  auriculo-ventriculaires, 
au  lieu  d'être  conformées  d'une  manière  différente  dans  les 
cavités  droites  et  gauches ,  offrent  le  même  mode  de  structure 
des  deux  côtés. 
Caractères       II  résultc  dc  cc  modc  de  développement  que  dans  la  classe  des 
du  système    Mammifèrcs,  de  même  que  chez  les  Oiseaux,  le  cœur  est  tou- 
circu^o  pe  ^.^^^^  Complètement  séparé  en  deux  systèmes  de  cavités  contrao- 
ammi  re».  ^.^^^  ^  ^^^  Oreillette  et  un  ventricule  de  chaque  côté  ;  la  circu- 
lation est  double  et  complète  ;  enfin  le  système  artériel  est 
simple  à  son  origine ,  c'est-à-dire  pourvu  d'une  seule  crosse 
aortique.  Mais  l'appareil  circulatoire  du  Mammifère  se  dislingue 
de  celui  de  l'Oiseau  par  plusieurs  caractères  d'une  valeur  secon- 
daire, tels  que  la  direction  de  cette  portion  de  Taorte  et  la  struc- 
ture des  valvules  auriculo-ventriculaires  des  cavités  droites  du 
cœur.  J'ajouterai  aussi  que  chez  les  Mammifères  le  système 
veineux  ne  présente  plus  dans  la  partie  postérieure  de  la  région 
abdominale  ce   mode  particulier  de  distribution  que  nous 
avons  rencontré  chez  les  Reptiles,  les  Batraciens  et  les  Pois- 
sons ;  il  n'y  a  plus  aucune  trace  d'une  veine  porte  rénale , 
et  la  veine  porte  hépatique  est  le  seul  réseau  capillaire  que  le 
sang  noir  rencontre  sur  son  passage  en  allant  des  veines  vers 
le  cœur. 

Ces  notions  préliminaires  étant  acquises,  examinons  d'une 
manière  plus  attentive  chacune  des  portions  constitutives  de 

(i)  L^étade  comparative  de  remploi  t*ësuiiau  obtenus  ont  été  rendus  fa- 
organique  des  différents  arcs  vascu-  elles  à  saisir  à  l'aide  d'une  série  de  fi- 
laires,  ou  crosses  aor tiques  primor-  gures  théoriques  (a).  Voyez  aua^  h  cc 
diales,  ches  les  divers  Vertébrés,  vient  sujet  les  recherches  de  M.  Baer  (6). 
d*étre  reprise  par  M.  Rathlie,  et  les 

(a)  Rathke,  Untertuehungen  ûber  die  Aortenwurxeln,  p.  50  el  suiv.,  pi.  0,  fig.  6  à  10  (extrait 
des  Mim.  dc  VAcad,  des  tdences  de  Vienne,  t.  XIII). 
[h)  Voyei  Biirdacb,  Traité  de  phytiùlogU,  t.  III,  p.  518.  pi.  4,  Cii.  3. 
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Tapparcil  circulatoire  chez  les  Mammifères  en  gênerai,  mais 
plus  particulièrement  chez  l'Homme,  et  occupons-nous  d'abord 

du  COSUR. 

§  2.  —  Chez  THomme  et  les  autres  Mammifères,  de  même 
que  chez  les  Oiseaux,  les  Reptiles»  les  Batraciens  et  les  Poissons, 
le  cœur  se  montre  d'abord  dans  la  région  pharyngienne  du 
corps,  mais  il  ne  conserve  cette  position  que  chez  les  Poissons, 
et  chez  tous  les  Vertèbres  supérieurs,  par  suile  de  la  croissance 
inégale  des  parties,  il  se  trouve  bientôt  porté  très  loin  de  la  tête 
et  logé  dans  le  thorax  (1).  Primitivement  il  y  est  simplement 
appendu,  mais  l'espèce  de  voûte  que  le  corps  du  petit  embiyon 
forme  dans  cette  région  ne  larde  pas  à  s'élargir  et  à  descendre, 
puis  à  se  recourber  en  dedans,  de  façon  à  constituer  les  parois 
latérales  et  slemales  de  la  cavité  viscérale,  et  à  renfermer 
cet  organe  dans  la  chambre  thoracique  ainsi  constituée.  Chez 
l'embryon  humain ,  à  l'âge  de  cinq  ou  six  semaines,  le  cœur 
se  trouve  suspendu  verticalement  sur  la  ligne  médiane  (2)  et  il 
descend  jusque  dans  Tabdomen  ,  car  son  volume  relatif  est  très 
considérable  et  le  diaphragme  n'est  pas  encore  formé  ;  mais 
vers  la  fin  du  second  mois,  le  développement  du  foie  l'oblige  à 
quitter  sa  direction  verticale,  et  sa  pointe  se  dirige  alors  en 


Potitton 
dn  cœur. 


(1)  Getie  position  du  cœur  dans  le 
voisinage  ini médiat  de  la  région  plia- 
ryngienne  se  voit  chez  quelques  em- 
bryons humains  très  Jeunes  figurés 
par  Meckel  (a)  et  par  M.  Coste  (6), 
mais  était  encore  plus  prononcée  chez 
un  jeune  embryon  de  Cochon  ob- 
servé par  M.  Kathke  (c),  et  surtout 


chez  un  embryon  de  Chien  dont  le 
développement  était  moins  avancé, 
et  dont  M.  Hausmann  a  donné  des 
ligures  (d). 

(2)  Voyer  comme  exemple  de  cette 
disposition  Pembryon  humain  d*envi- 
ron  vingt-huit  jours  représenté  par 
M.  Coste  (e). 


Mcckcl ,  BeUrâge  %ur  BUdtingsgeichîckte  det  fferiem  und  ier  Lungen  der  Sdugethiere 
IschaArchiv  fûr  die  PhHwUfgU ,  iSiO,  t.  H,  p.  AOi,  pi.  4,  fif.  1,3,  etc.). 
Coste,  UitUrire  du  développement  des  corpe  organùés,  pi.  4  a,  fig.  i . 


(Deutsche» ,_ ^ ,_, , _._, 

{b)  Coste,  Histoire  du  développement  des  corps  organisés,  \n.  <t  u,  u^.  i . 

(c)  Ralhke,  Uelter  die  Entwickelung  der  Athmenwerkieuge  bel  den  YOgeln  und  Sdugethieren 
{Nova  Acta  Acad.  Nat.  cwios.,  IRSS,  t.  XIV,  pi.  17,  Cig.  3). 

(4)  Hausmann»  Op.  cit.,  pi.  5,  fig.  0  et  7. 

[e)  Cislo,  Op.  cit.,  pi.  3fl,  flg.  B. 
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avant.  Chez  la  plupart  des  Mammifères,  il  conserve  toujours 
cette  position,  et,  placé  à  peu  près  sur  la  ligne  médiane,  il  est 
dirigé  directement  d'avant  en  arrière.  Chez  THomme,  au  con- 
traire, vers  le  commencement  du  quatrième  mois  de  la  vie 
embryonnaire,  il  cesse  d'être  placé  symétriquement;  il  se  con- 
tourne sur  lui-même,  et  sa  pointe  se  porte  à  gauche.  Une 
déviation  analogue  se  remarque  aussi  chez  quelques  autres 
Mammifères  (1),  et  il  résulte  de  cette  disposition  que  chez  ces 
espèces  le  cœur  se  trouve  couché  obliquement  sur  le  dia- 
phragme. Ainsi,  chez  THomme,  son  grand  axe,  dirigé  de  haut 
en  bas*,  d'arrière  en  avant  et  de  droite  à  gauche,  forme  avec  la 
ligne  verticale  un  angle  d'environ  50  degrés  ;  sa  base  corres- 
pond aux  vertèbres  dorsales  comprises  entre  le  quatrième  et 
le  huitième  de  ces  os  inclusivement,  et  son  sommet  s'applique 
contre  les  cartilages  des  cinquième  et  sixième  côtes  du  côté 
droit  (2).  Il  est  suspendu  par  les  gros  vaisseaux  qui  sont  en 


(i)  CeUc  position  oblique  du  cœur 
cilsle  aussi  clicz  les  Singes  les  plus 
élevés  en  organisation  :  elle  est  plus 
prononcée  chez  rorang  et  leChimpanzé 
que  chez  les  autres  Quadrumanes,  et 
quelques  anaiomisles  pensent  qu^elle 
se  rattache  à  la  position  bipède  (a)  ; 
mais  elle  se  remarque  aussi  chez 
quelques  Mammifères  dont  le  corps 
est  horizontal,  la  Taupe,  par  exem- 
ple (6),  et  elle  dépend  de  la  forte 
saillie  du  diaphragme  dans  Tintérieur 
de  la  cavité  du  thorax. 

n  est  aussi  à  noter  que  chez  Tllomme 
le  plan  longitudinal  correspondant  à  la 
cloison  interventriculaire  est  incliné 
de  façon  que  le  ventricule  gauche  se 
trouve  en  bas  et  en  arrière,  tandis  que 


le  ventricule  droit  est  antériear  et  su- 
périeur. C'est  à  raison  de  cette  obli- 
quité qu'on  désigne  quelquefois  le 
'  ventricule  droit  sous  le  nom  de  ven- 
tricule antérieur f  et  celui  de  gauche 
sous  le  nom  de  ventricule  postérieur. 

(2)  La  position  du  cœur  est  sujette 
à  varier  un  peu,  soit  dans  certaines 
attitudes  du  corps  ou  pendant  les 
contractions  violentes  du  diaphragme, 
soit  dans  quelques  cas  pathologiques. 
Aiuiii,  dans  des  cas  d'hydrolhorax  du 
côté  gauche,  cet  organe  est  souvent 
plus  ou  moins  refoulé  à  droite. 

On  rencontre  anssi  parfois  des  cas 
du  vice  de  conformation  nommé  ecto- 
pie  du  ccBur,  dans  lesquels  ce  viscère 
est  plus  ou  moins  déplacé  et  se  trouve 


(a)  Gnivcilbier,  TraUé  i'attalomie  detcriptive,  t.  II,  p.  408  (1843). 

[b]  DaubcRlon.  Voycs  Baffuit,  Hiitoirc  naturelle  iee  Mammijfèree,  t.  IV,  p.  i8A. 
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oonnexitéavec  sa  base,  et  il  est  maintenu  en  place  de  chaque 
côlé  par  les  parties  voisines  des  deux  plèvres  costales  qui, 
adossées  Tune  à  l'autre,  constituent  au  milieu  de  la  poitrine  une 
sorte  de  cloison  membraneuse  verticale,  nommée  médiastin. 
Latéralement  il  est  en  rapport  avec  les  poumons,  qui  le  débor- 
dent en  avant,  surtout  vers  sa  base,  et  s'interposent  ainsi  entre 
sa  face  antérieure  et  les  parois  du  thorax. 

Le  péricarde  forme  autour  du  cœur,  comme  chez  les  autres 
Vertébrés,  une  double  tunique  séreuse.  Chez  THomme,  cette 
membrane  se  constitue  vers  la  neuvième  semaine  de  la  vie 
embryonnaire ,  et  son  feuillet  interne  n'adhère  d'abord  que 
faiblement  à  la  surface  du  cœur.  Le  feuillet  externe  de  ce  sac 
est  aussi  presque  libre  primitivement;  mais,  par  les  progrès  du 
développement ,  il  contracte  une  union  intime  avec  la  portion 
tendineuse  correspondante  du  diaphragme,  et  s'accole  latérale- 
ment aux  deux  lames  du  médiastin  (1). 


Péricarde. 


rejeté  à  droite  (a) ,  ou  même  éloigné 
encore  davantage  de  sa  position  nor- 
male ;  mais  cela  est  très  rare ,  et  c^est 
seulement  après  avoir  traité  spécia- 
lement du  développement  de  Tem- 
bryon  que  nous  pourrons  examiner 
utilement  ces  cas  tératologiqiies.  Je 
me  lK)rncrai  à  ajouter  ici  que,  par 
l'eflet  d'un  arrêt  de  développement 
du  diaphragme,  le  cœur  a  pu  être 
trouvé  dans  l'abdomen ,  et  que ,  par 
suite  d'un  vice  semblable  dans  le 
travail  organogénique  destiné  à  ame- 


ner la  clôture  des  parois  antérieures 
du  thorax,  il  peut  rester  hors  de  cette 
cavité,  ainsi  que  cela  a  été  observé 
chez  quelques  enfants  nouveau-né^, 
on  être  recouvert  seulement  par  la 
peau.  La  plupart  des  médecins  do 
l^ris,  dcrAlIcmagnc  et  derAngletcrrc 
ont  eu  l'occasion  d'observer,  il  y  a 
peu  d'années,  un  cas  de  ce  genre  chez 
un  Homme  adulte,  nommé  Groux  , 
qui  avait  une  fissure  congénitale  du 
sternum  (6). 
(1)  Chez  un  petit  nombre  de  Mam- 


(a)  So^vi  Brcscket,  Mém»  tur  l'eclopU  de  l'appareil  de  la  circulalion,  el  parliculUremenl  da 
cœur  {Répertoire  général  d'anatùtnie  et  de  phytiologU,  1826,  t.  IT,  p.  1). 

—  OUo,  Seltene  Beobachtungen,  i"  partie,  p.  05,  el  S*  parUe,  p.  17. 

(6)  llmwmik,  Fitturastemi  {Wiener  med.  Wochentchr.,  1853,  n»«  29-32,  ol  Scliniiill's  Jahr* 
bticher  dergesammten  Medwin,  1853,  1.  LXXX.  p.  206). 

—  Uartin,  Rapport  fait  à  l'Académie  de  médecine  sur  un  cas  de  fissure  du  sternum  présenté 
par  M.  Groux  {Gautte  hdtdomadaire,  1855,  t.  il,  p.  260). 

—  Emsi,  Studienûber  die  Henthdtigkeit,  mit  besonderer  Beriicksichtigung  der  an  H.  Groux'a 
Fisswa  sterni  congenita  gemachten  Beobachtungen  {Archiv  fUr  pathol,  Anat.  und  Physiol ,  t.  IX, 
p.  260). 
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Le  volume  du  cœur  est   assez   considérnblc  ,    compara  - 
tivement  à  celui  du  corps ,  et  continue  à  augmcnler  long- 


mifères,  mais  surtout  chez  le  Héris- 
son, le  péricarde,  dont  j'ai  déjà  eu 
l'occasion  de  faire  connaître  la  dispo- 
sition générale  (a),  est  si  mince,  qu'on 
ne  le  dlsiihguc  qu'avec  peine,  et  que 
son  existence  a  été  méconnue  par 
quelques  anaiomistes,  et  notamment 
par  tilasius  et  Peycr  (6);  mais  il  ne 
manque  réellement  chez  aucun  de  ces 
Animaux,  et  les  exemples  de  Pabscnce 
anormale  de  cette  tunique  sont  même 
extrêmement  rares*  On  cite  cepen- 
dant quelques  cas  où  le  cœur  était 
réellement  dépourvu  de  péricarde 
chez  THomme.  D'autres  fois  11  a 
paru  manquer,  parce  qu'il  adhérait 
tout  entier  au  cœur  et  se  trouvait  ré- 
duit  presque  h  du  tissu  coujonctif  (c). 
Dans  l'état  normal,  son  feuillet  interne 
(ou  Vépicarde)^  qui  est  très  mince, 
adhère  intimement  ù  la  surface  du  cœur 
et  du  commencement  des  gros  vais- 
seaux, et  n'estque  juxtaposéà son  feuil- 
let externe,  dont  il  est  même  séparé 
par  une  couche  très  mince  de  liquide 
séreux.  Dans  quelques  cas  pathologi- 
ques, ce  liquide  devient  très  abondant, 
et  son  accumulation  constitue  la  mala- 
die désignée  sous  le  nom  d'hydropéri- 
carde  ou  d'hydropisie  du  cœur.  Il  est 
aussi  à  noter  que  la  surface  interne  du 
péricarde  est  revêtue  d'une  couche  de 
tissu  épithéliquc  pavimenteux,  et  que 
c'est  seulement  à  la  suite  d'accidents 
inOammatoIres  qtie  des  brides  analo- 
gues à  celles  dont  nous  avons  rencon- 


tré de  si  fréquents  exemples  chez  l<-s 
Vertébrés  inférieurs,  s'y  développeni. 
Le  feuillet  externe  est  beaucoup  plus 
épais  que  le  feuillet  cardiaque,  et  Ic5 
fibres  élastiques  qui  le  garnissent  en 
dehors  sont  beaucoup  plus  dêvelop- 
pé(  s  ;  elles  constituent  un  réseau  et 
rendent  la  poche  ainsi  constituée  peu 
extensible.  EnGn  du  tissu  conjonc- 
tif  l'unit  extérieurement  au  sternum 
en  avant,  et  latéralement  aux  deux 
laraesdumédiastin,ou  portion  interne 
du  feuillet  costal  des  plèvres,  entre 
lesquelles  il  se  trouve  placé.  Chez 
l'Homme,  chez  i'Orang  -  Outang  et 
chez  quelques  autres  Singes,  le  péri- 
carde adhère  aussi  très  fortement  au 
centre  tendineux  du  diaphragme.  Il 
en  est  de  même  chez  les  Baleines  ^d}^ 
les  Dauphins  et  le  Narwal  ;  mais  chez 
la  plupart  des  Mammifères  il  se  trouve 
complètement  séparé  de  cette  cloison 
musculaire,  et,  les  poumons  venant  à 
s'interposer  entre  celle-ci  et  son  ex- 
trémité postérieure,  il  est  retenu  dans 
celte  direction  par  le  médiastin  seu- 
lement. 

Les  petits  vaisseaux  qui  distribuent 
le  sang  dans  la  couche  Gbreuse  du 
péricarde  viennent  des  parUes  cir- 
convoisincs,  et  sont  fournis  par  les 
artères  bronchiques,  œsophagienne, 
phrénique,  mammaire  interne,  coro- 
naire, etc.  On  y  découvre  aussi  des 
vaisseaux  lymphatiques  et  des  fila- 
ments nerveux   qui  dépendent  des 


(a)  Voyez  ci-dcuiu,  p.  311  et  suiv. 

{b)  Voyci  Biumonbach,  ttandbuch  der  vergUkh.  Atmtomie,  p.  221  (1805). 
(c)  Voyez  Brcscliet,  Mém.  tur  Ut  vice»  de  conformation  cougénilale  det  enveloppa  du  cœur 
{nepertoire  général  d'anatomU,  \.  i,  p.  au^. 

(Il)  Hunier,  Obtervatiom  $ur  la  tiructure  et  VéconomU  det  Daleinet  {Œuvres,  l.  IV,  p  404}* 


CïlKt    LES   MAMMIFÈRES.  /iKt 

Icinps  après  que  les  aiilrcs  organes  ont  termina  Icin*  crois- 
sance (I). 


nerfs  phr(?niques  et  récurrent  du  côté 
droit  [a). 

C'est  à  raison  du  peu  d'exlensibilité 
de  cette  tunique  que  rérancliemeut 
brusque  d*unc  quantité  minime  de 
song  dans  son  intérieur  détermine 
souvent  une  mort  subite,  en  compri- 
mant le  cœur  et  l'empêchant  de  fonc* 
tionncr.  C'est  de  la  sorte  que  parfois 
une  hdmorrhagie  deSSOgrammcs,  qui 
produirait  5  peine  un  peu  de  faiblesse 
si  elle  était  extérieure,  peut  devenir 
mortelle  instantanément  quond  elle  a 
son  siège  dans  le  péricarde. 

Vêpicardet  ou  feuillet  cardiaque  du 
péricarde,  est  généralement  transpa* 
rent,  mais  présente  souvent  des  taches 
blanchâtres  qui  ne  paraissent  pas  être 
dues  à  un  état  pathologique,  et  dépen- 
dent plutôt  des  modifications  que  Page 
am^ne  dans  la  constitution  de  cette 
membrane  (6). 

(1)  Dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  embryonnaire,  le  volume  relatif  du 
cœur  est  beaucoup  plus  considérable 
qu'à  l'époque  de  la  naissance.  Ainsi 
Meckei  estime  que  cet  organe  repré- 
sente ri  du  volume  total  du  corps, 
ches  un  embryon  humain  de  deux  5 
trois  mois,  et  seulement  ^  chez 
un  fœtU9  à  terme.  Pendant  la  jeu- 
nesse et  Tadolescence,  le  cœur  parait 
grandir  ft  peu  près  proportionnelle- 


ment au  reste  du  corps;  mais  il  ré- 
sulte des  observations  nombreuses 
recueillies  par  !^l.  Hizot,  qu'il  continue 
i!i  augmenter  de  volume  après  que  la 
croissance  générale  est  terminée,  et 
qu'il  grandit  en  épaisseur  aussi  bien 
qu'en  capacité  jusque  dans  la  vieil- 
lesse (c). 

L'hypertrophie,  ou  développement 
excessif  du  cœur,  est  une  cause  de  trou- 
ble considérable  dans  les  fonctions 
de  Pappareil  circulatoire,  et  consécuti- 
vement dans  l'organisme  tout  entier  ; 
aussi  les  pathologistes  ont-ils  étudié 
avec  beaucoup  d^attenlion  le  volume 
et  le  poids  normal  de  cet  organe  chez 
l'ilomme.  LaSnnec,  à  qui  la  médecine 
doit  beaucoup  d^observations  impor- 
tantes pour  le  diagnostic  des  maladies 
du  cœur,  estimait  que  dans  Pétat  sain 
le  volume  de  cet  organe  est  à  peu  près 
égal  à  celui  du  poing  du  sujet  auquel 
11  appartient  (d)\  mais  aujourd'hui  on 
ne  se  contente  pas  de  cette  approxima- 
tion, et  Ton  a  cherché  à  évaluer  avec 
plus  de  précision,  d'une  parties  dimen- 
sions de  ce  viscère,  d'autre  part  sioii 
poids,  et  beaucoup  de  déterminations 
de  ce  genre  ont  été  faites  parMM.  Bouil- 
laud,  fiizot,  Neucourt  en  France  (e), 
et  par  MM.  Peacock  et  Clendenning  en 
Angleterre.  Ce  dernier  (en  se  fondant 
sur  environ  iiOO  observations)  a  trouvé 


(a)  Voyez  KuUilcer,  Traité  d'hUtoloçUt  p.  600. 

(h)  Bizot,  Recherches  tur  le  cœur  et  le  tyttème  artérUl  che»  l'Homme  {Mém.  de  la  Soc.  méd» 
d'observation  de  Parié,  1830, 1. 1,  p.  347). 

(c)  Uizol,  Op.  cU,  {Mém.  de  la  Soc.  méd.  d'observ.  de  Parie,  1830, 1. 1,  p.  20*2). 
(dj  Ucnncc,  Traité  de  Vautcultation  médiate  ,  1820,  t.  II,  p.  404,  S*  édit. 
{e)  Boolliaud,  Traité  clinique  des  maladies  du  cœur,  1835, 1. 1,  p.  85  et  (tiiv. 

—  Bîiot,  Op.  cit.  {Mém.  de  la  Soc.  snéd.  d'observation,  1830, 1. 1). 

—  Noucourf,  De  Vétat  du  cœur  chez  le  vieillard  {Archives  gén.  de  médecine,  1843,  3*  «érie, 
t.  in,  p.  1). 

—  Pcacock,  On  the  Weight  and  Dimensions  of  the  Ueart  in  Health  and  Diseasts  {MontMg 
Journ.  of  Med.  Se.,  1854,  t.  XVUI,  p.  103;. 


Forme 
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A  répoque  où  le  sac  ventriculaire  se  divise  intérieurement 
en  deux  loges  par  le  développement  d'une  cloison,  une  scissure 
se  forme  à  la  surface  extérieure  de  cet  organe,  et  en  partage  le 
sommet  ou  partie  inférieure  en  deux  moitiés  correspondantes 


pour  poids  moyen,  chez  rHommc,  à 
Télat  normal  : 

De  15  à  30  ans.  .  .  264  grammes. 

30  à  50 f78 

50  à  70.  ...  .  208 
TO  et au-destus .  .  3i8 

Les  pesées  comparatives  faites  chez 
les  femmes  ont  donné  pour  les  mêmes 
catégories  (Tâges  :  260,  272,  276  et 
256  grammes  (a). 

Dans  les  cas  d*hypertrophie  du 
cœur,  le  poids  de  cet  organne,  au  lieu 
de  reiiter  entre  250  et  280  grammes, 
comme  cela  se  voit  le  plus  ordinaire- 
ment chez  rUomme  adulte,  dans  Fétat 
normal,  peut  devenir  trois  ou  quatre 
fois  plus  grand;  il  dépasse  cependant 
rarement  650  ou  700  grammes. 

Les  recherches  du  même  auleur 
montrent  que  le  poids  du  cœur  n*est 
pas  dans  un  rapport  constant  avec 
le  poids  total  du  corps,  mais  ne  varie 
d'ordinaire  que  dans  des  limites  assez 
restreintes.  Ainsi  »  chez  les  sujets 
qui  n'étaient  affectés  ni  de  phlhisie 
pulmonaire,  ni  de  maladies  du  cœur, 
M.  Clcndenning  a  trouvé  que  ce 
poids  relatif  oscillait  entre  -^\-,  et  ^ 
chez  les  hommes  de  15  à  70  ans 
ou  davantage,  et  entre  j^^  et  ^t  chez 
les  femmes.  La  moyenne  générale 
était  de  777  pour  les  hommes,  et  de 


1  4* 


pour  les  femmes.  Chez  les  denz 
sexes,  la  fraction  était  la  plus  faible 
chez  les  individus  de  15  à  30  ans,  et 
c'est  chez  les  femmes  que  la  propor- 
tion s'est  montrée  la  plus  forte  dans 
la  vieillesse  C,-^). 

Si  Ton  prend  pour  poids  moyen  de 
rilomme*  adulte  65  kilogrammes,  et 
pour  poids  moyen  du  cœur  270  gram- 
mes, on  trouvera  que  ce  viscère  con* 
slitue  environ  ~  du  poids  total  de 
l'organisme,  proportion  qui  se  rap- 
proche beaucoup  de  celle  constatée 
chez  quelques  Mammifères,  tels  qne  le 
Mouton  et  le  Chat,  par  M.  Jones; mais 
qui  est  très  inférieure  à  celle  que  le 
même  physiologiste  a  trouvée  chez  le 
Chien  et  le  Balon  {Procyon  laiar). 
Dans  ces  derniers,  le  poids  du  cœur 
représentait  de  777  à  777  du  poids  du 
corps,  tandis  que  chez  le  Chat,  la  Sa- 
rigue, l'Écureuil  et  le  Mouton,  il  va- 
riait entre  777  et  727  (6).  M.  Bouillaud 
a  trouvé  que  le  cœur  d'un  Bœuf  pesait 
1  kilogramme  (c),  et  si  l'on  prend 
comme  poids  moyen  des  Bœufo  alut- 
tus  à  Paris  AOO  kilogrammes,  on  aara 
aussi  le  rapport  d'environ  1  à  !tlO. 

M.  Parchappe  a  fait  aussi  une  série 
de  recherches  à  ce  sujet  (dj,  et  il  a 
trouvé  que  si  l'on  représente  par 
1000  le  poids  du  corps,  celui  du  cœur 
sera  représenté  par  environ  : 


(a)  Clendennlnf,  Bxper,  ani  Obterv.  relating  to  the  Pathology  ofthe  Htarl  {Union  Médical 
Caxette,  1837,  S*  M«rie,  t.  n,  p.  445  et  suiv.). 

(b)  Jonc9,  Invettigationtt  Chemical  and  Phytiological  relative  tQ  certain  American  VertC' 
brata,  p.  74  {Smithtonian  Contributiont). 

(c)  Botiillaud,  Traité  des  maladiet  du  cceitr,  t.  I,  p.  79. 

(d)  Parcliappe,  Du  cœur,  de  ta  structure  et  de  eei  mouvementé  1  p.  1 71. 
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aux  deux  ventricules  (1) .  Pendant  quelque  temps  celte  disposition 
se  prononce  de  plus  en  plus,  mais  les  progrès  ultérieurs  du 
travail  embryonnaire  n'amènent  pas,  sous  ce  rapport,  les  mêmes 
résultats  chez  tous  les  Mammifères,  et  de  là  certaines  différences 


5  j  cliax  l'Homme  adulto, 

6  chei  le  Fœtus  k  terme, 
0  1  chef  le  Singe, 

5  *f  ehei  le  Chien, 

i  I  chez  le  Chat, 

0  ches  le  Lièvre, 

3  1  chez  le  Lapin, 

0  à  7  chez  le  Mouton,  le  Veau  et  le  Cochon, 

7  à  9  3  chez  le  Coq  et  le  Moineau, 
3  cliez  le  Crapaud, 

i  7  chez  hi  Grenouille  et  l'Anguille. 

Ainsi,  chez  les  Maminlfëres,  le  poids 
du  cœur  parait  osciller  autour  de  ,1^ 
du  poids  du  corps  ;  proportion  qui  se 
rapproche  beaucoup  de  ce  que  nous 
avons  déjà  trouvé  pour  les  Oiseaux, 
mais  qui  diffère  considérablement 
de  ce  qui  paraît  exister  d*ordinairc 
chez  les  Vertébrés  à  sang  froid.  Effec- 
tivement, ainsi  que  je  Tai  déjà  dit, 
M*  Jones  a  vu  que  chez  les  Reptiles  et 


les  Batraciens,  cette  proportion  variait 
seulement  entre  environ  ,-77  et  777 ,  et 
que  chez  les  Poissons,  elle  variait  d*en- 
viron  ~k  nVï*  U  existe  donc  une  dif- 
férence très  grande  dans  le  développe- 
ment du  cœur  comparé  à  celui  de 
Tensemble  de  Porganisrae  chez  les 
Vertébrés  à  sang  chaud  et  les  Verté- 
brés à  sang  froid. 

M.  Bizot  a  trouvé  aussi  que  le  cœur 
s*accrott  sans  cesse  avec  Page  ;  que, 
toutes  choses  égales  d'ailleurs,  il  est 
plus  petit  chez  la  femme  que  chez 
l'homme,  et  que  son  volume  n'est  pas 
proportionné  à  la  taille  des  individus, 
mais  est  plutôt  en  rapport  avec  la  lar- 
geur de  la  poitrine. 

Voici  les  dimensions  en  longueur  et 
en  largeur  constatées  par  cet  anato- 
misie  : 


AGE. 


De  i  à  4  ans 
5à  9  .  . 
40àiS.  . 
46  à  §9.  . 
30  à  49  .  . 
50  à  79  .  . 


HOMMES. 


LONOUBUR. 


Ufntt. 

28 

3i 

34 

48 

43 

45 


LARGEUR. 


Ligiirt 

87 
33 
37 
45 
47 
58 


FEMMES. 


LONGUEUR. 


88 

86 
29 
38 
41 
42 


LARGEUR. 


Liyne*. 

25 
29 
31 
42 
44 
40 


(i)  Cette  bifurcation  de  la  portion  M.  Ilausmann  a  donnée  de  cet  or- 
inférieure  (ou  postérieure)  du  cœur  gane  chez  de  très  jeunes  embrypns 
se  voit  très  bien  dans  la  flgure  que      de  Cheval  (a)  et  de  Chien  (6).  Elle  est 


(a)  Hannnann,  Veber  die  Zeugung  und  Enittehung  des  tf^ahren  welbîkhen  Sie$  bel  den 
SOugethieren  und  dent  Mentehên,  1840,  pL  3,  flg.  10  et  11. 
Çb)  Idem,  iHd.  pL  5,  flg.  13  et  17. 


/iS4  APPAREIL    DE   LA    CmCULATION 

(Ions  la  forme  générale  du  cœur  parmi  les  divers  Anim.iiix  de 
celle  classe.  Effectivement^  chez  les  uns  cette  séparation  devient 
de  pins  en  plus  profonde,  et  se  prononce  d'une  manière  si  forte, 
que,  chez  rAnimal  parfait,  les  deux  ventricules  constituent  deux 
cônes  distincts,  quoique  accolés  par  leurs  faces  correspondantes, 
et  que  Ton  croirait,  au  premier  abord,  avoir  sous  les  yeux  non 
un  cœur  unique,  mais  deux  cœurs  simplement  soudés  l'un  à 
l'autre.  C'est  chez  les  Cétacés  herbivores  que  cette  disposition 
remarquable  se  rencontre,  et  c'est  chez  le  Dugong  qu'elle  est 
porlée  le  plus  loin  (1).  Chez  les  autres  Mammifères,  la  scissure 
|»rimordiaIe ,  au  lieu  d'augmenter,  suit  chez  l'embryon  une 
marche  récurrente  et  tend  à  disparaître,  de  façon  que  le  cœur 
cesse  bientôt  d'être  bifide,  et  que  la  séparation  entre  les  deux 
ventricules  n'est  marquée  extérieurement  que  par  un  sillon 
oblique.  Sa  forme  est  celle  d'un  cône  A  base  presque  circulaire 
et  souvent  arrondi.  On  y  remarque  chez  les  divers  Mammifères 
quelques  variations  dans  les  proportions  (2),  mais  ces  diffé- 


oussi  forl  distincte  chez  des  embryons 
humains  dgés  d*environ  vingt- huit  et 
(rente- cinq  jours,  représentés  dans  le 
grand  atlas  de  M.  Coste  (a). 

(1)  Chez  ce  Mammifère  piscl forme, 
les  ventricules  sont  séparés  de  la  sorte 
dans  les  deux  tiers  de  leur  étendue  (6). 
Cuvier  a  trouvé  le  cœur  fendu  de  la 
même  manière  dans  la  nmitié  de  8a 
longueur,  chez  le  Lamcntin  (c) ,  et 
Stellcr  a  constaté  la  même  division  dans 
le  tiers  postérieur  de  cet  organe,  chez 
le  nyiina  {d). 


Dans  les  Cétacés  proprement  dits, 
le  cœur  est  remarquablement  large, 
mais  nWre  que  rarement  une  bi- 
furcation analogue  à  celle  dont  il 
\icnt  d'être  question.  Quelquefois 
cependant  Meckel  a  trouvé  ce  visctre 
fendu  h  une  assez  grande  profon- 
deur chez  le  Marsouin  commun.  Il 
a  même  rencontré  un  exemple  de 
ce  mode  de  conformation  chez  le 
Phoque  (e). 

(2)  Le  cœur  est  assez  large  et  rac- 
courci chez  les  Éléphants,  les  Pares- 


la)  Cotio ,  iilttoire  générale  et  parliculiire  du  développement  da  eorpt  organiêét  (esptce 
liumaiiio).  pi.  3,  Rg.  D,  et  pi.  4  a,  fig.  2. 

{b}  Daubenlon,  Deteription  d'un  embryon  de  Lamentin  (BulTun,  MAU»:iFènE4,  t.  XII,  p.  372). 

—  Homo,  Comp.  Anat.^  I,  IV,  pi.  50 

—  Rnpp,  Die  Cetaceen,  zoologiftvhavatomUch  dargettellt,  pi,  8. 

—  C«ni8  e»  V.  Oito,  Tab.  Anat.  eompar.  illnstr.,  pars  vi,  pi.  7,  fi^.  3. 

(c)  Cuvier,  Leçons  d'Anatomie  comparée,  I.  VI,  p.  277. 

[d)  Sieller,  l)e  beitiit  marinie  {Sovi  Commentarii  Acad.  PelropoUlanœ^  1740,  I.  Il,  p.  31G). 

—  Hunier,  0/».  vit.  (Œuvret,  l.  IV,  p.  404). 

{e)  Meckel,  Traité  d'anatomie  comparée,  l  IX,  p.  3fti, 
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rences  sont  sûng  importance,  et  j'ajouterai  seulement  que  le 
sillon  interventriculaire  ne  passe  pas  par  le  sommet  de  l'organe, 
le  venlricule  gauche  descendant  plus  bas  que  le  ventricule  droit» 
Un  autre  sillon  transversal  et  circulaire,  qui  est  ordinairement 
occupé  par  de  la  graisse ,  sépare  les  ventricules  des  oreil- 
lettes (1).  Ënfln  ces  dernières  poches  membranownusculaires 
sont  plus  ou  moins  libres  do  chaque  côté,  de  manière  à  consti- 
tuer des  appendices  qui  ont  reçu  plus  particulièrement  le  nom 
dauricules^  parce  qu'à  raison  de  leur  forme  on  les  a  comparés 
à  de  pelifes  oreilles  de  Chien  (2), 


seax  et  chez  chez  les  Phoques  (a)  ; 
chez  la  Baleine,  il  eat  plus  aplati  que 
chez  les  Quadrupèdes  (6). 

n  est  arroodî  chez  la  plupart  des 
Rongeurs;  mais  chez  le  Lièvre,  ainsi 
que  chez  les  Ruminants,  les  Pachy- 
dermes ordinaires ,  les  Carnassiers  et 
la  plupart  des  Quadrumanes ,  il  a  la 
forme  d*im  cône  tronqué,  à  peu  près 
comme  chez  l*IIomme  (c).  Chez  le 
Cheval  il  est  plus  pointu  {d)  ;  chez  le 
Fourmilier ,  au  contraire ,  il  est  plus 
obtus  (0). 

(1)  Ce  sillon,  quoique  assez  super- 
ficiel  en  apparence,  est  en  réalité  très 
profond  et  loge  en  arrière  les  vaisseaux 
coronaires  du  cœur.  Ces  vaisseaux 
occupent  également  les  sillons  anté- 
rieur et  postérieur  qui  correspondent 
h  la  cloison  interventriculaire,  et 
qui,  chez  THomme,  sont  très  obli- 
ques. En  général,  de  la  graisse  s'accu- 
mule aussi  dans  ces  sillons  ventricu- 


laires,  et  quelquefois  m^me  des  flo« 
cons  de  cette  substance  recouvrent 
presque  toute  la  surface  des  ventri- 
cules, entre  la  tunique  péricardique  et 
les  fibres  musculaires.  Ce  dépôt  de 
graisse  devient  plus  souvent  abondant 
chez  la  Femme  que  chez  l'Homme , 
et  n*est  pas  en  rapport  avec  Pétat 
d'embonpoint  gi^néral  {f).  C'est  en 
grande  partie  à  cette  cause  que  lient 
l'augmentation  du  poids  du  cœur  dans 
la  vieillesse. 

(2)  Chez  l'Homme,  les  deux  oreil- 
lettes ne  sont  pas  séparées  entre  elles 
extérieurement  sur  leur  fiice  anté- 
rieure, mais  elles  paraissent,  au  pre- 
mier abord,  très  distinctes,  parce  que 
leur  portion  moyenne  se  trouve  ca- 
chée derrière  les  gros  troncs  artériels 
qui  sortent  des  ventricules  et  qu'à  leur 
face  supérieure  un  sillon  concave  leur 
sert  de  ligne  de  démarcation.  Leurs 
extrémités  latérales  sont  flottantes  et 


{a)  Voyes  Daubcnlon,  dans  Buflbn,  llAimiràRis,  pi.  307. 

{b)  Voym  Escbricht.  Unteri.  ûber  dis  nordUchen  WaldtMsrê,  p.  404,  Og.  i6. 

(e)  Exemple  :  Chevrotaln.  Voyet  Carnt  et  V.  Ollo,  Op.  cit.,  pin  vi,  pi.  1,  Bf.  %. 

—  Pécari.  Voyet  Daubcnton,  MAimiPàRKS  de  Buffon,  pi.  308. 

—  Helamys.  Voyei  Bianconi,  Specimina  %oolo§iea  ÊhtamHeatMt  MAMMiPèiut,  pi.  5,  fif.  16. 
>-  Binge.  Voy.  Milne  Edwardt,  Court  étém.  de  90olpgiê,  6«.  4. 

{d)  Voyet  Chauvcau,  Ànat.  compar.  des  Animaux  domettiquet,  p.  4C7,  flg.  147. 

(e)  Voyes  Ale^fandrini,  Annota%ioni  atiûtomiehê  tul  F^miehinrê  didattUo  {Mêm,  dêlV  Acmi. 
délie  sciett%e  di  Bologna,  iA5l,  t.  Ul.  pi.  31,  fig.  i). 

(f)  Blzof,  Becherehet  tvr  le  cteur  {Ifém.  de  la  Société tnidicole  d'observation,  1. 1,  p.  359). 
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L'endocarde,  ou  membrane  qui  revêt  intérieurement  les 
cavités  du  cœur,  et  qui  est  en  continuité  avec  la  tunique  interne 
des  vaisseaux  sanguins,  est  mince  et  transparente;  mais  elle 
se  compose  de  plusieurs  couches,  dont  l'interne  est  formée  de 
cellules  aplaties,  et  constitue  une  lame  analogue  à  Tépithélium 
dont  le  péricarde  est  revêtu  extérieurement  (1). 

Les  fibres  musculaires  qui  sont  logées  entre  les  deux  tuni* 
ques  formées  par  le  péricarde  et  l'endocarde,  et  qui  constituent 
la  tunique  moyenne  du  cœur,  sont  rouges,  striées  en  travers  et 
unies  très  intimement  entre  elles  (2).  Elles  ne  sont  que  peu 
développées  dans  les  oreillettes,  où  elles  peuvent  même  man- 
quer sur  quelques  points  ;  mais  dans  la  portion  ventriculaire 


dentelées  à  la  manière  d'une  crête  de 
Coq.  L'auricule  droite  est  située  en 
avant;  raurictile  gauche  se  trouve 
plus  en  arrière,  et  un  rétrécissement  la 
sépare  de  la  portion  principale  ou 
sinus  de  roreillclte,  dont  elle  dépend. 

Chez  les  Marsupiaux,  la  portion  ap- 
pendiculaire  de  Poreillette  droite  est 
toujours  divisée  en  deux  prolonge- 
ments coniques  situés,  Tun  en  avant, 
Tautre  en  arrière  de  Taoïle  (a). 

(1)  L'épilhélium  de  Tendocarde  se 
compose  chez  PHomme  de  cellules  po- 
lygonales à  noyau  et  ayant  de  0""",015 
à  0"",027  de  largeur  (6).  il  repose  sur 
une  membrane  basilaire  composée 
principalement  de  Hbres  élastiques 
disposées  en  réseaux  plus  ou  moins 
serrés,  mêlés  de  noyaux  et  parcourus 
par  des   vaisseaux   sanguins.    EnÛn 


celle-ci  adhère  aux  parties  soua-ja- 
ce  nies  par  une  couche  mince  de  tissu 
conjonctif  ordinaire.  L'épaisseur  de 
la  couche  élastique  varie  ;  elle  se  dé- 
veloppe beaucoup  dans  les  oreillettes, 
et  y  constitue  souvent  une  sorte  de 
tunique  fenêtrée  de  tissu  jaune  (c). 
Il  est  aussi  à  noter  que  le  tissu  épi- 
thélique  est  extrêmement  délicat,  et 
ne  peut  être  bien  étudié  que  fort  peu 
de  temps  après  la  mort.  M.  Bowman 
en  a  figuré  les  éléments  chez  le 
Cheval  (d). 

(2)  Les  fibres  du  cœur  sont  non- 
seulement  très  serrées  les  unes  contre 
les  autres,  mais  encore  unies  entre 
elles  par  des  bifurcations,  et  des  fais- 
ceaux obliques  et  courts  qui  s*éten- 
dent  entre  les  principaux  faisceaux 
longitudinaux  (e). 


(a)  Owen.  Martupialia  (Todd'c  Cyclop,  ofAnat.  and  Phytioi,,  vol.  HI.  p.  306.  ùg.  131  et  132). 

(b)  Luschka,  Das  Kndocnrdium  und  die  Endocarditis  (Virchow's  Archiv  fAr  pathol.  Anat.  vnd 
Phytiol.,  1852,  t.  IV,  p.  i73,  pi.  3,  fig.  i). 

(c)  Kôlliker,  Élémentt  d'hittoUfgie  humainet  p.  603. 

(d)  Todd  et  Bowman,  Physiological  Analmy  and  Phytiology  of  Mon,  t.  Il,  p.  336,  fiff.  190 
et  197. 

{e)  Leeuwenhoek,  Areana  Naturœ  détecta^  opUt.  tn,  p.  412. 

—  Kôlliker,  Élémentt  d' histologie,  p.  601,  fi^.  279. 

—  Roniak,  Ueber  den  Ban  des  Herzens  (Millier'*  Archiv  fUr  Anat.  und  Physiol.,  18S0,  p.  70). 
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du  cœur  elles  fornienl  une  couche  très  épaisse,  surtout  ù 
gauche,  et  elles  oITrenl  une  disposition  très  compliquée.  Le 
mode  d'arrangement  de  toutes  ces  fibres  est  fort  complexe,  et 
depuis  Yésale  son  étude  a  souvent  exercé  la  patience  des 
anatomistes  (1).  Je  ne  m'arrêterai  pas  à  en  donner  ici  une  des- 
cription détaillée ,  mais  je  cix)is  devoir  en  faire  connaître  les 
dispositions  principales. 

Les  fibres  musculaires  des  oreillettes  et  des  venlricules  sont 
parfaitement  indépendantes  les  unes  des  autres.  Celles  de  la 


(1)  Vésale,  dont  j'ai  déjà  en  Tocca- 
Bionde  cilcr  les  travaux  (a),  fut,  je 
crois,  le  premier  à  étudier  la  direc- 
tion des  fibres  charnues  du  cœur  (6). 
Lower,  en  faisant  durcir  ces  fibres 
par  la  cociioD,  est  parvenu  à  mieux 
comprendre  leur  disposition  géné- 
rale (c).  Sténon  ,  Vieussens  ,  Lancisi , 
Glasius,  Senac  et  Wolff,  vinrent  en- 
suite ajouter  de  nouveaux  faits  aux  ob- 
servations de  leurs  prédécesseurs  (d). 
Enfin,  de  nos  jours,  ce  point  d'ana- 


tomie  humaine  a  été  traité  d'une  ma- 
nière spéciale  par  Gerdy,  MM.  Searie, 
Parcbappe,  Ludwig,  Donders  et  quel- 
ques autres  auteurs  (e). 

Duvernoy  a  donné  une  descriplion 
du  mode  d'arrangement  des  fibres  du 
cœur  du  Bœuf  (/). 

Pour  plus  de  détails  sur  les  travaux 
des  anciens  anatomistes  à  ce  sujet,  je 
renverrai  à  la  grande  Physiologie  de 
Uallcr  (g). 


(a)  Voyci  ci-ddsus,  page  14. 

(6)  Vcsalo,  Decorporis  humani  fabrica (Opéra  omniat  t.  I,  p.  508  et  iuiv.,ëdit.  de  i0â5\ 

(c)  Luwcr,  Traetatut  de  corde,  cap.  1.  p.  38  et  tuiv..  pi.  9,  fi|^.  1-8,  1669  (repro«liùl  dans 
Mangct,  Bibliotheca  anatomica,  t.  I,  p.  883,  ddit.  de  1099). 

(d)  Sicnon,  Obtervat.  anat.  de  mueculiêet  glanduHt  specUnen,  1664. 

—  Vieussene,  Nintvellet  iécùuvtrtet  tur  le  cemr.  Montpellier,  1700.  Voyes  aussi  dans  Mangcl, 
BUfl.anat.,  1. 1,  p.  930,  pi.  47  à  49. 

—  Wioslow.  Sur  leê  fibre»  du  cœur  (Mém.  de  VAead.  det  teienees,  1711). 

—  Ghtfius,  De  elrcuitu  eanguini*.  In-4«,  1136. 

—  Lancui,  De  ttructura  tnotuque  cordis,  1728  {Opéra  omnia,  t.  IV,  p.  89, 1749). 
~  Senac,  Traité  de  la  ttructwe  du  cœur,  t.  I,  p.  194  et  solv.,  pi.  10  à  13  (1777). 

—  Wolfr,  Diieeriationee  de  ordine  fibrarum  muecularium  cordit  {Aeta  Acad.  Petropol.t  1 780- 
1782.  et  Nova  acta,  1783  à  1792, 1. 1  à  X,  dix  Dinertalions). 

(e)  Gerdy,  Mém.  tur  V organisation  du  cœur  {Journal  complémentaire  du  Dictionnaire  det 
tcieneet  médiealet,  t.  X,  p.  97). 

—  Palicki,  De  muteulari  cordit  ttructura  {Dittert.  inaug.,  Breslau,  1839). 

—  Scarle,  On  the  Arrangement  ofthe  Fibret  of  the  Heart  (To<ld's  Cyclop.  of  Anat.  and  PhytioL, 
vol.  II,  p.  019  et  iuÎT.,  iTeefig.). 

—  Chorial,  ContidératioM  tur  la  ttructwre,  let  mouvementé  et  let  bruitt  du  cœur  {ThitCt 
Paris,  1841). 

—  Parchappe,  Du  cœur,  de  ta  ttrueture  et  de  tet  mouvementé.  Paris,  1814,  in-8,  avec  allas 
in-4. 

—  Ludwig,  Dau  der  Henventrikel{ZeUtehr.  f^r  ration.  Med.,  t.  VII,  p.  180). 

—  Donders.  Onder^œkingen  betrekkelijk  denbouw  van  het  mentchelijke  hart  {Seederlandteh 
Lancet,  1852,  3- série,  t.  I.p.  541). 

—  Kôlliker.  Traité  d'hittologie,  p.  005. 

(f)  Yoyet  Cuvier,  Leçont  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  292. 
{g}  Haller,  Elementa  phytiologiœ,  t.  I,  p.  350  et  suit. 
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Disposition    portion  ventriculaire  du  cœur,  dont  je  m'occuperai  d'abord, 
imiscuiaires  des  naisscut  pourla  plupart,  soit  des  orifices  artériels,  soit  de  l'anneau 

\cntricules.      «i  .«i*  -i  i  «n  «i  à   • 

tibro-carlilagineux  qui  entoure  cliaque  orifice  auriculo-venln- 
^  culaire  (1),  et  elles  sont  de  deux  sortes,  les  unes  appartenant 
aux  deux  ventricules  en  commun ,  les  autres  étant  destinées 
seulement  à  Tun  ou  à  l'autre  de  ces  organes.  Les  fibres  communes 
occupent  la  superficie  du  cœur  (2)  ;  les  fibres  propres  à  chaque 
ventricule  sont  logées  plus  profondément,  et,  par  leur  assem- 
blage, elles  forment  en  quelque  sorte  deux  bourses  charnues  inté- 
rieures qui,  placées  côte  à  côte,  se  trouvent  renfermées  dans  une 
troisième  bourse  commune.  Mais  les  fibres  musculaires  super- 
ficielles qui  constituent  cette  enveloppe  générale  ne  se  bornent 
pas  à  revêtir  ainsi  les  deux  poches  charnues  formées  par 
les  fibres  propres  à  chaque  ventricule  ;  après  être  descendues 
obliquement  jusqu'à  la  pointe  du  cœur,  elles  se  contournent  en 
spirale  et  rebroussent  chemin  pour  pénétrer  dans  Tintérieur  de 
l'un  et  l'autre  ventricule,  puis  remontent  vers  les  zones  fibreuses 
qui  occupent  la  paroi  supérieure  de  ceux-ci,  et  se  détachent, 
pour  ainsi  dire,  de  leurs  parois  pour  constituer  des  colonnes 
dont  l'extrémité  supérieure  est  tixée,  soit  directement,  soit  à  l'aide 
de  cordes  tendineuses,  à  d'autres  points  de  ces  mêmes  parois,  ou 
bien  au  bord  libre  des  valvules  auriculo-ventriculaires.  Il  résulte 
de  ce  mode  d'arrangement  que  toutes  les  parties  du  système  ven- 
triculaire sont  très  intimement  unies  entre  elles;  et,  pour  mieux 


(I)  Les  anatotnisies  désignent  sou- 
venl  sous  les  noms  de  cercles  tendi- 
neux de  Loivcr  fOn  de  zones  fibreuses  j 
les  bandes  de  lissu  élastique  qui  en- 
tourent les  deux  orifices  de  chaque 
ventricule  et  qui  fournissent  les  prin- 
cipaux p:)inls  d\ittitclie  aux  fibres 
musculaires  du  cœur. 


(2)  Winslow  fut,  je  crob,  le  premier 
ù  bien  distinguer  la  couche  des  fibres 
communes  aux  deux  ventricules  et 
celles  propres  à  chacune  de  ces  ca- 
vités; la  figure  qu*ll  en  donna  (a) 
se  trouve  reproduite  avec  quelques 
h^gères  modifications  dans  divers 
ouvrages  récents. 


(a)  Winslow,  Observations  tni'  les  fibres  du  cœur  et  sur  les  valvules,  avec  la  manière  de  let 
préparer  pour  les  démontrer  {Méni.  de  l'Acad,  des  sciences,  1711,  p.  i  51,  pi.  4,  fij.  1  cl  2). 
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indiquer  les  foncliong»  tles  fibres  communes  dont  il  vient  d'êlre 
fpieslion,  fiuel(jues  anatomistes  les  désignent  sous  le  nom  de 
fibrei  unitives  (1),  Il  en  résulte  aussi  que  toutes  ces  fibres  con- 
stituent des  anses  simples  ou  doubles  qui  entourent  plus  ou 
moins  complètement  les  cavités  occupées  par  le  sang,  et  que 


(1 }  Les  fibres  suporOciellesou  unliives 
des  ventricules  naisseot  des  bandes 
fibro  cartilaginenscs  des  quatre  orifices 
qni  occupent  la  base  des  ventricules, 
et  elles  descendent  obliquemrnt  vers 
la  pointe  du  cœur.  Celles  qui  provien- 
nent de  la  portion  ani(5rienre  des  zones 
DuriculO'ventrlculaires  et  de  l'anneau 
de  Parière  pulmonaire  reconvrent  la 
face  anlc^rieurc  ou  slernale  du  cœur, 
et  se  dirigent  en  bas  et  à  gauche  vers 
la  pointe  de  cet  organe,  où  elles  se 
contournent  sur  elles-mêmes  dans  le 
prolongement  de  Taxe  du  ventricule 
gauche,  de  façon  à  simuler  une  étoile 
à  rayons  courbes  ;  puis  elles  rebrous- 
sent chemin  et  pénètrent  dans  ce 
même  ventricule. 

Les  fibres  superficielles  qui  recou- 
vrent la  face  postérieure  ou  diaphrag- 
matique  du  cœur  se  portent  en  i)as  et 
à  droite  vers  son  bord,  puis  s'engagent 
sous  les  précédentes ,  et  remontent 
obliquement  dans  le  ventricu'e  droit. 

Parvenues  ainsi  dans  Tintérieur  du 
cœur,  ces  fibres  unitives  se  compor- 
tent différemment.  Les  unes  forment 
des  anses  simples,  et  se  dirigent  de 
telle  sorte  que  leur  portion  superficielle 
et  leur  portion  profonde  ne  corres* 
pondent  pas  au  môme  ventricule.  Ainsi, 
celles  dont  la  branche  descendante,  ou 
superficielle ,  correspond  à  la  paroi 
anlérleure  du  ventricule  droit,  jettent 


leur  branche  ascendante  ou  profonde 
dans  la  paroi  postérieure  du  venlri* 
culc  gauche,  et  vice  versa,  I«es  antres 
se  recourbent  en  huit  de  chiffre  'a),  et 
remontent  dans  la  même  paroi  du 
cœur  par  laquelle  elles  étaient  descen- 
dues, mais  de  façon  à  correspondre 
à  un  autre  ventricule.  Par  exemple, 
celles  dont  la  branche  superficielle 
appartient  à  la  paroi  antérieure  du 
ventricule  droit  donnent  leur  branche 
profonde  ou  ascendante  à  la  paroi 
antérieure  du  ventricule  gauche. 

Les  fibres  propres  de  chaque  ven- 
tricule se  trouvent  donc  comprises 
entre  le  plan  superficiel  des  fibros 
communes  ou  uniUves,  et  Tespèce  de 
gerbe  crotvic  formée  intérieurement 
par  la  portion  ascendante  et  profonde 
de  ces  mômes  fibres.  Elles  sont  dispo- 
sées aussi  en  forme  d'anses  simples 
ou  en  liuit  de  chiffre,  et  constituent 
pour  chaque  ventricule  un  cylindre, 
ou  plutôt  un  cône  tronqué  creux  qui 
embrasse  la  portion  ascendante  des 
fibres  unitives,  après  avoir  été  recou- 
vert par  la  portion  superficielle  de 
ces  mêmes  fibres  (6).  Du  côté  interne, 
ces  deux  poches  coniques ,  au  lieu 
d'être  unies  à  la  couche  superficielle 
commune  ,  adhèrent  entre  elles  et 
constituent  la  cloison  interventricu- 
laire:  de  façon  qu'après  avoir  enlevé 
la  couciic  superficielle  commune ,  on 


(a)  Lowcr,  Tractatut  de  roi'uV,  pi.  2,  fxx-  C  cl  7. 

{•>)  \'ù\ez  Parctiappe,  Du  cfein;  de  ta  ttrwtvrf  et  de  set  mouvemenit,  pi.  G,  fig.  î. 
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leur  contraction  doit  lonjours  fendre  à  diminuer  la  capacité 
des  ventricules. 

Les  colonnes  charnues  qui  garnissent  Tintérieur  des  venlri* 
cules  ne  sont  que  peu  nombreuses  chez  quelques  Mammifères, 
tels  que  le  Mouton,  le  Bœuf  et  le  Lipin  ;  mais,  en  général,  elles 
se  multiplient  et  s'entrecroisent  de  façon  à  constituer  dans  le 
fond,  ou  même  tout  autour  de  ces  cavités,  une  masse  caver- 
neuse ou  aréolaire.  Il  est  aussi  à  noter  que  ces  faisceaux  mus« 
culaires,  plus  ou  moins  libres,  présentent  un  développement  plus 
grand  dans  le  ventricule  droit  que  dans  le  ventricule  gauche.  On 
distingue  trois  sortes  de  colonnes  charnues  :  les  unes,  que  Ton 
pourrait  appeler  pariétales^  adhèrent  aux  parois  du  cœur  dans 
toute  leur  étendue,  et  constituent,  par  conséquent,  des  espèces 
de  petites  cloisons  en  forme  de  bourrelets  ;  les  autres  sont  libres 
vers  le  milieu,  et  peuvent  recevoir  le  nom  de  trabécuks^  ou  de 
colonnes  sous-pariétales,  quand  elles  adhèrent  entre  elles  ou  aux 
parois  ventriculaires  par  leurs  deux  extrémités ,  et  celui  de 
muscles  papillaires,  ou  de  colonnes  appendiculaires^  quand  leur 
extrén)ité  supérieure  donne  naissance  à  un  cordon  tendineux 
qui  va  s'attacher  au  bord  libre  des  replis  valvulaires  dont  Teni- 
bouchure  de  Toreillette  est  garnie  (I).  Ces  dernières  sont  les 


peut  séparer  les  deux  ventricales  Tun 
(le  Taulre  sans  les  ouvrir  (a). 

Il  est  aussi  à  noler  que  les  bran- 
dies profondes  des  fibres  uoitives 
croisent  à  angles  plus  ou  moins  aigus 
la  direction  de  la  portion  superficielle 
de  ces  mêmes  fibres  et  celle  des  fibres 
propres. 

Dans  tout  ce  qui  précède,  il  n'a  été 
question  que  de  la  direction  générale 


des  fibres  ;  mais  celles-ci  ne  sont  pas 
toutes  parallèles  entre  elles,  et  chaque 
couche  peut  être  ainsi  subdivisée  en 
plusieurs  bandes  contiguës  ou  super- 
posées. Ainsi  VVolff  a  décrit  huit  ban- 
des distinctes  à  la  surface  du  ventri- 
cule droit  (6) . 

(1)  En  général,  les  anatomistes  dé- 
signent les  colonnes  charnues  appco- 
diculaires  sous  le  nom  de  colonnes  du 


(a)  Winslow,  ObiervatUmt  iur  let  fibret  du  cœur  (Mém.  de  VÀead.  dts  teienceSt  17 1 1 ,  p.  i  59, 
pi.  A,  fier.  1  et  S). 

—  Cette  disposition  se  voit  mieux  dans  une  des  pr^wrations  Ogurécs  par  Bourgery  et  Jacob  {Anat. 
descriptive,  t.  IV,  pi.  10  bis,  Rg.  5). 

(b)  Woirr,  Op.  eUn  Dissert.  VIII,  {Aeta  Aead.  Pctropol,  1786). 
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plus  grosses  et  les  plus  constantes  dans  leur  disposition  ;  elles 
ont  souvent  la  forme  de  gros  nriamelons,  et,  ainsi  que  nous  le 
verrons  dans  la  prochaine  Leçon,  elles  jouent  un  rôle  impor- 
tant dans  le  mécanisme  de  la  circulation. 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  certains  Mammifères  un  petit  os  o«  du  cœur, 
se  développe  au  sommet  de  la  cloison  interventriculaire  et  tend 
à  encadrer  imparfaitement  rorifice  aortique.  C'est  surtout  chez 
les  Ruminants  et  les  Pachydermes  qu'on  rencontre  cette  dispo- 
sition, qui  du  reste  n'est  pas  toujours  constante  dans  les  espèces 
où  elle  existe,  et  peut  manquer  chez  des  espèces  très  voisines 
des  premières  (1). 


premier  ordre ,  et  appellent  colonnes 
du  second  ordre  celles  qai  vont  direc- 
tement d*nn  point  de  la  paroi  ventri- 
culaire  à  un  antre ,  ou  qui  s'étendent 
entre  des  colonnes  voisines  ;  enfin,  ils 
nomment  colonnes  du  troisième  ordre 
celles  qui  sont  adliérentes  dans  toute 
leur  étendue  et  que  j'ai  nommées 
colonnes  pariétales. 

Quelques  auteurs  réservent  le  nom 
de  muscles  du  cœur^  de  piliers  du 
cœur  y  ou  de  muscles  papillaires,  aux 
colonnes  appendiculaires. 

(i)  I/existence  de  cet  os  chez  divers 
grands  Mammifères  a  été  annoncée  il  y 
a  quelques  années  comme  une  décou- 
verte nouvelle,  mais  elle  était  connue 
d'Âristote  (a)  et  de  Galien.  Ce  dernier 


raconte  môme  une  anecdote  relative  k 
une  discussion  qui  s'éleva  entre  lui  et 
les  médecins  de  Rome  sur  l'existence 
de  Tos  du  cœur  chez  TÉlépliant,  où  il 
constata  ce  fait  (6).  Les  anatomislcs 
de  la  renaissance  et  du  xvin*  siècle 
en  parlent  aussi,  comme  on  peut  s'en 
assurer  par  les  écrits  d'Adami,  de 
Reichenius,  et  des  divers  auteurs  cités 
par  Haller,  etc.  (c). 

Chez  le  Bœuf  adulte,  ou  trouve 
toujours  un  de  ces  os  en  forme  d'arc 
qui  occupe  le  c6té  interne  de  l'orifice 
aortique,  et  en  général,  un  second 
osselet  logé  du  côté  opposé  de  la  zone 
fibreuse  dont  cet  orifice  est  garni  {d). 
Il  parait  exister  aussi  d'une  manière 
normale  chez  ie  Cerf;  mais  chez  le 


{a)  ArUlote,  IHttoiredei  Animaux,  lîtro  II  (Irad.  de  Cainai,  1. 1,  p.  89). 
{b)  Galien,  UtUUé  de»  partiei,  livre  VI,  clup.  xx,  et  Manuel  de»  iitHctioM,  livre  VU,  cliap.  X. 
(Voyci  Œuvreit  (nd.  par  Dareroberg,  1. 1,  p.  447.) 

(c)  Adami,  Ditiert,  de  oeu  corii»  Cervi.  Gleste,  1684. 

—  Haller,  EUmentaphfftiologiœ,  1. 1,  p.  848. 

—  Reichenius,  De  otticuUt  e  eordibtts  Ànimaliwn.  Groninf^n,  1772. 

—  Lneth,  Dissert.  tittetu  obtervaLnonntUUn  xootomkaeoecordis,  etc.,  tpectanteê.  Tnbingue, 
4814. 

(d)  Dnubenlon,  Deteriplion  du  Taureau  (BufTon,  Mammifères,  t.  H,  p.  05  et  108,  édil.  in-8). 

—  Place  ,  Detcription  det  oe  titué*  à  l'ouverture  du  cœttr  dans  le  Dœufet  le  Mouton  [Recueil 
de  fnédeclne  vétérinaire,  par  Girard,  elc,  1898,  t.  V,  p.  513). 

—  Can»  et  Y.  Olto,  Tab.  Anat.  compar,  illuttr.,  pars  vi,  pi.  8,  Ug.  1. 
^  Chaaveao,  Anatomie  comparée  det  Animaux  domeeliquei,  p.  476. 


Vciilriciilc 
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§  3.  —  Les  parois  de  la  cavilé  ventriculaire  gandic  soiil  pins 
épaisses  cl  plus  icgnlioremciit  disposées  qne  celles  du  ventri- 
cule droit  (1  )  ;  elles  sont  concaves  du  côté  correspondant  à  la 


Chevreuil  et  le  Daim,  où  on  le  ren- 
contre aussi  (a),  il  manque  souvent, 
et  chez  le  Mouton  11  ne  paraît  se  for- 
mel' qu'à  un  âge  avancé  (6). 

On  en  a  signalé  aussi  la  présence 
chez  le  Chameau  et  le  Lama  (c) ,  la 
Girare  (ci),  et  chez  le  Cnou,  parmi  les 
Antilopes  {e)^  mais  pas  chez  d'autres 
espèces  du  môme  genre  (/"j.  Chez  le 
Cochon,  la  Chèvre  et  chez  TÉIéphant, 
son  existence  n'est  pas  constante  (g)  ; 
enfin,  chez  le  Cheval,  où  il  se  déve- 
loppe aussi  parfois  dans  la  vieillesse  , 
il  est  en  général  remplacé  par  une 
pièce  cartilagineuse  (h). 

Chez  la  plupart  des  autres  Mam- 
mifères, il  n'est  représenté  que  par 
deux  petits  points  cartilagineux  qui  se 
trouvent  aussi  chez  ruomme. 

Il  ne  faut  pas  confondre  ces  pièces 
osseuses  avec  les  points  d'ossification 
irrégulicre  qui  se  développent  sou- 
vent, soit  chez  rUomme,  soit  chez  les 
Animaux,  dans  le  pourtour  des  val- 
vules aurlculo-ventriculaires. 

(1)  L^épaisseur  relalivc  des  parois 


de»  deux  ventricules  du  coeur  chez 
l'Homme  a  été  évaluée  d'une  manière 
assez  différente  par.divcrs  analomistcs. 
Ainsi,  Lai^nnpc  pense  que  les  paroi» 
du  ventricule  droit  n'ont  tout  au  plus 
que  la  moitié  de  l'épaisseur  de  celles 
du  venirlcule  gauche  (i);  Sœmmc- 
ring  adopie  comme  rapport  normal 
1  à  3  (;),  tandis  que,  d'après  M.  Cni- 
veilhier,  ce  même  rapport  ne  serait 
que  dans  la  proportion  de  1  à  A  ou 
même  1  à  5  {k). 

Ces  discordances  dépendent  pro- 
bablement en  partie  de  la  liauteur 
à  hiquclle  ces  observateurs  avaient 
l'habitude  de  faire  la  section  transvcr* 
sale  du  cœur  pour  prendre  leurs  me- 
sures. En  eiïet  ou  sait,  par  les  reclicr'» 
ches  de  M.  BIzot,  que  la  partie  la  plus 
épaisse  des  parois  du  ventricule  droit 
ne  correspond  pas  à  la  partie  du  ven  - 
tricule  gauche,  où  les  parois  de  celui- 
ci  sont  les  plus  fories*  Ainsi,  au  point 
de  jonction  du  liers  moyen  et  du  tiers 
supérieur  du  cœur,  les  parois  du  ven- 
tricule gauche  offrent  le  maximum 


(a)  Grève,  Druchslwke  %hi'  vergl.  Anat.  tmd  Pliygiol,  p.  %i. 

(b)  Duvernoy,  Uçons  d'analomie  comparée  do  Cuvicr,  l.  VI,  p.  292. 

—  F.  S.  Louckart,  Demerkungen  (Mcckd's  Detitscbei  Archiv,  t.  VI,  p.  iZÛ), 

(c)  Jauger,  Veber  dat  Yorkommen  eines  Knochenr  im  Uemen  des  Hinchct  und  Uisbetondere 
einea  Knochens  im  ZwerchfelU  dts  Dromadavt  und  des  Yictinna  (Meckel's  Deutschea  Ârchiv,  i.  V, 
p.  M  3). 

—  P.  S.  Leuckart ,  ZwerchfelUcnochen  beim  Dromadar  (Mcckel's  Deuttchet  Archi»  «  t.  VIII, 
p.  Ut). 

(rf)  Owen,  Notes  on  the  Anat.  of  the  Nxtb'ian  Girafe  (Tranë.  of  the  Xoot.  Soc.,  t.  Il,  p.  MO). 

(ei  Hyrtl,  Ueber  den  Herxknochen  und  die  unpaari^e  Ûlutttder  bei  Antelope  Gnou  {Êted.  Jakr- 
bOcher  des  Oesler.  Slaates,  1838,  l.  XV,  p.  387). 

(f)  Pallas,  Spicilegia  %oologica,  fa»c.  I ,  p^  4. 

{g)  Perrault,  Description  analomique  d'un  Éléphant  {Mém.  pour  servir  à  l'histoire  fiaturelU 
des  Animaux,  'A*  partie,  p.  184). 

(h)  Chauvcau,  Anat.  compar.des  Animaux  domutiques,  p.  473. 

(i)  l^aènnec,  Traité  de  l'auscultation  médiate,  l.  Il,  p.  404  (1880). 

(j)  Sœmmering,  De  corporis  humani  fabrica,  l.  V,  p.  83. 

[k)  Cruveilhicr,  Traité  d'anaUmie  descriptive,  l.  II,  p.  512  (1843). 
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cloison,  aussi  bien  que  dans  le  reste  de  leur  eireonfcrenoe,  et 
chez  THoinme  elles  ne  sont  lisses  que  dans  le  voisinage  de 
rorificc  arlériel  du  côte  inlerno  (1)  ;  partout  ailleurs  on  y 
remarque  une  multitude  de  fossettes  ou  aréoles  ovalaires  ou  en 
forme  de  losanges,  qui  résultent  de  l'union  des  diverses  colonnes 
cliarnues  entre  elles.  Chez  quelques  Mammifères,  le  Bœuf  par 
exemple ,  ces  faisceaux  musculaires  sont  plus  gros  et  moins 
saillants.  Il  est  aussi  des  espèces  où  rinlérieur  du  ventricule 
est  presque  entièrement  lisse ,  ainsi  que  cela  se  voit  chez 
le  Lion.  Enfin  deux  mamelons  charnus  simples  ou  deux 
faisceaux  de  colonnes  appendiculaires  naissent  vers  le  milieu 


(Pëpaisscur,  et  celles  du  venlrlcule 
droil  n'arrivent  à  ce  maximum  que 
tout  près  de  la  base  du  cœur,  à  environ 
U  lignes  au-dessous  de  la  xone  tendi- 
neuse* 

M.  Andral  a  remarqué  aussi  que 
^épaisseur  relative  des  deux  ventri* 
cules  varie  avec  l*âge,  et  que  chez  les 
enfants,  de  même  que  chez  les  vieil- 
lardit,  la  prépondérance  du  ventricule 
gauche  sur  le  ventricule  droit  est  plus 
considérable  que  chez  les  hommes  de 
moyen  âge  (a).  Les  mesures  prises 
par  M.  Bizot  s'accordent  avec  cette 
obscrvalion*  En  effet,  il  a  trouvé  que 
l'épaisseur  des  parois  du  venlrlcule 
droit  est  plus  stationnalre  que  celle 
du  ventricule  gauche,  qui  s'accrott 
notablement  dans  la  vieillesse.    La 
paroi  du  ventricule  gauche,  mesurée 
vers  la  partie  moyenne  du  cœur  chez 
PHomme,  lui  a  donné  les  résultats 
suivanui  : 


Ligripj. 

Do     1  à     4  ans 2  /- 

5  à     9 3    î 

10  à  45 3   -; 

18  il  29 Z   i 

30  à  40 5  /-, 

60  à  79 29  ;: 

On  trouve  dans  le  mémoire  de 
M.  Bizot  beaucoup  d'autres  mesures 
relatives  à  l'épaisseur  des  diverses  par- 
lies  du  cœur,  à  la  grandcnr  des  ori- 
fices et  à  la  capacité*  des  diverses 
cavités  de  cet  organe  (6). 

D'après  quelques  observations  de 
Cuvier,  il  paraîtrait  que  chez  le  Dau- 
phin l'épaisseur  relative  des  parois  du 
ventricule  droit  serait  beaucoup  plus 
grande  que  chez  l'Homme  et  la  plu- 
part des  autres  Mammifères.  Cepen* 
dant  ce  fait  n'a  pas  été  conGrmé  par  les 
recherches  ultérieures  de  Meclcel  (c). 

(1)  C'est-à-dire  sur  la  paroi  formée 
par  la  cloison  interventriculaire. 


(a)  AnJral,  AnatomU  pathologUjue,  l.  II,  p  iS3. 

(b)  Bizol,  Becherchea  tur  le  cœur  et  le  tystime  artériel  che%  Viiomme  [Mim.  de  la  Soc.  métt. 
d'observation,  1837,  1. 1,  p.  262). 

(c)  Cuvier,  LeçoM  d'anatomie  comparée,  l.  VI,  p   285. 
—  Mcckeli  Traité  d'anatomie  comparée,  t.  IX,  p.  384. 


niitralo. 
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OU  le  tiers  inférieur  du  ventricule,  et  les  cordes  tendineuses  qui 
les  terminent  vont  se  fixer  à  la  face  inférieure,  ainsi  qu'au  bord 
libre  de  la  valvule  auriculo-veniriculaire  (!)•  Celle-ci  se  compose 


(1)  Ces  muscles  papillaires,  ou  co- 
lonnes charnues  appendiculaires,  con- 
stituent la  portion  la  plus  importante 
et  la  pins  constante  du  système  de  fais- 
ceaux et  de  trabécules  dont  les  parois 
du  ventricule  gauche  sont  garnies,  et 
bien  que  leur  forme  et  leur  volume 
varient  beaucoup  suivant  les  espèces, 
leur  disposition  générale  est  toujours 
à  peu  près  la  même.  Chez  THomme, 
ces  mamelons  sont  en  général  biGdes 
ou  triûdes  à  kur  sommet ,  et  ils 
semblent  résulter  chacun  de  la  juxta- 
position de  deux  ou  plusieurs  colonnes 
plus  petites  réunies  entre  elles  et  se 
résolvant  inférieurement  en  un  réseau 
caverneu\(a).  L'un  d'eux  nattde  la  paroi 
externe,  Tautre  de  la  paroi  postérieure 
du  ventricule ,  et  les  nombreuses 
cordes  tendineuses  qui  partent  de 
chacun  d'eux  vont,  en  sMrradiant, 
se  fixer  aux  deux  valvules  dont  la 
commissure  %st  située  au-dessus. 
11  est  aussi  à  noter  qu'ils  sont  dispo- 
sés de  façon  à  s'ajuster  assez  exacte- 
ment l'un  contre  Tautre  et  à  repré- 
senter par  leur  réunion  une  sorte  de 
pilier  central.  Pour  plus  de  détails  sur 
leur  forme  et  leur  mode  d'engrenage, 
je  renverrai  à  la  description  très  détail- 
lée qu'en  a  donnée  M.  i'archappe  (6). 

Chez  quelques  Mammifères,  la  forme 
columnairedeces  deux  muscles  ou  fais- 
ceaux de  muscles  papillaires  est  plnai 


marquée  et  leur  volume  est  plus  con- 
sidérable, tandis  que  la  structure  des 
autres  parties  des  parois  du  ventricule 
gauche  se  simplifie.   Ainsi,  chez  le 
Lapin,  ils  sont  très  développés  et  pres- 
que indivis  ;    mais   ils    s'engrènent 
moins  exactement  l'un  dans  Pautre,  et 
quelques  trabécules  fort  grêles  en  par- 
tent horizontalement,  soit  pour  les 
relier  entre  eux,  soit  pour  les  attacher 
aux  parties  clrcon voisines  du  ventri- 
cule (c).  Chez  le  Cheval,  ils  sont  encore 
plus  gros  proportionnellement,  mais 
ils  adhèrent  aux  parois  correspon- 
dantes du  ventricule  jusqu'à  une  petite 
distance  de  leur  sommet,  où  ils  sont 
conformés  de  façon  à  s'engrener  lors- 
qu'ils se  rapprochent.  Chez  le  Mouton, 
leur  volume  est  aussi  très  considé- 
rable, mais  ils  sont  digités  vers  le  bout. 
Les  freins  vcUvulaires^  ou  cordons 
tendineux  qui  nabsent  du  sommet  de 
chacun  de  ces  deux  piliers  charnus, 
montent  en  divergeant,  de  façon  à 
décrire  un  hémicycle,  et  vont  se  fixer 
à  la  moitié  correspondante  des  deux 
voiles  de  la  valvule  milrale;  de  sorte 
que  lors  du  rapprochement  des  pi- 
liers, ces  filaments  circonscrivent  un 
espace  conique  dont  la  base  est  re* 
présentée  par  le  cercle  tendineux  de 
i^orifice  auricnlo-ventricnlaire,  et  que 
chaque  languette  de   la  valvule  se 
trouve  attachée  à  la  fois  aux  deux 


(a)  Voyez  Bourgery  et  Jacob,  Atiat<mie  ieicriptU'e,  t.  IV,  pi.  il  bii,  fi;.  8  et  i. 

—  Purdwppc,  Du,  cœur,  detaitructure,  etc.,  pi.  S,  fij.  1. 

—  Soppty,  Op.  cit.,  t.  I,  fig.  liS. 
(6)  Parchappc,  Op.  cit.,  p.  32. 

(c)  Idem,  ibid.,  p.  i03,   pi.  7.  ilg.  3. 
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(le  deux  voiles  (jui  naissent  du  bord  de  roriiice  auriculaire  cl  se 
rencontrent  vers  le  milieu  de  ce  passage  ;  disposition  qui  lui  a 
valu  le  nom  de  valvule  bicuspide  ou  de  valvule  milrale  (1  ).  Enfin, 


piliers  (a}«  La  disposition  de  ce  sys- 
tème d'amarres  vasculaires  a  été  étu- 
diée d'une  manière  très  approfondie 
par  M.  Parcliappe  et  fort  bien  repré^ 
sentée  dans  les  planches  de  son  ou- 
vrage (6). 

Chez  plusieurs  Mammifères  ,  tels 
que  la  Martre,  le  Lièvre,  le  Lapin,  etc. , 
les  parois  du  ventricule  gauche  sont 
lisses  ou  garnies  seulement  de  quel- 
ques piliers  peu  saillants.  Chez  le 
Bœuf  et  le  Mouton ,  ces  colonnes  pa- 
riétales sont  plus  larges  et  se  détachent 
davantage  ;  mais  elles  ne  sont  séparées 
entre  elles  que  par  des  fossettes  peu 
profondes.  La  structure  caverneuse, 
qui  est  si  prononcée  chez  THomme, 
est  anssi  à  peine  indiquée  chez  le  Che- 
vreuil (c),  Guvier  a  fait  remarquer  que 
chez  le  Dauphin  et  le  Marsouin  lesco-' 
lonnes  charnues  sont  au  contraire  plus 
saillantes,  plus  libres  et  plus  grosses 
que  chez  T Homme,  mais  moins  nom- 
breuses. EnGn  il  cite  le  Mandrill  comme 
ayant  le  ventricule  gauche  garni  de  cor- 
dons charnus  beaucoup  plus  minces  et 
plus  nombreux  que  chez  THomme  ((/). 
(1)  Ce  nom,  employé  par  Vésaleet  la 
plupart  des  anaiomistes,  vient  de  ce 
qu^on  a  comparé  les  deux  segments  de 
la  valvule  aux  feuillets  d'une  mitre 
rabattue.  La  moitié  gauche  de  cette 
soupape,  située  un  peu  du  côté  posté- 
rieur et  inférieur,  est  moins  grande 


que  l'autre  et  se  termine  par  un  bord . 
concave;  en  se  rabattant,  elle  s'ap- 
plique contre  la  paroi  ventriculaire. 
I^  moitié  droite,  qui  est  supérieure  et 
antérieure,  est  plus  large  ;  son  bord 
libre  est  convexe,  et,  en  se  rabattant 
dans  la  cavité  du  ventricule,  elle  con- 
stitue une  sorte  de  cloison  oblique  qui 
sépare  la  portion  gauche  de  la  portion 
aortique  de  cette  cavité. 

Ces  voiles  se  composent  d'un  repli 
très  saillant  de  Pcndocarde  ou  tunique 
interne  du  cœur,  entre  les  deux  feuil- 
lets duquel  s'étend  une  couche  de  tissu 
conjoncUf  et  un  réseau  de  tissu  élas- 
tique provenant  de  la  zone  auriculo- 
ventriculaire  ;  leur  face  supérieure  est 
lisse,  mais  à  leur  face  inférieure  ou 
ventriculaire  le  réseau  élastique  déter- 
mine des  saillies  et  se  relie  aux  cordes 
tendineuses  ou*  freins  provenant  des 
colonnes  charnues  situées  au-dessous. 
L.es  valvules  du  cœur,  ainsi  que  Je 
l'ai  déjà    dit   (e) ,  étaient   connues 
d'Érasistrate  et  de  Galien  ;  mais  Vésalc 
et  Lower  forent  les  premiers  à  les 
décrire  avec  précision.  Pour  plus  de 
détails  au  sujet  des  observations  sub- 
séquentes  dont   elles  furent  Tobjel 
de  la  part  de  Vieussens,  Lancisi,  Mor- 
gagni ,  Winslow  et  les  autres  aoato- 
mistes  de  la  même  époque ,  on  peut 
consulter  l'examen  critique  qu'en  a 
fait  Senac  {f). 


(0)  Yoyei  Bonrgery,  Op,  eii.,  t.  IV,  pi.  48,  flg.  1. 
(h)  Parcbappe,  Op.  ct^,  p.  31,  pi.  il,  6g.  1  à  4. 

(c)  Carua  et  Y.  OUo,  TahtUœ  Anat.  compar.  iUuitr.,  pars,  vr,  pi.  7,  fig.  3. 

(d)  Cuvier,  Uçom  d'anatamU  comparée,  t.  VI,  p.  291 . 
{e)  Yo}'ez  ci-desans,  page  0. 

if)  Scnac,  Traité  de  la  itructure  du  cceur,  1. 1,  p.  60  et  suiv. 
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au  côlé  irjlerne  de  Touverlure  auriculo-ventriculaire,  se  trouve 
rorificc  aortiqiie  dont  les  bords  sont  garnis  de  trois  valvuks 
sigmotdes^  soupapes  <]ui  ont  la  forme  de  petites  poches  membra- 
neuses dont  le  fond  serait  dirigé  vers  le  ventricule  et  dont  le 
bord  semi-circulaire  serait  tourné  vers  le  centre  de  Tartère  (1). 


(1)  Ghacane  de  ces  valToles  res- 
semble à  la  moitié  d^uoe  bourse  qui» 
par  sa  section,  serait  accolée  aux  pa* 
rois  du  vaisseau,  et  dans  les  ouvrages 
d*anatomie  descriptive  on  les  compare 
souvent  aux  petits  paniers  demi-circu- 
laire)» qui  s'accrochent  aux  murs  et 
qui  sont  employés  pour  faire  couver 
les  œufs  de  pigeon*  EUes  consistent 
en  un  repli  de  i'endocarde  ou  mem* 
brane  interne  du  cœur,  dont  le  bord 
est  renforcé  par  une  petite  l>ande 
transversale  de  fibres  élastiques»  et 
dont  le  foud  se  dilate  en  manière  de 
sac.  Eiles  occupent  toute  la  circonfé- 
rence de  Tofificc  aortique  ;  leur  con- 
cavité est  dirigée  en  haut  vers  Tinté- 
rieur  de  Tartère,  et  lorsqu'elles  sont 
gonflées  par  la  pression  du  liquide 
contenu  dans  ce  vaisseau,  elles  se 
rapprochent  de  façon  à  se  toucher  et 
à  fermer  le  passage.  11  est  aussi  4 
noter  qu'au  milieu  de  leur  bord  libre 
se  trouve  un  petit  tubercule,  appelé 
corpuscule  d'Arantius^  qui  concourt 
ù  la  clôture  de  l'appareil  quand  ces 
valvules  se  rapprochent,  et  qu'uiie 
bande  fibreuse  longe  aussi  leur  bord 
externe  et  inférieur  ou  bord  adhérent 
On  trouve  également  quelques  fibrilles 


très  grêles  entre  ces  deux  bandes  mir* 
ginales,  et  lesandens  aBatmnistes  les 
considéraient  comme  étant  de  DRtnic 
chamoe  (a).  Itais  elles  sont  tendi- 
neiwes  comme  les  préoédenies  (6).  La 
atmcture  de  ces  valvules  et  lean  rap- 
ports avec  les  parties  adjacentes  ont 
été  étudiés  avec  beaucoup  de  aoîn  par 
M.  Luschka  (c). 

Le  ooipuBcale  d'Arantins ,  qui  oc- 
cupe le  milku  du  bord  libre  de  ctia- 
cone  de  ces  valvules,  est  très  petit  diei 
les  enfants  ;  mais  il  se  développe  par  les 
progrèide  l'Age,  et  chex  les  vieillards 
il  est  toutifait  cartilagineox  (d).  On  le 
désigne  sous  ce  nom  parce  qoe  Mor- 
gagni  en  attribuait  la  déoanverte  à 
Arantius,  anatomiste  célèhfe  de  Ho* 
logne,  dont  les  travaux  datent  d*ea- 
viron  1670  (s)  ;  mais  ce  tubercule  avnk 
été  décrit  précédemment  par  Vi- 
ditts  (/)«  médecin  florentin  peur  le^ael 
Fran^  I*  '  fonda,  en  15^,  an  eoUé^e 
de  France,  la  chaire  de  médedne  qui 
est  occupée  aujourd'hui  par  mon 
savant  collègue  M.  Cl.  Bernard  {g)é 

La  portion  de  la  paroi  artérielle  cor- 
respondante à  la  ca%itéde  cbeeun  des 
replis  semi-lunaires  qui  consHtoent 
les  valvules  sigmoldes  est  un  peu  di- 


(a)  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cœur,  1. 1,  p.  218. 
ib)  Kolliker,  Éléments  d'histologie,  p.  G03. 

(c)  Lu^rhkn,  Die  Strwlur  der  halbmondfîfrmigM  KUspp^a  des  fUrnêfUS  {Arth,  fllr  phf/i.  BtUk^i 
1850.  l.  XV.  p.  37,  pi.  3,  «jf.  \). 

{d)  nizol,  Op.  Cl.'.  (.W/n.  de  la  Soc.  méd.  d'obêerv.^  I.  I»  p.  268). 

{e)  Mori;aKiii,  Advcrsaria  anatotnica,  V,  an'imaA.  31  (Ojpêrs  onMtm,  t.  I,  p.  IS^,  p.  !l8,a3. 

(f)  Vîiius  Vidius  (Sen.),  De  anatome  corporis  humani,  lib.  VI,  p.  SS3  (lOil). 

[g]  G.  Uuval,  Le  collège  rogal  de  ¥ranç€.  1a-4»  1041,  [>.  S3  (anooya*). 
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11  est  aussi  à  remarquer  que  la  cavité  du  ventricule  se  trouve 
incomplètement  divisée  en  deux  portions  ou  chambres  par  le 
bord  interne  de  l'orifice  auriculaire ,  la  valvule  qui  y  est  appen- 
doe  et  les  colonnes  charnues  qui  s'attachent  à  ce  voile.  L'une 
de  ces  chambres  est  en  rapport  avec  l'orifice  aortique  et  se  pro- 
longe inférieurement  jusqu'à  la  pointe  du  cœur;  l'autre,  située 
à  gauche  de  la  précédente,  fait  suite  à  l'orifice  auriculo-ventri- 
culaire  :  elle  est  moins  spacieuse  que  la  précédente,  et  se  ter- 
mine en  un  cul-de-sac  réticulé  (1). 

La  cavité  du  ventricule  droit  n'eslpas  conique  comme  celle 
du  ventricule  gauche ,  car  sa  paroi  interne ,  formée  par  la 
cloison  interventriculaire,  est  convexe  et  fait  saillie  dans  son 
intérieur  ;  la  coupe  transversale  de  cette  cavité  est  par  consé- 
quent plus  ou  moins  en  forme  de  croissant  (2),  mais  elle  n'est 


SubdivÏHon 

du  ventricule 

gauche. 


Ventricute 
droîl. 


latée,  et  les  renflemeDls  ainsi  formés 
ottt  reça  le  nom  de  sinui  de  Valêoha, 
en  rtaonnear  de  l^anatomiste  qui  le 
premier  eo  signala  l'existence  (a). 

Noos  reviendrons  sor  le  jea  de  ces 
valvules  lorsque  nous  étudierons  le 
mécanisme  de  la  drcalaiion. . 

(i)  Cette  dispoeition  a  été  très  bien 
décrite  et  représentée  par  M.  I^r« 
chappe  (6).  Qtielqaes  anatondstes  dé- 
signent  sous  le  nom  à'infundiindum 
de  l*aorte  la  portion  sopérieiire  et 
droite  do  ventricoie  dans  laquelle  se 
trouve  Toriflee  aoniqoe  ;  ouverture 
qui  du  resie  est  tout  k  ttài  contlgfte 
à  Porifice  auriculaire.  En  effet,  le  bord 
adhérent  de  la  portion  droite  de  lu 
valfule  mitrale  est  uni  à  la  buse  de 
la  valvule  sigmoïde  correspondanie 
de  raorte« 


Je  dois  ajouter  que  paribis  on  ap* 
pelle  êinu9  de  ce  ventricule  les  por- 
tions de  sa  cavité  qui,  à  droite  et  k 
gauche,  se  prolongent  en  Inot  der- 
rière la  valvule  mitrale,  et  s*y  termi- 
nent en  cnb-de^ac 

(2)  1^  Ton  fait  une  secdon  trans- 
versale du  ccrar,  les  parois  du  ven- 
tricule gauche  se  présentent  sous  la 
forme  d*un  cercle,  tandis  que  celles 
du  ventricule  droit  décrivent  deux 
arcs  de  cercles  concentriques  à  eux' 
mêmes  et  à  la  paroi  droite  du 
ventricule  gauche  (c)« 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  axes  des 
deux  ventricules  ne  sont  pas  dirigés 
tout  à  iàit  dans  le  même  sens,  et  que 
le  ventricule  droit  amioume  oblique- 
ment le  ventricule  gauche. 


(0)  V«ï«alvo,  profcMMr  à  Béhgx»  urt  !•  fti»  d«  xvh-  siècle,  «I  matin  fie  Iforfrafrni. 

(6)  Parcliappe,  Du  cœur,  4e  ëa  itruelnre  et  4e  te»  mêuvemenU,  p.  28  ci  sMiv.,  p».  i,  hg.  i  ; 

(t)  Voyez  Bourjcry  cl  Jacob,  Analomie  deacriptive,  l.  IV,  |il.  41,  6^.  î  a  3. 
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jamais  élroile  comme  chez  les  Oiseaux,  et  bien  cju  clic  ne  des- 
cende pas  aussi  loin  vers  la  pointe  du  cœur  que  le  ventricule 
gauche,  sa  capacité  est  au  moins  aussi  considérable  (1).  Chez 
THorame,  sa  portion  inférieure  est  occupée  par  le  réseau 
caverneux  résultant  de  l'entrecroisement  et  de  l'union  de  nom- 
breuses colonnes  et  trabécules  charnues  ;  mais  sa  portion  supé- 
rieure est  lisse,  et  se  prolonge  en  forme  d'entonnoir  vers  l'ori- 
fice  de  l'artère  pulmonaire,  qui  est  situé  à  sa  partie  supérieure, 
antérieure  et  interne,  et  présente,  comme  d'ordinaire,  trois 
valvules  sigmoïdes  (2).  La  disposition  des  piliers  ou  mamelons 


(1)  Les  anciens  analomistes  ont  at- 
laclié  beaucoup  d'importance  à  l'étude 
de  la  capacité  relative  des  deux  ventri- 
cules du  cœur  chez  PHomme,  et  la  plu- 
part des  auteurs,  depuis  Uippocrate» 
admettent  que  le  ventricule  droit  est  le 
plus  grand.  Suivant  les  uns  (Winslow, 
Duverney  et  Morgagni,  par  exemple), 
la  différence  serait  dans  le  rapport  de 
5  à  6.  Mais  d'autres  observateurs  n'ont 
pas  trouvé  une  inégalité  aussi  grande, 
et  il  en  est  plusieurs  qui  regardent  les 
deux   ventricules  comme   ayant    la 
même  capacité  (a).  Il  est  certain  que 
sur  le  cadavre  le  ventricule  droit  est 
en  général  moins  contracté  que  l^autre; 
mais,  ainsi  que  Ta  fait  remarquer  Sa- 
batier,  cela  tient  probablement  à  la 
manière  dont  le  sang  s^accumule  dans 
le  système  veineux  et  abandonne  le 
système  artériel  après  la  mort  :  et  ce 
chirurgien  célèbre  a  fait  voir  qu'on 
pouvait  à  volonté  faire  varier  cette 
prédominance  apparente  du  ventricule 


droit,  et  même  rendre  la  cavité  da 
ventricule  gauche  la  plus  grande  en 
empêchant  le  sang  de  se  distribuer  de 
la  manière  ordinaire  dans  le  cada* 
vre  (6).  Welss  a  obtenu  des  résultats 
analogues  (c). 

n  est  cependant  à  remarquer  que 
dans  les  expériences  faites  par  Légal- 
lois  sur  des  Chiens,  des  Chats,  des 
Lapins  et  des  Cochons  d'Inde,  la  ca- 
pacité du  ventricule  droit  s'est  trouvée 
être  plus  grande  que  celle  du  ventri- 
cule gauche,  même  quand  l'animal 
avait  péri  par  hémorrhagie  (d).  Les 
mesures  prises  par  M.  Bizot,  de  Ge- 
nève, indiquent  toujours  une  cectainc 
prédominance  dans  la  capacité  du 
ventricule  droit  («). 

(3)  La  structure  de  ces  valvules  semi- 
lunaires  est  la  même  que  celle  des  val- 
vules aortiques.  Par  leur  bord  externe 
ces  soupapes  adhèrent  à  la  aone  fi- 
breuse qui  entoure  l'orifice  de  l'artère 
pulmonaire,  et  leur  bord  libre  est  ren- 


(a)  Voyci  Senac,  Traité  de  lattructure  du  cœur,  1. 1,  p.  189. 
—  Haller,  Élém.  phytiol.,  t.  I,  p.  327. 

(b)  Sabaiier,  Ergà  in  viviê  AnimaUbui  ventriculorum  cordis  eadem  cofiaciUu,  1172. 

(c)  Weiss,  De  dextro  eordit  ventrieulo  poit  mortem  ampliori,  Aliorf,  17G7. 
((/)  Lcgallois,  Anat.  et  phyml.  du  cœur  {Œuvret^  I.  I,  p.  -331  et  saiv.). 

(e)  Bizot,  Rechercher  Mur  le  cœur  et  le  tyttéme  artériel  che»  l'Homme  (Mém.  de  la  Soc,  méd. 
d'obtervation,  1837,  t.  I,  p.  880). 
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charnus  dont  naissent  les  freins  ou  cordes  tendineuses  de  la 
valvule  auriculo  -  ventriculaire  est  à  peu  près  la  mên^e  que 
dans  le  venlricule  gauche  (1)  ;  mais  il  y  a  aussi  plusieurs  de  ces 


forcé  par  une  petite  bande  ûbrease 
au  milieu  de  laquelle  se  trouve 
un  petit  tubercule  nommé  corpus 
Arantiif  corpus  Morgagnii  ou  cor- 
pus sesamoideum.  Ici  les  sinus  de 
Valsalva  sont  moins  marqués  que 
dans  Taorte. 

(1)  Chez  l'Homme,  les  subdivisions 
de  la  cavité  du  ventricule  droit  sont 
beaucoup  plus  nombreuses  et  plus  com- 
pliquées que  celles  du  ventricule  gau- 
che (a)  ;  mais  de  même  que  dans  celte 
dernière,  on  peut  y  distinguer  deux 
portions  principales  que  M.  Parchappe 
désigne  sous  les  noms  de  chancre 
droite  ou  auriculaire^  et  de  chambre 
gaudieoiï  pulmonaire.  Cet  anatomiste 
appelle  sinus  antérieur  du  ventricule 
droit  la  portion  angulaire  circonscrite 
en  avant  par  la  rencontre  de  la  paroi 
externe  et  concave  de  cette  cavité  avec 
sa  paroi  interne  et  convexe  (ou  cloi- 
son interventriculaire) ,  et  sinus  pos- 
térieur la  partie  correspondante  du 
côté  dorsal  du  cœur;  enfin,  il  donne 
le  nom  de  sinus  supérieur  au 
sillon  qui  se  trouve  entre  la  ligne 
d'attache  de  la  valvule  tricuspide  et 
les  parois  du  ventricule,  en  avant,  à 
droite  et  en  arrière.  La  chambre  pul- 
monaire, dont  la  portion  supérieure 
(ou  infundibulum)  se  continue  avec 
Tartère  du  même  nom  et  occupe  la 
portion  que  quelques  auteurs  appel- 
lent Vappendice  conoïdal  du  ventri- 
cule droit,  est  séparée  de  la  chambre 


auriculaire  par  des  arcades  muscu- 
laires principales  et  par  un  réseau  à 
claire-voie,  mais  communique  libre- 
ment avec  elle  par  les  espaces  que  ces 
brides  charnues  laissent  entre  elles.  On 
remarque  sur  ses  parois  beaucoup  de 
saillies  musculaires  dont  les  princi- 
pales se  dirigent  verticalement  en  forme 
de  piliers  qui  correspondent  générale- 
ment par  leur  extrémité  supérieure 
au  bord  convexe  et  adhérent  des  val- 
vules sigmoTdes,  tandis  qu'inférieure- 
ment  ils  se  divisent,  se  réunissent  entre 
eux  et  finissent  par  se  résoudre  en  un 
réseau  à  mailles  plus  ou  moins  serrées. 
Un  de  ces  pilastres,  naissant  de  la  paroi 
postérieure,  est  mieux  caractérisé  que 
les  autres  et  forme  Tare  postérieur  de 
l'ouverture  principale  de  communica- 
tion entre  les  deux  chambres.  Le 
bord  antérieur  de  cet  orifice  est  con- 
stitué d*une  manière  analogue,  mais 
est  moins  bien  dessiné  (6).  La  chambre 
auriculaire  est  beaucoup  plus  vaste  ; 
elle  se  termine  inférieurement  en  cnl- 
de-sac  au  sommet  du  ventricule, 
et  elle  comprend  les  sinus  antérieur, 
postérieur  et  supérieur  (c).  Les  pro- 
longements charnus  qui  en  garnissent 
les  parois  sont  en  très  grasd  nombre 
et  constituent  par  leur  réunion  un  ré- 
seau caverneux  très  irrégulier  et  fort 
variable  suivant  les  individus.  Ainsi 
que  je  l'ai  déjà  dit,  les  freins  valvu- 
laires  naissent  en  partie  d'un  simple 
tubercule  de  la  paroi  convexe  ou  doi- 


{a)  Voyei  Bourg ery  et  Jacob,  Anatomie descriptive,  t.  IV,  pi.  Il,  fig.  8  ;  pi.  Il  5»,  fig.  i  ti  i. 
{b)  Parchappe,  Du  cœur^  etc.,  p.  H  et  suiv.,  pi.  1 ,  fig.  1 . 
(e)  Idem,  ffrid.,  pi.  i.  fig.  2. 
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cordes  qui  partent  directement  des  parois  du  ventricule.  Ainsi 
un  faisceau  de  ces  cordes  se  détache  du  milieu  de  la  portion 
lisse  de  la  cloison  inlerventriculaire,  pour  aller  se  fixer  sur  les 
parties  voisines  de  la  valvule.  Les  autres  naissent  pour  la  plupart, 
soit  d'une  colonne  charnue  antérieure  et  à  fût  simple,  soit  d'un 
groupe  de  colonnes  postérieures.  Enfin  des  cordes  chîirnucs,  dis- 
posées horizontalement  vers  la  base  de  ces  colonnes,  se  réunissent 
entre  elles,  et  rattachent  aussi  la  paroi  externe  et  concave  du 
ventricule  à  la  cloison  interventriculaire.  Jusque  dans  ces  der- 
niers temps  les  analomistes  n'avaient  pas  accordé  assez  d'atten- 
tion à  ces  liens  musculaires  ;  lorsque  nous  étudierons  le  méca- 
nisme de  la  circulation,  nous  verrons  cependant  qu'ils  ne  sont 
pas  sans  importance ,  et ,  à  raison  de  leurs  fonctions ,  on  les  a 
désignés  sous  le  nom  de  trabécules  régulatrices. 
Valvule  Le  sommet  de  la  chambre  auriculaire  du  ventricule  droit  est 
occupé  par  l'orifice  qui  la  fait  communiquer  avec  l'oreillette 
correspondante  (1).  T^a  valvule  dont  elle  est  garnie  n'est  pas 

son  interventriculaire,  en  partie  de  poslUon  de  ces  faisceaux  transversaux 
colonnes  charnues  qui  se  détachent,  chez  THornihe  et  chci  divers  Mam- 
soit  directement  de  la  paroi  externe  mifères,  et  il  les  désigne  sous  le  nom 
et  concave,  soit  du  réseau  caverneux  de  moderator  hands^  expression  qae 
intermédiaire.  Les  fils  tendineux  de  je  traduirai  par  les  mots  trabécules 
chaque  faisceau  sUntèrent  sur  les  régulatrices  {b\ 
deux  bords  contigus  de  chacune  des  (l)  J.  Meyér  a  fait  beaucoup  d^ob- 
échancrures  qui  séparent  ces  lobes  servations  sur  la  position  que  les  ori- 
valvulaires.  Enfm  il  y  a  aussi  des  tra-  ficesartérielsetauriculo-ventricuiaires 
verses  charnues  et  des  trabécules  apo-  du  cœur  occupent  dans  le  thorax.  Il 
névrotiques  qui  s'étendent  presque  employa  dans  ce  but  de  longues  ai- 
horizontalement  de  la  cloison  inter-  guilles  qu'il  enfont^ait  dans  cet  organe 
venlriculaire  h  la  paroi  externe  (a)  ;  à  travers  les  parois  du  thorax,  et  il 
les  arcades  musculaires  dont  il  a  déjà  a  trouvé  ainsi  que  presque  toujours 
été  question  font  partie  de  ce  système  les  valvules  de  Tembouchure  de  Tar- 
de liens  consolida teurs.  M.  King  a  tère  pulmonaire  correspondent  an 
étudié  avec  beaucoup  de  soin  la  dis-  deuxième  espace  intercostal,  enure  8  et 

(a)  Voyez  Bourgcry,  Op.  cU.t  t.  IV,  pi.  iibU.Hg.  4. 

{h)  T.  King.  On  the  Safty-valve  Funclion  m  the  Bighi  Yentricle  of  the  Ueart  (fiiiy't  HotpUal 
Reportt,  1837,  t.  11,  p.  123  et  sqq.,  pi.  1,  fiff.  i  ^  4). 
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charnue ,  comme  dans  la  classe  des  Oiseaux  ;  elle  est  membra- 
neuse et  construite  sur  le  même  plan  que  la  valvule  mitrale  ; 
mais  elle  s*en  distingue  par  son  mode  de  division»  et,  à  raison 
de  cette  particularité  anatomique,  elle  a  reçu  les  noms  de  val- 
vule tricuspide  ou  ttiglochine  (1).  En  effet,  ce  voile  membra- 
neux ,  au  lieu  d'être  fendu  seulement  en  deux  lèvres,  comme 
la  valvule  mitrale,  est  parlagé  en  plusieurs  languettes  dont  les 
principales  sont  au  nombre  de  trois  (2). 

Chez  presque  tous  les  Mammifères,  la  disposition  de  cet 
appareil  isolant  est  à  peu  près  la  même  que  chez  THomme  (3)  ^ 


12  millimètres  da  bord  Bt^nal.  L'em» 
boQchore  de  l'aorte  est  située  derrière 
rextrémitë  stemale  de  la  troisième 
côte  du  côté  gauche.  La  valvule  mi- 
trale se  trouve  égalemeot  derrière 
cette  côte,  et  la  valvule  tricuspide  der- 
rière le  sternum ,  un  peu  moins  bas. 
La  détermination  précise  de  ces  rap- 
ports peut  avoir  de  llntéret  pour 
Tétttde  des  bruits  du  cœur  ;  mais  on 
rencontre  à  cet  égard  quelques  diflTé- 
rences  suivant  les  individus.  Du  reste, 
la  position  du  coeur  est  à  peu  près  la 
même  dans  les  deux  sexes  (a). 

(i)  De  TpqXûxtv,  ayant  trois  pointes. 

(2)  Chez  THomme  et  les  Singes,  les 
trois  lobes,  ou  lèvres  de  la  valvule 
triglochine,  sont  arrondis  ;  mais,  chee 
le  Bœuf  et  le  Mouton,  leur  portion 
terminale  s^ailonge  en  une  pointe 
algue. 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  lobe  in** 
terne  qui  naît  de  la  portion  de  Tan- 
neau  aurlculo-ventrlculaire  voisine  de 
Torlflce  artériel  est  très  large  et  at- 
taché très  près  de  la  paroi  convexe  ou 


interne  du  ventricule,  de  fb^n  qu'en 
se  rabattant  il  tend  à  fermer  rentrée 
de  rinfundibulnm. 

(3)  Le  nombre  et  le  volume  des  ma- 
melons charnus  dont  naissent  les  cordes 
tendineuses  de  la  valvule  triglochine 
varient  un  peu  suivant  les  espèces.  Ghes 
le  Bœuf»  on  en  trouve  trois  qui  sont 
gros,  courts  et  terminés  par  un  bord 
arqué  d'où  partent  des  filets  tendineux 
asseï  forts.  Chez  le  Mandrill,  on  en 
compte  cinq,  et  ils  sont  allongés,  cy-> 
lindriques  et  bifides  ou  trIAdes  à  leur 
extrémité.  Chez  le  Cochon,  le  marne* 
Ion  de  la  paroi  antérieure  du  ventri* 
cule  est  le  seul  qui  soit  bien  développé, 
et  les  faisceaux  de  fils  tendineux  qui 
correspondent  aux  deux  autres  éclian* 
crures  de  la  valvule  s*attachent  dlrec» 
tement  h  la  paroi  interne  et  convexe 
du  ventricule.  Pour  plus  de  détails  à 
ce  sujet*  on  peut  consulter  les  addi- 
tions faites  par  Duvernoy  à  la  2«  édi- 
tion de  VÀnatomiê  comparée  de 
Guvier  (&)  ,  et  les  recherches  de 
M.  Parchappe  sur  le  cœur  du  Lapin , 


(a)  i.  Meyer,  Ueber  die  Lage  der  einxelnen  HerxàbtchniUe  %ur  Thorax-wand  und  die  Bedeu- 
tung  diètes  Verhaitniêteê  fUr  die  Awmiltation  de»  Henenit  (Virrhnw*»  Archiv  fUr  palhAl.  Anat., 
485i.t.  m,  p.  265). 

{h)  Op.  cU.,  %.  VI,  p.  989. 
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mais,  chez  l'Ornithorhynque,  sa  structure  est  difTérente  et  se 
rapproche  un  peu  de  ce  que  nous  avons  vu  chez  les  Oiseaux , 
car  on  y  remarque  des  espèces  de  clapets  charnus  (1). 


du  Chien ,  du  Chat  et  de  quelques 
autres  Mammifères  (a). 

Mais  ce  qui  paraît  plus  imporunt 
à  noter,  ce  sont  les  différences  qui 
existent  dans  les  rapports  des  freins 
valvulaires,  soit  avec  la  trabécule  mo- 
dératrice, soit  avec  la  paroi  externe  et 
concave  du  ventricule ,  la  seule  qui 
•oit  extensible  ;  car,  ainsi  que  nous  le  * 
verrons  par  la  suite,  cette  circonstance 
influe  sur  le  Jeu  plus  ou  moins  parfait 
de  Tappareil  valvulaire*  M.  King  éta- 
blit à  cet  égard,  parmi  les  Mammi- 
fères, quatre  catégories  principales, 
mais  les  passages  des  uns  aux  autres 
sont  nombreux  et  gradués.  Dans  le 
premier  groupe ,  il  range  les  espèces 
chez  lesquelles  tous  les  freins  de  la 
moitié  droite  de  la  valvule  tricuspide, 
aussi  bien  que  ceux  de  la  moitié  gau- 
che, sont  ûxés  à  la  paroi  gauche  ou 
convexe  du  ventricule  (c*est-à-dire  à 
la  cloison  interventriculaire),  de  façon 
à  être  complètement  indépendants 
des  mouvements  de  la  paroi  concave 
et  extensible  de  ce  réservoir  ;  mode 
d'organisation  qui  est  accompagné 
d'un  éuit  plus  ou  moins  rudimentaire 
des  trabécules  modératrices,  et  se  ren- 
contre chez  la  plupart  des  Rongeurs 
et  des  Marsupiaux.  Dans  le  deuxième 
groupe,  M.  Klng  place  les  espèces  où 
les  freins  de  cette  même  portion 
externe  de  Tappareil  valvulaire  nais- 
sent de  colonnes  charnues  et  se  fixent 
inférieurement  sur  la  trabécule  mo- 
dératrice, mais  très  près  de  la  ter- 


minaison de  cette  traverse  dans  la 
paroi  convexe  et  résistante  du  ventri- 
cule. Cette  disposition  coïncide  avec 
un  développement  plus  considérable 
des  trabécules  modératrices,  et  se  voit 
chez  les  Animaux  du  genre  Chat  ; 
tandis  que  la  plupart  des  autres  Car- 
nassiers présentent  une  structure  in- 
termédiaire entre  cette  forme  et  la 
précédente.  Dans  le  troisième  type» 
décrit  par  M.  King,  la  trabécule  réga* 
latrice  est  encore  plus  développée,  et 
les  colonnes  charnues  qui  donnent  atta- 
che aux  freins  déjà  mentionnés  nais- 
sent de  sa  partie  externe,  près  de  la 
paroi  concave  du  ventricule.  Exemple  : 
les  Quadrumanes  et  THomme.  Enfin, 
dans  la  quatrième  forme  organique, 
les  colonnes  charnues  dont  dépendent 
ces  freins  naissent  directement  de  la 
paroi  concave  et  externe  du  ventri- 
cule, au  point  d'insertion  de  la  bande 
transversale  ou  même  plus  ou  moins 
loin  de  celle-ci.  Exemples  :  le  Mouton 
et  la  Chèvre,  ainsi  que  la  plupart  des 
autres  Ruminants. 

Pour  plus  de  détails  reiatifii  à  la 
disposition  de  ces  valvules  et  des 
faisceaux  musculaires  qui  s*y  atta- 
chent chez  THomme  et  divers  Mam- 
mifères, on  peut  consulter  le  travail 
de  M.  King  (6). 

(1)  GhezrOrnithorhynquela  valvule 
tricuspide  se  compose  de  deux  por« 
tions  membraneuses  et  deux  portions 
charnues.  L'une  de  ces  dernières  est 
placée  près  de  Toriginc  de  Tarière 


(a)  Parchappe,  Du  Cieur,  p.  101,  i  74  cl  suiv. 

{b)  T.  King,  An  Ettay  on  the  Safly-valve  Funclion  in  the  Right  YentrkU  of  thi  Heart  {Cny'9 
Hospital  Rq>oHa,  vol.  11,  p.  1 91 , 1 42  et  tuiv.,  pi.  1  cl  8). 
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§  &.  —  Les  oreillettes  ont  des  parois  minces ,  mais  dans 
lesquelles  on  distingue  aussi  des  fibres  musculaires  de  divers 
ordres  :  les  unes  sont  communes  aux  deux  oreillettes  et  forment 
sur  leur  partie  antérieure  une  bande  transversale  ;  les  autres 
sont  propres  à  chacun  de  ces  organes,  et  constituent,  d'une 
part,  divers  faisceaux  disposés  en  écharpe  autour  des  orifices 
veineux,  ou  qui  s'entrecroisent  en  manière  de  réseau  sur  leur 
partie  antérieure  ;  d'autre  part,  des  colonnes  charnues  qui  en 
garnissent  l'intérieur.  Du  reste,  presque  tous  ces  faisceaux 
s'unissent  aux  zones  fibreuses  qui  occupent  la  base  des  oreil- 
lettes et  entourent  les  orifices  ventriculaires  (1). 

L'oreillette  gauche  est  beaucoup  plus  petite  que  la  droite,  et 
sa  portion  principale,  qui  semble  être  seulement  une  dilatation 
du  confluent  des  veines  pulmonaires,  est  très  nettement  séparée 
de  sa  portion  auriculaire.  C'est  dans  celte-ci  seulement  qu'on 
trouve  des  colonnes  charnues  bien  développées,  et  les  parois  du 
sinus  sont  lisses.  Enfin  les  orifices  des  veines  pulmonaires  sont 
situés  sur  la  face  postérieure  dont  ils  occupent  les  parties  laté- 
rales; ils  sont  au  nombre  de  quatre  et  ils  sont  dépourvus  de 
replis  valvulaires  (2). 


Oreillaltos 
duroBvr. 


OreiUctle 
gauche. 


pulmonaire  et  paraît  correspondre  an 
bourrelet»  ou  petite  vaWule  charnue, 
qui  se  remarque  à  la  même  place 
chez  les  grands  Oiseaux ,  tels  que 
TAutruche  ;  elle  est  attachée  lont  le 
long  du  côté  de  la  portion  membra- 
neuse adjacente.  L'autre  portion 
charnue  peut  être  comparée,  jusqu'à 
lui  certain  point,  à  la  grande  lame 
valvulaire  des  Oiseaux;  mais  elle 
n'adhère  pas  aux  parois  du  ventricule 
par  son  bord  latéral.  Supérieurement 
elle  est  attachée  ù  la  portion  mem- 


braneuse correspondante  qui  se  trouve 
reliée  aussi  aux  parois  du  ventricule 
par  de  petites  cordes  tendineuses  (a).' 
Chez  l'Échidné,  ce  mode  d'organisa- 
tion n'existe  pas. 

(1)  Chez  l'Homme,  la  disposition  des 
divers  faisceaux  musculaires  est  sur- 
tout très  compliquée  à  la  partie  supé- 
rieure de  l'oreillette  gauche,  où  ils 
s'entrecroisent  pour  embrasser  la 
base  des  veines  pulmonaires  (6). 

(2)  Nous  reviendrons  bientôt  sur  les 
diiïérenccs  qui  s'observent  dans  les 


(a)  Meckel,  Omithorhynchi  paradoxi  detcriptio  anatomica,  p.  81,  pi.  7,  ftp.  S. 
—  Owen,  Monotremata  (Todd's  Cyclopœdia  ofAnat.  and  Phytiol.,  vu!.  II!,  p.  390). 
{b)  Voyes  Bourc^ry,  Anatomiedettriptive,  t.  IV,  pi.  10  bit,  Ag.  S,  et  pi.  10  ter,  fiff.  1. 
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OreillaUe 
droite. 


Dans  Toreillette  droite  la  distinction  entre  la  portion  princi- 
pale (ou  sinus)  et  Tappendice  auriculaire  est  moins  nette  que 
dans  Toreillette  gauche  (i),  et  les  colonnes  charnues  qui  font 
saillie  dans  l'intérieur  de  cet  organe  sont  plus  nombreuses  et 
plus  fortes  :  les  principaux  de  ces  faisceaux  s'élèvent  de  la 
portion  inférieure  de  roreillelte  près  de  l'orifice  veniriculaire 
et  rayonnent  vers  l'appendice  auriculaire,  disposition  qui  leur 
a  valu  le  nom  de  muscles  pectines  du  cc^r. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit,  la  cloison  qui  sépare  entre  elles  les 
deux  oreillettes  ne  s'établit  qu'incomplètement  chez  le  fœtus,  et 
même,  dans  les  premiers  temps  qui  suivent  la  naissance,  on  y 
aperçoit  un  orifice  appelé  trou  ovak^  ou  trou  de  Bùêal  (2\ 
Mais  en  général  ce  pertuis  ne  tarde  pas  à  se  fermer,  et  du  côté 
de  l'oreillette  gauche  on  n'en  trouve  presque  aucune  trace  chas 
l'adulte  ;  seulement,  dans  le  ventricule  droit,  il  reste  indiqué  par 
une  dépression  qui,  à  raison  de  sa  forme,  est  appelée  la  fosse 
ovale  (3). 


orifices  veineux  de  Toreilleue  gauche, 
lorsque  nous  étudierons  les  vaisseaux 
de  la  petite  circulation. 

(i)  Chez  le  Phoque,  il  y  a  un  second 
appendice  de  ce  genre  en  arrière  (a). 

(3)  L'existence  de  Porlfice  inler- 
auriculaire,ou  trou  ovale,  était  connue 
de  Galien,  et  les  anatomistes  de  la 
renaissance  en  avaient  également 
parlé  :  Vésale,  par  exemple.  C'est 
donc  à  tort  que  quelques  auteurs  en 
ont  attribué  la  découverte  à  Bolal, 
médecin  de  Charles  IX.  La  descrip- 
tion qu'il  en  donna  vers  la  fin  du 
XVI*  siècle  n'ajouta  même  rien  d'im- 


portant à  ce  que  l'on  connaissait 
déjà  (6).  11  serait  donc  préférable 
d'appeler  cet  orifice  le  pertuis  inter- 
auriculaire  ou  le  trou  ovale^  plutôt 
que  le  trou  de  Botal  ;  mais  l'usage  de 
ce  dernier  nom  est  teliement  enra- 
ciné, qu'il  serait  difficile  de  le  changer 
aujourd'hui. 

La  conformation  et  la  clôture  de 
cet  orifice  ont  été  mieux  étudiées  par 
Ridley  que  par  ses  prédécesseurs  (c). 
Lieutaud  en  a  donné  aussi  une  des- 
cription très  détaillée  (d). 

(3)  Chez  l'Homme,  cette  fosse,  si- 
tuée à  la  partie  inférieure  de  la  paroi 


{a)  DuTernoy,  Leçons  d'anatomie  comparée  de  GiiTier,  t.  VI,  p.  SS2. 

{h)  Voyei  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cctur,  1. 1,  p.  i  51 . 

—  Portai,  Histoire  de  Vanatomie  et  de  la  chirurgie,  t.  II,  p.  562. 

(c)  Ridley,  Observaliones  quœdam  medico^acticœ  et  physiologicœt  1703,  obs.  32. 

id)  LieuUud,  ObservûtUms  anatomiques  sur  le  catur  IMém.  de  l'Académie  des  sciences,  1754, 


(d)  LieuUud,  Observations  anatomiiiua  sur 
p.  377). 
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Le  nombre  des  orifices  veineux  de  l'oreillette  droite  varie 
suivant  qu'il  existe  une  ou  deux  veines  caves  antérieures.  Chez 
THomme,  l'embouchure  de  la  veine  cave  supérieure  se  trouve  à 


gauche  de  roreilletle  droite,  est  super- 
ficielle, et  le  bourrelet  musculaire  qui 
en  occupe  les  bords  et  qui  a  reçu  le 
nom  d'anneau  de  VieussenSf  s'efface 
vers  sa  partie  inférieure  (a).  Souvent 
on  trouve  h  sa  partie  supérieure  une 
petite  fente  oblique  qui  s'avance  vers 
l'oreillette  gapche  et  qui  peut  même  y 
déboucher,  mais  qui  ne  laisse  pas 
passer  le  sang  h  cause  de  la  manière 
dont  ses  deux  lèvres  sont  appliquées 
Tune  contre  l'autre.  Senac  parle  de 
celte  fissure  comme  pouvant  presque 
toujours  se  laisser  traverser  par  une 
grosse  tète  d'épingle  (6) ,  et  M.  Cm- 
veilhier  a  constaté  que  dans  beaucoup 
de  cas  on  pouvait  par  cette  voie  faire 
pénétrer  le  manche  d'un  scalpel  jusque 
dans  l'oreillette  gauche  (c).  Quelque- 
fois la  persistance  de  cette  communi- 
cation entre  les  deux  oreillettes  chez 
l'adulte  est  complète  (d},mais  en  géné- 
ral le  trou  de  Botal  est  fermé,  ou  du 
moins  cesse  de  livrer  passage  au  sang 
vers  le  huitième  jour  après  la  nais- 


sance ,  quelquefois  même  beaucoup 
plus  tôt  (e).  Ou  reste,  il  paraît  que  les 
perforations  de  la  cloison  inlerauri- 
culaire  qui  se  rencontrent  chez  les 
adultes  ne  sont  pas  toujours  congéni- 
tales et  résultent  quelquefois  de  la 
rupture  de  la  lame  membraneuse,  assez 
mince,  qui  occupe  le  fond  de  la  fosse 
ovale  if). 

M.  Bizot  a  trouvé  le  trou  de  Botal 
ouvert  chez  UU  sujets  sur  155  qu'il 
a  examinés  sous  ce  rapport,  et  il 
est  à  n^ter  que  18  de  ces  cas  de  non- 
oblitération  se  sont  rencontrés  chez 
des  sujets  âgés  de  seize  à  trente-neuf 
ans,  et  1/i  chez  des  individus  âgés  de 
plus  de  quarante  ans  ;  enfin ,  chez 
aucun  d'entre  eux  il  ne  s'était  mani- 
festé aucun  symptôme  indicatif  d'un 
état  pathologique  du  cœur  {g). 

Quelques  anatomistes  ont  trouvé  le 
trou  de  Botal  largement  ouvert  chez 
les  Phoques  plus  ou  moins  avancés  en 
âge  (A),  et  ont  pensé  que  cette  vole  de 
communication  entre  les  deux  orcll- 


(a)  Voyez  Bourf^ry,  Anat,  deteript.,  t.  IV,  pi.  il,  fig.  ^. 
(h)  Senac,  Traité  de  la  structure  du  cœur»  1. 1,  p.  i08. 

(c)  Cruveilhier,  Traité  d'anaUmiêdetcriptiiH,  t.  II.  p.  515, 

(d)  Sappey,  Traité  d'anatùmie  descriptive^  1. 1,  p.  35i. 

(«)  Voyei  Billard,  Traité  des  maladies  des  enfants  nouveanMiés,  i8S8,  p.  557. 

(/)  MorgagDi,  De  sedibus  et  causis  morberum,  epist.  xvn  {Opéra  omnia,  1704,  1. 1,  p.  133). 

—  Corvisart,  Essai  sur  Us  maladies  et  les  uiions  organiques  du  cœur,  p.  990  et  siiir.  (édil. 
de  1818). 

—  AberneUiy,  Observ.  on  the  Foramina  Thebesii  of  the Ueart  {Phil.  Trans.,  t.  LXXIX,  p.  107). 

—  Otto,  Sellene  BeobachttÊngen  %ur  Anatomie,  Physiologie  und  Pathologie,  1810,  i.  1,  p.  97. 

—  Pasqualini,  Mem.  suUa  fréquente  opertura  del  foramine  ovàU  rinvenuto  nti  cadaveri  dei 
tisici.  Rome.  1827. 

{g)  BIzot,  Op.  eU,  (Mém.  delaSoe.  méd.  d'okserpation,  1837, 1. 1,  p.  358). 
{h)  Perrault ,  Description  anatomique  d^un  Veau  marin  {Mém,  pour  servir  à  l'histoire  des 
Animaux,  1. 1,  p.  1 90). 

—  KuliD,  Phocœ  anatome  {Acta  Acad.  Nat.curios,,  1721,  t.  i,  p.  10). 

~  Pwfon,  Some  Aooount  of  the  Phoca  (PhUos.  Trans.,  1743,  t.  XUI,  p.  884). 

—  Portai,  Observations  sur  la  structure  de  quelques  parties  du  Veau  marin  {Mém.  de  l'Aead. 
desscienees,  1770,  p.  414). 

—  Bliimeobach,  Handbuch  der  Vergleichenden  Anatomie,  9  100  (4«  édit.,  lB24). 
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la  partie  supérieure  et  postérieure  de  ce  réservoir  (1)  ;  celle  de 
la  veine  cave  inférieure  est  placée  beaucoup  plus  bas,  et  Ton 
remarque  dans  son  voisinage  une  troisième  ouverture  qui  appar- 
tient à  la  grosse  veine  coronaire  du  cœur  (2).  Enfin  il  est  aussi  à 


lettes  était  permanente  chez  ces  Ani- 
maux, et  même  cliez  tons  les  Mammi- 
fères plongeurs.  Mais  des  reciierches 
plus  multipliées  ont  bien  établi  qu'à 
l*état  adulte,  ce  mode  d'organisation 
n^est  normal  ni  chez  ces  Carnas- 
siers (a) ,  ni  chez  le  Castor  (6) ,  le 
Marsouin  (c) ,  le  Narwal  (d) ,  le  Du- 
gong (e),  le  Rytina  (f),  le  Cachalot  (^), 
l*Ornithorhynque  (h),  ou  tout  autre 
Mammifère.  Il  est  seulement  à  noter 
que,  chez  les  Phoques  et  (]tielques 
autres  espèces,  le  pertufs  interauricu- 
laire ne  parait  pas  se  fermer  aussi 
promptement  que  chez  les  espèces 
plus  complètement  terrestres. 

(1)  Chez  PÉléphant,  le  Porc-Épic 
et  les  autres  Mammifères  qui  ont  deux 
veines  caves  antérieures,  celle  du  côté 
gauche  s'ouvre  dans  Poreiilette,  tout 
près  de  son  embouchure  dans  le  ven- 
tricule. 


(2)  Chez  l'Homme,  il  existe  à  l'en- 
trée de  cette  veine  un  petit  repli 
semi-lunaire,  appelé  valvule  de  Thé- 
bésius  (i).  Mais  souvent  on  n'en  voit 
aucune  trace  :  ainsi,  chez  le  Rhinocé- 
ros indien,  l'orifice  de  la  veine  coro- 
naire, qui  est  de  la  grosseur  da  doigt, 
est  complètement  libre  (/). 

l\  est  aussi  à  noter  qn^on  aperçoit 
sur  les  parois  de  l'oreillette  droite 
d'autres  orifices  accessoires  de  petites 
dimensions,  appelés  trous  de  Thébé- 
sius  (foraminula  Thebesii)  :  les  uns 
appartiennent  à  des  veines  du  cœur  ; 
les  autres  correspondent  seulement 
aux  espaces  ménagés  entre  les  co- 
lonnes charnues  et  donnent  dans  des 
culs-de-sac 

fia  découverte  de  la  valvule  dont 
l'orifice  des  veines  coronaires  est  garni 
appartient  en  réalité  à  Eustachi,  ana- 
tomiste  célèbre  qui  exerçait  la  méde- 


(a)  SclielliiuiMr,  Phocœ  maHt  anatome  {Ephemiridum  Aead.  Nat.  curiot,,  dcc.  3,  win.  w  et 
VIII,  append.,  p.  Si). 

—  Harimann,  Dittert.  de  Phoca,  teu  VUuU>  marino,  Repomont.,  4688. 

—  Guvier,  Leçont  d^anatomie  comparée^  t.  VI,  p.  281. 

—  Albere,  BeitrOge  %w  Anatomie  und  Phytiologie  der  Thiere,  1. 1,  p.  11. 

—  Meckel,  Traité  d'anatonûe  comparée,  t.  IX,  p.  386. 

—  Lobtlein,  Obierv.  d^anat.  comparée  tur  U  Phoque,  p.  S6. 

—  Owen,  DetcripL  and  lUuttr,  Catal.  of  the  Mut.  of  the  Coll.  of  Surgeons,  t.  II,  p.  54. 
{b)  Wepfar,  De  Cattore  (Blasius,  Anatome  AAimottum,  p.  kh), 

—  Meckel,  loc.  eit, 

(c)  Idem,  ibid, 

(d)  Alben,  UndertogeUe  over  Eenhîomingen{Uoaoàon  Narwal)  Hierte,  p.  4  (extrait  des  Àctet  de 
VAcad,  de  Copenhague,  1809,  3*  série,  t.  V). 

(e)  Raffles,  Account  ofa  Dugong  (PhUot,  Trans.,  18S0,  p.  178). 

If)  Stelter,  De  BettUt  marinit  {Nov,  Comment.  Aead.  PetropoL,  t.  II,  p.  317). 

{g)  Jackson,  Diiteet.  ofa  Spermaceti  Whale  (Boeton  Joum,  ofNat.Hitt.,  t.  V,  p.  147). 

(h)  Meckel,  OmithorhyncM  paradoxi  deteriptio  analomica,  p.  31 . 

(i)  Voyet  Boargvry,  Anat.  detcript.,  t.  IV,  pi.  10,  fig.  S  ;  pi.  11.  tlg.  1. 

—  J.  Marshall,  On  the  Development  of  the  Great  Anterior  Veint  in  Mon  and  Mammalie 
(PhUoe.  Trani.,  1850,  pi.  1,  fl|p.  11). 

(j)  ÛAven,  On  the  Anatomg  ofthe  Indian  Rhineeerot  {Trant.  of  the  Zod,  Soe.,  185),  toi.  IV, 
p.  47). 
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iioler  que  rembouchure  de  la  veine  cave  supérieure  est  dépour- 
vue de  valvules,  mais  qu'il  existe  au-dessus  de  rorifice  de  la 
veine  cave  intérieure  un  grand  repli  membraneux,  appelé  t;a/t;ti/e 
d'Euslache ,  qui  le  recouvre  en  partie  quand  le  ventricule  se 
contracte  (i).  Cette  valvule  est  plus  développée  chez  quelques 
Mammifères,  tels  que  l'Éléphant  et  les  Singes,  mais  elle  manque 
chez  le  grand  nombre  de  ces  Animaux,  par  exemple,  chez  les 
Solipèdes  et  chez  la  plupart  des  Carnassiers  (2). 


Vahiilc 
d'Eus  ladie. 


citic  à  Rome  vers  le  milieu  da 
XVI*  siècle  ;  mais  Thébésîus  fut  le 
premier  à  faire  bien  connaître  la  dis- 
position des  vaisseaux  propres  du 
cœur,  et  son  nom  est  resté  attaché 
à  plusieurs  parties  de  cet  organe,  bien 
que  son  travail  ne  date  que  du  com- 
mencement du  xviii*  siècle  (a). 

(1  )  L^existence  de  cette  valvule  avait 
été  brièvement  indiquée  vers  le  mi- 
lieu du  XVI*  siècle  par  Jacques  Dubois 
(ou  Sylvlus) ,  Tun  des  maîtres  et  des 
détracteurs  du  célèbre  Vésale  ;  mais 
Eustachi  fut  le  premier  à  la  faire  bien 
connaître  (6) ,  et  Winslow  y  donna 
le  nom  de  cet  anatomiste  (c).  Haller 
eu  publia  ensuite  une  description  plus 
détaillée  et  plus  exacte  {d). 

C'est  im  repli  de  forme  semi-lunaire 
qui  entoure  la  moitié  ou  même  les 
deux  tiers  antérieurs  de  l'ouverture 
de  la  veine  cave  inférieure  ;  son  bord 
libre  et  concave  est  dirigé  en  haut, 
et  Tune  de  ses  extrémités  se  continue 
avec  le  pourtour  de  la  fosse  ovale , 


tandis  que  Pautre  se  perd  sur  le  bord 
de  Tembouchure  de  la  veine  cave.  On 
remarque  un  faisceau  musculaire  dans 
répaisseur  de  sa  partie  inférieure  (e). 
Sa  grandeur  est  très  variable  chez 
l'adulte;  mais  chez  le  fœtus,  ainsi  que 
nous  le  verrons  plus  tard ,  cette  val- 
vule est  très  développée. 

(2)  11  parait,  d*après  les  observa- 
tions de  Meckel,  que  la  valvule  d'Eus- 
tachi  manque  le.  plus  ordinairement 
chez  les  Carnassiers,  mais  elle  existe 
chez  quelques  espèces  de  cet  ordre, 
tellesquele  Putois  et  Tlchneumon.  Cet 
anatomiste  en  a  constaté  la  présence 
chez  plusieurs  Singes,  chez  les  Makis, 
chez  divers  Rongeurs,  savoir  :  le  Rat, 
le  Cochon  d'Inde,  le  Castor  et  l'Agouti, 
ainsi  que  chez  le  Daman,  parmi  les 
Pachydermes.  Enfin  11  en  a  reconnu 
l'absence  chez  d'autres  Rongeurs  (FÉ- 
cureuil,  le  Paca  et  la  Marmotte),  ainsi 
que  chez  les  Solipèdes,  le  Cochon,  le 
Pécari,  le  Cerf,  le  Chamois,  les  Chats, 
les  Chiens,  THyène,  les  Genettes,  la 


(a)  ThetMsiiis,  Dittertatio  meika  de  drettio  iangultnx»  In  ewie.  Leyde,  1716. 
(h)  Bottadii,  De  vena  i^  pari  (Opu9cu\a  onatomka,  4564,  et  Tabulœ  anaUmieœt  tab.  8, 
n^.  6). 

(c)  Winilow,  Deteription  d'une  vahmle  tinguUère  de  la  veine  cave  inférieure  {Mém.  de  VAcad. 
deetdenees^  4717). 

(d)  Haller,  Obtervat.  de  valvula  Euitaehi  (Opéra  minera,  1. 1,  p.  S4,  pi.  1  h  A), 
{e)  Voya  Bourgery,  Op.  eU.,  t.  IV,  pi.  11  »i«,  flg.  3  et  4. 

—  Parchappe,  Du  cœur,  ta  ttrueture  et  te»  fnouvementt,  pi.  3,  flg.  9. 
^  Retxius,  Einige  Bemerkungen  Hber  die  Seheidewand  des  Herunt  (MiiUer*s  Archiv  fur 
Anat.  und  Phytiol.,  1835,  p.  161,  pi.  1,  fig.  2). 


Nerfs 
du  cœur. 
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J'ajouterai  que  1  oreillette  droite  est  en  général  pius  grande 
que  celle  de  gauche,  et  que  la  capacité  de  ces  réservoirs  est 
notablement  inférieure  à  celle  des  ventricules,  surtout  chez 
quelques  grands  Mammifères,  tels  que  le  Cheval  et  le  Bœuf  (1). 

§  5.  —  Quant  aux  filets  nerveux  et  aux  ganglions  en  nombre 
très  considérable  qui  se  rencontrent  dans  la  substance  du  cœur  ou 
à  la  surface  de  cet.  organe  (2),  je  me  bornerai,  pour  le  moment, 


Loutre,  le  Blaireau,  plusieurs  Martres, 
rours,  le  Coati,  le  Raton,  la  Musa- 
raigne, le  Marsouin  et  la  Sarigue. 
M.  Owen  n'en  a  tu  aucune  trace  chez 
le  Rhinocéros  (a).  D'après  Cuvier, 
Alberset  Duvemoy,  cette  valvule  serait 
très  développée  chez  le  Phoque  (6)  ; 
mais  Meckel  n'en  a  trouvé  aucun  ves- 
tige chez  plusieurs  individus  dont  il  a 
faiti'anatomie,  et  il  pense  qu'il  y  a  eu 
à  ce  sujet  quelque  erreur  dans  la  dé- 
termination des  parties  (c). 

(1)  Chez  le  Cheval,  les  oreillettes 
sont  très  petites  comparativement  aux 
ventricules  (d). 

(2)  Les  premiers  anatomistes  de 
l'époque  de  la  renaissance,  Eustachiet 
Vésale,  par  exemple,  ont  entrevu  les 
nerfe  du  cœur,  et  Fallope  a  découvert 
l'espèce  de  réseau  ou  plexus  que  ces 
cordons  grêles  et  blanchâtres  forment 
vers  la  base  de  cet  organe  ;  mais  leur 
préparation anatomique  présente  quel- 
ques difficultés,  et  leur  existence  fut 
ensuite  révoquée  en  doute  par  des  au- 
teurs dont  l'autorité  était  très  grande 


aux  yeux  de  leurs  contemporains,  tels 
que  Biolan,  le  célèbre  adTeraairede 
Uarvey.  Les  recherches  subséquentes 
de  Lieutaud,  Willis ,  Vieosseos,  Du- 
vemey,  Lancisi,  Winslow,  ne  lais- 
sèrent subsister  aucune  incertitude  k 
cet  égard  ;  mais  les  descriptions  don- 
nées par  ces  différents  anatomistes 
s'accordaient  mal  entre  dles,  et  Haller 
pensait  qu'il  devait  y  avoir  dans  h 
disposition  des  nerfr  cardiaques  de 
grandes  variations  individuelles  («}• 
Senac,  après  avoir  exposé  avec  beau- 
coup de  soin  les  travaux  de  ses  devan* 
ciers ,  a  donné  à  son  tour  une  des- 
cription assez  détaillée  des  principaux 
troncs  nerveux   dont   le   cœur  est 
pourvu ,  et  la  question  sur  laquelle 
les  anatomistes  du  xyu*  siècle  étaient 
divisés  se  trouvait  résolue,  lorsque  des 
incertitudes  surgirent  relatirement  à 
un  autre  point  important  de  l'histoire 
anatomique  de  ces  nerls.  Sœmmeriog 
reconnut  que  toutes  les  principales 
branches  des  nerfs  cardiaques  accom- 
pagnent les  vaisseaux  CMroBalres,  et  il 


(a)  Owen,  Op.  dl.  (Trmu.  ofthêZool.  Soc.,  U  IV,  p,  47). 
(>)  Cuvier,  ÀnaUmm  umpwU,  t.  VI,  p.  S83. 

—  Alben,  h^ir.  %ur  kMkU  v.ni  Phytiol.  der  TMere,  p.H, 

—  Davemoj,  LeçoM  d'oMOtomU  comparée  de  Cnvier,  %•  édit.,  k.  Vt,  p,  S8ft. 

(c)  Meckel,  AnaUmie  comparée,  t.  IX,  p.  388. 

(d)  Voyez  Lafosae,  Court  d'hippiatriiiuê,  pi.  40,  fiff.  3  et  tt. 

—  Ghauveau,  Traité  d'anatotnie  comparée  dtt  iiiiinaiMC  dom««(î4«<<,  p.  476,  iig.  447. 

(e)  Pour  plut  do  détails  an  siqet  de  eea  travattx,  ie  l'enverrai  à  l'Iiisteriqtae  i|ol  en  a  M  donné  p^r 
Sbnae  (TraiU  de  te  zttuUwt  d%  cmur,  i,  I,  p.  ilS  el  wiv.),  et  p«r  HoUer  ^ton.  pktmal.,  1. 1, 
p.  36i). 
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à  en  signaler  l'existence  et  à  en  indiquer  les  principaux  carac- 
tères, me  réservant  d'en  parler  plus  au  long  dans  une  autre 
partie  de  ce  cours. 

Ces  nerfs  proviennent  de  deux  sources  :  les  uns  sont  fournis 
par  le  système  cérébro*spinal  et  naissent  des  nerfs  pneumo- 
gastriques  ou  de  leurs  branches;  les  autres  sont  fournis 4>ar 
le  système  sympathique,  et  se  détachent  soit  des  ganglions 
cervicaux,  soit  du  premier  ganglion  dorsal  de  ce  système.  Ils 
forment  près  de  la  base  du  cœur  des  plexus  très  remarquables, 
dans  lesquels  il  est  en  général  facile  de  distinguer  quelques 
masses  de  tissu  médullaire  constituant  ce  que  les  anatomistes 
appellent  des  ganglions  ou  centres  nerveux.  Enfin  les  bran- 
ches qui  sortent  de  ces  plexus  suivent  d'abord  le  trajet  des 


pensa  que  leurs  ramlficitioiis  élalent 
destinées  aox  parois  de  ces  vaisseain 
plutôt  qo^à  la  substance  cbamue  du 
cceur  (a).  Son  élève  Behrends  alla  plus 
Idn,  et  affirma  que  la  substance  mus* 
culaire  du  cœur  ne  recetah  pas  un 
seul  filament  nerveux  (6),  et  cette  opi- 
nion, combattue  par  Munniks  (e),  eut 
im  grand  retentissement,  i  raison  des 
questions  qui  se  débattaient  alors 
parmi  les  physiologistes  relativement 
k  la  source  de  la  faculté  contractile 
des  muscles.  Par  suite  de  ces  diacus- 
tkmêf  Scarpa,  l^un  des  analonistâ 
les  plus  célèbres  de  la  seconde  moilié 
du  XTiii«  siècle,  entreprit  une  série  de 
recliercbes  approfOMiles  sur  le  mode 


de  distribution  des  nerfs  du  cœur,  et 
fit  voir  que  leurs  ramifications  se  com- 
portent dans  les  parois  charnues  de 
ce  viscère  comme  dans  les  muscles  de 
Tappareil  de  la  locomotion.  Il  publia 
à  ce  sujet  un  magnifique  ouvrage  (d); 
mais  tout  en  décrivant  avec  une  rare 
précision  la  manière  dont  les  nerfe 
du  cœur  se  répandent  dans  la  mab- 
slance  des  parois  de  cet  organe ,  il  ne 
donna  pas  une  attention  suffisante  aux 
renflements  ganglioniformes  situés 
sur  leur  trajet,  particularité  anato- 
mique  qui  n*a  été  mise  bien  en  évis- 
dence  que  par  les  travaux  récents  de 
1IM«  Remak,  Lee  et  Bowman  (#). 


(a)  Smmmmimg,  Corporiê  kmmni  /birtoi,  t.  V,  p.  43. 

(fr)  Behrends,  Ditsertatio  inauguraUê  anat(nnicihphy$ioU)gica  fiua  denumstratiir  cor  nervis 
earere.  In-i,  Moguniie,  i79i. 

(c)  Munniks,  Obterv.  jmma  qua  indigaiitr  imm  eordis  snManHam  muêenlarem  te  verû  nervi 
betupênt  {Okêervtttkmei  varim^  p.  t,  pK  I  et  f ,  Groningne,  1785). 

{d)  Scarpe^  Tabulœ  nevrolofficœ  ad  Uluttrandum  hUtoriaM  andtembuan  eardUMrum  nerto»^ 

rtMR,  iiM. 

(e)  Lee,  On  the  Ganglia  and  Nerves  ofthe  Heart  (Philo*.  Tram.,  IS49.  p.  13,  pi.  4  à  5). 
---  Remak,  Nevrologitehe  Erlduterungen  (MflHw's  AreM»  fkr  AnMt,  tmd  Phueiol.,  ISiii 
p.  463,  pi.  4  i),  ^ 

^  Bbwmtn  et  Todd,  Phytiolefieal  AneMm^f  t*  "i  P*  3^t. 
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artères  coronaires,  mais  s'en  séparent  ensuite,  et  se  répandent 
non-seulement  a  la  surface  des  ventricules,  mais  aussi  dans  la 
profondeur  de  ces  organes  et  dans  les  parois  des  oreillettes.  H 
est  aussi  a  noter  ({ue  ces  branches,  au  lieu  de  rester  cylindriques 
et  uniformes,  comme  les  nerfs  ordinaires,  présentent  sur  leur 
trajet  une  multitude  de  petits  renflements  dont  quelques-uns 
paraissent  être  de  véritables  ganglions  (i). 


(t)  Les  nerfs  da  cœar  présentent 
une  disposition  très  complexe ,  et  ils 
varient  beaucoup  dans  le  mode  de  di- 
vision et  de  groupement  de  leurs  fila- 
ments suivant  les  individus  aussi  bien 
que  dans  les  espèces  différentes.  Chez 
l'Homme,  où  Ton  en  a  fait  une  étude 
très  attenUve ,  ces  variations  sont 
même  si  grandes  et  si  fréquentes,  que 
M.  Cruveilbier  regarde  comme  im- 
possible d'en  donner  une  description 
à  la  fois  détaillée  et  applicable  au  plus 
grand  nombre  des  sujets  (a).  En  gé- 
néral, cependant,  on  peut  reconnaître 
comme  origine  du  plexus  situé  près 
de  la  base  de  cet  organe  :  i*  trois 
paires  de  nerfs  cardiaques  fournis 
par  la  portion  cervicale  du  grand 
sympathique,  savoir,  de  chaque  côté, 
un  nerf  cardiaque  supérieur  ou  sU' 
perficiely  qui  vient  du  ganglion  cer- 
vical supérieur  ou  de  son  rameau  des- 
cendant; un  nerf  cardiaque  profond 
(ou  grand  nerf  cardiaque),  qui  naît 
du  ganglion  cervical  moyen  ;  et  un 
petit  nerf  cardiaque^  qui  est  fourni 
par  le  ganglion  cervical  inférieur  ;  — 


2*  des  branches  provenant  des  nerls 
pneumogastriques ,  les  unes  directe- 
ment du  tronc  de  ce  nerf,  les  antres 
de  la  grosse- branche  qu'il  envoie  ao 
larynx,  et  que  ronconnaksous  le  nom 
de  nerf  récurrent  (6)  ;  —  3*  quelques 
filets  venant  du  premier  ganglion  tho- 
racique  du  système  sympathique.  Tous 
ces  nerfe,  non -seulement  ceux  da 
même  côté,  mais  aussi  ceux  des  cùtés 
opposés  ,  s'anastomosent  entre  eux 
d'une  manière  très  variable,  et  consti- 
tuent au-dessus  du  cœur  un  plexus 
fort  étendu ,  dont  la  portion  princi- 
pale, appelée  le  grand  plexus  car-- 
diaque^  ou  plexus  cardiaque  profond^ 
est  logée  derrière  la  crosse  aortîqne» 
au-dessus  du  tronc  de  l'artère  pul- 
monaire et  devant  la  portion  corres- 
pondante de  la  trachée.  Au  centre  de 
ce  plexus,  on  trouve  ordlnairemeot 
An  ganglion  gris  rougeâtre,  appelé 
ganglion  de  Wrisberg^  ou  ganglùm 
cardiaque  inférieur  (c),  et  assez  sou- 
vent, au  lieu  d'un  seul  de  ces  corps, 
on  en  aperçoit  deux,  on  même  tn^ 
Un  autre  ganglion  {\e  ganglion  car- 


ia) Cruveilhier,  TriUti  d'anatomie  detcriptive,  t.  IV,  p.  736. 

{b)  Andench,  Fragmentum  detcr^ttionit  nenwrum  cardiacorum  (Lodwig,  Seriptore$  nemrologigi 
minoret  teUcli,  U  U,  p.  187  et  suiv.,  pi.  5). 

—  Neubauer,  Deicr.  anat.  nervorum  cardiacortun  {Opéra  anufomtca,  p.  1 39  et  suît.,  pi.  3  à  5). 

—  Scarpa,  Tabulœ  nevrologûM,  pi.  3  et  i). 

—  Bourgery  et  Jacob,  Op,cU.,  t.  IV,  pi.  12,  flg.  i. 

(c)  Wrisbcrg,  Obt.  anat.  phyt.  de  nervis  arUrias  venatque  comitantibue  {CommentatloROM 
Societatit  tcientiarum  Gottingentit,  1784,  l.  VU,  p.  187). 
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§  6.  —  Les  artères  qui  parlent  du  ventricule  gauche  du 
cœur  pour  se  distribuer  dans  les  diverses  parties  de  Féconomie 


S^rstàmt 
artériel 


diaque  supérieur)  se  voit  aussi  très 
souvent  à  la  partie  supérieure  de  ce 
lacis  plexiformey  au-dessous  de  l'artère 
thyroïdienne  inférieure.  Ce  plexus  se 
prolonge  inférieurement  en  enlaçant 
les  gros  vaisseaux,  et  ses  branches, 
après  avoir  formé  trois  groupes  prin- 
cipaux et  avoir  donné  des  ramuscules 
aux  vaisseaux  adjacents,  vont  consti- 
tuer à  la  base  de  la  portion  ventricu- 
laire  du  cœur  deux  plexus  secondaires 
qui  sont  en  rapport  avec  les  artères  pro- 
pres de  cet  organe,  et  qui  peuvent  être 
distingués  sous  les  noms  de  plexus 
coronaire  antérieur  (ou  gauche)  et 
plextLS  coronaire  postérieur  (a).  Ils 
suivent  pendant  un  certain  temps 
le  trajet  des  artères  dont  ils  portent 
les  noms  ;  mais  leurs  branches  ne 
tardent  pas  à  s'en  séparer,  soit  pour 
descendre  vers  la  pointe  du  cœur  en 
marchant  à  peu  près  parallèlement 
sous  la  tunique  péricardique  ,  soit 
pour  se  distribuer  aux  parois  des 
oreillettes  ;  leurs  ramifications  pénè- 
trent non-seulement  dans  Tépaissear 
des  parois  des  ventricules ,  mais  ar- 
rivent Jusque  sons  Tendocarde  et 
distribuent  des  filets  aux  colonnes 
charnues.  Il  y  a  aussi  des  branches 
qui  pénètrent  directement  dans  la 
profondeur  de  la  cloison  inlerventri- 
culaire.  Enfin  on  remarque ,  tant  au 
milieu  des  plexus  coronaires  que  sur 


{a)  Scarpfl,  Op,  cit.,  pi  6,  fiy.  1  et  2,  et  pour  le  cœur  du  Cheval,  pi.  7,  ûg,  1  et  9. 
{b)  Lcc,  On  the  Gangtia  and  Nervei  of  the  Heart  {PkUat.  Tram.,  i849.  pi.  2,  3,  4  et  5). 
(c)  Kolliker,  ÉlémenU  d'hittologU,  p.  60i. 
{d)  Bowmann  elTodd,  Phytiological  Anatomy,  t.  II,  p.  349. 
(e)  Remak,  Op.  cit.  (MiiUer's  Àrchiv  fUr  Anat.  und  Phy9.,  1844,  pi.  i  2,  fi;,  i  et  9). 
if)  Swan,  lUuttrationt  of  the  Comparative  Anatomy  of  the  Nervout  Suitem,  1835.  pi.  96. 
fig.  i,2,  et  pi.  33). 

(g)  E.  H.  Weber,  Anatomia  comparata  nervi  symputhici,  1817,  pi.  4. 
{h)  Heidenheim,  Ditquititio  de  nervit  cordii.  Berlin,  1854. 


le  trajet  des  branches  de  ces  nerfs 
ventricnlaires,  une  multitude  de  ren- 
flements ganglioniformes,  dont  les 
principaux  n'avaient  pas  échappé  à 
Tattention  de  Scarpa  »  mais  dont  les 
autres  n'ont  été  reconnus  que  plus 
récemment  par  MM.  Lee  et  Uemalu 

M.  Lee  en  a  trouvé  un  nombre  très 
considérable  jusque  sur  les  plus  petits 
rameaux  de  ces  nerfe  (6)  ;  mais  il  pa- 
raîtrait que  beaucoup  de  ces  renfle- 
ments sont  dus  à  un  épaississement 
du  névrilème  seulement ,  et  ne  sont 
pas  de  véritables  ganglions  (c).  Ponr 
d'autres ,  cependant ,  la  nature  gan- 
glionnaire n'est  pas  douteuse,  car 
on  a  reconnu  dans  leur  substance  le 
tissu  utrïculaire  qui  est  caractéristique 
des  centres  nerveux  {d).  M.  Remak 
a  rencontré  de  ces  ganglions  dans 
l'épaisseur  de  la  cloison  Interventri- 
culaire  {e). 

La  disposition  du  plexus  cardiaque 
et  de  ses  branches  d'origine  a  été  re* 
présentée  par  Svran  chez  le  Veau  et  le 
Renard  (/).  Weber  aussi  a  donné  une 
figure  de  ces  nerfs  chez  le  Veau  {g). 

M.  Heidenheim  a  publié  dernière- 
ment un  travail  spécial  sur  les  nerfe 
du  cœur  ;  mais  n'ayant  pu  me  pro- 
curer cet  opuscule,  je  ne  puis  indi- 
quer les  résultats  obtenus  par  sou 
auteur  (h). 


m. 
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ont,  chez  les  Mammifères,  des  parois  plus  épaisses  et  [dus 
fortement  constituées  que  dans  les  classes  inférieures  du  Règne 
animal  ;  leur  structure  intime  a  été  étudiée  aussi  avec  plus  de 
soin,  et  par  conséquent  je  ne  puis  passer  aussi  rapidement  sur 
leur  histoire  analomique  que  J'ai  cru  devoir  le  faire  en  parlant 
du  système  circulatoire  des  autres  Animaux  (1). 
Lorsqu'on  examine  le  mode  de  constitution  d'un  de  ces  tubes 

Structure 

des  artères,  et  qu'ou  fait  choix  d  un  gros  vaisseau,  li  est  facile  de  distingua 
dans  ses  parois  trois  couches  principales  qui,  à  raison  de  leurs 
positions  relatives,  sont  généralement  designées  sous  les  noins  de 
tuniques  interne^  moyenne  et  externe.  Mais  ces  couches  ne  sont 
pas  simples  ;  elles  se  laissent  décomposer  en  strates  secondaires 
et  elles  tendent  à  s'aflaiblir  ou  à  disparaître  même  vers  les 
parties  terminales  du  système  artériel,  où  tous  les  vaisseaux 
se  réduisent  en  capillaires. 

La  tunique  interne  des  artères  est  la  continuation  de  Tendo- 
carde  ou  membrane  interne  du  cœur  ;  elle  a  beaucoup  d*ana* 
logie  avec  les  tuniques  séreuses  dont  les  diverses  cavités  viscé- 
rales sont  tapissées,  la  plèvre  et  le  péricarde,  par  exemple, 
et  elle  offre  trois  couches  assez  distinctes.  L'une  de  celles-ci 

(I)  Les  principaux  invanx  hislolo-  depuis  quelques  années,  sont  dos  â 

giques  sur  les  yaisseaux  sanguins  de  MM.    Henk ,    Kâoscliel ,   Reichert  » 

l'Homme  et  de  quelques  auUes  liam-  ValenUn,   KôUiker,    Scbultse,  Re« 

mifères  dont  la  science  a  été  enridiie  mak,  etc.  (a). 


(a)  Heole»  Traité  d'amtomiê  aénéraU,U  U,  p.  S8  et 

—  Kiiuschel,  De  arlenarum  et  venartan  êtructwra  (DisserU).  VratUl.,  1836. 

—  Reichert,  Bericht  ûber  die  Fortschrxtte  der  mikrot.  Anat.  {Arch.  de  MûUer,  1841 ,  CLXXxn). 

—  Valeniin,  Cewehe  du  mcMcM.  une  tiutriscken  KOrpert,  1. 1,  p.  615  (Wafa«r*s  UanévùrSer*. 
der  Physiologie). 

—  Jaeschc,  De  teUt  epithelialibtu  in  génère  et  de  iii  vatorum  in  tpecie»  Dorpat,  1847. 

—  Kôlliker,  Beitrdge  xur  Kennlnist  der  glatten  Miukeln  {Zeittchrift  /Hr  wiueMchafïUehe 
Zoologie,  1849, 1. 1,  p.  79,  pi.  6,  fig.  13-iS,  pi.  7,  fif.  i7  et  S8),  el  ÉUmmU  dThtêtolotU 
humaine^  1855,  p.  606  et  suiv.). 

—  Max.  Schalue,  De  arteriarum  itructurttt  conttitutUme  ehemkû  et  titu;  MiquitUia  criOca. 
Grypbiac,  1850. 

—  Homak,  Histologiêche  BemeHnmgen  Hber  die  BîutgefOttwânde  (llâUer*É  Afthév  fêr  Anat, 
umd  Phyiol.,  1850,  p.  79). 

—  Donders  et  Jan»en,  Untert.  ûber  die  krankh.  Verandcr  der  Arterienwânde  {Arch,  fÊr 
Phytiol.  UeiUtunde,  t.  Vil,  p.  361). 

—  Bowman  et  Todd,  Phytiological  Anatomff,  toI.  U,  p.  816  «l  «ni?.,  1856. 
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en  occupe  la  surface  libre  et  se  compose  de  tissu  épithéiique, 
dont  les  cellules  constitutives  sont  fusifonnes  »  très  pâles  et 
pourvues  d'un  noyau  ovalaire.  Quelquefois  ces  noyaux  seuls 
sont  distincts ,  et  quand  on  examine  ce  tissu  à  Taide  d'un 
microscope  dont  la  puissance  n'est  pas  très  grande ,  ils  lui 
donnent  un  aspect  grenu  (1).  Au-dessous  de  cet  épithélium  se 
trouve  une  couche  basilaire,  qui  est  ordinairement  désignée 
par  les  histologistes  sous  le  nom  de  membrane  fenêtrée  ou  de 
tunique  iiriée ,  et  qui  se  compose  d'une  substance  amorphe  et 
de  fibrilles  hyalines  disposées  en  réseau.  Enfin,  plus  profondé- 
ment encore,  on  rencontre  des  fibres  plus  distinctes,  dont  la 
direction  dominante  est  longitudinale ,  mais  qui  ne  paraissent 
différer  que  peu  des  précédentes  (2). 


(1)  L'existence  decetteconchemioce 
de  tissu  épitliëliqae  pavimenteax  à  k 
face  JD terne  des  vaisseaux  a  été  con- 
statée en  1838  par  M.  Henle,  et  a  été 
eonfirmée  par  le»  obserrations  plus 
récentes  de  MM.  Schwano,  Vakeniin» 
Rosenthal,  KÔliilcer,  Bowman,  etc.  (a). 

Les  éléments  anatomiques  de  cette 
couche  superficielle  de  la  tunique  in- 
terne des  artères  se  dissocient  et  s^al- 
tèrent  très  promplement  après  la 
mort  Ce  sont  des  cellules  ovalaires 
Ott  fnsiformes,  terminées  en  pointe  et 
ayant  dans  les  gros  troncs  de  0'",Oi/t 
à  0'",03  de  long  (a).  Dans  les  très 
petits  vaisseaux  le»  noyaux  seuls  sont 
visibles,  et  le  reste  de  la  pellicule  in- 


terne parait  formé  d*une  substance 
amorphe.  Quelque»  auteurs  la  dési- 
gnent sous  le  nom  de  tunique  cellu- 
leu$e  ;  mais  cette  expression  peut 
donner  lien  à  de  ta  confaslon*  car  on 
Pa  appliquée  aussi  h  la  tunique  ex* 
terne  des  artères. 

(9)  Cette  coticbe  fibreuse  est  dé- 
a'ite  par  quelques  histologistes  comme 
appartenant  A  la  tunique  moyenne  des 
artères  ;  mais  le  passage  entre  elle  et 
la  membrane  striée  est  graduei,  et» 
à  raison  de  la  direction  des  fibres,  la 
ligne  de  démarcation  me  paraît  mieux 
établie  entre  elle  et  la  couche  des 
fibres  transversales. 


(s)  Heale,  tkker4lêAiulh'Htm§  iit  BpUhelium  im  mimchUehm  Mrper  (lianer's  AreM»  pkr 
Amt.  und  PhifêioLt  1838,  p.  iS7). 

—  Schwann,  Mikrotcopitehen  Untertuchungen,  p.  84. 

—  Valenlin,  Zut  Bntwiekelung  der  Gewebe  de*  Muêhel,  de$  BUttffefâst'Und  âêê  fftrveruffttêm* 
(MâUer's  Archiv,  1840,  p.  «15). 

—  Rofenihal,  Pormatto  granuloMt  p.  <8  (1839). 

(6)  Voycï  Henle,  TraUé  d'anatomie  générale,  pi.  I,  (ig.  î. 

—  Kôiaker,  ÉUmmlt  d'histologie,  p.  51,  fi(.  11.  . 

—  Bowman  et  Todd,  Phytiologkal  AnêUfmg,  U  Ti,  p.  331,  fig.  103  et  103  (mQhIm  épitiiélialei 
de  l'aorte  du  Bœof  et  du  Chenl). 
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La  tunique  moyenne  qui  engaine  le  tube  membraneux  con-» 
stitué  par  les  éléments  histogéniques  dont  je  viens  de  parler,  est 
épaisse,  jaunâtre  et  très  élastique  :  les  anciens  anatomisies  ont 
beaucoup  varié  d'opinion  touchant  sa  nature  intime,  et  c'est 
seulement  dans  ces  dernières  années  que,  par  l'emploi  combiné 
du  microscope  et  de  certaines  réactions  chimiques,  on  est  par- 
venu à  s'en  former  une  idée  nette.  Aujourd'hui  on  sait  que 
dans  les  gros  vaisseaux  elle  se  compose  de  deux  couches  assez 
distinctes  :  la  première  est  formée  principalement  de  fibres 
transversales  qui  se  bifurquent  parfois  et  se  réunissent  de  ma- 
nière à  simuler  des  anneaux  ou  plutôt  un  lacis  irrégulier  dont 
les  principales  mèches  représentent  des  segments  de  cercle 
plus  ou  moins  grands.  Le  tissu  jaune  qui  les  constitue  est  d'une 
nature  particulière;  il  est  cassant,  il  ne  résiste  pas  à  Taction  de 
l'acide  acétique,  comme  le  font  les  fibres  longitudinales  de  la 
tunique  précédente,  et  il  parait  être  composé  de  cellules  fusi- 
formes  très  allongées.  Eniin  des  fibres  musculaires  lisses  se 
trouvent  mêlées  en  plus  ou  moins  grand  nombre  à  ces  fibres  de 
tissu  jaune.  Dans  les  grosses  artères  il  n'y  en  a  que  très  peu, 
mais  dans  les  petites  elles  deviennent  dominantes  (1) . 


(i)  Cet  élément  histologlque  des 
artères  est  constitué  par  des  cellules 
très  allongées  à  noyau  également  al- 
longé. MM.  Kôlliker  et  Rcmak  en  ont 
trouvé  aussi  dans  la  tunique  interne 
(le  diverses  artères  chez  PHomme. 

I^a  prédominance  du  tissu  muscu- 
laire dans  la  tunique  moyenne  des 
artères,  à  mesure  qu'on  approche  de 
ia  partie  périphérique  du  système  cir- 
culatoire, avait  été  remarquée  par 
Cuvier  (a),  et  ressort  nettement  des 
observations  plus  récentes  de  M.  Kôl- 
liker. Suivant  ce  dernier,  celte  tuni- 


que serait  composée  unfqnemeDt  de 
fibres  musculaires  dans  les  artères, 
dont  le  diamètre  n*excède  pas  chez 
PHomme  i^^jô  à  S"".  Dans  les  vais- 
seaux de  moyen  calibre  le  tissu  mes- 
cnlaire  tend  à  former  des  couches  qui 
alternent  avec  le  tissu  élastique  Enfin, 
dans  les  gros  vaisseaux,  on  n>n  trouve 
que  des  traces,  et  les  cellules  fibril- 
laires  qui  le  représentent  sont  si  peu 
développées,  que  M.  Kôlliker  les  con- 
sidère comme  ne  possédant  plus  la 
contractilité  d'une  manière  bien  pro- 
noncée (h). 


(a)  Cutier,  Lecont  d'anatamie  emparée,  t.  \%  p.  109.| 

(b)  Kôlliker,  EUhnentt  d'hittologie,  p.  61 S  et  616. 
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La  seconde  couche  de  la  tunique  moyenne  se  compose  prin- 
ci[)a)emenl  d'un  tissu  élastique  blanchâtre  qui  ne  se  laisse  pas 
diviser  en  fibres  annulaires,  mais  constitue  des  lames  d'une 
structure  réticulée.  De  même  que  la  couche  précédente,  elle 
est  élastique  dans  la  direction  normale  à  Taxe  du  vaisseau,  mais 
se  casse  très  facilement  quand  on  la  tiraille  en  sens  contraire. 
Elle  se  subdivise  en  plusieurs  strates,  mais  celles-ci  ne  forment 
pas  des  gaines  distinctes  et  s'enchevêtrent. 

Du  tissu  conjonctif  ordinaire  (ou  tissu  cellulaire ,  pour  em- 
employer  l'expression  généralement  adoptée  par  les  anciens 
anatomistes)  se  trouve  mêlé  à  ces  divers  matériaux  consti* 
tutifs  des  parois  artérielles,  et  devient  surtout  abondant  vers 
leur  surface  extérieure,  où,  renforcé  par  des  filaments  de  (issu 
aponévrotique,  il  constitue  la  tunique  externe  et  se  continue 
avec  le  tissu  conjonctif  logé  entre  les  vaisseaux  et  les  organes 
circon voisins.  Les  filaments  de  cette  gaine  externe  sont  entre- 
croisés dans  tous  les  sens  et  constituent  une  sorte  de  feutrage  ; 
mais  cependant  leur  direction  dominante  est  longitudinale.  De 
même  que  la  tunique  moyenne,  elle  disparaît  dans  les  capillaires, 
où  l'on  ne  trouve  plus  que  la  tunique  interne. 

On  distingue  aussi,,  dans  l'épaisseur  des  parois  artérielles,  de 
petits  vaisseaux  sanguins  (1),  des  vaisseaux  lymphatiques  et  des 
filaments  nerveux  qui  proviennent  principalement  du  système 
ganglionnaire  (2). 


(1)  Les  vaisseaux  nourriciers  des 
artères  (ou  vwa  vasorum)  ne  com- 
muniquent pas  directement  avec  leur 
cavité.  Les  artérioles  naissent  des 
branches  voisines  et  se  distribuent 
principalement  dans  la  tunique  ex- 
terne de  ces  tubes  ;  elles  y  forment 
un  rtîscau  capillaire  assez  riche,  dont 


les  mailles  sont  plus  ou  moins  arron- 
diesy  et  elles  se  prolongent  aussi  dans 
les  couches  superficielles  de  la  tu* 
nique  moyenne  ;  il  ne  parait  en  exis- 
ter aucune  trace  dans  la  tunique 
interne  (a). 

(2)  Les  divers  plexus  du  grand  sym- 
pathique fournissent  aux  artères  un 


(a)  E.  Diirilacli.  fi«ricM  der  atiatomi^chen  Atutalt  in  Kœnigtbergf  1835  (voy.  Mûllor's  Archiv 
fin'  Anat.  und  Phytiol.t  4836,  p.  xxvii). 
—  Kullikcr,  ÉlémetUi  é:hiitoloffie,  p.  610. 
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Mode  §  7.  —  Chez  les  Mammifères,  de  même  que  chez  les  autres 

06 

développement  Veptébrés,  il  v  a  une  période  de  la  vie  embryonnaire  pendant 

de  Taorte. 

laquelle  un  bulbe  contractile  occupe  la  base  du  système  aortique, 
et  celui-ci  présente,  à  son  origine,  une  série  d'ares  ou  de  crosses 
qui  se  portent  à  droite  et  à  gauche  pour  embrasser  le  tube 
digestif  et  se  réunir  en  un  tronc  médian  contre  la  colonne  ver- 
tébrale  (1);  mais  ce  mode  d'organisation,  au  lieu  de  se  perfec- 


grand  nombre  de  petites  branches  ; 
mais  ces  vaisseaux  en  reçoivent  aussi 
quelques-unes  provenant  du  système 
eérébro-spinal  (a),  fin  général,  ces 
filaments  nerveux  semblent  accom- 
pagner le  vaisseau  plutôt  que  de  se 
distribuer  réellement  dans  la  sub* 
•tance  de  ses  parois  ;  et  lorsqu'ils  y 
pénètrent,  c'est  ordinairement  entre 
les  tuniques  externe  et  moyenne  qu'on 
les  voit  ramper.  Dans  quelques  cas, 
cependant,  on  les  a  suivis  jusque  dans 
la  tunique  moyenne  (6),  mais  ils  ne 
paraissaient  pas  y  rayonner  comme 
Ta  supposé  Luca  (c).  M.  Burggraeve 
croit  en  avoir  distingué  des  filaments 
jusque  dans  celte  tunique  (e),  et 
quelquefois  Ils  s'y  perdent  bien  évi- 
demment (d).  Ribes  a  suivi  des 
filets  du  grand  sympathique  jusque 
dans  l'artère   poplitée  et    dans  les 


branches  de  l'artère  branchiale  (f). 
M.  Henle  a  trouvé  des  nerfs  dans  des 
artères  d*un  très  petit  calibre  (g)  ; 
cependant  beaucoup  de  ces  vaiaaeaiix 
paraissent  en  être  complètement  dé- 
pourvus. Ainsi  M.  Kôlliker  en  a  con- 
staté l'absence  dans  les  parois  de  la 
plupart  des  artères  du  cerveau,  de 
la  nioelle  épinière  et  du  placenta,  et 
même  de  beaucoup  d'artères  mus- 
culaires {h).  Les  extrémités  libres  que 
ce  dernier  histologiste  a  observées  dans 
les  nerfs  des  parois  vasculaires  chez 
les  Batraciens  (i)  n'ont  pas  encore 
été  découvertes  chez  les  Mammi- 
fères. 

(1)  Cet  état  transitoire  du  système 
artériel,  dans  lequel  il  existe  de  chaque 
côté  du  cou  une  série  d'arcs  vascu- 
laires ou  crosses  aortiques  primitives, 
se  voit  très  bien  dans  les  figures  de 


(a)  Wrisberg,  I>e  nervit  arterioi  venasque  comitantibut  {Commentationet  Soc.  scient.  Gotlin' 
gentit,ilU,  t.  VII,  p.  95). 

•~  Gœrinf ,  De  nervii  vota  adewitîbua,  p.  i%. 

(b)  Pappenhoim,  Die  specitlle  Gewebelhere  des  Gehârorganett  p.  67.  Breslau,  1840. 

(c)  Luca,  Anatùmltehe  Beobachtungen  iiber  die  Nerven  diê  %u  âén  Artêfien  §êhén  und  sie  è«- 
glêUen,  nebêt  einem  Anhang  Mer  dot  ZeUgewebe  iReira  Archi»  /ftr  4U  Physiologie,  iSlO.  U  IX, 
p.  654 ,  pi.  XI  b). 

(d)  Sc\Aenua,Gefd$t-Nenfen(Encyclopadi8Chet  WOrterbuch  der  medidnifcKen  Wiesentehaften), 
(ê)  Bnrgjfraevo,  Hietologie,  p.  S85  (1843). 

(/)  Ribes.  Exposé  sommaire  de  qiulques  recherches  anatomiques,  phigsiologiqiies  et  pathoUh- 
fiftMt  (Mém.  de  la  Soc.  mid.  d'émulation,  1816,  t.  VIII,  p.  607). 

{g)  Par  exemple,  dans  des  artères  de  la  pie-màre  ayant  seulement  0"",009  (Henle,  TraiU  d*aiui- 
tmnie  générale,  t.  n,  p.  43). 

—  Voyei  aussi  Valentin,  Ueber  den  Yeflaufund  die  letzten  Enden  der  Nerven  {Nova  Aeta  Aead, 
Nat.  curios.,  1836,  t.  XVIU.  p.  ISl). 

{h)  KôUiker,  ÉUments  d'histologU,  p.  610. 

(t)  Kôlliker,  Mikroskopische  AnaUmU,  t.  U,  p.  533. 
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tionner,  comme  chez  les  Poissons  ou  les  Batraciens,  ne  tarde 
pas  à  disparaître  ;  le  bulbe  aortique  se  confond  avec  le  ventri«« 
cule  du  cœur,  et»  de  même  que  chez  les  Oiseaux,  un  seul  des 
arcs  vasculaires  se  développe  pour  constituer  la  crosse  aortique; 
seulement,  ici,  comme  je  Tai  déjà  dit,  ce  n'est  pas  aux  dépens 
de  la  portion  droite  de  ce  système  d'arcs  artériels  que  ce 
tronc  unique  se  forme,  c'est  à  l'aide  d'une  des  branches  situées 
du  côté  gauche  ;  et  par  conséquent,  chez  l'Animal  parfait,  ce 
vaisseau,  au  lieu  de  se  recourber  à  droite,  comme  chez  l'Oiseau, 
se  recourbe  à  gauche.  Cette  différence  dans  la  direction  de  la 
courbure  de  l'aorte,  qui  au  premier  abord  peut  paraître  de  peu 
d'importance,  tient  donc  à  un  mode  d'origine  particulier  de 
cette  portion  du  système  artériel  dans  la  classe  des  Mammifères 
et  mérite  de  fixer  l'attention. 

Ainsi,  dans  chacune  des  cinq  formes  secondaires  de  l'Animal 
vertébré,  la  portion  du  travail  organogénique ,  qui  a  pour 
résultat  la  constitution  défmitive  du  tronc  aortique,  se  fait  d'une 
façon  différente.  Le  développement  des  arcs  vasculaires  se 
poursuit  d'une  manière  symétrique  chez  le  Poisson,  le  Batra- 
cien et  le  Reptile.  Chez  les  deux  premiers  ces  arcs,  primitive- 
ment simples  et  continus  jusqu'à  leur  point  de  jonction  dans  la 
région  dorsale ,  donnent  naissance  à  un  système  capillaire 
intermédiaire  qui  les  sépare  en  deux  moitiés,  l'une  inférieure 
et  afterente  à  l'appareil  branchial,  l'autre  supérieure  et  efférente 
à  ce  même  appareil.  Chez  le  Poisson,  ce  réseau  intermédiaire, 
qui  devient  l'organe  essentiel  de  la  respiration,  se  perfectionne 
de  plus  en  plus,  tandis  que  chez  le  Batracien  il  tend  à  dispa- 
raître, et  n'est  jamais  traversé  par  la  totalité  du  sang  chez 

Tembryon  de  la  Brebis  données  par  et  s^anastomosent  entre  eux  par  leur 
M.  Cûste.  On  y  dlsUngue  irols  paires  eilrémité  supérieure  pour  donner 
de  ces  arcs  qui  remontent  vers  le  dos      naissance  à  l*aorte  dorsale  (a). 

(a)  Voyex  Co6le,  Hiitoire  générale  du  diveloppaneiU  des  être*  organisé»,  \njiB»is,  BreUf, 
pi.  6  al  7. 
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l'Animal  adulte.  Dans  les  trois  classes  de  Vertébrés  Allantoï- 
diens,  le  développement  des  arcs  aortiques  se  poursuit  sans  que 
ceux-ci  soient  jamais  interrompus  dans  leur  trajet  par  un 
réseau  capillaire  ;  mais  ce  développement  porte  sur  une  paire 
de  ces  arcs  chez  les  Reptiles,  et  sur  un  seul  des  mêmes  arcs 
chez  les  Oiseaux  et  les  Mammifères .  Enfin  cet  arc  unique  qui 
doit  fournir  toutes  les  artères  du  corps,  appartient,  chez  les 
Oiseaux,  à  la  moitié  droite  du  système  primitivement  symé- 
trique, et  chez  les  Mammifères  à  la  moitié  gauche.  Quelquefois 
cependant  la  nature  se  départit  accidentellement  de  ces  règles, 
et  il  est  à  noter  que  dans  les  anomalies  ainsi  produites  elle  laisse 
apercevoir  la  tendance  à  l'imitation  des  types  voisins  dont  j'ai 
eu  l'occasion  de  parler  au  commencement  de  ce  cours.  Ainsi 
on  connaît  des  exemples  de  vice  de  conformation  de  l'aorte  ehe^ 
l'Homme,  qui  rappellent  jusqu'à  un  certain  point  la  forme  nor- 
male du  système  artériel  de  l'Oiseau  ou  du  Reptile  ;  mais,  ainsi 
que  nous  le  verrons  par  la  suite,  ces  déviations  ne  sont  pas 
le  résultat  d'un  simple  arrêt  de  développement,  et  sont  la  con- 
séquence d'un  développement  progressif  vicié  par  imitation  (1). 


(I)  Aiosi  Malacarne  a  observé  chez 
un  vieiUard  un  cas  de  vice  de  confor- 
mation où  l^aorte,  aussitôt  après  sa 
naissance,  se  divisait  en  deux  crosses 
qui,  après  avoir  fourni  chacune  les 
artères  sous-clavières  et  carotides  cor- 
respondantes,  se  réunissaient  pour 
constituer  l^aorte  descendante  (a). 
Chez  un  sujet  disséqué  par  Hommel, 
la  crosse  aortique  se  bifurquait  de 


fiiçon  à  former  un  anneau  vasculaire 
autour  de  la  trachée  et  de  Tœso- 
phage  (6) ,  disposition  qui  s^expiique 
également  par  le  développement  des 
deux  arcs  aortiques  primordiaux. 
EnGn  on  cite  aussi  des  exemples  de 
la  courbure  de  la  crosse  aortique  à 
droite,  chez  THomme,  à  peu  près 
comme  cela  a  lieu  normalement  chez 
les  Oiseaux  (c). 


(a) Malacarne ,  Otservaxùmi  di  chirurgia,  t.  Il,  p.  419,  pi.  i,  fi;.  1,  i,  1784.  —  La  figarc 
représentant  cette  anomalie  a  été  reproduite  par  M.  Tiedemann  (  TtUftUœ  art^iarum  corporia 
humani,  pi.  4,  fig.  7). 

—  Voyez  aussi  Zagorsky,  Arcut  aorlœ  bipartitio  prœternatiuraUs  (Mém.  de  VAcad.  de  Swnt^ 
Pétersbowii,  18i4,  t.  IX.  p.  387). 

(b)  Hommol,  dans  le  ComrMrcium  litlerarium.  Norimbergi»,  1737,  p.  161,  pi.  2,  fi;.  1  el  2. 

(c)  Porati,  Inêolita  potUioîie  delV  aorta  e  itravagante  origine  de'suoipri'ni  rami  {Saggi  tcien- 
Ufici  e  UtterandeW  Acad.  di  Padwa,  1786,  1. 1,  p.  69. 

^  Meckel,  Ifan.  d'anat,  detcript,,  t.  Il,  p.  318. 
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§  8.  —  La  crosse,  ainsi  constituée,  suit  à  peu  près  la  même 
direction  chez  THomme  et  chez  les  divers  Mammifères.  Chez  le 
premier,  dont  la  position  est  verticale,  ce  vaisseau  naît  du 
ventricule  gauche  (1),  derrière  Tartère  pulmonaire,  et  se  dirige 
d'abord  en  haut  et  à  droite,  puis  se  recourbe  à  gauche  en  pas- 
sant devant  et  au-dessus  de  la  bifurcation  de  cette  même  artère, 
remonte  vers  la  base  du  cou,  se  contourne  sur  le  côté  gauche 
de  la  trachée  et  de  Tœsophage,  enfin  gagne  la  face  antérieure 
de  la  colonne  vertébrale  en  se  dirigeant  en  arrière,  et  descend 
ensuite  en  ligne  droite  vers  Fabdomen.  On  donne  le  nom  de 
crosse  de  Vaorfe  à  la  portion  comprise  entre  le  cœur  et  la 
colonne  y  et  les  anatomistes  appellent  aorte  descendante  la 
portion  qui  est  adossée  à  cette  tige  osseuse  (2). 


Grosse 
de  Taorto. 


(1)  Dans  quelques  cas  pathologiques 
on  a  trouvé  l'orifice  de  Taorte  en  com- 
munication avec  les  deux  ventricules 
du  cœur  ;  mais  cette  anomalie  était 
probablement  le  résultat  d'une  lésion 
organique  dont  Texplication  est  donnée 
par  les  observations  de  M.  Hauska. 
Cet  anatomiste  a  remarqué  que ,  im- 
médiatement au-dessous  de  Tangle  de 
réunion  des  valvules  semi -lunaires 
drdte  et  postérieure  de  Taorte,  il  existe 
dans  la  cloison  interventriculaire  un 
espace  dépourvu  de  fibres  musculaires 
et  occupé  par  les  membranes  endo- 
cardiques  seulement  Dans  les  cas 
d*endocardite,  la  tunique  interne  du 
cœur  devient  souvent  plus  ou  moins 
friable,  et  lorsqu'une  altération  de  ce 
genre  a  lieu  dans  la  portion  amincie 
de  la  cloison  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, la  rupture  de  celle-ci  peut  en 
résulter.  Une  communication  s'établit 
alors  entre  les  deux  ventricules,  et  à 


chaque  systole  un  courant  de  sang 
veineux  pénètre  dans  l'aorte  ;  peu  à 
peu  l'orifice  de  ce  vaisseau  se  trouve 
ainsi  dévié  et  s'incline  à  droite ,  de 
façon  qu'il  parait  appartenir  aux  deux 
ventricules  et  être  à  cheval  sur  la 
cloison.  C'est  de  la  sorte  que  M.  Hauska 
rend  compte  de  la  disposition  anor- 
male dans  l'origine  de  l'aorte  dont  il 
vient  d'être  question,  eut  qui  a  été 
comparé  par  quelques  anatomistes  à 
ce  qui  existe  d'une  manière  normale 
chez  divers  Reptiles  (a)« 

(2)  On  distingue  encore  dans  celle- 
ci  la  portion  thoracique  sous  le  nom 
d'aorte  descendante  supérieure,  et  la 
lM>rtiou  abdominale  sous  celui  d'aorte 
descendante  inférieure  ;  mais  toutes  ces 
dénominations  s'appliquent ,  comme 
on  le  volt,  à  un  seul  et  même  vais- 
seau, dans  les  divers  points  de  son 
parcours. 


(a)  MaiMka,  Ikber  den  Durchkmch  des  $eptum  vMtrieuL  cord.  {WUncrmediUmitcke  Wocken- 
tehritt,  1855,  n«  9). 
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Frcmières 

branches 

de  l'aorte. 


Il  est  à  noter  que  chez  THomme  la  grande  courbure  de  cette 
crosse  présente  une  dilatation  assez  prononcée,  et  que  cette 
disposition,  dépendante  sans  doute  de  la  pression  exercée  par  le 
sang  qui  sort  du  cœur,  augmente  avec  Tâge.  Chez  les  Mammi- 
fères plongeurs,  la  dilatation  de  cette  portion  de  Taorte  est  sou- 
vent encore  plus  marquée  (1). 

§  9.  —  Immédiatement  au  delà  des  valvules  qui  en  garnis- 
sent rentrée,  la  crosse  aortique  donne  naissance  aux  branches 
destinées  à  porter  le  sang  dans  la  substance  du  cœur,  et  appelées 
artères  coronaires  (2).  Elle  fournit  ensuite  plus  ou  moins  direc- 


(1)  Cette  dilatation  de  la  crosse  de 
Taorte  a  été  remarquée  chez  les  Pho- 
ques (a),  le  Dauphin  et  le  Narwal  (6), 
ainsi  que  chez  la  Loutre  et  le  Cas- 
tor (c). 

(2)  Chez  rHomme  et  la  plupart  des 
Mammifères,  Taorte  donne  naissance 
à  deux  artères  cardiaqfÀes  ou  coro-' 
naires  du  cceur.  Elles  se  détachent  de 
la  face  steraaie  de  ce  vaisseau  et  se 
dirigent  immédiatement  en  bas.  L*une, 
appelée  artère  cardiaque  antérieure 
on  gauche,  suit  le  sillon  qui,  à  la  face 
antérieure  du  cœur,  correspond  à  la 
ligne  de  séparation  entre  les  deux 
▼entricules;  elle  fournit  une  grosse 
branche  auriculo-ventriculaire  qui  se 
loge  dans  le  sillon  situé  entre  la  base 
du  ventricule  gauche  et  l*oreilletle 
correspondante;  enfin  ses  ramifica- 
tions se  distribuent  dans  les  parties 
Toisines  et  s'anastomosent  aussi  avec 
divers  rameaux  de  l'autre  division 
principale  (ou  artère  cardiaque  posté- 


rieure). Celle-ci  passe  entre  la  base  du 
ventricule  droit  et  l'oreillette  corres- 
pondante, et  contourne  ainsi  le  cceur 
pour  gagner  le  sillon  interventrica- 
laire  postérieur  ;  elle  donne  naissance 
k  une  branche  transversale  qui  va  8*a- 
nastomoser  avec  la  portion  terminale 
de  Tartère  auriculo-ventricuialre  four- 
nie par  l'artère  cardiaque  antérieure  ; 
enfin  elle  s'anastomose  elle-même  avec 
la  portion  terminale  de  ce  dernier  vais- 
seau. U  en  résulte  que  ces  artères 
forment  autour  du  cosur  deux  cercles, 
dont  l'un  embrasse  œt  organe  soi- 
vant  la  ligne  de  partage  des  oreiUeUes 
et  des  ventricules  ;  l'autre  contonme 
sa  portion  ventriculalre  en  sensopposé 
et  suit  le  sillon  qui  correspond  à  la 
cloison  interventriculaîre  (d).  De  ces 
deux  cercles  vascuiaires  partent  les 
branches  de  distribution  tant  pour 
les  oreillettes  que  pour  les  Yentri- 
cules,  et  une  de  œlles-ci  a  reçu  le  nom 
d'artère  de  la  cloison^  parce  qu'elle 


(0)  Severinuft,  De  Phoca  (Bbsius,  Anatome  Animalium,  1681,  p.  S85). 

—  Sef^er,  De  anatome  Phocœ  fœmellœ  juniorU  {Epl^e^n.  Nat.  cur.,  dëc.  1,  ana  ix,  p.  f  5t). 

—  Blumenbach,  Hanibuch  der  vergl.  Ânatomie,  p.  !i24. 

—  Rapp,  Die  Cetaceen  %oologisch-anatomuch.  Darge9lelUt  1805,  p.  158. 

{b)  Albera,  UndersÔgeUe  over  BenMorningeni  hierte,  p.  5  (extrait  des  Actes  de  VAcad.  de 
Ccipenhaffue,  3*  série,  t.  V). 
(e)  Meckél,  Traité  d'onatomie  aamparée,  t.  IX,  p.  434. 
((f)  Voyei  Boorgery  et  Jacob,  AnaL  iôioript.,  t.  IV,  pi.  It,  fig.  t. 
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tement  les  artères  qui  servent  à  porter  le  sang  à  la  tête  et  aux 
membres  antérieurs,  ainsi  qu'à  la  partie  antérieure  du  thorax, 
c'est-à-dire  les  artères  carotides  et  vertébrales,  les  sous*cla- 
vières  et  les  mammaires  ;  mais  il  existe  de  grandes  variations 
dans  le  mode  d'origine  de  ces  divers  vaisseaux,  ou  plutôt 
dans  leur  mode  de  groupement  dans  le  voisinage  du  cœur, 
et  rétude  de  ces  diiïérences  a  de  Tintérêt,  non  à  raison  de 
quelque  relation  qu'elles  auraient  avec  des  particularités  phy- 
siologiques, mais  parce  qu'elles  jettent  beaucoup  de  lumière 
sur  la  théorie  anatomique  des  modifications  du  système  vascu- 
laire,  et  parce  qu'elles  correspondent  souvent  à  certaines  ano- 
malies dont  l'organisation  de  l'Homme  nous  ofTre  parfois  des 
exemples. 

En  effet,  presque  toutes  ces  modifications  se  laissent  ramener  uoàe  dorigine 
a  un  type  unique,  si  1  on  admet  que  par  un  mouvement  de  cen-     carotides 
tralisation  analogue  à  celui  qui  détermine  la  disparition  du  bulbe  soi»-ciIUres. 
aortique  chez  l'embryon,  la  portion  basilaire  du  système  des 
artères  brachio-céphaliques  rentre  à  divers  degrés  et  se  confond 
dans  le  tronc  aortique  dont  il  est  une  dépendance,  et  que  des 
phénomènes  du  même  genre  puissent  transporter  jusque  dans 
cette  portion  basilaire  l'embouchure  de  diverses  branches  qui, 
dans  le  tracé  primitif,  s'en  trouvaient  plus  ou  moins  éloignées. 

Ainsi,  prenons  pour  premier  exemple  le  Mouton i  Chez  cet 
Animal ,  la  crosse  de  l'aorte  donne  naissance  à  un  seul  tronc 


se  loge  dans  Tépaisseur  de  la  cloison  rencoatrée  ches  rHomme  (6).  D*aatres 
interYentricolaire  et  y  distribue  ses  fois ,  au  cootraire ,  trois  ou  même 
rameaux.  quatre  branches  cardiaques  partent 
Chez  quelques  Mammifères,  toutes  Isolément  de  Taorte,  mais  ces  variâ- 
tes artères  cardiaques  naissent  de  tions  ne  changent  en  rien  le  mode 
Taorte  par  un  tronc  commun.  Camper  de  distribution  de  ces  vaisseaux  à  la 
a  signalé  cette  disposition  chez  TËié-  surface  du  cœur, 
phant  (a),  et  accidentellement  on  Ta 

(a)  Camper,  Œuvret,  i.  H,  p.  133. 

(ft)  MtclMl,  MnMMl  é^mêtmâi  tfMcr^UM,  t.  D,  p.  114. 
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médian  dont  toutes  les  artères  de  la  tète  et  des  membres  anlé-- 
rieurs  du  corps  sont  des  dépendances.  C'est  une  sorte  d'aorte 
cervicale  qui  se  dirige  en  avant,  et  qui  fournit  successivement, 
à  des  hauteurs  différentes,  d'abord  la  sous-clavière  gauche, 
puis  la  sous-clavière  droite,  et  enfm  les  deux  carotides  qui  en 
sont  les  branches  terminales.  Les  artères  vertébrales  et  mam- 
maires ne  naissent  pas  directement  de  ce  tronc  aortique  anté- 
rieur, mais  se  détachent  des  sous-clavières  près  de  la  base  de 
ces  vaisseaux. 

Chez  le  Cheval,  la  disposition  de  ce  système  est  la  même,  si 
ce  n'est  que  la  portion  basilaire  de  Taorte  cervicale,  située  en 
amont  de  l'origine  de  la  sous-clavière  gauche,  est  plus  courte. 

Chez  le  Dromadaire,  elle  se  raccourcit  encore  davantage. 

Enfin,  chez  la  Girafe,  elle  semble  avoir  été  absorbée  en 
entier  parla  crosse  de  l'aorte,  de  façon  queja  sous-clavière 
gauche  naît  alors  directement  de  cette  crosse,  et  que  l'aorte 
cervicale  ne  fournit  que  la  sous-clavière  droite  et  les  deux 
carotides. 

Le  même  mode  de  conformation  se  rencontre  chez  le  Chien, 
le  Chat  et  un  grand  nombre  d'autres  Mammifères;  mais  quel- 
quefois, chez  le  Cochon  d'Inde,  par  exemple,  elle  se  modifie  un 
peu  par  suite  d'un  changement  analogue  à  celui  dont  il  vient 
d'être  question,  qui  s'opère  dans  la  portion  terminale  du  Ironc 
commun.  Le  tronçon  de  ce  vaisseau  compris  entre  le  point 
d'origine  de  la  sous-clavière  droite  et  la  séparation  des  deux 
carotides  disparaît,  de  façon  que  ces  trois  branches  naissent 
ensemble,  ou  bien  la  coalescence  faisant  plus  de  progrès  entre 
les  vaisseaux  voisins,  le  tronc  commun  se  continue  après  avoir 
fourni  la  carotide  gauche>  et  la  séparation  entre  la  carotide 
droite  et  la  sous-clavière  du  même  côté  ne  s'effectue  qu'un  peu 
plus  loin. 

Un  degré  de  plus  dans  celte  espèce  de  centralisation  des 
gros  vaisseaux  artériels  de  la  base  du  cou  transformera  le  tracé 
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que  nous  venons  de  rencontrer  chez  le  Cochon  dinde  en  celui 
qui  se  voit  chez  THomme  et  plusieurs  autres  Mammifères.  En 
efTet,  si  le  mouvement  de  retrait  que  nous  avons  supposé 
à  la  base  de  Taorte  cervicale,  après  avoir  fait  rentrer,  comme 
chez  ce  Rongeur  et  chez  le  Chien,  un  premier  tronçon  de  celle- 
ci  dans  la  crosse  aortique,  et  avoir  de  la  sorte  ramené  le  point 
d'origine  de  la  sous-clavière  gauche  jusque  sur  les  parois  de 
cette  crosse,  se  continue  au  delà  du  point  de  séparation  de  la 
portion  restante  de  l'aorte  cervicale  et  de  la  carotide  gauche,  il 
arrivera  aussi  que  ce  dernier  vaisseau  deviendra  une  branche 
de  la  crosse,  et  que  le  tronc  commun  de  tout  le  système  cé- 
phalo-brachial ne  se  trouvera  plus  représenté  que  par  la  portion 
terminale,  qui,  chez  le  Cochon  d'Inde,  se  bifurque  pour  con- 
stituer la  carotide  et  la  sous-clavière  droites.  Or,  c'est  là  préci- 
sément le  mode  d'organisation  qui  se  voit  chez  l'Homme,  où  la 
crosse  aortique  fournit  à  la  base  du  cou  trois  grosses  artères, 
savoir  :  !•  un  tronc  brachio-céphalique  dqnt  la  bifurcation 
produit  la  sous-clavière  et  la  carotide  droite  ;  2*  la  carotide 
gauche,  et  3®  la  sous-clavière  du  même  côté. 

Chez  d'autres  Mammifères  on  rencontre  des  particularités 
qui  ne  s'expliquent  pas  de  la  même  manière,  et  qui  semblent 
dues  à  la  persistance  de  la  division  binaire  et  symétrique  de  toute 
celle  portion  du  système  aortique  chez  l'embryon. 

Ainsi,  chez  la  Taupe,  la  crosse  aortique  donne  naissance  à 
une  paire  de  troncs  analogues  à  l'aorte  cervicale  commune  dont 
il  vient  d'être  question,  et  chacun  de  ces  troncs  mérite  de  porter 
le  nom  d'artère  brachio-céphalique,  car  il  se  bifurque  pour 
constituer  la  carotide  et  la  sous-clavière  de  son  côté. 

Un  mouvement  de  centralisation  qui  s'opérerait  à  la  fois 
d'avant  en  arrière  et  de  dehors  en  dedans  transformerait  les 
vaisseaux ,  ainsi  disposés ,  en  un  système  semblable  en  tout  à 
celui  que  Cuvier  a  trouvé  chez  l'Éléphant  (!)• 

(i)  Ainsi,  en  r^omé,  le  système     des  artères  fonmies  à  la  tête  et  aux 
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Je  ne  connais  aucun  exemple  d'une  centralisation  normale  {rfus 
grande  de  ces  gros  vaisseaux,  mouvement  qui  amènerait  chacun 
d 'eux  directement  à  la  crosse  aortîque,  et  ferait  que  celle-ci  donne- 
rait naissance  à  deux  carotides  et  deux  sous-clavières  distinctes 


membres  antérieurs  par  la  crosse  aor- 
tique  natt  de  la  manière  suivante  : 

i**  Par  an  seul  tronc  on  aorte  anté- 
rieure, ches  les  Solipèdes,  la  plupart 
des  Pachydermes  ordinaires  el  des 
Ruminants,  ainsi  que  chez  quelques 
Rongeurs.  Exemple  :  le  Ctieyal  (a), 
le  Chameau  i6),  le  Mouton,  le  Ch&- 
vreuil  (c)  et  le  Porc-Épic  (d).  Meckel 
a  rencontré  aussi  ce  mode  d'organi- 
sation ches  un  Carnassier,  le  Viverra 
genetta  (e). 
2*  Par  deux  troncs,  savoir  : 
Tantôt  une  paire  d^artères  brachlo- 
céphaliques  donnant  naissance  cha- 
cune à  Tune  des  sous-clavières  et  à 
la  carotide  du  même  côté  ;  disposition 
qui  se  voit  chez  la  Taupe  (f)^  les 


Cbauvet-Soiiris  {g)  et  le  MarBoain  (A). 
D'autres  fois  une  artère  sous-cla* 
vière  gauche  et  une  aorte  antérieare 
qui  fournit  les  deux  carotides  et  b 
sous-clavière  droite,  et  dont  la  pre- 
mière branche  est  tantôt  la  carotide 
gauche,  comme  cela  se  volt  chez 
certains  Singes,  tels  que  le  Magot  (t); 
chez  le  Putois  (;),la  Martre  (A:),  le  Blai- 
reau, le  Tigre  (/),  parmi  les  Carnassiers  ; 
rÉcnreuil  (m),  le  Soaslik  (n),  la  Mar- 
motte, le  Cochon  d'Inde  (o),  le  Lapin (|»), 
parmi  les  Rongeurs  ;  et  cher  le  Cochoo 
domestique  (g),  parmi  les  Pachydermes; 
le  Pangolin  (r),  etc.  ;  tantôt  ooe  carodiie 
primitive,  dont  la  bifurcation  donne 
naissance  aux  deux  carotides.  Exem- 
ple :  le  Chien  («),  le  Ghat,  le  Lion, 


(a)  Voyei  Leyh,  Uandbuchder  Anatomie  àer  Hautthiere,  p.  363,  Sg.  ISO. 

—  CbauveMi,  Anatomie  contparée  dtt  Animaux  dome$iiquêt,  if.  147, 
(ft)  DaubentoD,  Detcriplion  du  Ih-omadaire  (Buflbn,  MAMUiFinss,  t.  X,  p.  205). 

—  Covier,  /.e^ofu  d'analomu  comparée^  t.  VI,  p.  il 9. 

(c)  CâTus,  Traité  élémentaire  d'anatomU  comparée,  t.  Il,  p.  853. 

(d)  Cuvi«r,  Leçonê  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  119. 
(«)  Meckel,  Traité  d'anaUmie  comparée,  t.  IX,  p.  396. 
{f)  Otto,  De  AnimaUum  nwrrumdam  per  hUmem  iormientium  vatiê  eephaUdi  tt  awid  imtt,  .^ 

{Nova  Aeta  Acad.  Nat.  curiot.,  1 826,  t.  XIH).  —  Mém.  sur  Us  vaitteaux  céphalùpia  det  Animaux 
qui  sengourdiêêent pendant  VMver  {Ann.  dea  tdeneet  nat.,  1SS7,  t.  XI,  p.  79). 

(g)  Otio,  Op.  cit.  (Ann.  des  science*  nat.,  t.  XI,  p.  73). 

(h)  Rapp,  DU  Cttaceen,  p.  159< 

—  Siannius,  Vtber  den  Yerlaufder  Arterien  bH  Dclphînus  phocen»  (MûUer's  Archiv  /llr  Anat. 
lifUlPftyMOi.,  1841,p.  88i). 

(i)  Cuyler,  Leçons  d'anaUmie  comparée,  t.  VI,  p.  MO. 

(;)  Barkow,  JHsqiAtit,  efrca  orifistem  et  deeursum  arterianm  MèmmaUMm,  p.  14. 
{*)  Barkow,  DisqvisU.  recentiores  de  arterus  Mammalium  et  Avium  (Nova  Acta  Aead.  Nat. 
curios.,  1844,  t.  XX,  p.  649). 
(l)  Cuvier,  loc.  cit. 
(m)  Otto,  Op.  cU.  (AfMi.  d€i  tcieneeê  nat.,  189Y,  t.  XI,  p.  9S). 

—  Cania  et  V.  OWo,  Tab.  Anat.  compar.  Ulustr.,  pare  vi,  pi.  7,  fig.  1. 

(ft)  Barkow,  DioquiiU.  récent.  {Nova  Acta  Aead.  Nat.  curios.,  t.  XX,  p.  lia) 

(0)  GuTier,  loc.  cit. 

(p)Cwwr,loe.eU.,p.iîù, 

—  Barkow,  Disquisit.  cirea  oriffin.  et  decur*.  arter.  Mammalium,  p.  39  et  43. 
(q)  Barkow,  Disquisit.  reeemioret  (Nova  Aeta  Aead,  Nat.  ewHôê.,  i.  XX,  p.  699). 
(r)  Hyrtl,  Beitr.  «tir  vergl.  Anifiol.  (Mém.  de  VAcad.  de  Vienne,  t.  VI,  pi.  i,  flg.  1). 
M  Bwktfw,  IMiffiiMi. stras  orlfla.  «id«0Nr«.  arîtr.  ammâHum,  ^  I. 
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dès  leur  origine  (1)  ;  mais  on  comprend  qu'un  phénomène  de  ce 
genre  pourrait  facilement  se  manifester^  et,  en  effet,  la  dispo- 
sition qui  en  résulterait  s'est  rencontrée  dans  quelques  cas  de 
vice  de  conformation  du  système  vasculaire  chez  THomme  (2). 
Je  pourrais  citer  d'autres  particularités  de  structure  dans 
le  mode  d'origine  des  artères  de  la  tête  et  des  membres  tho- 
raciques  chez  quelques  Mammifères,  et  montrer  que,  dans 
certains  cas  tératologiques,  la  Nature  semble  avoir  voulu  les 
reproduire  chez  l'Homme  ;  mais  ces  faits  de  détail  n'offrent  pas 


l'Ours,  la  Loutre  (a), la  Musaraigne  (6), 
la  Girafe  (c)  et  le  Kanguroo  (d); 

3*"  Par  trois  troncs,  lesquels  sont  : 

Tantôt  une  artère  bracbio-cépha- 
lique  droite,  une  carotide  gaucbe  et 
une  sous-davière  gauche,  comme  chez 
THomme  [e) ,  le  Chimpanzé  (f) ,  le 
Hérisson  (9),  le  i'hoque  (A),  le  Sur- 
mulot («),  te  Loir,  le  Castor,  le  liât, 
la  Gerbilie  0')'  TUélamys  (/:) ,  le  Pa- 
resseux (/),  le  i*hascolome  (m),  TOr- 
nithorbynque  (n). 

D'autres  fioisune  paired'artèressous- 
datières  entre  lesquelles  se  trouve 
une  caroUde  commune.  Exemple  : 
PÊléphant  (o). 

On  comprend  que  le  mode  d'orga- 
nisation propre  à  œ  système  de  vais- 
seaux chez  l'Homme  pourrait  dériver 


du  mouvement  centripète  d'un  de  cet 
deux  troncs  brachio-céphaliques,  aussi 
bien  que  des  transformations  décrites 
ci-dessus  pour  montrer  les  liaisons 
entre  le  type  asymétrique  du  tronc 
aortique  cervical,  et  le  type  qui  offre 
un  tronc  commun  pour  le  côté  droit 
du  corps  et  deux  troncs  séparés  pour 
le  côté  gaoche. 

(i)  Ll  me  parait  probable  cependant 
que  cette  disposition  se  rencontre 
chez  le  Morse ,  car  Daubenion  a  re- 
marqué  que  chez  cet  Animai  la  crosse 
aortique  fournit  quatre  branches , 
mais  il  ne  s'explique  pas  sur  la  nature 
de  ces  vaisseaux  (p). 

(2)  Cette  disposition  anormale  a  été 
observée  dans  quelques  cas  tératolo- 
giques décrits  par  Uelster,  Winslow, 


(a)  Cuvier,  lœ.  cit. 

(ft)  OUo,  loc.  cU.  {Ann.  des  seieneet  ita<.,  t.  X,  p.  77). 

(c)  On  ihe  Nubian  Girafe  (Trans.  ofthe  ZooL  Soc.,  t.  H,  p.  229). 

(d)  Ovren,  art.  Marsupialia  (Todd's  Cyclop.  ofAnat.  and  Phyiiol.,  t.  HI,  p.  306,  fiy.  13i). 

(«)  Voyez  Bourgery  et  Jacob  {Op.  cit.,  i.  IV,  pi.  15),  ou  toute  autre  iconographie  anatomique  du 
corpe  humain. 

If)  Vrolik,  Recherchu  d'anatomU  ccmparée  iw  le  Chimpan%ét  pi.  6,  fig.  4. 

(g)  Barkow,  Ditqvisit.  eirca  origin.  et  decurs.  arter.  MatntnaUtm,  p.  24,  pi.  4 ,  fig.  i . 

—  Otto,  Op.  dt.  {Ann.  det  icUncet  nax.,  t.  XI,  p.  75). 

(h)  CuTier,  Leçon*  d'anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  411. 

(i)  Barkow,  Diêçuisit.  drca  origin.  et  deewi,  arter,  Mammalmoi,  p.  31 . 

(;')  Otio,  Op,  cU.  {Ann.  de*  tcience*  naC,  t.  XI,  p.  83  et  suiT.). 

(jt)  Bianconi,  Specimina  zoologka  Motamhicana,  Uaiiiialia,  pi.  5,  fig.  16. 

(I)  O^rcn,  art.  Marsupialia  (Todd'a  Cyclop.  ofAnaU  and  PhytioL,  U III,  p.  307,  fig.  182). 

(m)  Cuvier,  Leçon*  d^anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  112. 

(•)  Meekel,  Omiihorhynehi paradoxi  deêoiçtio  anatomiea,  pi.  7,  flf.  i. 

(o)  Cuvier,  Op.  cit.,  p.  111. 

(p)  Daubenton,  Detcription  du  Morte  (Buffon,  MAMOrilU»,  t.  XH,  p.  363). 
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assez  d'importance  pour  nous  arrêter  plus  longuement  ici , 
et  les  exemples  que  j'ai  déjà  passés  en  revue  me  semblent 

Bœmer,  Walter,  Zagorsky,  Neubauer  Pour  plus  de  détails  sur  ces  diverses 

et  plusieurs  autres  anatomjstes  (a).  On  anomalies  angîologiques,  Je  renver- 

citeégalementdesexemplesderorigine  rai  aux  écrits  des  anatomistes  que  Je 

des  artères  vertébrales  sur  la  crosse  viens  de  citer ,  et  de  quelques  an- 

aortique  (6).  Parfois  aussi  les  artères  très  (c),  dont  Meckel  a  rendu  compte 

thyroïdiennes  inférieures  en  naissent,  dans  ses  différents  ouvrages  (d).  J^a- 

(a)  Heister,  Compendium  anatcmicvm,  t.  Il,  p.  i23  (4*  ëdit.). 

—  Winslow,  Expotition  anatomique  du  corps  humain,  i73S,  p.  363. 

—  Huber,  Obterv.  aliquot  de  arcu»  aortœ  ramis,  etc.  {Acta  Helveticût  4777,  t.  \l]f,  p.  68, 
pi.  3,  fif.  3). 

—  Belby,  DivertUét  afuitomiquei  {Jimmal  de  médecine  de  Vandennonde ,  4758,  t.  VIII, 
p.  443). 

—  Neubauer,  Detcriptio  anatomica  arteriœ  innominatœ  et  thyreoideœ  Unœ  (Opéra  anmUnmita, 
p.  260). 

—  Zagonky,  ObtervatUmvm  anatomkarum  quadrigœ,  de  tingulari  arteriarum  aberratiome 
{Mém.  de  l'Acad.  de  Saint-Pétertbourg,  1803-1800,  1. 1.  p.  385). 

—  Meckel,  Handbuch  der  pathologitehen  Anatomie,  t.  II,  4'*  partie,  p.  107. 

—  Tiedemann,  Tab.  artetianim  corporie  Aimuini,  pi.  3,  fif .  3. 

—  AlefMDdrini,  Detcriptio  anatomica  humant  fœtue  bîcorporei'mùnoeephali  (iVort  Comment, 
Acad.  Bononiensii,  1836,  t.  Il,  p.  170). 

—  Frandsen,  Arteriœ  mbclaviœ  dextrœ  oriçinit  abnormit  ae  decurnii  eatut  (Diaaert.  iiuif .) 
Kiel,  4854). 

(b)  Penada,  Saggio  ter%o  di  osterv.  e  mem.  pathologico-anatomiteke.  PadoTa,  1804,  p.  44. 

—  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  4,  fif .  4  et  5. 

(r)  Bœmer,  Obtervationet  anatomtcas  binas  de  quatuor  et  ipdnque  ramis  ex  arcu  arteriœ  ma§nœ 
ascendentibus  (Haller,  Ditputationum  anatomicarum  selectarum,  1747,  I.  II,  p.  449,  pi.  3). 

—  Hunauld,  Observations  anatomiques  (Histoire  de  l'Académie  des  seiencesi  1735,  p.  iO). 

—  Pcifche,  Dissert,  inaug.  qua  sylloge  anatomicarum  selectarum  observatiomum  conOnetur. 
Halle,  4736. 

—  Loder,  Progr.  de  nonnullis  arteriarum  varietatibtu.  lenc,  4781. 

—  Murray,  Anatomisehe  Bemerkungen  beg  einer  sofiderbaren  Stellung  einiger  grôseem  PmU* 
ademstdmme  unweit  des  Herxens  (Der  schwedischen  Akad.  der  Wissenschaften  Abhandl.,  1768, 
t.  XXX,  p.  92,  pi.  3). 

—  Sandifort,  Muséum  anatomicum  Academiœ  LugdunO'Batavœ  descriptum,  1193, 1. 1,  p.  94S 
cl  S73,  pi.  106,  fif.  2,  et  pi.  107,  Bf.  1.2. 

—  Zagoreky,  De  arcus  aortœ  abnormitate,  etc.  (Mém.  de  VAcad.  de  Saint-Péter^ourg,  4807- 
1808,  t.  Il,  p.  318,  pi.  13). 

—  Koherwcin,  De  vasorum  decursu  abnormi,  etc.  Willcnb.,  1810. 

—  Rynn,  Dissert,  de  quarumdam  arteriarum  in  corpcre  humani  distributions.  Edinb.,  1813. 
->  (v.  Fleiscbmann,  LeichenÔffnvngen.  1815,  p.  236. 

—  Bayer,  De  ramis  ex  arcu  aortœ  prodeuntibus.  Salyb.,  1817  (pnèaid.  Tiedenann). 
^  Bernhard,  Dissert,  de  arler.  e  corde  prodeuntium  aberrationibus.  Berlin,  1818. 

—  Schoen,  De  nonnull.  arteriarum  ortu  et  decursu  abnorm.  Halle,  1823. 

—  Isaaks,  Anomalies  ofArteries  (American  Joum.  ofMed.  Scienc.f  1855,  new Seriez,  roi.  XXX, 
P  400). 

—  Gavasse,  Anomalies  artérielles  (Bulletin  de  la  Société  anatomique  de  Paris,  1836,  S*  série, 
t.  I,  p.  72). 

((/)  Meckel,  Ueber  die  Bildungsfehler  des  Herzens  (Beirs  Arehiv  fur  die  Physiologie,  1805, 
t.  VI,  p.  549).  —  Handbuch  der  pathologischen  Anatomie,  t.  II,  1"  partie,  p.  98  et  suIt.  —  Jfo- 
nuel  d'analcmie  générale  et  descriptive,  t.  Il,  p.  318. 

—  Voyez  au»si  Tiedemann,  ExplicatUmes  tabular^im  arteriarum  corporis  fttifMint,  p.  18  et 
Buiv.). 

—  Isidore  Geoffroy  Saint-Hîlaire,  Histoire  générale  et  particulière  des  anomalies  de  l'organim^ 
tiout  t.  I,  p.  358. 
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devoir  suffire  pour  nous  donner  la  clef  de  toutes  ces  modifica- 
tions (1). 

S  10.  — Chez  THonîme,  ainsi  que  chez  les  autres  Mammifères 
dont  le  cou  n'est  pas  remarquablement  court,  les  deux  artères 
carotides  s'avancent  directement  vers  la  tête  en  longeant  laté- 
ralement la  trachée  et  l'œsophage,  et  ne  donnent  en  général 
aucune  branche  jusqu'à  ce  qu'elles  soient  parvenues  dans  la 
région  pharyngienne  (2),  où  elles  se  bifurquent  pour  constituer 


jouterai  que  M.  Tiedemann  a  donné 
une  série  de  figures,  les  unes  origi- 
nales, les  autres  tirées  des  ouvrages 
de  ses  prédécesseurs,  et  représentant 
les  principaies  variations  dans  l'ori- 
gine des  artères  en  question  (a), 
figures  qui,  pour  la  plupart,  ont  été 
reproduites  par  Bourgery  (6). 

(1)  Les  autres  modifications  qui  se 
rencontrent  dans  cette  portion  du 
système  artériel  n'aflectent  pas  le  mode 
d'origine  des  branches  fournies  direc- 
tement par  la  crosse  aortique,  mais 
dépendent  de  certaines  variations  dans 
la  disposition  des  grosses  branches 
qui,  d'ordinaire,  sont  fournies  par  tes 
artères  sous-clavières  et  qui  parfois 
s'avancent  davantage  vers  le  cœur. 

Ainsi  chez  le  hhinocéros,  où  tout  le 
système  bracbio-cépbalique  naît  d'un 
tronc  impair  commun,  celui  ci  fournit 
d'abord  une  paire  d'artères  thoraci* 
ques,  puis  les  deux  sous-clavières  et 
pins  loin  les  deux  carotides  (cj.  Cuvicr 
a  observé  une  disposiiion  analogue 
chez  le  Porc -Épie  (d)  ;  mais  dans  l'in- 
dividu décrit  par  Otto,  la  crosse  aor- 


Uque  donnait  naissance  à  un  tronc 
bracbio-cépbalique  et  à  une  carotide 
gauche  (e). 

Chez  le  Dauphin,  cette  tendance  à 
la  centralisation  des  troncs  latéraux 
porte  sur  les  artères  vertébrales,  qui, 
au  lieu  de  naître  des  sous-clavières 
comme  d'ordinaire,  résultent,  conjoin- 
tement avec  les  carotides  et  les  sous- 
clavières,  de  la  triforcation  de  deux 
troncs  brachio-céphaliques  pairs  (/)• 

(2)  Chez  quelques  Mammifères  où 
la  région  cervicale  est  très  développée, 
les  carotides  primitives  donnent  nais- 
sance à  un  nombre  considérable  de 
petites  branches  latérales  qui  vont  se 
distribuer  aux  muscles  \oislns  et  à  la 
trachée.  M.  Vrolik  a  observé  environ 
soixante  et  dix  de  ces  branches  chez  le 
Dromadaire,  et  il  a  constaté  une  dis- 
position analogue  chez  l'Élan  {g). 

Les  artères  thyroïdiennes  inférieu- 
res, qui,  chez  l'Eiomme  et  quelques 
Mammifères,  proviennent  des  sous- 
clavièrcs  et  passent  obliquement  der-* 
rière  les  carotides  pour  gagner  la 
partie  antérieure  du  cou  et  se  distri- 


(a)  Voyez  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  9,  fig.  3-0;  pi.  3  et  4. 

(h)  Bourgery,  Anatomie  ducriptive,  t.  IV,  pi.  33,  fig.  0,  9,  etc. 

(c)  Owcn,  On  the  Anal,  ofthe  Indian  Rhinocéros  {Trans.  of  the  Zool.  Soc.,  t.  IV,  p.  47). 

(d)  Cu\icr,  Leçont  d'anatomie  comparée,  (.  VI,  p.  4 1  i. 

(e)  Olio,  Op.  cU.  (Ann.  det  science*  nat.,  t.  X,  p.  95). 
(/)  Cuvicr,  pp.  cit.,  p.  1  H. 

{g)  Vrolik.  Ikt  Leven  en  het  maaksel  der  Dieren,  1954,  t.  II,  p.  6S. 

III.  34 
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la  carotide  externe  et  la  carotide  interne.  Mais,  chez  quelques 
Cétacés,  où  le  cou  est  extrêmement  court,  ce  tronc,  intermé- 
diaire entre  Taorte  et  lefi  artères  particulières  de  la  face  et  du 
crâne,  ne  se  développe  pas,  el  les  carotides  internes  et  externes 
naissent  directement  des  troncs  bracbioHsépbaliques  (1). 

Souvent  la  carotide  cervicale  (ou  carotide  prinni(ive)  de 
chaque  colè ,  au  lieu  de  se  bifurquer  supérieurement,  se  divise 
en  trois  brancbes ,  dont  ia  première  se  dirige  en  avant  et  en 


buer  principalement  dans  le  corps 
tbyroîde,  spnt  souvent  fournies  direc^ 
lemenl  par  les  carotides.  Cette  dispo- 
sition se  rencontre  chez  le  Hérisson, 
le  Putois  (a),  le  Lièvre,  le  Cochon 
dUnde  (6),  les  Quadrumanes,  etc« 

Dans  la  Loutre,  cette  paire  d'ar- 
tères est  représentée  de  chaque  côté 
par  deux  petits  rameaux  qui  naissent 
de  la  carotide  (c). 

D'après  Meckel,  chez  le  Fourmilier 
tridactyle,  ces  artères,  ainsi  que  la  thy- 
roïdienne supérieure,  seraient  rempla- 
cées par  un  tronc  unique  qui  provien- 
drait de  Tartère  brachio-céphalique  ou 
aortique  antérieure  [d)  ;  mais  M.  HyrU 
les  a  vues  naître  de  la  sous-clavière, 
tandis  que  les  thyroïdiennes  supé- 
rieures étaient  fournies  par  les  caro- 
tides (e). 

11  est  aussi  à  noter  que  dans  cer- 
tains cas  d'anomalies  angiologiques 
on  a  rencontré  une  disposition  assez 
analogue  chez  THomme,  car  on  a 
vu  une  artère  thyroïdienne  inrérieure 
naître  directement  de  la  crosse  aortique 


ou  du  tronc  bracbio-cépbaliqqe  (/)» 
Chez  TA!,  les  caroiidet  primiUres 
s'élèvent ,  comme  d'ordinaire ,  de» 
deux  cOtés  du  cou  ;  mais,  au  nÎTcao 
de  chaque  espace  intervertébral,  elles 
s'anastomosent  avec  les  artères  verte- 
braies  à  l'aide  de  petites  branches 
transversales  {g), 

(1)  Chez  le  Marsouin,  le  tronc  bra- 
cbio-céphalique  {arieria  ananyma) 
du  côté  droit  donne  naissance  à  aoe 
artère  thoracique  postérieure,  à  um 
artère  carotide  cérébrale  ou  ioterne, 
et  i  une  artère  carotide  faciale  oa  es- 
terne,  puis  se  continue  sous  le  nom 
d'artère  sous-davière  pour  fournir  la 
mammaire  interne,  etc.  Le  tronc  bra- 
chio  -  cépbalique  gauche  fournit  la 
carotide  interne,  la  carotide  externe 
gauche ,  et  une  artère  cervico-ocdpi 
taie,  puis,  comme  sous-clavière,  donne 
naissance  h  la  mammaire  interne 
gauche.  Une  troisième  brandie  qui 
se  détache  aussi  de  la  crosse  aortique 
constitue  t'artère  thoracique  posté- 
rieure du  côté  gauche  (h). 


(a)  Bwkowi  Diê^fituU.  eirea  oHginem  et  decurêum  ûrtermrwm  MammaHmUt  p.  4  5,  «4. 
{b)  Otto,  Op,  cit.  {Ann.  des  sdeneet  nat.,  t.  XI,  p.  06  et  97). 

(c)  Meckel,  Ànatomie  comparée,  t.  IX,  p.  403. 

(d)  Meckel,  toc.  dt. 

(e)  Hyiil,  BeUrOge  %ur  vergUichenden  AngiûlfHfU  {Mém.  4i  l'Àc^déam  de  Hmv.  t.  VI,  p.  33, 
pi.  4,  fig.  t). 

(f)  Voyez  Tiedemann,  Eœplicationet  tabvlarvm  arteriarum  ccrparii  IuliMMt  p.  50. 

(g)  Hyrtl,  Vergl.  Angiol.  (Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  1. 1,  p.  8i,  pi.  8,  f^.  i), 

{h)  Siannius,  Ueber  den  Verlaufder  Artentn  bH  DelpbîoiH  ptunéo*  (MiUlM^t  A^U9  f^  àmat. 
,*ndPA)r«ioI.,  4841,  p.  883). 
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bas,  el  porte  le  nom  A'artère  thyroïdienne  supérieure  $  mais 
d'autres  fois  celle-ci  n'est  qu'un  rameau  d^  la  carotide  ^teni!8. 
Quoi  qu'il  en  soit ,  elle  se  distribua  w  larynx  ^  m  owp»  thy^ 
roïde  et  aux  muscles  de  la  parliis  wtéfi^ura  du  cou  (1). 

Il  est  aussi  à  noter  que  d'autres  fois  la  bifurcation  da  l'artère 
carotide  cervicale  ou  primitive,  qui  est  si  bien  caractarîMA 
chez  THomme,  ne  se  voit  pas  i  la  carotiide  interqa  n'est  repr4« 
sentée  que  par  une  petite  bran/Qbai  et  le  tronc  cpmwm*  ^  ^ 
continuant^  constitue  la  carotide  eKterne;  disposition  qui  sa  voit 
chez  le  Cochon  d'Inde,  par  exemple  {')), 

L'artère  carotide  externe  ramonta  di^rièra  l'apgla  4e  la 
mâchoire  inférienre,  et,  parvenua  auprès  de  l'articulation  ^ 
cet  os,  se  divisa  en  deux  branchas  appeléas  artères  temporolfi 
superficielle  et  maxiUaire  interne;  mais,  avai)t  d'arriver  ^  pa 
point,  elle  fournît  plusieurs  ramaaux. 

Ainsi,  chez  THomme,  il  en  part  d'abord  l'artère  (fiyroïdienna  Artère  earotid« 

/•  ja*>'j'»*  1'  •  A^        I*  ijj.        externe 

supérieure,  dont  j  ai  deja  parle;  puis  une  fii^tare  Ixngsmle^  dont  chei rHomme. 
une  branche  se  rend  au  larynx  et  dont  le  tronc  se  distribue 
dans  la  langue,  la  glande  sublinguale  et  les  muscles  voisins^ 
une  artère  faciale  qui  contourne  en  dessous  Tangla  de  la  pmâ'v 
choire  et  remonte  obliquement  sur  la  joue,  vers  l'angle  du 
nez,  et  se  prolonge  jusque  sur  le  nylieu  du  front,  en  fournis- 
sant, chemin  faisant,  les  artères  labiales,  etc.;  une  artère  occir 
pitale  destinée  aux  téguments  el  aux  muscles  de  la  nuque; 

(i)  Lea  braacto  terminâtes  de  U         (2)  Pour  fh^  de  détails  ^  ce  suj/ety 

tbyroidieuDc  supé^teare  s'ai^aatouo-  voyez  Je«  Méjuoires  d'Otto  et-  de  Bar- 

seot  avec  leurs  congénères  et  avec  lu)w  {b).  Chez  les  Fourmiliers,  1^ 

celles  de  la  tbyrokUeone  inférieure,  carotide  primitive  parait  trifurquée  à 

Ce  vaisseau  Couruit  aussi  des  ramus-  raison  du  grand  déveLoppemeni  de 

cnles  aux  muscles  voisins  (a).  Tartère  linguale  (c), 

(a)  Voye«  Tiedemann,  TabiUœ  arteriarum  corporis  humanit  |d.  6. 

—  Bourgery  el  iacob,  Anat.  detcript.,  t.  IV,  pi.  29. 

(»)  Oito,  Op.  eu.  {Ann.  du  tdeneu  nat.,  4887,  t.  XI,  p.  97). 

—  Barkow,  DûquiHt.  circa  (triginem  et  decurnun  arteriarum  Màmmalkm,  p  38 
(c)  Hyrtl,  Yergl,  Angiol,  (Métn.  de  VAead.  de  Vienne,  1854,  t.  VI,  pi  3,  %.  4; 


530  APPAftEIL   t>E    LA   CIRCULATION 

une  artère  auriciUaire  postérieure  qui  remonte  sur  le  côté  du 
crâne  en  passant  derrière  Toreille;  enfin  une  artère  pharyn- 
gienne inférieure  qui  se  rend  au  pharynx  et  envoie  un  rameaa 
jusque  dans  Tintérieur  du  crâne  (1). 

Vartère  temporale  superficielle^  qui  est  une  des  branches 
terminales  de  la  carotide  externe,  passe  devant  l'oreille  et 
remonte  sur  les  côtés  du  crâne  en  marchant  sous  la  peau  et  en 
fournissant,  chemin  faisant,  desramusculesau  muscle  oiasséleret 
aux  autres  parties  latérales  de  la  joue.  Un  de  ses  rameaux  sedirige 
en  avant  au- dessus  de  Tarcade  orbitaire  et  se  répand  sur  le  fronL 

Enfin,  Vartère  maxillaire  interne^  constituée  par  Tautre 
division  terminale  de  la  carotide  ilAerne ,  s'enfonce  sous  la 
branche  montante  de  la  mâchoire  inférieure,  se  dirige  vers  le 
fond  de  Torbite,  et  donne  naissance  à  plusieurs  branches  im- 
portantes qui  se  distribuent  principalement  aux  parties  pro- 
fondes de  la  face  et  des  tempes,  mais  dont  quelques-unes 
pénètrent^ans  l'intérieur  du  crâne  (2), 

(i)  Poar  se  faire  une  idée  nette  de  la  conduit  auditif  externe  et  à  la  caisse 

disposition  de  ces  diverses  artères,  il  du  tympan  par  la  scissure  de  Glaser, 

est  bon  d*aToir  sous  les  yeux   les  mais  qui  provient  quelquefois  de  Par- 

flgures  qui  en  ont  été  données  dans  tère  temporale. 
Tune  des  iconographies  anatomiques         2*  Vartère  méningée  moyenne^  ou 

du  corps  humain  :  par  exemple,  le  artère  sphéno-épineuset  qui  péoètre 

grand  atlas  de  M.  TIedemann  ou  Pou-  dans  rintérieur  du  crftne  pour  s'y 

vrage  de  Bourgery  ei  Jacob  (aj.  distribuer  à  la  dure- mère  ei  aux  os 

(2)  On  compte  cliez  THomme  treize  crâniens, 
branches  qui  naissent  de  la  maxil-         3*  L'artère  maxittaire  inférieure^ 

taire  interne,  indépendamment  de  ou  dentaire  inférieure^  qui  se  loge 

sa  portion  terminale,  que  les  anato-  dans  le  canal  dentaire  de  la  mâchoire 

mistes  désignent  sous  le  nom  d*artère  inférieure,  et  fournit  en  avant  une 

sphéno-palallne.  branche  dite  artère  mentonnière,  la* 

Sept  de  ces  branches  s'en  détachent  quelle  sort  de  ce  canal  par  le  trou  dont 

près  du  col  du  condyle  de  la  mâchoire  elle  porte  le  nom,  et  se  distribue  aux 

inférieure.  Ce  sont  :  parties  molles  du  menton. 

1"  Vartère  tympanique,  petit  ra-         û°  Vartère   temporale    profonde 

meau  qui  donne  des  ramuscules  au  postérieure^  qui  remonte  verticale- 

(a)  Tiedem«nn,  Tabula:  arteriarum  eorp{ni$  hutnanit  pi.  5,  6  et  7. 
—  Bourgery,  Op.  «<.,  t.  IV,  pi.  «7,  28  et  «9. 
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Vartère  carotide  interne  de  chaque  côté  pénètre  par  la  base  Artère  earoud* 
du  crâne  dans  l'intérieur  de  cette  boîte  osseuse  et  y  fournit  deux 
ordres  de  vaisseaux  :  une  artère  ophthalmique  qui  sort  de  cette 
cavité  pour  pénétrer  dans  l'orbite  et  fournir  de  nombreuses 
branches  au  globe  de  l'œil  et  à  ses  muscles,  ainsi  qu'aux  parties 
voisines  des  fosses  nasales  et  du  front  (1);  puis  des  artères 


ment  sons  le  muscle  temporal  et  se 
ramifie  à  la  surface  des  os  da  crâne. 

5*  Vartère  massétérine  ,  petite 
branche  qui  se  rend  au  muscle  ma»- 
séter. 

6»  Une  ou  plusieurs  petites  artères 
ptérygMiennes  se  distribuant  aux 
muscles  du  même  nom. 

7*  Une  petite  artère  ptérygo-mé^ 
ningée^  qui  se  rend  en  partie  au  voile 
du  palais  et  en  partie  à  la  dure-mère. 

Un  peu  plus  loin,  dans  le  voisinage 
de  la  tul)ërosité  maxillaire,  Partère 
maxillaire  interne  donne  naissance  à 
quatre  autres  branches,  savoir  : 

Une  artère  buccale^  qui  se  répand 
dans  le  muscle  buccinateur  ;  une  ar- 
tère  temporale  profonde  antérieure, 
dont  le  nom  indique  suffisamment  la 
position  ;  une  artère  alvéolaire  ou 
dentaire  supérieure^  qui  contourne  la 
partie  postérieure  de  la  mâchoire  su- 
périeure et  donne  des  ramuscules  aux 
muscles  voisins,  aux  racines  des 
dents,  etc.  ;  une  artère  sous-orhitaire, 
qui  traverse  le  canal  du  même  nom, 
donne  quelques  ramuscules  aux  dents 
canines  et  incisives,  puis  se  dégage 
à  la  partie  antérieure  de  la  joue,  pour 
distribuer  ses  ramuscules  aux  tégu- 
ments et  s*anastomoser  avec  les  bran- 
ches de  Tarière  buccale  externe. 

Parvenue  au  sommet  de  la  fosse 
zygomati(fne  ou  ptérygo-maxillaire , 


Tartère  maxillaire  interne  fournit 
encore  : 

i**  Une  artère  vidienne  ou  ptéry^ 
gcfidienne,  qui  est  très  grêle,  traverse 
le  conduit  dont  elle  porte  le  nom  et 
va  s^épanouir  dans  le  pharynx  et  fai 
trompe  d'Eustache. 

2*  Une  artère  ptérygo-patatitie  ou 
pharyngienne  supérieure^  qui  traverse 
le  conduit  ptérygo>palatin  et  se  ter- 
mine comme  la  précédente. 

3*  Une  artère  palatine  supérieure^ 
qui  descend  par  le  conduit  palatin 
postérieur  dans  la  bouche,  et  se  dis- 
tribue à  la  voûte  du  palais  où  elle 
s*anastomo6e  en  arcade  avec  sa  con- 
génère. 

Enfin  la  portion  terminale  de  la 
maxillaire  interne,  connue  sous  les 
noms  d'artère  nasale  postérieure  ou 
d^artèresphéno-palatine,  pénètre  dans 
les  fosses  nasales  par  le  trou  sphéno- 
palatin  et  se  distribue  à  la  membrane 
pituitaire. 

Toutes  ces  artères  sont  très  bien 
représentées  dans  le  grand  ouvrage  de 
Bourgery  (a)  et  dans  la  plupart  des 
autres  iconographies  anatomiques  du 
corps  humain. 

(1)  L^artère  carotide  interne  de 
ruomme  est  très  grosse,  et  s*enfonce 
dans  respace  compris  entre  la  bran- 
che montante  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, le  pharynx  et  le  sommet  de  la 


{ft)  Dourgcry  cl  iiicob,  Op.  cU.,  t.  IV,  pi.  3t. 


Artère 
vertébrale. 
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cérébrales  qui  se  répandent  dans  les  diverses  parties  de  Ten- 
céphale  et  s'anastomosent  aussi  avec  les  artères  vertébrales. 

Pour  en  bien  saisit*  la  disposition ,  il  est  nécessaire  de  ne 
pas  en  séparer  l'étude  de  celle  de  ce  dernier  vaisseau,  qui  est 


colonne  vertébrale  ;  elle  s^engage  en- 
suite dans  le  canal  carotidien  dont  la 
portion  rocheuse  de  Pos  temporal  est 
tireosée,  et  pénètre  daba  la  ca?ité  dtl 
crâne,  où  elle  se  trouve  logée  dans  un 
graiid  réservoir  telneux^appelé  le  sinus 
vavemeuXé  Avant  son  entrée  dates  le 
canal  caronidlen^  elle  ne  fournit  aucune 
branche,  et,  pendant  son  trajet  à  tra- 
vers celui-ci,  elle  ne  donne  que  quel- 
ques ramuscules  à  la  caisse  du  tym- 
paui  Dans  le  sinus  caverneux  on  en 
voit  partir  quelques  branches  qui  se 
répandent  sur  le  corps  pituitaire  et 
sur  les  parties  voisines  de  la  dure- 
mère*  Enfin,-  en  passant  au-dessus  de 
Tapophyse  clino!de  antérieure  de  Tos 
sphénoïde,  elle  fournit  Vattère  oph- 
thalmiquet  qui  sort  immédiatement  du 
crâne  par  le  trou  optique  correspon- 
dant, pénètre  dans  Torbite  (a),  et  se 
termine  par  deux  branches  principales 
appelées  artère  ruisale  et  artère  fron- 
taie*  Pendant  ce  trajet,  Tartère  oph- 
thalmique  donne  naissance  à  un  grand 
nombre  de  branches  dont  ks  plus 
importantes  sont  : 

i*"  là  artère  lacrymale^  qui  naît  au 
fond  de  Torbite,  traverse  la  glande 
lacrymale  en  y  distribuant  beaucoup 
de  ramuscules,  et  va  se  terminer  dans 
la  conjonctive. 

2*  L'artère  centrale  de  la  rétine^  qui 
est  très  grêle  et  qui  occupe  le  centre  du 
nerf  optique,  avec  lequel  elle  pénètre 
dans  le  globe  de  Tceil  pour  aller  se 
ramifier  dans  la  rétine,  la  membrane 


hyalolde  et  la   capsule  da  cristaliln. 

3*  Les  artères  ciliaires,  qn*on  dis- 
tingue en  ciliaires  courtes  ou  posté- 
rieures ^  moyennes  en  longues  et 
antérieurest  lies  prelnières,  aa  nom- 
bre de  trente  ou  quarante,  longent  le 
nerf  optique,  pénètrent  dans  le  globe 
de  Poeil,  et  se  répandent  dans  la 
choroïde  et  les  procès  ciliaires  ;  les 
secondesi  au  nombre  de  deux*  vont 
former  autour  de  l'iris  an  cercle  vas- 
culaire)  enfin  les  dernières,  en  nom- 
bre indéterminé,  donnent  quelques 
rameaux  h  la  eonjonctive,  traversent 
la  sclérotique  près  de  la  cornée  et  se 
rendent  à  l'iris* 

Zi«  Deux  artères  musculaires  .'Tune 
supérieure,  destinée  aux  muscles  élé- 
vateur de  la  paupière ,  droit  sopé- 
lieur,  droit  interne  et  grand  oblique 
de  rœil  ;  Pautre,  inférieure,  qui  se 
distribue  aux  muscles  droit  externe, 
droit  intérieur  et  petit  oblique  de 
rœil. 

5*"  Les  artèref^Mhmoidales^  qoi 
rentrent  dans  le  crAne  et  donnent  des 
ramuscules  à  la  dure-mère  et  aux 
parties  supérieures  des  fosses  nasales. 

6*  Deux  artères  palpébraleSy  Pane 
supérieure,  Tautre  inférieure. 

Enfin  Vartèrs  nasale,  qui  est  consti- 
tuée par  une  des  branches  terminales 
de  l'artère  ophihalmique,  sort  de  Tor- 
bite  pour  se  ramifier  sur  les  côtés  et 
sur  le  dos  du  nez,  et  Vartère  frontale, 
formée  par  Tantre  branche,  se  distri- 
bue aux  muscles  et  à  la  peau  du  front* 


(a)  Veyei  Bouryery,  Op,  oit,,  pi.  30,  fig.  1. 
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une  branche  de  la  grande  artère  sous-clavière  et  qui  monte  de 
chaque  côté  du  cou  dans  le  canal  formé  par  les  trous  situés  à  la 
base  des  apophyses  transverses  des  vertèbres  cervicales.  Par- 
venue à  la  base  du  crâne,  Xwrière  ^erUbrale  contourne  la  partie 
latérale  de  Tatias,  traverse  le  grand  trou  occipital ,  et  va  se 
réunir  à  sa  congénère  pour  constituer  un  vaisseau  impair  médian, 
appelé  le  irmc  hasilaire^  qui  s'avance  entre  le  plancher  de  la 
cavité  crânienne  et  Tencéphale,  jusque  auprès  de  la  portion 
saillante  de  Tos  sphénoïde,  appelée  selle  turcique,  où  il  se 
bifurque.  Les  deux  branches  ainsi  oonslituées  portent  le  nom 
A'arièrei  cérébrales  poêtérieures^  et  fournissent  de  chaque  coié 
de  la  selle  turcique  une  branche  anastomotique  qui  se  joint  à 
une  des  divisions  de  la  carotide  interne  (1).  Une  autre  paire 
d*artères,  provenant  aussi  des  carotides  internes,  se  dirige  en 


(i)  On  donne  à  cette  branche  ana- 
stomotique le  nom  d'^artère  communi- 
cante de  WilliSf  ou  d'artère  commu^ 
nicante  postérieure. 

Les  artères  vertébrales,  en  s'élevant 
dvL  thorax  h  la  tête,  fournissent,  au  ni- 
veau de  chaque  espace  intervertébral, 
ane  petite  artère  spinale  qui  pénètre 
dans  le  canal  vertébral  par  le  trou  de 
conjugaihon  et  une  petite  branche  mus- 
culaire (a),  pans  Tinténeur  du  crâne 
elles  fournissent  avant  leur  réunion 
deux  paires  d'artères  cérébelleuses  : 
Tune  inférieure,  Taulre  supérieure, 
qui  se  distribuent  au  cervelet.  Enfin» 
le  tronc  hasUaire^  formé  par  la  réu- 
nion des  deux  artères  vertébrales, 
fournit  deux  paires  d'artères  dites 
cérébelleuses  antéro-inférieures ,  et 
cérébelleuses  supérieures^  lesquelles 
se  distribuent  également  an  cervelet. 


Les  branches  terminalét  du  tronc 
basilaire,  ou  artères  cérébrales  posté- 
rieurest  se  séparent  à  angle  droit  de 
ce  vaisseau,  et  vont  se  ramifier  dans 
les  parties  postérieures  de  l'encéphale. 

Chez  le  Kanguroo,  les  artères  ver- 
tébrales naissent  comme  d'ordinaire 
des  artères  sous-clavières  et  se  ren- 
dent à  la  boite  crânienne  par  le  canal 
pratiqué  à  la  base  des  apophyse»  trans- 
verses ;  au-dessous  de  la  moelle  allon- 
gée, elles  s'unissent  entre  elles  pour 
constituer  le  tronc  basilaire  dont  natt 
à  angle  droit  une  paire  d'artères  céré- 
belleuses ;  enfin,  vers  le  niveau  du 
bord  antérieur  du  pont  de  Varole, 
ce  tronc  se  bifurque  pour  aller  con- 
courir  à  la  formation  du  cercle  de 
Willis,  et  ses  deux  branches  sont 
reliées  entre  elles  par  deux  vaisseaux 
anastomotiques  transversaux  (6). 


(a)  Voyez  Boiirg«ry,  Op.  cit.,  t.  IV.  pi.  30,  Ûf,  S,  3  et  4. 

(fr)  Ow«n,  Marsupulu  (Todift  Qffclap»  Qfànét.  ând  PAyttoL,  i«  Ul,  p.  lOt). 
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avant  el  s'anastomose  sur  la  ligne  nnédiane,  de  façon  qu'il 
existe  à  la  base  de  l'encéphale  un  cercle  artériel  qui  tire  son 
origine  tout  à  la  fois  des  artères  vertébrales  et  des  artères  caro- 
tides internes,  et  qui  peut  être  considéré  comme  le  principal 
point  de  départ  des  artères  du  cerveau  (l).  Cette  disposition, 
comme  on  le  voit,  est  à  peu  près  la  même  que  celle  de  Tanneau 
artériel  que  nous  avons  vu  à  la  base  de  la  cavité  crânienne 
chez  les  Vertébrés  inférieurs,  el  que  l'on  a  appelé  le  cercle  de 
faillis, 
La  disposition  des  artères  de  la  tête  est  en  général  à  peu  près 
ciiTtes  a^»la  même  dans  toute  la  classe  des  Mammifères;  mais,  indépcn- 
iiammifera.  jgj^jj^^jjj  jg  divcrscs  varialions  dans  l'origine  de  plusieurs 

branches,  on  y  remarque,  chez  quelques  espèces,  des  particu- 
larités qui  influent  sur  la  manière  dont  le  sang  arrive  au  cerveau 
et  qui  méritent  d'être  notées.  Ainsi,  on  a  trouvé  que  chez  la 
plupart  des  Mammifères  hibernants  la  carotide  interne  pénètre 
dans  l'intérieur  du  crâne  par  une  route  moins  directe  que  chez 
l'Homme  et  les  autres  Mammifères  ordinaires;  elle  traverse  la 
caisse  du  tympan  et  elle  ne  fournit  au  cerveau  que  peu  de  sang  ; 
mais  cette  circonstance  n'a  pas  toute  Timportance  physiologique 
qu'au  premier  abord  elle  pourrait  sembler  avoir,  car  les  artères 


Artères 
de  la  tête 


(1)  Les  artères  cérébrales  anté- 
rieures, on  artères  du  corps  calleux, 
qui  sont  formées  par  une  des  branches 
terminalesde  la  caroUde interne, et  qui 
se  portent  en  avant  pour  gagner  la 
grande  scissure  du  cerveau  et  se  dis- 
tribuer dans  le  corps  calleux,  se  rap- 
prochent beaucoup  entre  elles  im- 
médiatement au-devant  de  la  selle 
tnrciqne,  et  s'y  réunissent  au  moyen 
d'un  petit  tronc  anastomotique  trans- 
versal, appelé  artère  communicante 
antérieure  (a). 


Les  carotides  internes  fournissent 
aussi,  sur  le  côté  de  Panneau  deWillis, 
une  paire  d'artères  cérébrales  moyen- 
nes qui  suivent  la  scissure  de  Sylvius 
et  se  terminent  sur  les  parties  voisines 
des  hémisphères  cérébraux.  Enfin,  on 
donne  le  nom  d'artère  chorotdienne  à 
une  petite  branche  qui  natt  de  la  ca- 
rotide interne,  en  dessons  de  Tartère 
communicante,  et  qui  pénètre  dans  le 
ventricule  latéral  du  cerveau,  oùellese 
termine  dans  un  réseau  appelé  plexuf 
choroïde. 


(a)  Vuyei  Uouryerj.  Op. cit.,  l.  IV,  pi.  30,  flf.  i,  •(  t.  lU,  |i|.  i9. 
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vertébrales  sont  assez  développées  pour  que  les  vaisseaux  de 
l'encéphale,  reliés  entre  eux  par  le  cercle  de  Willis,  aient  leur 
calibre  ordinaire  (1). 

Chez  les  Ruminants  et  quelques  autres  Mammifères ,  les 
artères  carotides  internes  ou  les  branches  correspondantes, 
en  pénétrant  dans  le  crâne,  se  divisent  en  une  multitude  de 
rameaux  pour  former  un  reie  mirabile^  ou  plexus  vasculaire, 
dont  les  rameaux  efférents  se  réunissent  de  nouveau  pour 
constituer  de  chaque  côté  un  tronc  qui ,  à  son  tour,  donne 
naissance  au  cercle  artériel  de  Willis  ;  et  il  est  à  noter  que 
chez  les  Animaux  où  cette  disposition  est  bien  caractérisée,  le 
cerveau  ne  reçoit  que  peu  ou  point  de  sang  par  Tintermédiaire 
des  artères  vertébrales  (2).  Chez  d'autres  Mammifères,  l'inéga- 


(i)  Chez  le  Hérisson,  par  exemple» 
Partère  carotide  interne  n'est  gaère 
plus  petite  que  la  carotide  externe  ; 
mais,  ayant  d*entrerdans  le  crâne,  elle 
lournit  les  branches  occipitales,  qui, 
chez  THomme,  proviennent  de  cette 
dernière.  Elle  s'engage  ensuite  dans  le 
trou  jugulaire,  pénètre  dans  la  caisse 
du  tympan,  et  s'y  divise  en  deux 
branches.  L'une  de  celles-ci  corres- 
pond jusqu'à  un  certain  point  à  l'artère 
ophthalmique,  et,  après  avoir  traversé 
l'étrier ,  arrive  dans  la  cavité  du 
crâne,  y  donne  naissance  à  l'artère 
ménhigée moyenne  (qui  diez  l'Homme 
est  une  branche  de  la  maxillaire  in- 
terne), et  se  rend  ensuite  à  l'orbite. 
L'autre  branche  gagne  la  partie  la  plus 
profonde  de  la  caisse  du  tympan, 
pénètre  dans  la  cavité  du  crâne,  et 
débouche  dans  le  cercle  de  Willis  qui 


est  formé  principalement  aux  dépens 
des  artères  vertébrales. 

La  disposition  de  ces  vaisseaux  est  â 
peu  près  la  même  chez  beaucoup 
d'autres  Insectivores  et  Rongeurs,  tels 
que  la  Musaraigne,  la  Taupe,  la  Mar- 
motte, PÊcureuil,  le  Loir,  le  Rat,  le 
Hamster,  le  liCmming,  les  Mériones 
et  les  Gerbilles,  ainsi  que  chez  les 
Chauves-Souris,  qui  sont  également 
des  animaux  hibernants  (a). 

Chez  le  Castor,  le  Lapin,  le  Lièvre, 
le  Blaireau,  l'Ours,  etc.,  l'artère  caro* 
tide  interne  passe  par  le  canal  caroti- 
dien  ;  mais  chez  ce  dernier,  avant 
d'aller  déboucher  dans  le  cercle  de 
Willis,  elle  se  replie  en  arrière,  de 
façon  à  former  une  anse  très  longue  (6). 

(2)  Le  plexus  carotidien  ou  crânien, 
qui  est  extrêmement  développé  chez 
le  Veau,  et  qui  se  voit  très  fodlement 


(a)  Otto,  Gjp.  eu.  (Afin,  det  tcUneu  nat.,  i%%1,  t.  XI,  p.  70,  pi.  %0,  flip.  i,  S,  3.  —  [>e  Àni- 
fiuitt»m  quorumiamper  hitmem  dormientium  voêit  eephalieis  et  aure  interna  (ffova  Aeta  Acai. 
Mai.  euiiot.,  l.  Xlli). 

(»)  Barkow,  DiiquieU,  eUrcû  orig.  etdecurt,  arter.  Mammaliumt  p.  i07,  pi.  4,  fî(.  I. 
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lité  entre  ces  deux  artères  cépbaliques  8e  prononce  en  sens 
inverse.  Ainsi,  chez  le  Cochon  d'Inde  et  TAgouti,  la  carotide 
interne  est  un  petit  rameau  fourni  par  la  portion  terminale  de 


chez  le  Mouton,  la  Chèvre  et  les  autres 
RUininaAtu,  dliisl  qoë  chH  le  Cochon  « 
a  été  remarqué  par  les  anatooilstes  éé 
Tantiqulté  et  décrit  par  eux  comme 
existant  chez  Ttiomme  (a);  mais  on 
sait  aujourd'hui  quil  madque  datis 
l'espèce  humaine  ainsi  que  chez  les 
Singes ,  la  plupart  des  Carnassiers, 
les  iiongeurs ,  l'Éléphant ,  le  Che- 
val ,  etc.  Barkow  et  Rapp  en  ont  (ail 
une  élude  très  attentive  (6). 

Ce  rete  mirabile  se  trouve  à  la 
base  du  crâne,  sur  les  côtés  de  la  selle 
turcique,  au-dessous  de  la  dure -mère 
et  dans  l'intérieur  du  sinus  caverneux, 
où  il  baigne  dans  le  safig  veitieUt.  il 
est  plus  développé  chez  le  fœtus  que 
chez  l'animal  adulte,  et  il  provient  de 
deux  branches  carotidieniies  qui,  chez 
les  I\uminants,  pénètrent,  Tune  par  un 
trou  situé  derrière  le  forcmen  ovalê^ 
l'autre  par  la  Assure  spUénoldale  ou 
orbitalre  supérieure,  mais  qui,  chez 
leCochoh,  passent  l'une  et  l'autre  par 
le  (rou  déchlt-é  antérieur  (c).  Les  vais-' 
seaux  qui  le  constituent  sont  très  grêles 
et  très  nombreux  chez  le  Mouton  ;  chez 
la  Chèvre,  le  Chamois  et  le  Veau,  ils  sont 
plus  gros  et  très  flexueux.  Des  branches 
anastomotlqtieâ  transversales  réunis- 


sent entreeuxlesdeux  réseaux  desdeox 
dotés  de  la  tête,  et  les  bfaficbes  efië- 
renles  de  cli^cuo  de  ces  pleMu  vasco^ 
laires  se  rassemblent  en  un  tronc  ani- 
que  qui  percé  la  dure-mère  poar  aller 
constticier  lé  cercle  de  Willii,  dont  la 
disposition  est  à  peu  près  la  même 
que  chez  les  espèces  où  les  artère» 
Vertébrales  concourent  à  sa  fbrtnation. 

Chez  les  Auminants,  ces  derniers 
vaisseaux  pénètrent  dans  le  canal  Ter- 
tébrat  assez  loin  de  la  tête  (en  général 
ehtre  là  deuilème  et  la  troisième  ver- 
tèbre cervicale) ,  et  après  s'être  réu- 
nis sur  la  ligne  médiane,  soit  en   on 
tronc  impair  très  court,  ainsi  Que  eela 
se  volt  chez  la  Chèvre  (rf),80it  d  Talde 
dé  quelques  branches  ailasiotflotiqaes 
transversales  Mulemebl,  comme  chét 
le  Veau  (ê),  ils  vont  se  lerminer  de 
chaque  côté  dans  l'artère  condyloT- 
dienbe,  qui  est  utie  des  brancliei  occilii- 
taies  provenant  de  la  Carotide  interné. 

QUelqnefdis  le  fête  mirabile  de  la 
base  du  crâUë  s'étehd  en  arrière  Jtis- 
qu'auprès  du  trou  occipital  et  reçoit  des 
branches  anastomotiques  des  artères 
vertébrales  (chez  le  Veau,  par  exemple), 
et  d'autres  fois  il  .Valiaslomoseavec  les 
artères  condvloTdlennés  (cheje  le  Gha» 


(a)  OiiUen,  De  l'utilUé  Ut  jKirftet  du  êofpt,  livra  IX,  ohap»  iv,  trad.  &é  Darwnberf  i  (Sm9reê, 
1. 1,  p.  575. 

(b)  Happ,  Veber  dat  Wundernet*  (Meckel's  Archiv  fUr  Ànat.  uni  Phytiol,  i%î1,  p.  I,  pi.  1 
cl  2). 

—  Barkow,  Ueber  dcr  Yerlaufder  Schlag€uUm  am  Kopfe  det  Sehafeê  {No9€  Acta  Acad.  Net, 
curiof.,  1826,  t.  XUI,  p.  395),  et  DitqtMUiones  circa  originem  et  decursum  arteriarum  Mam- 
fAalium,  in-4,  18S9. 

{c)  Chez  le  Mouton,  la  carotide  interne  se  trouve  représentée  ainsi  par  trois  branches  de  l'art^ 
maxillaire  interne  (voy.  Ctiauveau,  Op.  cit.,  p.  562.  fig.  160). 
{d)  Happ,  Op.  ciL,  pi.  9. 
(e)  Idem,  i»id.,  pi.  i,  fif.l. 

—  Cams  et  Oilo,  Tab.  Anat.  compar.  illuitr.,  pars  vi,  pi.  8,  fif.  2. 

—  Chaateaii,  TraiU  d'anatomU  camphrée  de$  Anvmum  domê$tiqu9ê,  p«  M8«  fif.  Ifi. 
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la  maxillaire  interne^  et  le  cercle  de  Willis  où  elle  va  déboucher 
est  formé  principalement  par  les  artères  vertébrales < 

Chez  divers  Mammifères,  on  trouve  aussi  des  plexus  vaseu* 
laires  plus  ou  moins  développés  sur  le  trajet  de  plusieurs 
artères  de  la  face.  Ainsi,  ohez  le  Chat,  la  carotide  externe 


mois)  ;  mais  c^est  seulement  le  tronc 
fSfférent  de  ce  plexus  qui,  de  chB<ttie 
e6té»  traverse  la  dure- mère  pour  aller 
consUtner  Tanneau  de  Willis  et  fournir 
par  son  intermédiaire  toutes  les  artères 
du  oerfeao.  Oe  tronc  carotidien  encé- 
phalique se  bifurque;  une  de  ses 
branches  se  dégage  en  avant  et  se  com- 
porte à  peu  près  comme  Tartère  cëré< 
brale  antérieure  chez  l*Homme  ;  Tautre 
branche  représente  Tarière  commu- 
nicante postérieure  dont  11  a  été  ques- 
tion ci-dessus,  mais  au  lieu  de  se 
joindre  à  la  fourche  formée  par  Tartère 
basilaire  et  provenant  des  vertébrales, 
elle  s'unit  à  sa  congénère  pour  com- 
pléter en  arrière  Tarcade  de  Willis  et 
donner  naissance  à  une  artère  médiane 
qui  longe  en  dessous  la  moelle  épi- 
nière  (a).  Ches  le  Chameau,  il  y  a  un 
plexus  carotidien  comme  chez  les 
autres  Ruminants  (6). 

Ches  le  Chien,  Tartère  carotide  in- 
terne,aprèss'étre  engagée  dans  le  canal 
osseux  quVIle  traverse  pour  pénétrer 
dans  le  crftne,  forme  une  anse  et  re- 
paraît au  dehors  pour  recevoir  une 


branche  anastomotique  de  la  carotide 
externe  j'  pui^«  partenue  sur  les  côtés 
de  la  selle  turoiqne,  elle  s'anastomose 
avec  des  branches  rentrantes  de  Tarière 
ophthalmique  et  de  la  sphéno-épl- 
neose,  de  feçon  à  représenter  à  Télat 
rudimentaire  le  rete  mirabile  crftnien, 
qui  acquiert  chez  les  Ruminants  un  si 
haut  degré  de  développement  (c). 

Chez  le  Chat ,  ce  plexus  carotidien 
est  plus  considérable;  mais  Id,  de 
même  que  chez  le  Chien,  les  artères 
vertébrales  participent  à  la  formation 
du  cercle  de  Willis  (d). 

Chez  le  Cochon,  au  contraire,  Tar- 
ière vertébrale  ne  se  rend  pas  au  cer- 
veau et  se  termine  dans  Tartère  occi- 
pitale (e). 

La  Loutre  présente  aussi  des  vestiges 
d'un  rete  mimbile  carotidien  (f), 

Ënfîni  ches  le  Marsouin,  les  caroti- 
descérébrales,  en  entrant  dans  le  crâne» 
constituent  un  plexus  très  considérable 
dont  partent  les  principales  artères  de 
la  dure-mère  et  du  cerveau,  et  dont 
la  partie  postérieure  est  en  communi- 
cation avec  le  plexus  costal  (p). 


{â)  Voyex  Rapp,  Op.  cit.,  pi.  i»  Ûg.^. 

{b)  Vf.  Mâllar  et  Wedi,  BeittOte  %ur  Anntmie  iêt  ZwèlèucheUgen  KâmeUê  {Métn.  de  rAMâ. 
de  nenne,  I85i,  t.  lU,  p.  S77). 

(c)  Barkow,  Ditquisil.  cirea  orig.  et  decurt.  arter.  Mamtnalium,  p.  4  ,  pi.  3,  flg.  1. 

—  ChaUTeau.  Op.  df.,  p.  557. 

{d)  Barkow,  Diiquisit.  circa  orig.  et  decurt.  arter.  Mammalium,  p.  10.  pi.  3.  fig.  S. 

(e)  Barkow,  DUquititiotiet  reeentiorei  de  arterUe  MammaHum  et  Avinm  {Actee  de  l'Aead.  dee 
curieux  de  la  Nature,  4844,  t.  XX,  p.  610,  pi.  i7.  fig.  i). 

(f)  Barkow,  Ueber  einigê  Ei§eHtMkmliehkeiten  im  Yerlaufé  der  Sehiagaâem  der  Fiiehotter 
(lleckers  Archiv  fUr  Anat.,  1 889,  p.  35). 

(g)  Siannius,  Ueber  den  Verlauf  der  Arterien  bei  Delphinus  pliocana  (MtiUer't  ArcMv,  4844, 
p.  386,  pi.  44.  fig.  4). 

—  Breaehet,  Hietoire  anatemique  et  phifeiologique  d^un  ergane  p§rti9uUer  de  ntUure  meeuktire, 
découvert  ehe%  lee  Citaeéet  4836,  pi.  4,  fig.  9. 
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forme  derrière  le  condyle  de  la  mâchoire  inférieure  un  reie 
mirabile  très  grand,  et  ehez  TAï  il  existe  des  réseaux  du  même 
genre  sur  les  joues,  aussi  bien  que  dans  les  régions  temporales 
et  oculaires  (1). 

Enfin  ^  je  dois  faire  remarquer  encore  que  chez  les  Rumi- 
nants et  le  Cochon,  qui  sont  pourvus  d'un  plexus  carotidien 
bien  développé,  la  portion  terminale  de  Tartère  maxillaire 
interne  fournie  par  la  carotide  externe  constitue  sur  les  parois 
des  fosses  nasales  un  plexus  vasculaire  très  beau  (2).  Quant 
aux  autres  particularités  qui  s'observent  dans  le  mode  de  dis- 
tribution des  artères  de  la  tête  chez  les  divers  Animaux  de 
cette  classe,  elles  n'offrent  pas  assez  d'importance  pour  que 
nous  nous  y  arrêtions  ici  (3). 


(1)  M.  Hyrtl  a  trouyé  chez  PAî  un 
plexus  sous-orbitaire,  un  plexus  tem- 
poral et  un  plexus  ophthalmique,  mais 
ces  réseaux  ne  paraissent  être  formés 
que  par  un  petit  nombre  de  bran- 
ches vasculaires  (a). 

Le  plexus  maxillaire  du  Chat  est  en 
continuité  avec  le  plexus  caroddien 
dont  il  a  déjà  été  question,  et  donne 
naissance  aux  artères  maxillaire  in- 
terne, dliaire,  ethmoTdale,ophthalmi- 
que  propre  et  méningée  antérieure  (6). 

Chez  TÊléphant,  on  trouve  un 
plexus  artériel  très  développé  sous  la 
peau  entre  ToreiUe  et  Toeil  (c). 

Chez  les  Ruminants  (le  Mouton,  par 
exemple),  Tarière  opbthalmique,  qui 
natt  de  Tartère  maxillaire  interne,  se 
résout  en  un  plexus  arrondi  dont 
naissent  Tartère  sourcllière  et  le  tronc 


commun  des  artères  de   l*œll    (d). 

(2)  Ce  plexus  nasal  est  formé  par 
Tartère  sphéno-palatine  et  revêt  les 
deui  faces  du  cornet  inférieur,  à  tra- 
vers la  substance  duquel  il  envoie 
beaucoup  de  branches  anastomotiqaes  ; 
de  sorte  que  son  existence  se  décèle 
même  sur  le  squelette  par  la  structure 
criblée  de  cet  os.  M.  Hyrtl  a  trouvé 
ce  rtte  mirabile  dans  la  membrane 
pituitaire  du  Chamois,  du  Cerf,  de  la 
Chèvre,  du  Mouton,  du  Bœuf  et  du 
Cochon,  mais  n'en  a  aperçu  aucune 
trace  ni  chez  le  Cheval,  ni  chez  les 
Carnassiers,  les  Rongeurs,  les  Quadru- 
manes, etc.  (e). 

(3)  Pour  plus  de  détails  sur  le  mode 
d'origine  et  de  distribution  des  artères 
de  la  tête,  je  renverrai  aux  recherches 
de  A.  G.  Otto  sur  les  Chauves-Souris, 


(a)  Hyrtl,  Beitr.  %ur  vergleiehenden  Angiologie  (Denkichriflen  der  Akad.  ier  WinenêclwfUn  %u 
Wien,  1. 1,  pi.  2,  flg.  S). 

{b)  Batkoyf,  IHiqvUtit.  eirca  miginem  et  deeurtum  arteriarum  Mammalivmt  p.  9. 

—  Garas  et  Otto,  Tab.  Ànat.  cùtnpar.  Ultatr.t  purs  vi.  pi.  7,  fig.  4. 

(e)  Garas  et  Otto,  Op.  cit.,  p.  46.  pi.  8,  fig.  3. 

(d)  Ghauvean,  Traité  i'anatomU  comparée  des  Animaux  domettiques,  p.  56t,  fig.  ICO. 

{e)  Hyrtl,  BeUrOge  »ur  vergleichenden  AngiologU  {Mém  de  l'Acad.  de  WxnM,  1849,  t.  I. 
p.  43.  pi  4,ftg.  4  à  3). 
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£11.  —  Les  arlères  sùus-clavières^  dont  nous  avons  déjà     AHire. 

^  /Il  »on«-cUvièrct. 

VU  naître  les  artères  vertébrales ,  se  rendent  aux  membres 
thoraciques,  et  prennent  successivement  les  noms  d'artère 
aœillaire  dans  la  région  de  Faisselle,  et  A'artère  brachiale  ou 
humérale  dans  le  bras.  Avant  d'arriver  au  niveau  désarticu- 
lation de  l'épaule,  elles  fournissent  plusieurs  grosses  branches, 
dont  les  unes  se  rendent  aux  parties  latérales  et  inférieures  du 
cou,  d'autres  aux  parois  antérieures  du  thorax,  et  d'autres 
encore  aux  muscles  de  l'épaule  (1). 


le  Hérisson,  la  Musaraigne,  la  Taape, 
rOars,  le  Blaireau,  le  Castor,  la  Mar- 
motte, PÉcureuii  et  plusieurs  autres 
Rongeurs  (a)  ;  de  Barkow  sur  le  Mou- 
ton (6),  le  Chien  ,  le  Chat ,  le  Putois, 
le  Hérisson,  le  Surmulot,  le  Cabiai,  le 
Lapin,  le  Gallitriche  {Cercopithecus 
sabœus)^  le  Veau  (c) ,  la  Loutre  (d),  le 
Cochon,  le  Sousllk  (ArctomyscitUlus)^ 
le  Hamster,  la  Martre,  etc.  {ej;  de 
Burow  sur  le  Phoque  (/)  ;  de  M.  Hyrtl 
sur  les  Fourmiliers,  les  Pangolins,  les 
Tatous  {g)  et  TÉchidné  {h)  ;  enfin  de 
M.  Stannius  sur  le  Marsouin  (i). 

Les  divisions  de  la  carotide  externe 
chez  le  Cheval  sont  représentées  dans 
Pouvrage  de  Leyh  (;')• 


(i)  Chez  PHomme ,  cette  grande 
artère  sort  de  la  cavité  thoracique 
en  passant  entre  la  première  côte  et 
la  clavicule  ;  elle  conserve  le  nom  de 
sous-datnèr6Jusqu*àce  qu*ellese  soit 
dégagée  de  dessous  ce  dernier  os, 
et,  pendant  cette  première  portion  de 
son  trajet,  elle  fournit  Tartère  verté- 
brale et  Tarière  thyroïdienne  infé- 
rieure dont  il  a  été  déjà  question  (k); 
une  artère  mammaire ^  interne  ou 
thoracique  interne,  qui  descend  dans 
la  cavité  du  thorax  entre  les  cartilages 
costaux  et  la  plèvre,  donne  naissance 
à  Tarière  diaphragmatique  inférieure 
et  se  termine  dans  la  paroi  antérieure 
de  Tabdomen  (t)  ;  une  artère  cervi- 


{a)  Barkow,  Ueber  den  Verlauf  der  Schlagadem  am  Kapfe  det  Sehafeê  {Nova  Aeta  Acad,  Nat, 
euriat.,  1826,  l.  XIII,  p.  897). 

{b)  Barkow,  Ditituint.  eirca  oriifinm  et  decurtum  arteriarvm  Mammamm.  Lipa»,  18X». 

(e)  Barkow,  Ueber  einige  EigentûhmlkhkeUen  Un  Verlaufe  der  Schlagadem  der  FitchoUer 
(MeckGl's  iircAiv.  1839,  p.  30). 

{d)  Barkow,  Diiqumtùmet  recentioree  de  arteriis  Mammalium  et  Avitm  {Nwa  Aeta  Acad, 
Nat.  curiot.,  1843.  t.  XX,  p.  609).  ,  , 

{e)  Oitu,  Dea  nimalium  quorumdam  per  hiemem  dormiwtium  vam  cephalicit  et  avre  interna 
{Nova  Aeta  Acai.  Nat.  eurUu.,  1886,  l.  XIH,  p.  25).  ^  «k  ^  i    io«Q 

(0  Burow,  Ueber  du  Gefau'Syttem  der  Robben  (MùUer's  ArcMv  fÛr  Anat,  und  PhyUd.»  l«»w, 

'  {g)  Hyrtl,  Yergl.  Angiol.  {Mém.  de  VAcad.  de  Vienne,  1854,  l.  VI,  p.  «1,  pi.  1,  2  «t  3). 
(W  Idem,  tWil.  (JfAn.  d«  Tilcfli.  d«  ViwifW.  1853,  t.  V,  p.  2,  pi.  2). 

(i)  Stannius,  Ueberden  VtfrtettrdÉri4r«erî«n*«iD6lphinuspboc«oâ(MuUer  8ilrcftw,184i,p.S7W). 
(;)  Uyh.  Handbuch  der  Anatomie  der  Hauethiere,  p.  810,  fig.  162.  / 

(*)  Voyez  ci-desstts,  p.  527  et  532.  an  ^  ao 

(I)  Voyet  Bour^ery,  AnatomU  detcriptive,  t.  IV,  pi.  1 5,  21 ,  23,  24,  27  et  S9. 
—  Tiedemann,  Tabulœ  arteriarum  corporie  humant,  pi.  18  (reprodwte  en  petit  par  M.  Sapw, 

TraUéd'anat.  detcript.,  1. 1,  p.  448,  fig.  138). 


Artèrt 

brachiale. 
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Vartère  brachiale  de  THomme  longe  la  partie  antérieure 
et  interne  du  bras,  donne  naissance  à  plusieurs  branches 
dont  les  plus  importantes  ont  reçu  les  noms  d'artères  coUaté- 
raies  externe  et  interne;  enfin  elle  se  bifurque  vers  le  niveau 
du  pli  du  coude  pour  constituer  les  deux  artères  principales 
de  Tavant-bras,  qui,  a  raison  de  leur  position,  sont  appelées 
artère  radiale  et  artère  eubitaU  (1).  Cette  dernière  fourait  une 


cale  transverse  ou  scapiÀlatre  posti-^ 
rieure ,  qui  se  porte  en  dehors  pour 
gagner  la  partie  postérieure  du  cou 
et  de  l'épaule  (a)  ;  une  artère  cervicale 
profonde  ou  cervicale  postérieure^ 
qui  remonte  également  sur  les  côtés 
de  la  région  cervicale  postérieure, 
mais  dans  le  voisinage  immédiat  de 
la  colonne  vertébrale  (6)  ;  une  artère 
intercostale  i^upérieure  (c)  et  une 
scapulaire  suiérieure  {d)  :  mais  il 
est  à  noter  que  souvent  deux  ou  même 
plusieurs  de  ces  branches  naissent 
par  un  tronc  commun. 

La  portion  suivante  du  même  vais- 
seau (ou  Tarlùre  axillaire)  fournit 
également  des  branches  aux  parois 
du  thorax  ainsi  qu'aux  muscles  de 
répaule.  Le  plus  important  des  ra- 
meaux thoraciques  est  Vartère  mam- 
maire externe^  qui  descend  entre  les 
muscles  pectoraux  et  les  côtes  (e).  Je 
citerai  aussi  Vartèrê  thoracique  «t^ 
périeure ,  ou  acrom  io4horacique^  don  t 


HOf  dM  divisions  ««  rend  amc  witritt 
pectoraux  et  aux  parUes  Yoisioes, 
l'autre  au  muscle  deltofde,  etc.  [f}\ 
Vartère  scapulaire  inférieure,  qat 
descend  ie  long  du  bord  antérieur  des 
muscles  de  la  région  scapalaire  et  qui 
envoie  aussi  quelques  rameaux  sar  les 
parties  latérales  de  la  poitrine  ;  eofio, 
les  artères  circonflexes  postérieures 
et  antérieures ,  qui  contournent  la 
partie  supérieure  de  l'humérus  et  se 
distribuent  à  cet  os  et  aux  parties 
molles  d'aientour  (g). 

(4)  Chez  l'Homme,  Vartère  bra- 
chiale descend  le  long  du  bord  interne 
du  muscle  biceps,  à  peu  de  distance 
de  la  peau,  dans  une  gatne  aponévro- 
tique  où  se  loge  aussi  le  nerf  médian 
du  bras. 

L'artère  collatérale  extertie,  ou 
humérale  profonde,  natt  de  sa  partie 
supérieure,  au  nivean  dv  Jl)ord  in- 
£érjieur  du  niufick  grand  rond  ou 
scapuio-huméral,  soit  isolément,  soit 


(fl)  Voyex  Bourgery,  Qp.  cit.,  t.  IV,  pi.  15,  48  et  «4. 

—  Tied«m«na,  Op.  cit.,  fl.  40. 

—  Sappcy,  Op.  cit.,  t.  I,  p.  455,  fig.  141. 

ib)  Voyei  Bourgery.  Op,  eU. ,  t.  iV,  pi.  47,  «t  pi.  M,  fig.  I. 

—  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  1. 

^  Sappey,  Op.  cU.,  1. 1,  p.  443,  fig.  14#. 

(c)  Voyex  Bourgery,  loc.  cit.,  pi.  15,  81,  2t. 

—  TMenwno,  Op.  cit.,  pi.  8,  fig.  6. 

—  Sappey,  Op.  cit„  1. 1,  p.  45«,  fig.  489. 

(d)  Voyei  Bourgery,  loc.  cit.,  pi,  15,  18,  il,  29. 
(«)Ideiii,  idul.,  pi.  19,  83. 

(nidMi,  4»M.,pl.  l«,«9,tfi. 
{g)  Idem,  UM.,  pi.  32,  36. 
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grosse  artère  dite  inlerosseiue^  qui  se  rend  à  la  face  pos- 
térieure de  l'avant-bras.  Enfin  l'artère  radiale ,  aprè»  avoir 
remonté  sur  la  base  du  pouc^^  et  avoir  fourni  des  rameaux  au 


par  an  tronc  commiu  «vee  l*artère 
circonfleiœ  postérieure*  EUe  contourne 
rhumérus  et  gagne  la  face  postérieure 
du  bras,  oà  elle  se  divise  en  deux 
braqches  principales  :  VnnB,  super- 
ficielle, qui  descend  vers  le  coude  en 
accompagnant  le  nerf  radial  ;  Tautre , 
profonde,  qui  suit  la  même  direction 
au  milieu  des  fibres  cbarnues  du 
muscle  triceps  brachial  rt  s'anasto- 
mose comme  la  précédente  avec  les 
artères  de  la  région  du  coude  (a), 

Varière  collatérale  interne,  beau- 
coup  plus  petite  que  Phumérale  pro- 
fonde dont  elle  provient  quelquefois, 
uatt  vers  la  partie  moyenne  du  bras  et 
se  porte  ^n  dedans  et  en  arrière  pour 
se  disirij[)uer  aux  muscles  voisins.  Sou- 
vent elle  est  représentée  par  deux 
brandies  i{ui  najsseol  h  quelque  diSi- 
tance  Tune  de  l'autre  (6). 

La  hauteur  à  laquelle  Tarière  bra- 
tdiiale  se  bifurque  est  assez  variable  : 
en  général,  c'est  vers  le  niveau  d« 
rarliculaiion  du  coude  ;  mais  quelque** 
fojs  beaucoup  plus  haut  (c)* 

Vartère  radiale^  qui  en  est  la 
branche  terminale  externe  (la  main 
étant  en  supination),  fournit,  près* 
que  aussitôt  après  sa  naissance,  une 
artère  récurrente  qui  remonte  sur 
le  bras  eulre  les  muscles  de  la  portion 
antérieure  et  externe  de  cette  région* 
La  radiale  continue  ensuite  sa  route 


fera  la  main,  en  longeant  la  faee  anté- 
rieure  de  l'os  dont  elle  porte  le  nom  ; 
parvenue  dans  le  voisinage  du  poignet, 
elle  repose  suf  cet  os  et  se  trouve  très 
près  de  la  peau,  de  fiiçon  que  ses  bat'' 
tements  sont  faciles  à  sentir,  et  que 
les  médecins  la  choisissent  d'ordinaire 
pour  ta  ter  |e  pouls  de  leurs  malades» 
Elle  se  recourbe  ensuite  devant  l'ar- 
ticulation du  poignet  et  gagne  le  dos 
de  la  main,  où  elle  fournit  plusieurs 
branches  parmi  lesquelles  je  citerai 
Vartère  transverse  dorsale  du  çarpe^ 
qui  s'anastomose  avec  des  brauches 
de  la  cubitale,  et  la  collatérale  externe 
du  pouce;  puis  elle  passe  entre  le 
premier  et  le  second  os  inétacarpien 
pour  s'enfoncer  dans  la  paume  de  la 
main,  et  va  concourir  à  la  fprmaUon  des 
arcades  palmaires, 

Vartère  cubitale  fournit  à  la  partie 
interne  du  coude  une  brandie  qui  est 
analogue  i  la  récurrente  radiale,  et  se 
divise  en  deuxrameaux,  l'unantérieuft 
l'autre  postérieur,  dont  les  raniuscules 
s'anastomosent  avec  les  l>rancbes  ter- 
minales de  la  collatérale  interne  du  bras» 

Une  artère  interosseuse  naît  aussi  de 
la  cubitale,  à  peu  de  distanceau-dessous 
du  pli  du  coude,  et  plonge  tout  de  suiie 
vers  la  membrane  fibreuse  qui  unit 
enii^e  eux  les  deux  os  de  l'avant* 
bras  (d).  Là  elle  se  divise  en  une  artère 
interosseuse  antérieure  qui  ionge  la 


(a)  Voyw  Bourcwj.  t.  IV,  pi.  36,  fig.  S. 

(b)  Voyei  Bourgery,  Op.  cit.,  pi.  36,  Gg.  i. 

(c)  Voyez  les  exemples  de  variations  figurées  dans  le  grand  ouvrage  de  M.  Tiedemaon  (Tàbi 
arter.  corp.  ftum.,  pi.  44,  15  et  16),  et  dans  VAnatomU  descriptive  de  Boiirgery  et  Jacob,  i.  IV, 
pi.  38,  fig.  1  à  6. 

{d}  Bourgery.  Dp,  eU.,  t.  IV,  pi.  36,  Sg.  8  et  4. 


Artères 
de  la  main. 


Artères 

(les  pattes 

antérieures. 
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dos  du  poignet,  gagne  la  paume  de  la  main,  s'y  anastomose 
avec  l'artère  cubitale,  et  concourt  avec  elle  à  former  des  arcades 
dont  naissent  les  artères  des  doigts.  Celles-ci  occupent  les  côtés 
de  ces  organes  et  s'anastomosent  en  arcade  à  leur  extrémité,  où 
elles  constituent  un  réseau  sous-cutané  très  riche. 

En  général,  la  disposition  des  artères  des  membres  thora- 
ciques  est  à  peu  près  la  même  dans  toute  la  classe  des  Mammi- 
fères (1)  ;  mais  on  y  remarque,  dans  quelques  espèces,  des 


face  antérieure  de  cette  cloison  apo- 
névrolique  jusque  dans  le  voisinage 
du  poignet,  où  elle  la  traverse  pour 
devenir  dorsale  et  s*anastomoser  avec 
Tartère  dorsale  du  carpe  ;  et  une  ar- 
tère interoêseuse  postérieure  qui  tra- 
verse tout  de  suite  le  ligament  inter- 
osseux dont  il  vient  d'être  question, 
fournit  une  artère  radiale  récurrente 
postérieure,  et  descend  sous  les  mus- 
clesde  la  face  postérieure  de  Ta  vant-bras 
auxquels  ses  rameaux  se  distribuent. 
Vartère  cubitale  continue  ensuite 
sa  route  à  la  partie  antérieure  et 
interne  de  l*avant-bras,  en  longeant 
la  face  antérieure  de  Tos  cubitus,  et 
se  termine  dans  la  paume  de  la  main 
par  deux  branches  dont  Tune  con- 
court à  la  formation  de  Varcade  pal- 
maire profonde  et  l'autre  constitue 
Varcade  palmaire  superficielle  (a). 
Celte  dernière  se  recourbe  transversa- 
lement en  dehors  et  fournit  successi- 
vement une  série  d*artères  digitales 
qui  descendent  dans  les  espaces  inter- 
osseux du  métacarpe,  et  vont  consti- 
tuer directement,  ou  en  se  bifurquant, 
les  artères  collatérales  des  doigts. 
Celles-ci  côtoient  les  bords  latéraux 
des  doigts  et  forment  à  Textrémité  de 


ces  organes  un  réseau  anastomoUqoe 
assez  développé. 

Varcade  palmaire  profonde  est 
formée  par  l'autre  branche  de  i'artère 
cubitale  et  par  la  portion  termioale 
de  l'artère  radiale  qui  s'anastomosent 
entre  elles.  Cette  arciide  est  située  dans 
la  paume  de  la  main,  entre  les  os  da 
métacarpe  et  les  tendons  des  mosdes 
fléchisseurs  des  doigts  et  les  autres 
parties  molles  de  cette  région.  Eofifl 
elle  fournit'  d'ordinaire  une  série  de 
branches  interosseuses  palmaires  q(A 
s'anastomosent  avec  les  artères  di- 
gitales ;  et  des  branches  perforantes 
qui  gagnent  la  face  dorsale  de  la 
main  et  s'y  logent  dans  les  espaces 
interosseux. 

(1)  lia  disposition  du  système  artériel 
des  membres  thoraciques  ressemble 
beaucoup  ù  ce  qui  existe  chez  l'Homine, 
lors  même  que  le  nombre  des  doigts 
se  trouve  beaucoup  réduit.  Ainsi,  chex 
le  Cheval,  l'artère  brachiale,  qui  des- 
cend le  long  de  la  face  interne  do 
bras,  se  bifurque  dans  le  voisinage 
de  l'extrémité  inférieure  de  l'huméros 
pour  former  deux  artères  qui  repré- 
sentent la  radiale  et  la  cubitale  de 
l'Homme,  et  qui  sont  désignées  par  les 


(a)  Voyw  Bourgery,  Qp.  cit.,  pi.  36,  fig.  1 ,  cl  pi.  37,  flg.  i. 
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particularités  analogues  à  celles  que  nous  avons  déjà  ren- 
contrées dans  Taile  de  certains  Oiseaux.  En  effet,  les  principaux 
troncs  sont  quelquefois  remplacés  par  un  faisceau  de  petits  vais- 
seaux qui  marchent  parallèlement  entre  eux^  et  s'anastomosent 
de  loin  en  loin  ou  se  réunissent  de  façon  à  constituer  un  plexus 


vétérinaires  sous  les  noms  d'artères 
radiales  antérieure ti  postérieure  (a}. 
L'un  de  ces  vaisseaux  se  place  au- 
devant  de  Fos  de  l'avant-bras  et  se 
termine  sur  la  face  dorsale  du  carpe 
où  il  s'anastomose  avec  les  rameaux 
voisins  de  la  branche  postérieure.  Ce 
dernier  vaisseau  descend  derrière  Tos 
de  Tavant-bras,  fournit  une  artère  in- 
terosseuse d'un  volume  considérable, 
et,  parvenu  dans  la  région  carpienne, 
se  divise  en  deux  branches  :  Tune  su- 
perficielle, l'autre  profonde.  La  bran- 
che superficielle  (appelée  artère  col- 
latérale du  canon)   représente,  en 
raison  de  son  volume»  la  continuation 
du  tronc  commun,  et  correspond  à 
l'une  des  artères  digitales  de  l'Homme  ; 
elle  donne  naissance  à  une  arcade 
palmaire  rudimentaire  et,  vers  l'extré- 
mité inférieure  du  canon,  se  divise  en 
deux  rameaux  analogues  aux  artères 
collatérales  des  doigts  ;  enfin  celles-ci 
s'anastomosent  en  arcade  sous  la  der- 
nière phalange.  I<a  branche  profonde 
forme  au-dessous  de  la  précédente 
une  arcade    palmaire  profonde  qui 
donne  naissance  à  une  série  de  bran- 
ches interosseuscs  métacarpiennes (6). 


Ouelques  anatomistes  considèrent 
la  branche  terminale  antérieure  de 
l'artère  brachiale  (ou  radiale  anté- 
rieure) comme  étant  l'analogue  de 
l'artère  cubitale  de  l'Homme  et  la 
branche  postérieure  comme  représen- 
tant notre  artère  radiale  (c);  mais 
cette  détermination  ne  me  parait  pas 
admissible.  Effectivement  l'artère  ra* 
diale  antérieure  du  Cheval,  de  même 
que  notre  artère  radiale,  occupe  le 
côté  interne  du  membre  (celui-ci 
étant  supposé  dans  la  même  positioni 
de  part  et  d'autre,  savoir,  avec  la  face 
palmaire  dirigée  en  arrière },  et  l'ar- 
tère radiale  postérieure  du  Cheval, 
de  même  que  notre  artère  cubi- 
tale, fournit  l'artère  interosseuse,  puis 
se  termine  dans  la  face  plantaire  du 
pied,  à  peu  près  comme  notre  artère 
cubitale  se  termine  dans  la  paume  de 
la  main. 

Pour  la  description  du  mode  de  di- 
vision et  de  distribution  des  artères 
des  membres  tboraciques  chez  les 
Ruminants,  le  Cochon,  les  Carnas- 
siers, etc.,  je  renverrai  aux  ouvrages 
de  Meckel,  Cuvier,  Barkow  et  M.  Chau- 
veau  {d). 


(a)  Voyez,  pour  plus  de  détails  à  ce  siget  :  Ghauvetu,  Traiié  d'anaUmU  comparée  ie$  Animaux 
iomeêtiq^f  p.  530  et  suif. 

—  Leyh,  HanàJbnch  der  Anatomie  ier  Hautthieret  p.  384,  fig.  165. 
{b)  Voyex  Chanveau,  Op.  eU.^  p.  533,  fif.  i38. 

(c)  Chaufcau,  Op.  cit.,  p.  531  et  538. 

(d)  Meckel,  Traité  d'anatomU  comparée ^  t.  IX,  p.  408  et  soiv. 

—  Cuvier,  LeçoM  d'anatomic  comparée,  t.  VI,  p.  130  et  sniv. 

—  Barkow,  Di9quUU.  recentioreê  {Nova  Acta  Acad.  Nat.  curiot.,  t.  XX,  p.  613,  etc.). 

—  Cliaaveau,  Qp.  cit.,  p.  536  et  soiv. 

lit.  35 
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à  mailles  serrées.  Ce  mode  d'oi^nîsation  a  été  observé  â*abon) 
chez  le  Paresseux  el  le  Loris,  animaux  dont  les  mouve^nents 
sont  extrêmement  lents  ;  mais  il  existe  aussi  chez  tous  b 
Édentés  proprement  dits,  ainsi  que  chez  les  Lamentîns  et  les 
Phoques  ;  on  en  trouve  aussi  quelques  vestiges  chez  k 
Cochon  (1) . 
Chez  quelques  autres  Mammifères,  une  tendance  contraire 


(f  )  Carliste,  qai  a  décoavert  cette 
disposition  plexiforme  de  l^'artère  bra- 
chiale chez  le  Loris  da  Bengale  {Ste- 
nops  tardigradus),  petit  Quadrumane 
de  la  famille  des  Makis  ou  Lémuriens 
que  Ton  désigne  quelquefois  sous  le 
nom  de  Singe  paresseux,  vit  ce  vais- 
seau, en  arrivant  au  bras,  se  diviser 
tout  de  suite  en  un  faisceau  composé  de 
plus  de  vingt  branches  (a),  La  même 
structure  a  été  décrite  chez  le  l^rls 
grêle,  par  M.  W.  Vrolik  (6). 

Chez  l'Ai,  ou  Paresseux  à  trois  doigts 
(Bradypus  tridactylus),  une  disposi- 
tion analogue  se  rencontre,  mais  les 
branches  formées  par  le  tronc  brachial 
sont  plus  nombreuses  et  s^anasto- 
mosent  plus  fréquemment  entre 
elles  (c).  M.  Gaimard  et  M.  Oken  en 
ont  révoqué  en  doute  l'existence  (d)  ; 
mais  elle  a  été  constatée  par  Meckel, 
M.  Vrolik  et  plusieurs  autres  obser- 


vateurs (e).  Meckel  a  compté  soixante- 
deux  vaisseaux  réunisainsi  en  faisceau 
dans  le  bras  de  cet  animal.  U  paraît  ce- 
pendant que  Tuu  de  ces  tubes»  situé  ao 
centre  du  faisceau,  représente  plus  spé- 
cialement le  tronc  de  Tartère  bra< 
chiale.  Une  disposition  semblable  se 
voit  chez  le  Bradypus  torquatus  [f]. 
Chez  runau,  ou  Paresseux  à  deni 
doigts,  le  nombre  des  branches  dans 
lequel  Tartère  brachiale  se  résout  est 
peu  considérable  (g). 

Chez  le  Fourmilier  i  deux  doi^ 
(Myrmecophaga  iiViacty/a },  l'artère 
brachiale  se  divise  en  deux  falsceaax 
de  petits  vaisseaux  qui  sM tendent  dans 
Tavant-bras,  où  Tun  représente  l'ar- 
tère radiale  et  Tautre  la  cubilale  [h). 
Chez  le  Tamandua  {M.  tetradac- 
^y^<^],  plosieurs  des  divisions  de  Tar- 
ière brachiale  sont  représentées  aassi 
par  un  faisceau  de  petites  artères  (0, 


(a)  A.  Gcrlisle,  Account  ofa  PecuHttritjf  in  tU  DittrihUim  ofthe  ArUria  teni  to  the  lênàs 
9f  tlùw-minfini  Animait  {PkiUm.  Trciu.,  iBOO,  p.  9%,  pi.  1). 

{b)  W.  Vrolik,  DisquisU,  anal,  phynoi.  dô  peculiari  arteriarum  extremUatum  in  uonoMUU 
Aninuiliifits  iHspotUione,  p.  8,  pi.  ?.  Amsterd.,  1836. 

(c)  Carlisle,  Op.  cit.,  pi.  S,  fig.  i. 

(d)  Gaioiard,  Note  sur  U  Parcueux  à  dot  brûlé  {Journal  de  physique,  18S2,  t.  XCIV,  p.  389). 

—  Oken,  BetchreUmng  und  Zergtiederung  eincs  fœtus  von  Bradypus  lorquatus  {Beitr.  vif 
JMmrtesch,  vm  BrtiUm  M»  M».  Fr,  su  mai,  189a,  t.  D,  p.  496). 

(e)  Vrolik,  Op.  cit. 

—  Hcckel,  Anatomie  compttréet  I.  IX,  p.  44^ 

if)  Carii^lc,  Op.  cit.  {Philos.  Trans.,  1800,  p.  «SO,  pi.  9,  fig.  3>. 

(g)  Hyril,  Yergl.  Angiol.  {Mém.  de  l'.Acad.  de  Vienne,  l.  VI,  p.  53,  pi.  8,  fi/.  I). 

{h)  Slockol,  Atiat.  des  ztvei%ehi9€ft  Amessenfretsen  {DemUitkes  Àrth.,  I9i9, 1.  ¥,  p.  M). 

—  Vrolik,  Op.  cit.,  p.  6,  pi.  i,  If.  9. 

—  Hyril,  Op,  cit.  {Mém.  de  VÀeaâ.  dt  ïitnne,  t.  Yl,  f.  96,  pi.  9,  %.  %}. 
{i)  Idem,  ibid.  (toc.  cit.,  p.  28,  pi.  |,  ûg.  3). 
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s'observe.  Ainsi,  chez  le  Morse,  rortère  brachiale,  après  avoir 
Iburni  la  collatérale  externe  (ou  brachiale  profonde),  se  continue 
jusque  dans  la  main  sans  se  bifurquer,  et  le  tronc  tinique  qui 
représente  ici  les  artères  radiale  et  cubitale  s'y  termine  par 
une  série  de  branches  digitales  dont  les  bifurcations  constituent 
comme  d'ordinaire  les  artères  collatértiles  des  doigts  (4). 

Il  est  une  autre  particularité  que  je  crois  devoir  signaler  ici, 
bien  qu'elle  n'ait  en  elle-même  que  peu  d'importance.  Che2 
plusieurs  Mammifères,  tels  que  le  Sajou  et  les  Makis,  l'artère 
brachiale  ou  la  cubitale,  pour  se  rendre  de  la  partie  interne  du 
bras  à  la  face  palmaire  de  l'avant-bras,  passe  dans  un  trou  ou 
un  canal  creusé  dans  le  condyle  interne  de  l'humérus  (2). 


et  chez  1«  Pangolin  cette  dlspoitiloD 
est  encore  plus  prononcée. 

M.  Allman  a  trouvé  aussi  un  plexus 
bracbial  fasciculalre  chez  le  Tàtoa 
Encoubert  (Dasypua  êexcinduê  {a)f 
et  M.  Uyrtl  a  fait  connaître  une  dis- 
position analogue  chez  le  Tatou  à 
neuf  l)andes  {b). 

Chez  le  Lamentin,  toutes  les  prin- 
cipales branches  de  Tartère  brachiale, 
ainsi  que  le  tronc  de  ce  vaisseau,  sont 
représentées  par  des  faisceaux  de  petits 
tubes  artériels  (cj. 

Chez  le  Phoque,  les  artères  des  bras 
et  de  Tavant-bras  affectent  aussi  la 
forme  de  plexus  (d). 


Chez  le  Cochon,  SI  existe  on  petit 
plexus  artériel  consUtué  aux  dépens 
de  la  branche  fnlerosseuse  de  îa  cubi- 
tale (^^ 

(1)  L'artère  brachiale  se  coBtinae 
dans  Tavant-bras  et  jusque  sur  le  carpe 
sans  s'être  bifurquée;  mais,  vers  le 
tiers  supérieur  de  Tavant-bras,  elle 
donne  naissance  à  une  petite  branche 
qui  contourne  Tos  radius  et  qui  repré- 
sente l'artère  radiale  (f). 

(2}  Le  trou  condylien,  dont  Texls- 
tence  a  été  signalée  depuis  longtemps 
chez  divers  Singes  (g),  se  trouve  aussi 
chez  la  Taupe,  parmi  les  Insectivores; 
chez  le  Blaireau ,  la  Loutre,  les  Mar- 


{a)  Allmui,  On  certain  PecuHaritiei  <fi  the  ArterUt  of  the  Sia^banéeé  ArmaéUto  {tUport  pf 
tkê  i  8(t  muiin§  of  thê  BrU.  AuodûL  (Mk,,  i  84»,  Mk ,  f.  SS)* 

{b)  Hyrtt,  Op.  cil.  {Mém,  de  VAead.  de  Vienne,  i.  VI,  p.  46,  pi.  6,  fig.  I). 

(c)  Baer,  Ueber  die  Geflechte  m  welehe  sich  einige  grCitere  Sehlàgadem  der  Sâufethiere  firùh 
emll9$en  {9im,  priêenSéê  à  l'Aead.  dm  MAmeeede  Saint-PéUrêbtmri,  I83!»,t.n,  p.  i99,if«t). 

(^  Bmt,  toc.  eU,,  fiff.  i. 

[e)  Barlow,  DisquiâitUmeê  recentieret  de  arterHt  Mammalium  et  Avium  {fhva  Aeta  Aead. 
Sal.  curtof.,  t.  XX,  p.  643,  pi.  t7,  flg.  9). 

if)  Baer,  Op.  cit.  {Mém.  présentés  à  l'Académie  dé  Sami^Pétirsbourif  I.  M,  p.  SSi,  fif  «  S). 

{g)  Coiler,  Externarum  et  intemarum prineipaHum  humani  corporis  partium  tabulœ,  etc., 
I».  6t . 

—  Ticdemann,  Ueber  einen  am  OUrarmbeHi  bei  mehreren  gesehwdnzten  Affen  vorkomminden 
Kanal  und  Hne  damit  in  Verbindung  stehende  besondere  Anordntmg  der  Arterien  tmd  Ikrven 
des  Arms  (MeckeFs  Deulsches  Archiv  fur  die  Physiol,  ISf  6,  i.  Pf,  p.  544,  pi.  5,  Sg.  <  et  3>.     . 

—  Dirrcrnoy,  Anatomie  contrée  de  Gavier,  l.  VI,  p.  i83. 


Aorle 
descendante. 
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J'ajouterai  aussi  que  chez  divers  Mammifères  Tarière  bra- 
chiale h'c  bifurque  pour  constituer  les  artères  radiale  et  cubilale 
vers  le  milieu  du  bras,  tandis  que  dans  d'autres  espèces  celle 
division  ne  se  fait  qu'assez  loin  au-dessus  de  l'articulation  du 
coude  (1). 

§  12.  —  La  grande  artère  aorte,  après  avoir  fourni  les  troncs 
dont  naissent  les  vaisseaux  destinés  à  la  tête  et  aux  membres 
antérieurs,  s'applique  contre  la  colonne  vertébrale  et  se  dirige 
presque  en  ligne  droite  vers  le  bassin.  Chez  les  Mammifères 
qui  sont  pourvus  d'une  queue  bien  développée,  elle  continue 
ainsi  sa  route  jusqu'à  l'extrémité  de  cet  organe,  en  diminuant 
de  grosseur  peu  à  peu  ;  mais  chez  l'Homme  et  les  Singes  an- 
thropomorphes, de  même  que  chez  les  autres  Mammifères  dont  la 
queue  est  rudimentaire  ou  très  courte,  elle  semble  se  terminer 
à  l'entrée  du  bassin,  au-devant  de  l'os  sacrum,  où  elle  donne 
naissance  aux  artères  des  membres  postérieurs,  et  elle  n'est 
représentée  dans  sa  portion  terminale  que  par  un  petit  vaisseau 


très,  les  Civettes,  les  Mangoustes,  les 
Chats  et  les  Phoques  parmi  les  Car- 
nassiers; PÉcureuU,  le  Hamster  et 
THélamys  parmi  les  Rongeurs;  les 
Tatous  et  les  Fourmiliers  parmi  les 
Ëdentés;  les  Marsupiaux  et  les  Mono- 
trëmes.  Mais  il  ne  donne  pas  toujours 
passage  à  Tarière  :  ainsi  Meckel  a  re- 
marqué que  chez  quelques  Fourmi- 
liers et  chez  PArclomys,  il  n^est  tra- 
versé que  par  le  nerf  médian  (a).  11  est 
cependant  à  noter  que,  chez  le  Four- 
mUier  tamandua,  le  trou  condylien  ebt 
traversé  aubsi  par  l'artère  (6). 

(1)  Ainsi,  chez  les  Sarigues ,  les 
Kanguroos  et  la  plupart  des  autres 
Marsupiaux ,    Tartère    brachiale  se 


bifurque  dès  le  milieu  du  bras  (c). 

Chez  la  Loutre,  la  bifurcation  de 
Tarière  brachiale  n'a  lieu  que  vers  le 
milieu  de  Pavant-bras,  après  la  nais- 
sance de  Tarière  interosseuse. 

Il  est  aussi  à  noter  que  le  volonie 
relatif  des  artères  radiale  ei  cubitale 
varie  beaucoup  suivant  les  espèces. 
Ainsi,  chez  le  Chat,  le  dernier  de  ces 
vaisseaux  n'est  représenté  que  par  uoe 
branche  très  grêle,  et  c'est  Tarière 
radiale  qui  porte  la  plus  grande  parlic 
du  sang  à  la  patte  et  qui  fournit  les  ar- 
tères digitales.  Chez  le  Tigre,  au  con- 
traire, c'est  l'artère  cubitale  qui  est  la 
plus  forte  (d). 


(a)  Meckel,  Traité  d'anatomU  comparée,  t.  IX,  p.  412. 

{b)  Hyril,  Vergl.  Ângiol.  (Mém.  de  l'Acad.  de  YUnnCt  l.  VI,  pi.  3,  fig.  S). 

(c)  Cuvier,  AnatomU  comparée,  t.  VI,  p.  127. 

{d}  Cuvier,  loc.  cit. 
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impair  nommé  artère  sacrée  moyenne.  Quelquefois  même  on  ne 


trouve  plus  de  trace  de  Taorte  dans  cette  région,  et  ce  vaisseau 
se  termine  réellement  là  où  il  se  bifurque  pour  constituer  les 
artères  iliaques  (1). 

Du  reste,  quelles  que  soient  les  modifications  que  Ton 
remarque  à  cet  égard,  l'aorte  descendante,  ou  aorte  poslérieure, 
se  comporte  à  peu  près  de  même,  et  donne  naissance  à  trois 
systèmes  de  branches  destinés,  Tun  à  la  colonne  vertébrale  et 
à  ses  dépendances,  un  autre  aux  principaux  viscères  abdomi- 
naux, et  le  troisième  aux  membres  postérieurs  et  aux  parties 
externes  de  la  région  pelvienne. 

J'ajouterai  que  quelquefois  l'artère  caudale,  formée  par  la  por- 
tion terminale  de  l'aorte,  s'entoure  d'un  plexus  vasculaire  analo- 
gue à  celui  que  nous  avons  déjà  rencontré  dans  le  crâne  de  divers 
Mammifères.  Cette  structure  a  été  observée  chez  le  Marsouin  (2), 


(1)  Cette  disposition  se  voit  chez  ie 
Lanientin,  où  des  branches  des  artères 
iliaques  internes  (ou  hypogastriques) 
pénètrent  dans  le  canal  sous-rachidien 
pour  constituer  le  système  artériel  de 
la  région  caudale  (a). 

Il  est  aussi  à  noter  que  chez  THomme 
et  beaucoup  d^autres  Mammifères»  les 
branches  transversales  de  ce  système, 
au  lien  de  provenir  tontes  de  Tartère 
sacrée  moyenne,  parlent  pour  la  pin- 
part  de  deux  troncs  collatéraux  qui 
se  détachent  des  artères  iliaques  in- 
ternes, et  se  comportent  dans  la  région 
du  sacrum  (6)  à  peu  près  de  la  même 
manière  que  les  artères  thoraciques 
postérieures,  provenant  du  tronc  bra- 


chlo-céphalique  ou  Vertébral ,  le  font 
à  la  partie  supérieure  du  thorax. 

(2)  M.  Baer,  en  signalant  Texistence 
de  ce  plexus,  avait  pensé  qu'il  tenait 
lieu  de  l'artère  caudale  (c).  Mais 
M.  Stannius  a  vu  que  ce  vaisseau  en 
est  seulement  entouré  comme  d*une 
gatne,  et  poursuit  sa  route  en  ligne 
droite  jusque  auprès  de  la  nageoire 
caudale,  en  fournissant  à  droite  et  à 
gauche  une  série  de  branches  ana- 
logues aux  artères  lombaires.  Le  tronc 
artériel,  ainsi  enveloppé  d'un  lacis  de 
vaisseaux  très  fins,  disposés  sur  plu- 
sieurs couches,  est  logé  dans  le  canal 
sous-vertébral  (d). 


(a)  Slanniiu,  Beitrâge  %ur  Kenntniu  der  amenkaniiehen  Manati't,  p.  33. 
{h)  Voyet  Bourjery,  Op,  cit.,  l.  IV,  pi.  46  et  «4. 

(c)  Baer,  Veber  dat  GefOst-Suttcm  des  Braunfitchôt  (Hwa  Aeta  Aead»  Nat.  euriôt.,  t.  XVII, 
p.  405). 

(d)  Stannius,  VOer  den  Verlaufder  Arterim  bei  Delpbinus  phoc»na  (Mtiller's  Archiv  fûrAnat, 
tintfPhyjtoJ.,  184l,p.  398). 
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les  Fourmilière ,  le  Pangolin ,  le  Talou  et  quelques  autres 
Mammifères  (1). 
Artères        §18.**-*  Los  Qrtèreg  du  système  rachidien  naissent  par  paires 
de  la  face  dorsale  du  tronc  aortique,  au  niveau  des  diverses  ver- 
tèbres de  la  portion  postcephalique  du  corps,  et  se  portent  en 
dehors  pour  se  répandre  dans  les  parois  de  la  grande  cavité  vi^ 
cérale.  Dans  le  thorax,  elles  suivent  le  bord  inférieur  àe»  côtes,  et 
sont  désignées  sous  le  nom  A'arière$int0rco9tah$,  Dans  la  région 
lombaire,  où  les  côtes  manquent,  elles  suivent  encore  la  même 
direction,  et  sont  appelées  artèreê  hn^airu.  Dans  la  région 
pelvienne,  on  en  trouve  encore  des  vestiges,  et,  ohesK  les  Animaux 
à  grosse  queue,  les  analogues  de  ces  vaisseaux  se  détachent 
de  la  portion  terminale  de  Taorte  de  vertèbre  en  vertèbre. 
Enfin,  dans  la  région  cervicale,  ces  mêmes  vaisseaux  sont  re- 
présentés par  une  série  de  branches  provenant  des  artères 
verlébrales,  de  sorte  que,  dans  toute  la  longueur  de  la  portion 
postcephalique  du  corps ,  ce  système  se  trouve  constitué  à 
[)eu  près  de  la  môme  manière  dans  chaque  tronçon  corres- 
pondant à  une  vertèbre.  Mais  c'est  dans  le  thorax  que  ces 
artères  latérales  sont  le  plus  développées.  Là  chacune  d'elles, 
aussitôt  arrivée  dans  l'espace  intercostal  correspondant,   se 
divise  en  deux  branches  :  Tune,  dorsale,  passe  entre  les  apo* 
physes  transverses  des  vertèbres,  et,  après  avoir  fourni  un 
rameau  qui  pénètre  dans  le  canal  vertébral  pour  s'y  distribuer 
à  la  moelle  épinière  et  à  ses  enveloppes,  va  se  répandre 
dans  les  muscles  et  les  téguments  du  dos;  l'autre  branche  de 
l'artère  intercostale  continue  sa  route  ^n  dehors,  se  loge  dans 
une  gouttière  creusée  au  bord  inférieur  de  la  côte  adjacente, 

(1)  Voyez,  &  ce  siijet,  Im  recUerobei  de  M.  Vrolik  «t  4e  M,  Hyril  (a}. 

(a)  Vrolik,  Ditquiait.  de  peculUirl  arUrlarwn  extremltatum  in  nonnuUit  AnintaliftM  éUfùti- 
tme,  4820. 

—  Hyril,  VergUkhenOâ  Angiologle.  ArterlelU  Gefatt-Sifitem  der  Bdentaten  (penkachrlften  ier 
Akad.  der  Witsentch.  %u  ^Yien,  1854,  t.  VI,  pi.  2,  flç-  S  ;  P^-  *>  fig-  i  ;  pl*  ''>  ^ff-  0- 
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fournit  des  ramiiscules  aux  muscles  intercostaux,  et  se  termine 
à  la  partie  antérieure  du  thorax,  où  elle  s'anastomose  avec  des 
rameaux  de  Tarière  mammaire  et  d'autres  vaisseaux  de  cette 
région  (1). 

La  disposition  des  artères  intercostales  est  à  peu  près  la  même 
chez  presque  tous  les  Mammifères,  sauf  quelques  variations 
dans  leur  nombre  et  le  mode  d'origine  de  celles  de  la  partie 
antérieure  du  thorax  (2);  mais,  chez  la  plupart  des  Cétacés, 
elles  sont  entourées  par  une  multitude  de  petites  artères 
flexueuses  qui  naissent  principalement  d'une  série  de  branches 
impaires  fournies  par  l'aorte,  et  qui  se  prolongent  sur  la  paroi 
dorsale  du  thorax,  de  façon  à  y  constituer  deux  plexus  vasai* 
laires  énormes  (3). 


(1)  Chez  rHomme,  les  artères  inter- 
costales correspondantes  aux  côtes  des 
deux  ou  trois  premières  paires  nais- 
sent d^nn  tronc  commun  provenant 
de  l*artère  sous  -  ciavière ,  de  façon 
que  l*aorte  n*en  fournit  directement 
que  huit  ou  neuf  paires;  mais  leur 
origine  n*inflne  pas  notablement  sur 
leur  direction,  ni  sur  leur  mode  de 
distribution. 

Les  artères  lombaires,  qui  repré- 
sentent ces  artères  intercostales  là  où 
la  colonne  vertébrale  cesse  de  porter 
des  cAtes  et  n*est  pas  encore  unie  aux 
os  des  hanches  pour  former  le  bassin, 
ne  sont  qtf  an  nombre  de  trois  on  cinq 
paires»  et  leur  branche  antérieure  est 
peu  développée.  Enfin,  les  branches 
latérales  de  Tarière  sacrée  moyenne  de 
PHomme  sont  rodimeotaires. 

Toute  la  portion  cervicale  Uiora- 


cique  et  abdominale  de  ce  système 
d^artères  a  été  très  bien  représentée 
par  Bonrgcry  et  Jacob  (a). 

(2)  Ainsi,  chez  le  Cheval,  la  pre* 
mièrc  intercostale  vient  de  l*artère 
cervicale  supérieure  ;  les  trois  suivantes 
naissent  tantôt  du  même  vaisseau, 
tantôt  d^'un  tronc  commun  fourni  par 
Taorte,  et  les  treize  suivantes  sortent 
directementde  celle  dernière  artère  (6). 
Elles  sont  suivies  par  cinq  ou  six  paires 
d*artères  lombaires  dont  la  dernière 
provient  de  l^artèrc  iliaque. 

(3)  Les  gros  paquets  de  vaisseaux 
flexneux  ainsi  constitués  avaient  été 
remarqués  chez  le  Marsouin  par 
Tyson,  qui  les  considérait  comme  une 
sorte  de  glande  vasculalre  (e).  liunter 
en  a  bien  reconnu  la  nature  chez  la 
Baleine  (d^  et  plus  récemment  la  diapo- 
sition  de  ces  plexus  a  été  étudiée  avec 


(a)  Op.  eU.,  I.  IV,  pi.  ii. 

{h)  Voyez  Chauveau,  Op.  dt.,  p.  486,  Hg.  457. 

(c)  Tyson,  Anatomif  of  a  Porpuse,  p.  38.  pi.  i,  fiff.  1,  et  Dublin  Philoê,  Journ.t  1826,  i.  H, 
p.  i96. 

(d)  Huilier.  Obterv,  on  the  Struct.  and  Sconmg  of  WhaUt  {Philos,  Tram.,  4787.  p.  571 .  et 
Œuvret,  t.  IV,  p.  465). 
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Arièrcs         §  i/|.  —  Lc  syslème  des  artères  viscérales,  auquel  se  ratta- 

des  viscères  "      ^  '  * 

abdominaux,  clicnt  quelqucs  petites  branches  œsophagiennes  (1)  el  bron- 


plus  de  soin  par  Breschet  et  par 
M.  Stannius  (a).  Breschet  en  a  constaté 
l'existence  chez  le  Delphinus  globicéps 
et  chez  un  fœtus  de  Baleine  aussi  bien 
que  chez  le  Marsouin;  M.  Jackson 
les  a  aperçus  chez  le  Delphinus  del- 
phis  (6)  ;  enfin  M.  Stannius  les  a  ren* 
contrés  chez  le  Lamentin  (c) ,  mais  il 
paraîtrait,  d'après  les  observations  de 
M.  Owen,  qu'ils  manquent  chez  le 
Dugong  {d). 

Chez  le  Marsouin,  les  artères  inter- 
costales des  cinq  premières  paires  sont 
formées  de  chaque  côté  par  un  tronc 
unique  (ou  artère  thoracique  posté  « 
Heure,  Stannius)  qui  natt  de  Paortc  à 
gauche  cl  du  tronc  brachio-céphalique 
à  droite.  Celles  de  la  sixième  paire  et 
des  paires  suivantes  proviennent  de 
Taorte ,  soit  par  des  troncs  impairs 
qui  se  bifurquent  (ainsi  que  cela  se  voit 
pour  celles  des  sixième,  septième  et 
huitième  paires) ,  soit  isolémenL  Enfin, 
au-devant  d'elles,  Faorte  donne  aussi 
naissance  à  deux  branches  impaires, 
qui  bientôt  se  bifurquent  pour  aller  se 
ramifier  dans  les  deux  plexus  thora- 
ciques.  Les  intercostales  fournissent 
comme  d'ordinaire  des  branches  dor- 
sales et  des  branches  qui  longent  les 
côtes,  mais  elles  donnent  aussi  nais- 
sance &  un  grand  nombre  de  rameaux 
flexueux  qui  se  pelotonnent  autour  des 
premières  et  entrent  dans  la  constitu- 


tion du  plexus.  Celui-ci  occupe  l'espace 
du  médiastin  postérieur  et  s^élend  cotre 
les  côtes,  jusque  sur  la  partie  dorsale  de 
ia  colonne  vertébrale  ;  en  arrière,  il  ne 
dépasse  guère  la  neuvième  côte,  mais 
en  avant  il  se  prolonge  dans  le  eoaei 
se  relie  au  plexus  cervicaL  Les  vais- 
seaux qui  le  constituent  sont,  les  uns 
thoraciques,  les  autres  dorsaux.  Les 
premiers  proviennent  :  i  *  des  artères 
thoraciques  postérieures  doot  naissent 
aussi  les  intercostales  des  doq  pre- 
mières paires  ;  2*  des  deux  troncs  im- 
pairs qui  se  détachent  de  l^aorte  ad« 
devant  du  tronc  égalemeot    impair 
dont  naissent  les  intercostales  de  k 
sixième  paire;  3<»des  intercostales  des 
sixième,  septième,  huitième  et  nett' 
vième  paires.  Les  racines  dorsales  dn 
plexus  sont  fournies  par  des  branches 
de  l'artère  méningée  spinale,  qui  pro* 
vient  de  l'artère   carotide  interne; 
branches  qui  sortent  du  canal  verté- 
bral par  les  trous  de  conjugaison  el 
se  pelotonnent  déjà  dans  la  région 
dorsale.  Ainsi  les  branches  de  distri- 
bution des  artères  intercostales  ne  se 
résolvent  pas  en  capillaires  pour  consti- 
tuer ce  rete  mirabile,  mais  le  traverseof 
seulement  pour  se  rendre  à  leur  des- 
tination ordinaire,  et  le  plexus  est  an 
appareil  vasculaire  surajouté  à  ces 
vaisseaux  (e). 
(i)  Les  artères  œsophagiennes  sont 


(a)  Brctctiet,  Histoire  anatomiqué  et  physiologiqiu  d'un  organe  de  nature  iHUCuMre  déemtvert 
dan»  Ut  Cétacés.  In-4,  i830,  pi.  2  et  3. 

—  Slannins,  Ueber  den  Verlaufder  Arterien  bei  Delpliinus  ptiocsna  (Mûller's  Arehiv  par  AMl- 
ttfUlP/iyfiol.,  1841,  p.  392). 

(h)  i.  B.  Jackson,  Dissection  ofa  Spermaceti  WhaU  and  three  other  Cetaeeous  [Boston  Jomth. 
ofNat.  Hist.,  1845,  \ol.  V,  p.  158). 

(c)  SUnnius,  Beitràge  »ur  Kenntniss  der  amerikanischen  Manaii's  {Zur  Geschiehte  der  Netur- 
wissensch.  Instituts  der  Universitat  Rostock,  1846.  p.  32). 

(d)  OweD,  On  theAnatomy  ofthe  Dugong  {Proceedinfs  ofthe  Zool.  Soc.,  1838,  p.  35). 

(e)  Siannius,  Op,  cit. 
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chiques  fournies  par  la  portion  thoracique  de  Taorle,  se  compose 
principalement  des  artères  cœliaque,  mésentérique  supérieure^ 
spermatiqueSy  capsulaires  moyennes^  rénales  et  méseniérique 
itifériextre,  qui  naissent  toutes  dans  l'abdomen. 

Chez  THomme ,  Yarlère  cceliaque  (1)  se  sépare  du  tronc 
aortique  immédiatement  après  que  celui-ci  a  traversé  le  dia- 
phragme, et  elle  ne  tarde  pas  à  se  diviser  en  trois  branches  (2), 
dont  Tune,  appelée  artère  coronaire  stomachique,  ou  gastrique 
supérieure,  soit  la  petite  courbure  de  Festomac  et  distribue 
ses  rameaux  à  ce  viscère  ainsi  qu'à  l'œsophage  (â).  Une  autre 
de  ces  divisions  du  tronc  cœliaque  constitue  Vartère  hépatique, 
qui  se  termine  dans  le  foie,  après  avoir  donné  une  petite  artère 


Artère 
cœliaque. 


de  très  petits  vaisseaux  qui,  an  nombre 
de  trois  ou  quatre  (ou  même  davantage) 
naissent  de  la  face  antérieure  de  Faorte 
thoracique  et  vont  se  ramifier  dans  la 
portion  voisine  de  Tœsoptiage  (a).  Les 
artères  médiasUnes  postérieures  qui 
se  distribuent  au  médiastin  naissent 
tantôt  des  artères  œsophagiennes, 
d*autres  fois  du  tronc  aortique  ou 
même  des  artères  intercostales. 

L'aorte,  en  traversan  t  le  diaphragme, 
fournit  à  ce  muscle  une  paire  d'artères 
dites  diaphragmatiques  inférieures ^ 
parce  que  cette  cloison  charnue  reçoit 
aussi  une  paire  d'artères  qui  naissent 
plus  haut  et  qui  se  répandent  sur  sa 
partie  supérieure  et  antérieure.  Ces 
dernières,  appelées  diaphragmatiques 
supérieures f  sont  des  branches  des  ar- 
tères mammaires  internes  (6). 

(1)  C'est-à-dire,  artère  ventrale.  De 
xGtXiA,  ventre. 


(2)  Les  anatomistes  désignent  quel- 
quefois ce  vaisseau  sous  le  nom  de 
trépied  de  Haller^  &  cause  de  la  com- 
paraison que  cet  auteur  emploie  pour 
en  indiquer  la  forme. 

(3)  Wartère  coronaire  stomachique^ 
moins  gi*osse  que  les  deux  autres 
branches  terminales  du  tronc  cœliaque, 
se  porte  obliquement  en  haut  et  en 
avant  vers  l'extrémité  inférieure  de 
l'œsophage,  puis  se  contourne  à  droite, 
en  longeant  la  petite  courbure  de 
l'estomac,  et  va  se  terminer  près  du 
pylore  en  s'y  anastomosant  avec  une 
branche  de  l'artère  hépatique  (c).  Pen- 
dant ce  trajet,  elle  fournit  quelques 
branches  ascendantes  qui  vont  à  l'œso- 
phage, et  beaucoup  de  branches  trans- 
verses ou  descendantes  qui  se  ré- 
pandent sur  les  parois  de  i'estomac  et 
y  forment  quelques  anastomoses  avec 
des  branches  de  l'artère  splénique. 


(a)  Voyei  Bourgerj  et  Jicob,  Op.  elt,,  t.  IV,  pi.  i  4. 
{b)  Voyei  Boorgery  el  Jaeob,  t.  IV,  pi.  15. 

—  TiedemuiD,  Op.  cit.,  pi.  SO. 

(c)  Vojei  Bourgery,  €p.  cit.,  t.  V,  pU  20  el  80  hiê. 

—  TiedemanD,  Op.  cit.,  pi.  SI  el  3S. 
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dite  pylorique^  destinée  à  Testomac,  et  une  artère  gastro- 
épipl&tque  droite  dont  les  ramufscules  se  rendent  dans  le  pylore, 
au  pancréas  et  à  Tépiploon,  pour  s'y  anastomoser  avec  l'art^ 
inésentérique  supérieure  (1).  Enfin,  le  troisième  de  ces  vais- 
seaux porte  ie  nom  d'artère  splénique^  et  après  avoir  fourni 
des  i*ameaux  au  pancréas,  une  artère  gastro-épiploïque  gauche 
et  plusieurs  vaùseauœ  courts  qui  se  rendent  à  l'estomac  pour 
s'anastomoser  avec  des  rameaux  de  la  coronaire  stomachique,  il 
se  termine  par  un  grand  nombre  de  branches  qui  pénètrent  dans 
la  rate  (2). 


(1)  Variété  hépatique  se  dirige 
transTersalement  de  gauche  à  droite, 
et  gagne  ainsi  le  sillon  transversal  du 
foie  où  elle  se  bifurque  avant  de  péné- 
trer dans  cet  organe  (a).  V artère  py to- 
rique, qui  en  naît,  va  s^anastomoser 
avec  rextrdmltéde  la  coronaire  stoma- 
ctiique,  de  façon  à  former  avec  elle 
une  arcade.  V artère  gastro-épiploïque 
droite  8*en  sépare  un  peu  plus  loin, 
descend  derrière  ie  duodénum,  et  se 
recourbe  ensuite  à  gauche  pour  suivre 
la  grande  courbure  de  Testomac  et  s*y 
terminer  en  s'anastomosant  avec  sa 
congénère.  Pendant  ce  trajet  elle  four- 
nit plusieurs  branches  ascendantes  au 
pylore  et  à  ]*estomac,  ainsi  que  des 
branches  descendantes  qui  se  logent 
dans  répiploon  et  se  terminent  à  Tare 
transversal  du  côlon. 

Enfin  Vartère  cystique,  qui  naît  de 
la  branche  terminale  droite  de  Tarière 
hépatique,  est  très  grêle  et  se  répand 
dans  les  parois  de  la  vésicule  du  fiel. 

(2)  Vartère  splénique  de  THomme 
,  est  la  plus  grosse  des  trois  branches  ter- 
minales du  tronc  cœliaque;  elle  descend 
obliquement  derrière  Testomac,  en 


décrivant  des  flexuosités  plus  ou  moins 
nombreuses  et  en  se  logeant  dans  ane 
rainure  creusée  dans  le  bord  supérieur 
du  pancréas  (6).  Les  branches  quelle 
fournit  à  cette  glande  sont  assez  grosses 
et  varient  en  nombre.  L*artère  gastro- 
épiploïque  gauche,  qui  en  naît   an 
niveau  de  la  grosse  tubérosité  de  I^es- 
tomac,  gagne  la  grande  courbure  de 
cet  organe,  et,  comme  je  Pai  déjà  dit» 
s*y  anastomose  avec  Tartèrc  gastro- 
épiploTquc  droite.  Les  branches  ascen< 
dantes  qui  naissent  de  Tarcade  vascu- 
laire  ainsi  constituée  se  répandent  sur 
les  deux   faces  de  Testomac  et  s^j 
anastomosent  avec  les  autres  artères 
de  cet  organe,  de  façon  à  former  un 
réseau  h  grosses  mailles  irrégulières. 
Enfin  les  branches  appelées  vaisseaux 
courts  naissent  ordinairement  d^un  on 
de  plusieurs  des  rameaux  terminaux 
de  Tarière  splénique,  au  moment  où 
ceux-ci  pénètrent  dans  la  rate,  et  elles 
retournent  vers  le  grand  cul- de-sac  de 
Testomac  et  vers  le  cardia,  où  elles 
s^anastomosent  avec  les  branches  pro- 
venant de  Tartère  coronaire  stoma- 
chique. 


(a)  Voycx  Boar^ry,  Anatomie  detcriptive,  t.  V,  pi.  30. 

—  Tiedemann,  loc.  cit. 

(5)  Voyez  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  M,  Ùg.  4. 
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Le  mode  de  distribution  de  l'artère  cœliaque  egt  à  peu  près 
le  même  chez  touB  les  Mammifères  ;  seulement,  au  lieu  de  se 
diviser  immédiatement  en  trois  branches,  il  arrive  souvent 
<{u'elle  fournil  successivement  les  artères  gastrique,  hépatique 
et  spl^nique  (1). 

Chez  le  Cochon,  la  branche  gastrique  de  ce  tronc  artériel 
présente  cependant  une  particularité  remarquable,  car  elle  se 
résout  en  un  plexus  avant  de  se  ramifier  sur  la  paroi  postérieure 
de  Testomac  (â). 

Vartère  mésentériquê  êupirieure  naît  de  l'aorte  ventrale,     Anèrei 

mësentériqnes. 


(i)  Cette  dlspo9Uiop  se  rencontre 
chez  les  Ruminants,  Ainsi,  chez  le  Mou- 
ton, le  trône  cœliaque  descend  sur  la 
panse  et  fournit  iucceisivemeQt  t 
l«  plusieurs  petites  artères  diapbrag* 
matlques;  2<>  une  artère  splénique,  qui, 
à  son  origine,  fournit  souvent  l'artère 
supérieure  de  la  panse  ;  3'  Tartère  du 
bonnet,  qui  se  divise  en  deux  branches, 
Tune  supérieure,  l'antre  inférieure, 
lesquelles  naissent  souvent  isolément  ; 
l\*  Tarière  hépatique,  cl  5*  une  artère 
gastrique,  dont  une  branche  supérieure 
passe  sur  le  feuillet  et  suit  la  pellle 
courbure  de  la  caillette  pour  aller  se 
terminer  par  inosculation  dans  une 
branche  duodénale  de  Tarière  hépa- 
tique ;  Tautre  branche  franchit  la 
grande  courbure  de  la  caillette  pour 
aller  se  perdre  dans  Tépiploon  (a). 

Chez  le  Chat,  la  cœliaque  fournit 
d^ahord  une  artère  eapaulalre  droite. 


puis  Tbépatique,  ensuite  la  gastrique» 
et  se  termine  par  la  splénique  (6). 

Chez  le  Cheval,  le  mode  de  division 
du  tronc  cœliaque  est  h  peu  près  le 
même  que  chez  THomme  (o). 

Chez  le  Porc-Ëpic,  le  tronc  cœliaque 
se  bifurque  :  la  branche  gauche  con* 
slitue  Tarière  splénique,  et  sa  branche 
droite  se  subdivise  en  artères  hépa- 
tique et  gastrique  {d), 

Cuvier  a  trouvé  le  tronc  cœliaque 
confondu»  h  son  origine,  avec  Tarière 
mésentériqne  supérieure  chez  le  Mar* 
souin  (e).  Mais  cette  disposition  n*est 
pas  constante  (/)• 

(2)  Ce  rete  mirabile  gastrique  a  été 
décrit  et  figuré,  il  y  a  une  quinzaine 
d^années,  par  Barkow  (p),  mais  parait 
avoir  échappé  aux  recherches  des  au- 
teurs qui,  dans  ces  derniers  tempe, 
ont  écrit  sur  Tanatomie  des  animaux 
domestiques. 


(«)  Voyez  Cluiuveau,  Op.  4»!.,  p.  499,  Qg.  168. 
{b)  Cuvier,  Anatomie  comparée^  t.  VI,  p.  146. 
(e)  Vojiet  Ghau?eau,  Op.  cil.,  p.  490,  fiff.  149. 
—  Leyh,  Op.  cit.,  p.  393.  fig.  168. 

(d)  Cnvier,  Anat.  comp.j  t.  VI,  p.  147. 

(e)  Cuvier,  Anat.eomp.t  t.  VI,  p.  148. 

if)  SUnpii»,  umr  4m  Yerlauf  d^r  ArUrkn  M  PelpUinus  piiecana  (llûlier'f  àfchiv,  1841, 
p.  394). 

{g)  Barkow.  PiiquiHtionêt  rwendorM  4^  ar<«rii<  Mammalium  {Hova  Àcla  4MHr.  Nal.  euHos., 
I.XX,  p.  014,  pi.  28,  flg.  4). 
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immédiatement  au-dessous  du  tronc  cœliaque,  et  distribue  ses 
branches  à  l'intestin  grêle  et  à  la  moitié  droite  du  gros  intestin. 
Elle  descend  entre  les  deux  lames  du  mésentère,  et  décrit  une 
légère  courbure,  de  la  convexité  de  laquelle  il  part  un  nombre 
considérable  de  grosses  branches  qui  se  bifurquent  pour  s'ana- 
stomoser entre  elles  et  constituer  des  arcades.  Le  bord  convexe 
de  celles-ci  produit  d'autres  branches  qui,  en  s'anastomosant 
d'une  manière  analogue,  forment  une  seconde  série  d'arcades 
plus  petites,  auxquelles  succède  une  troisième  série  d'anses 
vasculaires  disposées  de  la  même  manière,  mais  encore  plus 
petites  ;  puis,  dans  la  partie  moyenne  de  ce  système  de  vaisseaux, 
un  quatrième  ou  même  un  cinquième  ordre  d'arcades,  dont  la 
convexité  est  dirigée  vers  l'intestin,  donne  enfin  naissance  à 
une  multitude  de  ramuscules  qui  vont  se  répandre  dans  les 
parois  de  cette  portion  du  tube  digestif  (1).  D'autres  branches 
naissent  de  la  concavité  de  l'artère  mésentérique  supérieure,  et 
vont  former  de  grandes  arcades  le  long  du  gros  intestin  auquel 
leurs  ramuscules  se  distribuent.  Enfin,  dans  les  premiers  temps 
de  la  vie  intra-utérine,  cette  artère  fournit  aussi  une  branche 
ombilicale,  appelée  artère  oniphalo-mésentérique^  qui  sort  de 
l'abdomen  pour  se  loger  dans  le  cordon  ombilical  et  se  rendre 
à  la  vésicule  du  même  nom  (2). 


(1)  Chacune  de  ces  branches  se  di- 
vise en  deax  ordres  de  rameaax  :  les 
uns  sont  superficiels  et  se  répandent 
sur  Pintestin  en  marchant  sous  sa 
tunique  péritonéale,  et  vont  s'anasto- 
moser sur  son  bord  convexe;  les 
autres  sont  profonds  et  pénètrent  jus- 
qu'à la  tunique  muqueuse,  où  ils  con- 
stituent un  réseau  inextricable. 


Pour  la  disposition  générale  de  Tar- 
tère  mésentérique  supérieure,  voyez 
les  planches  de  M.  Tiedemann  ou  de 
Bourgery  (a). 

(2)  Nous  reviendrons  sur  ce  vaisseau 
lorsque  nous  étudierons  le  dévelop- 
pement de  Tembryon';  son  trajet  se 
voit  dans  les  planches  de  M.  Coste  (6). 


(a)  Tiedemann,  pp.  cit.,  pi.  93  et  f4  (réduites  dansSappey,  Op.  cit.,  1. 1,  fff.  i98  et  i29). 
—  Buurrery,  Op.  dt.,  t.  V,  pi.  87. 

(fr)  Coela ,  m$Mre  générale  du  développement  det  itret  organisée ,  espèce  humaine,  pi  3  a, 
flf .  1  ;  pi.  4  a,  fiff.  I . 
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Vartère  mésentérique  inférieure  naîl  beaucoup  plus  bas,  et 
com|)lètc  cet  ensemble  des  vaisseaux  de  Tintestin  en  allant 
distribuer  ses  branches  à  la  portion  gauche  du  gros  intestin  et 
au  rectum  (1). 

Les  particularités  qui  s'observent  dans  le  mode  de  division 
de  ces  vaisseaux,  chez  les  autres  Mammifères  ordinaires, 
n'offrent  rien  d*important  à  noter  ;  mais  il  est  à  remarquer 
que  chez  les  Marsupiaux  les  artères  mésentériques  postérieures 
manquent  (2). 


(1).  Voyez  les  Iconographies  anato- 
miqnes  (a). 

(2)  M.  Owcn  considère  l'absence 
de  Tartère  mésentérique  Inférieure 
comme  élant  constante  dans  Tordre 
des  .Mai'supiaiix  et  comme  se  liant  au 
mode  particulier  de  suspension  des 
intestins  chez  ces  Mammifères  (6). 

Chez  le  Cheval,  Partère  mésenté- 
rique  antérieure  (ou  grande  mésen- 
térique) présente  une  disposition 
plus  compliquée  que  chez  l'Homme, 
et  les  branches  qui  en  partent  for- 
ment trois  faisceaux  assez  distincts  (c) , 
savoir  :  1'  un  faisceau  gauche,  com- 
posé de  quinze  à  vingt  artères  de  l'in- 
tesîM  gréle^  qui,  arrivées  près  du  bord 
mésentérique  de  Tinlestin,  se  bifur- 
quent pour  s'anastomoser  en  une  série 
d'arcades  dont  naissent  les  rameaux  de 
distribution  (d)  ;  —  2»  un  faisceau  droit, 
composé  de  V  art  ère  iléo-ccscale^  qui 
suit  le  bord  de  la  portion  terminale 
de  l'intestin  grêle,  et  forme,  par  son 


inosculation  avec  la  dernière  branche 
du  faisceau  précédent,  nne  grande 
arcade;  d'une  artère  cœcale  supé- 
rieure  ou  externe,  qui  se  loge  dans  le 
sillon  antérieur  du  csecum  et  se  dis- 
tribue aux  parois  de  celte  portion 
de  l'inte&tin  ;  d'une  artère  cœcale  in- 
férieure,qui  contourne  la  face  externe 
du  cœcum ,  donne  naissance  à  une 
brandie  remarquable  desUnée  à  Parc 
du  côlon,  et  se  termine  en  s'anastomo- 
sant  avec  la  escale  interne  ;enfin,d*une 
artère  colique  droite  ;  —  3*  un  fais- 
ceau antérieur  composé  d'une  artère 
colique  gauche,  qui  se  réunit  par 
inosculation  avec  la  précédente  et  con- 
stitue ainsi  une  arcade  très  allongée 
appartenant  à  l'anse  du  côlon  (e)  ;  en- 
fin, d'une  artère  colique  postérieure^ 
qui  suit  le  bord  et  la  portion  flottante 
du  côlon  et  s'anastomose  en  arcade 
avec  une  des  branches  de  la  mésenté- 
rique postérieure  ou  petite  mésenté^ 
rique.  Celte  dernière  artère  {f)  décrit 


(a)  Tiedemann,  Op,  cU,t  pt.  3i. 

—  Bourgery,  Op.  cil.,  i.  VUI,  pi.  31. 

{b)  Owon,  MAii8unALiA(Todd's  Cyclop.  of  Anal,  and  PhytioL,  vol.  III,  p.  308,  flg.  134). 
{€)  Voyez  Cliauvcau,  Op.  dX.,  p.  493,  fig.  150. 
(d)  Voyex  l^h,  Op,  cit.,  p.  397,  ûf.  109. 
{€)  Leyb,  Op.  cit.,  p.  398,  fig.  110. 
(0  Chauvoau,  Op.  cit.,  p.  490,  fig.  151. 

—  Uyli,  Op.  cit.,  p.  401,  fig.  168. 
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Artères 
rénales. 


Artères 
capsulaires. 


ArlÂres 
spcrinatiqucs 


Les  aliène  rénales  sont  paires  et  naissent  de  Taorfe  ventrale, 
un  peu  au-dessus  de  la  mésentérique  inférieure  ;  elles  se  por- 
tent directement  en  dehors,  et,  après  avoir  fourni  quelques 
petits  rameaux  aux  capsules  surrénales,  elles  se  divisent  en 
plusieurs  branches  et  plongent  dans  la  substance  des  reins,  oii 
elles  se  résolvent  en  un  réseau  capillaire  dont  je  ferai  connaître 
la  disposition  remarquable  quand  je  traiterai  de  la  structure 
intime  de  ces  glandes  (1). 

Quant  aux  artères  capsulaires  moyennes^  qui  naissent  de 
l'aorte  au-dessus  des  précédentes  et  qui  se  rendent  aux  capsules 
surrénales,  elles  sont  très  petites  et  ne  présentent  rien  d'im- 
portant à  noter. 

Enfin,  les  artères  spermatiques  naissent  de  Taorle,  vers  le 
niveau  de  Torigine  des  rénales,  et  se  portent  immédiatement 
en  bas,  pour  gagner  le  bassin  et  se  rendre  aux  ovaires  ou  aux 
testicules.  Chez  THomme,  elles  sortent  de  Tabdomen  par  le 
canal  inguinal;  elles  sont  remarquables  par  leur  grande  lon- 
gueur, et,  comme  nous  le  verrons  plus  tard,  cette  particula- 
rité dépend  du  déplacement  que  les  glandes  auxquelles  elles  se 
distribuent  éprouvent  pendant  le  dé\  eloppement  du  foetus  (2) . 


une  courbe  en  se  rendant  an  rectum, 
et,  chemin  fafsant,  donne  â  la  portion 
dot  tan  te  ou  terminale  du  côlon  des 
branches  dont  tes  premières  forment 
des  arcades  comme  les  précédentes,  et 
les  antres  se  ramifient  directement 
dans  fes  parois  de  I*inteslin. 

Chez  les  Ruminants,  la  disposition 
deccs  Taisscauxestà  peu  près  la  même 
ffoe  chez  le  Cheval.  La  mésentériqne 
postérieure  est  très  potiie  chez  ces 
animaux  ainsi  que  chez  les  Carnas- 
siers, 


Chez  (e  Marsouin ,  la  mësentériqne 
postérieure  naît  de  Partère  iliaque  (a). 

Carfisie  indique  l'existence  d'une 
disposition  plexiforme  dans  les  ar- 
tères des  parois  du  gros  intestin  chez 
TAgouti  (6). 

(i)  Chez  I^Honimc,  ces  artères  sont 
courtes  et  grosses  (c)  ;  quelquefois^ 
Paorte  envoie  deux  artères  à  Tun  des 
reins. 

{1)  Les  artères  spermatiques  des- 
cendent de  la  région  lombaire,  derrière 
le  ^riloioe,  jiM^ne  dan»  le  batsis. 


(a)  Olivier,  Anatomie  comparée,  t.  VI,  p.  150. 

(b)  Carli»lc,  ConiinuatwH  of  an  Account  ofa  Peculiar  Arrangenunl  in  tfu  ArttrUê  âêêMbuled 
in  the  Muscles  of  slow-movuig  Animais  (Philos.  Trans.,  i804,  p.  ♦»,  pL  i,  ftg.  «>. 

(c)  Yoyw  Bourjfcry,  I.  IV,  pi.  24  ;  I.  V,  pi.  6,  etc. 


Artères 

dss  membres 

inférieurs. 
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§  15.  —  Le  système  artériel  des  membres  abdominaux  se 
compose  de  deux  paires  de  vaisseaux  principaux  qui  portent  les 
noms  A'artères  iliaques  externes  et  d'a/rtères  hypogasiriques  ou 
iliaques  internes. 

Chez  THommc,  ces  artères  sont  confondues  à  leur  base,  et 
raortc,  arrivée  vers  le  bas  de  la  région  lombaire,  semble  se 
bifurquer  pour  donner  naissance  aux  deux  troncs  ainsi  consti- 
tués. On  appelle  ceux-ci  les  iliaques  primitives.  Ils  s'écartent  Artères  iuaques 
l'un  de  l'autre,  en  descendant,  et  chez  Tadulle  les  iliaques    p''"**"'** 
externes  semblent  en  être  la  continuation. 

Les  artères  hypogasiriques^  ou  iliaques  internes^  s'en  sépa- 
rent au  niveau  du  bord  supérieur  du  sacrum,  et  descendent 
en  se  [K)rtant  en  arrière,  pour  s  enfoncer  dans  le  bassin  et 
aller  se  dislribuer  aux  viscères  contenus  dans  celte  partie  de 
la  cavité  abdominale,  ainsi  qu  aux  muscles  de  la  région  fcs- 
sière  et  aux  parties  génitales  externes  (i).  Chez  le  fcetus,  elles 


Artères 
liypogaslriques. 


sans  fournir  aucune  branche  (a).  Par- 
venues dans  ]e  canal  inguinal,  elles 
donnent  quelques  ramuscules  Uès 
grêles  au  muscle  crémasler  et  au 
cordon  spermaUque;  enfin,  arrivées 
dans  le  scrotum,  elles  se  bifmquent 
pour  pénétrer  dans  Tépldidyme  ci  le 
testicule. 

Chez  les  Mammifères,  dont  les  testi- 
cules restent  dans  Tabdomen  (TÉlé- 
pbant  et  le  Ubinocéros,  par  exemple), 
ou  ne  se  logent  que  dans  le  pli  de 
Paloe,  comme  chez  le  Chameau  ,  ces 
vaisseaux  sont  moins  longs. 

Chez  le  Marsouin,  Ils  forment  des 
plexus  très  remarquables  (6). 


Chez  les  Mammifères  femelles,  les 
artères  sperma tiques  prennent  le  nom 
dt^ artères  ovariennes^  et  vont  se  dis- 
tribuer à  l'utérus  aussi  bien  qu'à  Po- 
vaire  (c).  Pendant  la  gestation,  elles 
prennent  un  grand  développement,  et 
leurs  branches  terminales  deviennent 
extrêmement  flexueuscs. 

Chez  le  Kanguroo,  les  artères  ova- 
riennes naissent  par  un  (ronc  com- 
mun ((i). 

(i)  Les  branches  de  Tarière  hjpo- 
gastrique  peuvent  être    rangées  en 
deux  groupes,  suivant  qu^eltes  sont 
deslinées    principalement    aux    vis 
cères  (a]  ou  aux  parois  de  la  cavité 


[e)  Voyci  TfeJcmann,  Op.  cit.,  pi  20. 

—  B««rtfery,  Oj^  cit.,  1.  IV.  pi.  16. 

{b)  Uuxci-nuy,  AnatomU  comparée  do  Cuxicr,  I,  Yl,  p.  4  53. 

(f)  Voyi'z  Tiedcuiaiin,  Op.  cit.f  pi.  27. 

{d)  Owcii,  Marsupialia  (Todd's  Cuelop.  »f  Jkmt.  ûttà  Pftytii^..  «.Hl,  f.  308,  iit(.  \Si^ 
(*)  V(.)ei Ticdemaiin,  Op.  cit.,  pi.  «5,  fi;:.  i',pL»,ùg.i, 

—  Dourgcry,  Op.  cit.,  l.  lY,  pi.  44,  10. 
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se  continuent  en  avant  et  en  haut  avec  les  artères  ombilicales, 
dont  nous  aurons  à  nous  occuper  par  la  suite. 

Chez  les  Quadrumanes,  la  plupart  des  Rongeurs  et  quelques 
autres  Mammifères ,  les  deux  paires  d'artères  destinées  aux 


pelvieime  et  aux  parties  molles  qui 
entourent  le  bassin  (a).  Les  bran- 
ches vésicales  sont  :  i*  les  artères 
vésicales^t  qui,  en  nombre  variable, 
naissent  soit  du  tronc  hypogastriquc, 
soit  de  la  branche  ombilicale  ou  même 
de  quelque  autre  rameau,  et  se  rendent 
à  la  vessie  ;  2*  Varière  hémorrhot'dale 
moyenne^  qui  se  distribue  à  la  partie 
antérieure  des  parois  du  rectum  ; 
3"  Vartère  utérine,  qui  est  souvent 
confondue,  à  son  origine,  avec  une  des 
artères  viscérales  et  qui  se  porte  trans- 
versalement en  dedans  pour  gagner  la 
matrice,  où  ses  rameaux  décrivent  de 
nombreuses  flexuosités;  Ix"  Vartère 
vaginale f  qui  descend  sur  les  côtés 
du  vagin  et  s^anaslomose  en  arcade 
avec  sa  congénère. 

Les  branches  essentiellement  parié- 
tales sont  :  1*  Vartère  iléo-lombairc^ 
qui  remonte  entre  les  muscles  de  la 
paroi  dorsale  de  Tabdomen,  et  y  joue 
le  rôle  d'une  intercostale  en  donnant 
un  rameau  musculaire  aux  lombes, 
un  rameau  spinal  à  la  colonne  verté- 
brale et  un  rameau  transversai  aux 
parois  latérales  de  Tabdomen  ;  2*  les 
artères  sacrées  latérales ^  qui  descen- 
dent sur  la  face  interne  du  sacrum, 
de  chaque  côté  de  Tarière  sacrée 
moyenne,  et  fournissent  latéralement 
des  rameaux  desUnés,  les  uns  &  s*ana- 
stomoser  avec  celle-ci,  les  autres  à  ga- 
gner la  face  postérieure  du  bassin  et 


à  s'y  distribuer  à  peu  près  comme  le 
font  les  artères  lombaires  un  peu  plus 
haut  ;  3**  Vartère  obturatrice  (à  moins 
que  celle-ci  ne  naisse  de  Piliaque  ex- 
terne, comme  cela  se  voit  souvent), 
vaisseau  qui  fournit  des  rameaux  au 
muscle  iliaque  situé  sur  les  côtés  de 
la  cavité  du  bassin,  puis  se  rend  en 
partie  au  pubis,  en  partie  aux  organes 
génitaux  externes,  et  aux  muscles  de 
la  partie  supérieure  et  interne  de  la 
cuisse;  W^  Vartère  fessière,  ou  ilia- 
que postérieure  y  qui  peut  être  consi- 
dérée comme  la  continuation  du  tronc 
bypogasirique,  et  qui  sort  du  bassin 
par  le  sommet  de  Técliancrure  ischia- 
lique  pour  aller  se  ramifier  dans  les 
muscles  dpnt  elle  porte  le  nom  ; 
5'  Vartère  ischiatiquCt  ou  fessière 
inférieure^  qui,  à  son  origine,  est 
souvent  confondue  avec  la  précé- 
dente,  et  sort  du  bassin  plus  bas  pour 
se  distribuer  en  partie  aux  mêmes 
muscles,  en  partie  dans  la  région  coc- 
cygienne  et  fémorale  interne  (6). 

Enfîn,  une  branche,  dont  les  divi- 
sions appartiennent  à  la  fois  aux  vis- 
cères et  aux  parties  pariétales  du 
bassin,  est  appelée  artère  honteuse 
interne.  Elle  sort  du  bassin  avec  11s- 
chiatique,  puis  rentre  dans  cette  ca- 
vité dans  le  voisinage  de  Tanus,  y 
fournil  un  ou  plusieurs  ramuscules 
appelés  artères  hémorrhoïdales  infé' 
rieurest  et  se  divise  ensuite  en  deux 


(a)  Voyei  Tiedcmann,  Op.  cit.i  pi.  85,  fig.  S,  et  86,  fig.  S. 
—  Bourgery,  Dp,  cit.,  l.  IV,  pi.  84,  85,  U  et  45. 
{b)  Voyez  Bourgery,  Op,  cit.,  t.  IV,  p.  48. 
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membres  abdominatix  naissent  cVune  paire  de  Ironcs  iliaques 
primitifs,  comme  chez  l'Homme  (1);  mais  chez  le  Chien,  le 
Cheval  et  un  grand  nombre  d'autres  Animaux  de  cette  classe, 
les  artères  hypogastriques  proviennent  directement  de  Taorte , 
à  quelque  distance  en  arrière  des  iliaques  externes  (2).  Quel- 


branches  principales,  dont  l*ane  est 
superficielle  on  inférienre,  et  se  rend 
an  périnée,  et  dont  Tautre  appartient 
aaz  organes  génitaux.  La  première 
fournit  Tartère  dorsale  de  la  verge  et 
Tartère  caverneuse. 

Chez  Tenfant  nouveau-né,  de  même 
que  chez  le  fœtus,  les  deux  artères 
hypogastriques  se  continuent  sous  la 
forme  d'artères  ombilicales,  sortent 
de  l^abdomen  par  Tombilic ,  et  vont 
se  ramifier  dans  le  placenta  (a)  ;  mais 
lorsque  le  cordon  ombilical  s'est  flé- 
tri ,  ces  derniers  vaisseaux  s'atro- 
phient et  se  transforment  peu  à  peu 
en  un  cordon  ligamenteux  qui  s'étend 
de  chaque  côté  de  la  vessie  jusqu'à 
l'ombilic  et  fait  suite  au  tronc  des 
artères  vésicales  [6). 


(1)  Ces  vaisseaux  naissentdes  artères 
iliaques  primitives,  chez  le  Hérisson  (c), 
le  Surmulot  (<2},  le  Cochon  d'Inde  («}, 
le  Lapin  (/),  le  Porc-Êpic  (p),  l'Écu- 
reuil (A),  le  Sous]ik(0,  le  Phoque  OO» 
le  Pangolin  (k),  11  en  est  de  même 
chez  le  Fourmilier,  soit  des  deux 
côtés  (0,  soit  d'un  côté  seulement  (m), 
défaut  de  symétrie  qui  se  voit  aussi 
chez  le  Tatou  (n). 

(2)  L'origine  bilatérale  des  artères 
hypogastriques  sur  le  tronc  aorUque, 
en  arrière  des  iliaques  externes,  se  voit 
chez  la  plupart  des  Carnassiers,  tels 
que  le  Chat,  le  Lion,  le  Tigre» 
l'Ours  (o)  ;  chez  le  Cheval  (p),  le  Co- 
chon iq),  les  Ruminants  (r),  les  Mar* 
supiaux  («),  et  chez  l'Échidné  (0. 

Chez  le  Putois,  une  partie  des  ar- 


(a)  Voyei  Bourcery,  AnaiomU  daeriptive^  t.  Vm,  pi.  iS,  et  pi.  i3,  fig.  0. 

—  Martin  Saint-Ange,  Circulation  du  iang  eotuidéri  ehe%  U  fœtui,  e/c,  fig.  I,  et  Diet,  uni». 
d^KUt.  nat.  de  d'Orblgny,  MAmnpiRM,  pi.  4,  fig.  i. 

{b)  VoyetTiedemano,  Op,  eit.t  pi.  25,  fig.  i. 

(e)  Barkow,  Disquitit.  circa  origin.  et  decurt,  arteriarum  Mammalivm,  p.  20,  pi.  f,  fig.  I. 

(d)  Idem,  ibid  ,  p.  86. 

(e)  Idem,  iW4.,  p.  42. 
if)  Idem,  ibid.f  p.  52. 

(g)  Cavier,  AnatomU  comparée^  t.  VI,  p.  458. 

(h)  Barkow,  DuqukU,rtetnU  de  arter.  MammaL  {Nwa  Àcta  Acad,  Nat,  ctiriof.,  t.  XX,  p.  633). 

(i)  Idem,  ibid,,  p.  G25. 

0)  Cuvier,  loe,  cit.,  p.  160. 

{k)  Hyrll,  Op,  eU.  {Mim,  dé  VAcad,  de  Ttenne,  I.  VI,  pi.  2,  fig.  2). 

(I)  lleckel,  TraUé  d:aHatomie  comparée,  U  IX,  p.  416. 

(m)  Hyrtl.  Op.  cit.  {ibid.,  pi.  4,  fig.  1). 

(n)ldem,  iM.,  pi.  7,  fig.  1. 

(o)  Covier,  AnatonUe  comparée,  t.  VI.  p.  158. 

(p)  Voyei  Leyh,  Handlnteh  der  Anat.  der  Uauêthiere,  p.  403,  fig.  171 . 

—  Chauveau,  Op.  cit.,  p.  506,  fig.  154. 

iq)  Barkow,  DitquiêU,  récent.  {Op,  eU„  t.  XX,  p.  083). 

(r)  llcckol,  Op.  cU.,  i.  IX.  p.  417. 

(«)  Owcn,  Marsupialia  (Todd's  Cyclop.  of  Anat.  and  Phytiol.,  I.  Ill,  p.  308). 

(0  Hyrtl,  Op.  cit,  {Mém.  de  VAcad,  de  YiennCt  t.  V,  pi.  3,  fig.  i). 
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quefois  elles  forment  a  leur  origine  un  tronc  impair  qui  se 
dirige  en  arrière,  au-dessous  de  Tarière  sacrée  moyenne,  laquelle 
représente,  commed'ordinaire, la  portion  terminale  deraorte(1  ). 
Enfin,  chez  les  Cétacés,  dont  le  corps,  comme  on  le  sait, 
est  dépourvu  des  membres  postérieurs,  les  artères  iliaques 
externes  manquent,  et  les  branches  abdominales,  qui  d'ordinaire 
en  naissent,  sont  fournies  par  les  hypogastriques. 
Artères  iliaques     I/arlèrc  iliaquc  externe  ressemble  beaucoup  à  Tarière  sous- 
clavière  et  se  divise  à  peu  près  de  la  même  manière.  Ainsi, 
avant  d'arriver  à  la  cuisse,  elle  fournit  aux  parties  antérieures 
et  latérales  des  parois  de  la  grande  cavité  viscérale  diverses 
branches  dont  les  plus  importantes  sont  Tartère  épigastrique  et 
Tartère  iliaque  antérieure  ;  or,  ces  vaisseaux  représentent  pour 
ainsi  dire  les  artères  mammaire  interne  et  thoracique  infé- 
rieure (2). 


externes. 


tèresqui  d'ordinaire  dépeadent  de  lUiy- 
pogaslriqae  Tienaent  des  iliaques,  et  les 
autres  des  artères  sacrées  latérales  (a). 

(1)  Cette  disposition  a  été  observée 
cliez  le  Blaireau  (6). 

(2)  Vartère  épigastrique  natt  de 
l'iliaque  externe  au  moment  où  celle- 
ci  quitte  le  bassin,  en  s'engageant 
sous  le  ligament  dont  se  compose  Tar- 
cade  crurale.  Souvent  elle  est  con- 
fondue, à  son  origine,  avec  Tartère 
obturatrice  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit 
à  cet  égard,  elle  se  porte  en  dedans, 
puis  se  recom'be  en  haut,  et  remonte 
sur  la  paroi  antérieure  de  Pabdomen 
pour  s'y  distribuer  et  s'anastomoser 
avec  des  branches  descendantes  de  la 
mammaire  interne  (c). 


Une  autre  branche  pariétale  naît 
au-dessous  de  l'arcade  crurale  et  re- 
monte aussi  sur  la  paroi  antérieure  de 
l'abdomen  ;  on  l'appelle  artère  sous- 
cutanée  abdominale^  et  l'on  peut  la 
considérer  comme  le  représentant  de 
l'artère  mammaire  externe  (et). 

Vartère  iliaque  antérieure^  ou 
circonflexe  iliaqtAet  natt  au  même 
niveau  que  l'épigastrique,  et  remonte 
obliquement  derrière  l'arcade  crurale 
jusqu'à  la  créle  de  l'os  iliaque,  où  elle 
se  divise  eu  deux  branches  :  une  as- 
cendante, qai  marche  parallèlement 
à  l'épigastrique,  se  distribue  aux 
muscles  de  la  paroi  latérale  de  l'ab- 
domen, et  s'y  anastomose  avec  les 
artères  lombaires   et   intercostales; 


(o)  Barkow,  DitquitU.  circa  origin.  arUr.  MammaHum^  p.  «8,  et  DitquiHt,  recentioret  [loc.  cit. , 
t.  XX,  p.  658). 

(6)  Duvernoy,  AnatomU  comparée  deCuvIer,  t.  VI,  p.  158. 

(c)  Voyex  Bourgery,  Anat.  deêcripl.,  i.  IV,  pi.  2l  et  22. 
—  Tiedemann,  Op.  cit.,  pi.  i8. 

(d)  Voyei  Bourgery,  Op,  cit.,  l.  IV,  pi.  «3. 
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Elle  longe  ensuite  la  parlie  interne  de  la  cuisse,  où  elle  prend  le 
nom  d'artère  fémorale^  et  donne  naissance  à  une  grosse  branche 
collatérale  que  je  comparerai  à  la  brachiale  profonde  (1);  puis 
elle  se  [)orte  obliquement  en  arrière,  passe  dans  le  creux  du 
jarret,  où  on  la  désigne  sous  le  nom  i' artère  popliiée^  et  arrive 
A  la  partie  supérieure  et  postérieure  de  la  jambe,  où  elle  se 
bifurque  pour  constituer  deux  branches  divergentes  dont  lune 
se  subdivise  bientôt,  de  sorte  qu'ici,  de  même  qu'à  Tavanl-bras, 
il  y  a  trois  artères  principales  :  une  qui  traverse  l'aponévrose 
interosseuse  pour  descendre  le  long  de  la  face  opposée  de  la 
jambe  vers  le  dos  du  pied,  comme  le  fait  l'artère  interosseuse 
du  membre  supérieur,  et  qui  prend  le  nom  d'artère  tibia  le  anté- 
rieure ;  deux  (appelées  artères  tibiale  postérieure  et  péronière) 
qui  restent  à  la  partie  postérieure  de  la  jambe,  et  qui  sont  les 
analogues  des  artères  cubitale  et  radiale.  Mais  le  mode  de  ter- 
minaison de  ces  vaisseaux  n'est  pas  tout  à  fait  le  même  que 
pour  les  artères  de  la  main.  Ainsi  Tarlcre  pcdieuse,  qui  se 
trouve  sur  la  face  dorsale  du  pied  «t  qui  s'y  comporte  à  peu 


Artère 
fëiBorale. 


Artères 
do  la  j«iub«. 


Tautrc,  trnnsverse,  qnl  continue  à 
longer  la  crête  iliaqae  et  se  dirige  vers 
les  lombes  (a). 

L^artère  hypogastrique  correspond 
à  peu  près  à  l^artère  cervicale  trans* 
verse. 

(1)  L^artère  fémorale  ou  crurale  sort 
du  bassin  en  passant  entre  le  bord  su- 
périeur de  Tos  iliaque  et  l'arcade  cru- 
rale ;  elle  se  trouve  d'abord  à  la  parlie 
antérieure  et  supérieure  de  la  cuisse, 
à  peu  de  distance  sous  la  peau,  mais 
elle  ne  tarde  pas  à  s'enfoncer  entre  les 
muscles,  et  après  être  descendue  pres- 
que verticalement  le  long  de  la  face 
interne  du  fémur,  dont  elle  est  séparée 


par  du  tissu  musculaire ,  elle  gagne 
la  face  postérieure  de  la  cuisse  et  con- 
tinue sa  route  vers  la  jambe ,  sous  le 
nom  d'arlére  poplitéê* 

A  la  partie  supérieure  et  interne  de 
la  Cttisseï  elle  fournit  les  artères  hon* 
t9u$e8  €XUmé8  qui  vont  se  rendre  aux 
parties  génitales  externes.  Elle  donne 
naissance  à  diverses  branches  muscu* 
laires,  dont  la  plus  importante  est 
Vartère  fémorale  profonde^  qui  se 
détache  à  peu  de  distance  du  pubis  et 
descend  verticalement  au  milieu  des 
muscles  profonds  de  la  cuisse  (6),  à 
peu  près  comme  l'artère  humérale 
profonde  dans  le  bras. 


(a)  Voyez  Bourgery,  Op.  cU.,  pi.  SI,  ti  ol  24. 

[b)  IdcDi,  ibH.,  l'I.  41,  42  cl  43. 
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Artères 
du  pied. 


près  coinuic  ia  portion  terminale  de  la  radiale  sur  le  métacarpe, 
est  la  continuation  de  la  tibiale  antérieure.  L*arlère  péronière, 
(jui,  par  sa  position,  est  comparable  àTartère  cubitale,  tend  à 
s'atrophier,  et  au  lieu  de  donner  naissance  à  une  arcade  plan- 
taire superficielle,  se  termine  dans  le  voisinage  de  la  malléole 
externe.  Ënfm  Tartère  tibiale  postérieure,  que  je  comparerai 
à  la  radiale,  se  rend  directement  sous  la  face  plantaire  du  pied^ 
et  y  forme,  avec  une  branche  perforante  de  la  pédieuse,  une 
arcade  profonde  qui  donne  naissance  aux  artères  interosseuses 
métatarsiennes  dont  les  branches  terminales  constituent  les 
artères  collatérales  des  orteils  (1). 


(1)  Vartère  poplitée,  en  i>a88ant 
dans  le  creux  du  jarret,  fournit  de 
chaque  côté  des  branches  articulaires 
transversales  qui  contournent  le  ge- 
nou, et  qui  ressemblent  beaucoup  aux 
artères  collatérales  et  récurrentes  du 
coude. 

La  tibiale  antérieure^  que  j*ai  com- 
parée à  Tartère  interosseuse  posté- 
rieure de  Tavant-bras,  naît  avant  la 
division  du  tronc  tibio-péronier  et  se 
porte  immédiatement  en  avant,  perce 
la  partie  supérieure  du  ligament  in- 
terosseux et  descend  ensuite  vertica- 
lement sous  les  muscles  extérieurs  des 
orteils  et  le  jambier  antérieur,  four- 
nit des  rameaux  à  Tarticulation  tibio- 
tarsienne,  et  va  constituer  sur  la  face 
supérieure  du  tarse  Tartère  pédieuse 
ou  dorsale  du  pied,  qui  s^avance  jus- 
qu'au sommet  du  premier  espace  in- 
terosseux du  métatarse,  et  y  plonge 
pour  aller  s'anastomoser  par  inoscu- 
lalion  avec  Tarcade  plantaire  (a).  Mais, 
avant  de  quitter  la  face  dorsale  du 


pied,  elle  fournit  plusieurs  branches, 
dont  une,  disposée  en  arcade  et  ap- 
pelée artère  dorsale  du  métatarse^ 
donne  naissance  à  une  série  d*arières 
interosseuses  dorsales,  qui  s'anasto- 
mosent aussi  avec  des  branches  per- 
forantes de  la  plantaire,  et  qui,  en 
se  bifurquant,  vont  former  les  artères 
collatérales  des  doigts  (6). 

Vartère  péronière  descend  direc- 
tement jusqu'au  calcanéum,  et  son 
calibre,  qui  varie  beaucoup,  est  le  plus 
ordinairement  en  raison  inverse  de 
celui  de  la  tibiale  antérieure  (c). 

Vartère  tibiaU  postérieure,  plus 
grosse  que  les  précédentes,  descend 
le  long  de  la  partie  postérieure  et  in- 
terne de  la  jambe,  passe  derrière  la 
malléole  externe,  et  pénètre  sous  ia 
voûte  du  pied  où  elle  se  divise  en  deux 
branches  appelées  oblitères  plantaires 
interne  et  externe  (d)>  La  première 
de  celles-ci  longe  le  côté  interne  de  la 
plante  du  pied  et  va  constituer  1rs 
artères  collatérales  du  gros  orteil.  La 


(a)  Voyes  Bourgcry,  Op.  ci<.,  t.  IV,  pi.  45,  fig.  S,  et  (>1.  4G,  Og.  8. 

(b)  Idem,  ibid.,  pi.  48,  fig .  i  et  8. 

(c)  Idem,  ibid.t  pi.  40,  lig.  8. 

(d)  Voyez  Bouri^ery  cl  Jacob,  Op.  cit.,  i.  IV,  pi.  48  cl  40. 
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56.^ 


ricnrcfr. 


Le  mode  de  division  et  de  distribulion  de  l'espèce  d'arbre  Anèn» 
vaseulaire  dont  l'artère  crurale  représenle  le  tronc  est  à  peu  po^u  * 
près  le  même  chez  la  plupart  des  Mammifères,  et  les  difTérences 
qui  s'y  rencontrent  dépendent,  en  général,  soit  de  la  hauteur 
variable  à  laquelle  certaines  branches  prennent  naissance,  soit 
de  la  simplification  de  la  partie  pédieuse  du  système  vaseulaire, 
lorsque  le  nombre  des  doigts  vient  à  diminuer.  Comme  exemple 
de  ces  modifications,  je  citerai,  d'une  part,  les  Makis,  où  le 
tronc  crural  se  bifurque  pour  constituer  les  artères  tibiales 
antérieures  et  postérieures  dès  le  haut  de  la  cuisse;  d'autre 
part,  le  Cheval,  où  l'artère  péronière  disparait  presque  com- 
plètement, et  où  l'artère  pédieuse  fournit  à  elle  seule  la  plupart 
des  branches  destinées  au  pied  (1).  Toujours  il  y  a  pour 


plantaire  externe  se  rapproche  do  bord 
externe  da  pied,  pais  se  recourir  en 
dedans  pour  former  une  arcade  et 
8*anastomoser  par  inosculation  a^ec 
la  branche  perforante  de  la  pédieuse, 
dont  il  a  déjà  été  question.  Enfin, 
Tarcade  ainsi  constituée  fournit  di- 
verses branches  perforantes  qui  vont 
s^anastomoser  avec  les  interosseuses 
dorsales  et  cinq  artères  interosseuses 
plantaires  qui  se  bifurquent  pour  con- 
stituer les  collatérales  des  orteils. 

Quelques  anatomistes  considèrent 
Tartère  tibiale  antérieure  comme 
étant  le  représentant  de  Tarière  ra- 
diale ;  l'artère  péronière  comme  cor- 
respondant à  Tinterosseuse  de  Tavant- 
bras»  et  Tartè^  tibiale  postérieure 
comme  Tanalogue  de  l'artère  cubi- 
tale (a).  Mais  ces  rapprochements  ne 
me  semblent  pas  «idmissibles.  En  effet, 
pour  que  la  main  soit  dans  la  même 
position  que  le  piftd,  elle  doit  être  en 
pronaiion  ,  c'est-à-dire  avec  le  pouce 


en  dedans.  Alors  Tartère  radiale  oc- 
cupe le  côté  interne  de  la  face  palmaire 
de  l'avant-bras,  comme  l'artère  tibiale 
postérieure  longe  le  côté  interne  de 
la  face  plantaire  de  la  Jambe  ;  l'artère 
cubitale  se  trouve  du  côté  du  petit 
doigt,  comme  Partère  péronière  est 
du  côté  du  petit  orteil,  et  c'est  sur  la 
face  opposée  du  membre  que  se  trou- 
vent l'artère  interosseuse  postérieure 
de  Tavant-bras  et  l'artère  tibiale  an- 
térieure de  la  Jambe.  11  est  vrai  que 
dans  le  pied  c'est  l'artère  tibiale  pos- 
térieure qui  Joue  le  même  rôle  que 
l'artère  cubitale  dans  la  main,  et  que 
l'artère  dorsale  du  pied  se  comporte 
comme  la  portion  terminale  de  l'ar- 
tère radiale  ;  mais  cette  substitution 
s'explique  facilement  par  les  anasto- 
moses terminales  de  ces  deux  vais- 
seaux. 

(1)  Duvernoy  dit  que  chez  le  Che- 
val l'artère  fémorale  ne  fournit  pas, 
comme    d'ordinaire ,    une    branche 


(a)  Cruveilliier,  Ànatnmie  ietertpHve^  t.  M,  p.  749. 
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chaque  doigt,  comme  aux  membres  antérieurs,  deux  artères 
collatérales  qui  lougent  les  faces  latérales  de  ces  organes,  et  les 
vaisseaux  dont  ces  artères  terminales  naissent  forment  des 
arcades  à  la  face  plantaire  du  pied. 

Les  divisions  fasciculaires  et  les  plexus  que  nous  avons  ren- 
contrés dans  le  système  artériel  des  membres  thoraciques,  chez 
les  Paresseux  et  quelques  autres  Mammifères,  se  retrouvent 
également  dans  les  artères  des  membres  abdominaux.  Ainsi ^ 
chezrUnaUy  Tarière  crurale  se  résout  presque  entièrement  en 
un  plexus  très  gros,  et  cette  disposition  se  continue  même  dans 
Ja  portion  tibiale  du  vaisseau  ;  chez  TAï,  ce  mode  d'organisation 
06  voit  aussi,  mais  ne  se  prolonge  guère  au-dessous  du  genou. 
Il  en  est  de  même  chez  le  Loris  grêle,  et  je  ferai  remarquer 
que  chez  le  Tarsier  elle  est  plus  développée  dans  les  pattes 
postérieures  que  dans  les  membres  antérieurs  (1). 


musculaire  profonde  (a);  mais  ceue 
anomalie  n*exfste  pas.  U  crurale  pro- 
fonde natt  de  la  fdmorale  au  niveau 
du  i)ord  pelvien,  se  porte  obliquement 
en  arrière  et  descend  entre  les  muscles 
de  la  partie  interne  et  postérieure  de 
la  cuisse  (6). 

L'artère  tibiale  postérieure,  parve- 
nue derrière  le  tarse,  se  divise  en 
deux  artères  palmaires  qui  représen- 
tent celles  de  Tilomme,  mais  qui  sont 
rudimentaires. 

L*artèrc  tibiale  antérieure  prend, 
comme  d'ordinaire,  le  nom  d'artère 
pédieuse  dans  la  région  tarsienne,  et 
se  divise  en  deux  branches  principales, 
une  dite  pédieuse  métatarsienne,  qui 
correspond  à  une  interosseuse  dorsale 
chez  l'Homme,  et  qui  fouruit  les  ar- 


tères collatérales  du  doigt,  et  une 
branche  perforante  qui  gagne  la  face 
plantaire  du  pied  et  s'y  anastomose 
en  arcade  avec  les  branches  termi- 
nales de  la  til)iale  postérieure  ou  ar- 
tères plantaires.  Pour  plus  de  détails 
sur  la  disposition  des  artères  du  pied 
du  Cheval,  je  renverrai  aux  ouvrages 
spéciaux  sur  Tanatomie  de  ces  ani- 
maux (c). 

(I)  Ciiez  le  I^oris  grêle,  les  iliaques 
naissent  très  haut  dans  Pabdomen,  et 
se  divisent  tout  de  suite  en  un  faisceau 
de  petites  artères  dont  une  portion 
s'enfonce  dans  le  b^in  pour  tenir 
lieu  d'hypogaslrique,  et  le  reste  pé- 
nètre dans  la  cuisse,  mais  ne  paraît 
pas  atteindre  le  genou.  Il  y  a  aussi 
dans  le  bassin  un  faisceau  vosculaire 


(a)  Duvuriioy,  Anatomic  comparée  Je  Cuvier,  1.  VI,  p.  104. 

(b)  Voyez  Cliaiivcaii,  Op.  cit.,  p.  513,  fig*.  455. 

(r)  Leyii,  tiandbtuh  der  AnatomU  der  Hausthiere,  p.  407,  fi^'.  173,  rtc    (1850). 

—  Chaiivf.aii,  Aiiatomie  comparée  des  .Animaux  domentiques,  p   513  cl  siiiv  ,  fi^    1  Ti.S  i>l  1  .S6. 
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Il  est  aussi  à  noter  que  les  branches  artérielles  fournies  aux 
parois  de  l'abdomen  par  le  tronc  crural,  vers  le  point  où  il  sort 
du  bassin  (1),  elqui  remontent  vers  le  thorax  pour  s'anastomoser 
avec  les  mammaires,  sont  quelquefois  très  développées.  Ainsi, 
chez  le  Hérisson,  elles  forment  de  chaque  côté  du  ventre  un 
système  de  vaisseaux  sous-cutanés  très  remarquables,  et, 
lorsque  les  mamelles  sont  logées  sous  l'abdomen  ou  dans  la 
région  inguinale,  ainsi  que  cela  se  voit  chez  la  Jument,  ce  sont 
ces  vaisseaux,  et  non  les  artères  mammaires,  qui  portent  le  sang 
aux  glandes  de  ce  nom  (2). 


ArlèrM 
épifttUiqiwf. 


médian  qui  représente  rartère  sacrée 
moyenne  (a). 

Chez  le  Loris  du  Bengale,  le  plexus 
iliaque  commence  après  Torigine  des 
artères  liypogastriques  (6). 

Cliez  1*AI  ou  Paresseux  à  trois 
doigts,  il  y  a  un  plexus  sacré  et  un 
plexus  hypogastrique  très  développé, 
aussi  bien  qu*un  plexus  crural  (c] .  Il 
en  est  de  même  chez  l'Ai  à  collier 
noir  {Bradypus  torquatus)  (U), 

Cliez  rUnau,  le  nombre  des  petits 
vaisseaux  dont  le  faisceau  crural  se 
compose  est  moins  considérable,  mais 
le  plexus  ainsi  constitué  se  prolonge 
jusqu'au  talon  (0).  U  est  aussi  à  noter 
que  chez  ces  deux  Édentés  on  re- 
trouve, au  milieu  du  plexus,  un  tronc 
prUicipai  qui  représente  le  tronc  de 
Tartère  crurale,  tandis  que  chez  les 


Loris  ce  vaisseau  se  résout  tout  entier 
en  un  pinceau  vasculaire* 

Chez  le  Tarsier  et  chez  le  Fourmi- 
lier à  deux  doigts  (^,  cette  dernière 
disposition  se  rencontre  aussL  Chez 
le  Tamandua  et  le  Pangolin  (^),  la 
disposition  plexiforme  de  ces  vais- 
seaux est  moins  marquée  ;  mais  lis  se 
divisent  en  plusieurs  branches  dans 
le  voisinage  du  genou  {h\ 

Chez  rÉchidné,  la  plupart  des  bran- 
ches de  distribution  destinées  aux  mus* 
des  de  la  hanche  et  de  la  cuisse  naissent 
très  près  de  Torigine  des  iliaques,  de 
fa(;on  à  constituer  dans  le  bassin  des 
pinceaux  vasculaires  liés  remarqua- 
bles, mais  elles  ne  paraissent  pas  y 
former  de  plexus  proprement  dit  (t). 

(1)  Voyez  d-dessus,  page  560. 

(2)  Ainsi ,  cliez  la  Jument ,  une 


(a)  Vrolik,  DisquitiL  anat,  phniiQl.  de  pteuliari  arteriarvm  exlremitatwn  in  fumnulHi 
AnifMlibut  iispoiitumet  pi.  S. 

(b)  Carlisle,  Op.  cit.  {Philot.  Trant.,  1800,  pi.  1). 
{e)  lima,  tMd.,  pK  S,  fig.  9. 

—  Vrolik,  Op.  cit.,  pi.  i,  fig.  i. 

(d)  Hyril,  Vergl.  Angiol.  {Mém.  de  VAead.  de  Vienne,  t.  VI,  p.  56,  pi.  8,  flff.  S. 
(«)  Vrolik,  Op.  cit.,  pi.  1,  ùf.  3. 
if)  Idem,  ibid.,  pi.  i ,  fig.  4  (Tarsier). 

{g)  Hyrtl,  Op.  cit.  (Mém.  de  VAcad.  de  YUnne,  t.  VI,  p.  34 ,  pi.  2,  fig.  1  ;  ei  pi.  4,  Çiç.  i  et  2). 
(h)  HyrU,  loc.  cit.,  pi.  7,  fip.  1 . 

(i)Hyril,  Da$  arUrUlU  Gefâu-Suetem  der  Monolrenun  (Mém.  de  l'Acad.  de  Vienne,  IR53, 
l.V,pl.l,fif.  t). 
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Système 

i!cs  vaitfoaax 

capillaires. 


§  16.  —  Les  arlères  dont  nous  venons  de  suivre  le  mode  de 
distribution  dans  les  diverses  parties  de  l'économie  se  ramifient 
de  plus  en  plus  à  mesure  qu'elles  s'avancent  vers  leurs  desti- 
nations respectives;  quelquefois  elles  s'anastomosent  directe- 
ment avec  les  veines  (1  ),  mais  presque  toujours  elles  se  résolvent 
en  vaisseaux  capillaires  d'une  grande  ténuité,  qui  se  réunissent 
entre  eux  de  façon  à  former  un  réseau  à  mailles  plus  ou  moins 
serrées.  Il  y  a  des  tissus  qui  n'en  possèdent  pas,  les  membranes 
épithéliques,  par  exemple  (2)  ;  et  ces  vaisseaux  ne  pénètrent  pas 
dans  la  substance  de  la  plupart  des  matériaux  primaires  des 
organes,  mais  accompagnent  le  tissu  conjonctif  qui  les  unit,  et 
ils  occupent  par  conséquent  les  espaces  que  ces  éléments  ana* 
tomiques  laissent  entre  eux  (â).  11  en  résulte  que  la  disposition 


artère  prëpubienne  natt  de  Tartère 
fémorale  et  se  divise  en  deax  branches  : 
l^ane ,  dite  abdominale  postérieure , 
qui  correspond  à  Tépigastrique  de 
l^Homme  ;  l'autre ,  qal  est  Panalogae 
de  Tartère  honteuse  externe,  et  c'est 
un  rameau  de  cette  dernière  qui  se 
rend  à  la  mamelle  (a). 

Chez  le  Hérisson ,  Tarière  épigas- 
triqne  et  Tartère  sous -cutanée  abdo- 
minale (6)  sont  très  développées  et 
s'unissent  par  Inosculation  avec  les 
artères  mammaire  externe  et  thora- 
clqne,  de  façon  à  former  de  chaque 
côté  deux  grandes  arcades  vasculaires 
qui  relient  entre  elles  les  artères  sous- 
clavières  et  fémorales  et  qui  donnent 
des  branches  aux  muscles  sous-cuta- 
nés de  Pabdomen  (c). 

(1)  Quelquefois  des  anastomoses  de 
ce  genre  se  voient  au  milieu  du  ré- 
seau capillaire  qui  unit  les  artères  aux 


veines  ;  disposition  qui  a  été  obser- 
vée par  M.  Paget  dans  Taile  de  la 
Chauve-Sonris  (ci),  et  que  J'ai  remar- 
quée plusieurs  fois  dans  les  vaisseaux 
sous-cutanés  des  Batraciens  et  des 
Poissons.  Il  est  aussi  à  noter  que  dans 
le  tissu  éreclile  les  artères  déversent 
le  sang  dans  des  espaces  ou  lacunes 
veineuses  dont  naissent  les  veines 
ordinaires  (e).  EnÛn,  on  U'ouve  aussi 
dans  les  parois  de  l'utérus,  pendant  la 
gestation,  des  artères  qui  débouchent 
dans  de  grands  sinus  veineux  (/). 

(2)  On  n'aperçoit  pas  de  vaisseaux 
sanguins  dans  les  cartilages  articu- 
laires, dans  le  tissu  du  cristallin,  ni 
dans  le  tissu  corné*  Le  tissu  dentaire  de 
l'Homme  en  est  également  dépourvu; 
mais  chez  les  Poissons  ce  tissu  est 
souvent  très  vasculaire. 

(3)  Ainsi,  les  capillaires  sanguins 
ne  pénètrent  jamais  dans  la  substance 


(a)  Cliauveau,  Anatomie  det  Animaux  domettiqueit  p.  512. 

{b)  Yoyei  ci-dessus,  pa^o  560. 

(r)  Bsrkow,  Duquititiones  circa  origlnenet  decurtum  arteriarum  Mammaliumy  p.  28,  pi.  1. 

(d)  Pa^t,  Lecture*  on  Infiammation. 

le)  Voyez  Kolliker,  Élémenti  d'histologie,  p.  565. 

if)  Voyez  Kullikrr,  Op.  cit.,  p.  587. 
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du  réseau  capillaire  est  généralement  subordonnée  à  celle  des 
parties  constitutives  du  tissu  où  il  se  trouve  et  varie  avec  les 
caractères  de  ceux-ci.  Ainsi,  dans  les  organes  dont  la  texture 
est  fibreuse,  comme  les  muscles  et  les  nerfs,  les  vaisseaux 
capillaires  sont  placés  parallèlement  aux  tilaments  constitutirs  de 
ces  parties  et  sont  réunis  d'espace  en  espace  par  des  branches 
transversales,  tandis  que  dans  les  membranes  muqueuses  ils 
sont  flexueux  et  forment  des  mailles  arrondies.  Ce  n'est  pas 
dans  ce  moment  que  nous  pourrions  étudier  utilement  ces 
variations  ;  mais  je  dois  faire  remarquer  qu'il  existe  d'ordinaire 
un  rapport  direct  entre  l'abondance  des  capillaires  sanguins 
dont  chaque  organe  ou  portion  d'organe  est  pourvue,  et  par 
conséquent  aussi  entre  la  petitesse  des  mailles  du  réseau  vascu- 
laire  et  le  degré  d'activité  du  travail  physiologique  dont  cette 
partie  de  l'économie  est  le  siège. 

Dans  les  glandes,  par  exemple,  où  le  sang  doit  alimenter  en 
quelque  sorte  la  fabrication  de  certaines  humeurs  dont  la  pro- 
duction est  rapide  et  abondante,  les  vaisseaux  capillaires  sont 
en  très  grand  nombre  et  constituent  un  réseau  à  mailles  très 
serrées.  Ils  forment  également  un  lacis  fort  riche  dans  les 
membranes  mtiqueuses  qui  sont  le  siège  de  phénomènes  du 
même  genre,  et  ils  sont  aussi  très  nombreux  dans  les  mus- 
cles et  dans  la  substance  grise  du  cerveau.  C'est  à  la  présence 
du  sang  dont  ils  abreuvent  les  muscles  que  ces  organes  doi- 
vent leur  couleur  rouge,  et  il  est  facile  de  voir  que  cette  teinte 
est  d'autant  plus  intense  que  la  puissance  motrice  de  ceux-ci 
est  plus  grande.  Chez  les  jeunes  Animaux,  le  Veau,  par 
exemple,  les  chairs  sont  pâles,  parce  que  le  système  capillaire 
des  muscles  est  médiocrement  développé  ;  tandis  que  chez  les 
individus  adultes,  tels  que  le  Bœuf,  dont  la  puissance  muscu- 


des  fibres  musculaires  striées,  ou  dans      dans  les  cellules  des  glandes,  mais  les 
les  tubes  élémentaires  des  nerfs,  ou      contournent. 
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laire  devient  très  grande,  les  chairs  sont  d'un  rouge  intense  par 
suite  de  la  ({uantité  considérable  de  sang  que  ces  petits  vais- 
seaux renferment.  Il  est  aussi  à  noter  que  dans  les  organes 
dont  l'activité  est  périodique,  le  système  capillaire  se  développe 
ou  s'atrophie  en  partie  alternali veinent,  et  que  toute  excitation, 
pathologique  aussi  bien  que  normale,  tend  à  augmenter  la 
vascularité  de  la  partie  sur  laquelle  le  stimulant  exerce  son 
influence. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit,  les  artères,  en  se  résolvant  en  ra- 
muscules  d'une  grande  finesse,  perdent  peu  à  peu  presque 
toutes  les  parties  dont  leurs  parois  sont  composées,  et  se  trouvent 
réduites  à  leur  tunique  interne,  qui  elle-même  se  simplifie. 
EfTecti veinent,  dans  les  capillaires,  celle-ci  se  présente  sous  la 
forme  d'une  simple  membrane  hyaline,  amorphe,  lisse  et  d'une 
grande  ténuité  (1).  Elle  est  parsemée  de  petits  rentlements  dus 

(1)  Jusque  dans  ces  dernières  an-  laires  a  été  démontrée  dans  divers 

nées,  les  anatomtstes  ont  été  partagés  organes  dont  la  substance  se  laisse 

d^opinion  au  sujet  de  l'existence  de  facilement  détruire  par  la  macération» 

parois  propres   dans  les  capillaires  et  dont  le  réseau  vasculaire  a  pu  être 

sanguins.  Les  uns  pensaient  que  les  ainsi  Isolé  :  résultat  qui  a  é(é  obtenu 

très  petits  vaisseaux  n*étaient  que  des  par  M.  Windischmann,  en  opérant  sur 

canaux  creusés  dans  la  substance  des  quelques  parties  de  Toreillc  interne 

organes  auxquels  ils  appartiennent  (a),  chez  les  Oiseaux,  et  par  MM.  Trevi- 

d'autres  les  considéraient  comme  des  ranus,  MQller,  Valentin  et  SchuItz, 

tubes  membraneux  à  parois  distinctes  en  étudiant  d'une  manière  analogue 

des  parties  circonvoisines.  L'indépen-  la  structure  intime  des  reins  et  de 

dance  des  parois  des  vaisseaux  capil-  quelques  autres  parties  (6)  ;  mais  ce 

(a)  Leeuwenhoek,  Opéra  omnUit  t.  II,  epist.  lxvi. 

—  DoeUinger,  Vom  Kreiilaufe  det  Bluta  (Mém,  de  l'Aead.  de  Munich,  1 891 ,  4*  sdrie,  t.  VU, 
p.  165). 

—  Kaltenbruner,  Exper.  de  infiammatione.  Munidi,  1826,  p.  i06. 

—  Oesterreicher,  Kreielaufdet  Blutes.  Nurenib.,  1896. 

—  Meyer,  Deprimievitœ  phenomeiiit  (Dissert,  inaug.)  Berlin,  1826. 

—  Wedemeycr,  Ueber  den  KreUlaufde*  Blutée,  1828,  p.  262. 

—  Baumgartner,  Beobacht.  ûber  die  Nerven  und  dot  Blut,  Fribourg,  1820. 

(b)  Windischmann,  De  penitiare  aurie  in  AmphibiU  structura,  1831,  p.  38. 

—  Troviranui,  Neue  Unltrtttch.  ûber  die  organischen  Elemente  der  thieritehen  Kôrper  (Bei- 
trdge  %ur  Aufkldrung  der  Erecheinungen  und  Geeet%e  des  organischen  Lebens,  1835,  1. 1, 
2*  partie,  p.  99). 

—  Mûller,  Manuel  de  physiologie,  1. 1,  p.  167. 

—  ValtntîD,  Uandbueh  der  BntvHekelungsgeschichte  des  Menschen,  4836,  p.  999. 
-.  Schults,  System  der  Circulation,  p.  ili. 
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A  la  présence  de  granulations  auxquelles  les  histologisles 
donnent  le  non)  de  noyaux  de  cellules  (1)  ;  on  n'y  aperçoit 
généralement  aucune  trace  d'épitbélium,  et  le  tube  mennbraneux 
constitué  de  la  sorte  n'est  pas  revêtu  extérieurement  par  des 
fibres  élastiques  ou  musculaires.  Leur  petitesse  est  extrême  (2)  ; 


sont  surtout  les  observations  micros* 
copiques  récentes  qui  ont  fixé  i*opi- 
nion  des  histologistes  sur  la  généralité 
de  ce  mode  d^organisation  (a),  et  au- 
jourd'hui il  ne  peut  guère  y  avoir 
dMncertitude  à  cet  égard  qu'en  ce  qui 
concerne  les  capillaires  du  foie  (6). 

(1)  Les  corpuscules  dont  la  mem- 
brane hyaline  de  ces  vaisseaux  est 
parsemée  avalent  été  d'abord  pris 
pour  des  globules  do  sang  (c).  Ils 
sont  en  général  ovalaires  et  leur 
grand  axe  est  dirigé  longitudinale- 
ment  :  quand  la  membrane  qui  les 
porte  devient  extrêmement  mince, 
ils  paraissent  être  placés  à  sa  surface 
interne;  mais  quand  elle  offre  plus 
dVpaissenr,  ils  sont  bien  évidem- 
ment logés  dans  sa  substance  (d). 
Vers  les  artères,  ces  noyaux  sont  plus 
serrés  ;  on  évalue  leur  longueur  à 
environ  O'^.OOS  (e). 

Quelquefois  on  remarque  aussi  sur 
les  parois  des  vaisseaux  capillaires  des 
stries  transversales,  et,  dans  le  voisi- 


nage des  veines,  ils  ne  tardent  pas  & 
se  revêtir  d'une  tunique  externe  qui 
parait  être  composée  d'abord  de  tissu 
conjonctif  seulement,  puis  de  ce 
même  tissu  mêlé  de  fibres  muscu- 
laires lisses. 

(2)  MM.  E.  Weber  et  Henle  ont  me* 
sure  le  calibre  des  capillaires  sanguins 
sur  diverses  préparations  injectées  et 
sèches,  faites  par  un  anatomiste  très 
habile  du  siècle  dernier,  LieberkQbn, 
et  ils  ont  trouvé  que  dans  le  tissu 
nerveux  ces  canalicules  n'avaient  par- 
fois que  0'"'",009,  mais  offrent  en 
moyenne  0'""',003  de  diamètre  {(). 
M.  Kôiliker  évalue  le  calibre  des  ca- 
pillaires entre  O'^'^.OOS  et  O^^jOlô. 
Les  plus  fins  se  rencontrent  dans  les 
nerfs  et  les  muscles.  D'après  ce  der- 
nier anatomiste,  ceux  de  la  peau  et 
des  membranes  muqueuses  ont  en 
général  de  0"'",007  à  O™",©!;  ceux 
des  glandes,  de  O^'^jOOO  à  0"'"',014  ; 
enfin ,-  ceux  des  os  ont  Jusqu'à 
Omm  q;2  (g),    M.   Valenlin  évalue  de 


(a)  Spallaniani,  Expiriencei  iw  la  circulation,  p.  169. 

—  Mûltcr.  Vtber  ien  ticMbarm  Kreitlauf  de*  Blute$  in  der  Leber  der  jungen  Salamander- 
lurvcn  (Meckert  Archi9  f9ir  PkgtioL,  18i9,  p.  i85). 

—  Schwann,  Mikrotcopitche  UnUrtuchungen  ,  i838,  p.  183. 

—  Henle,  Traité  d'anaUmie  générale,  t.  II,  p.  20. 
~-<  Kôiliker,  ÉUmentt  d'hittologie,  p.  620. 

(b)  Guillot,  Mém.  tur  la  ttntcture  du  foie  {Ann.  dei  iciencee  nat.,  1R48,  S*  sdrie,  t.  IX, 
p.  145). 

—  Bowmann  et  Todd,  PhytioL  Ànat.  ofMan,  t.  D,  p.  330. 

(c)  Tro\iranus,  loc.  cit.  {Mém.  deVAcad.  de  Berlin,  1836). 

(d)  Henla,  Op.  cit.,  t.  H.  p.  20,  pt.  3,  fi^.  7. 

—  Bowmann  elTodd,  Phytiological  Anatomu  of  Man,  1850,  vol.  IT,  p.  329,  fig,  195. 
(ei  Kôiliker,  Op.  cit.,  p.  623.  fly.  291. 

(/*)  Henle,  Traité  d'anatomie  générale,  t.  II,  p.  3. 
(g)  Kôiliker,  éléments  d'hiitologie,  p.  024. 
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chez  THomme,  par  exemple,  le  diamètre  de  ceux  qui  méritent 
répilhèle  de  gros  capillaires^  n'est  en  général  que  d'environ 
1/100*  de  millimètre,  et  les  petits  capillaires  n*ont  souvent  que 
1/200' de  millimètre  (1). 

§  17.  —  Les  capillaires,  qui,  en  se  réunissant,  augmentent  de 
calibre  et  constituent  les  racines  du  système  veineux,  éprouvent 
dans  leur  structure  des  modifications  analogues,  mais  inverses 
de  celles  que  les  artères  présentent  lorsqu'elles  se  résolvent 
en  ce  réseau  terminal.  La  tunique  amorphe  et  hyaline  qui  en 
constitue  les  parois  se  revêt  peu  à  peu  sur  ses  deux  surfaces 
d'une  couche  accessoire  ;  à  l'intérieur ,  elle  se  garnit  d'un 
épithélium  à  cellules  oblongues  ou  sphériques,  et  à  l'extérieur 
elle  s'entoure  d'une  gaine  de  tissu  conjonctif  dans  l'épaisseur 
duquel  se  développent  bientôt  des  fibi-es  musculaires.  Dans  les 
veines  qui  sont  encore  très  petites,  mais  qui  sont  déjà  bien 
caractérisées ,  la  tunique  externe  ainsi  constituée  présente  des 
fibres  musculaires  dont  la  disposition  est  circulaire,  et  les  fibres 

la  manière   suivante   leur  calibre ,  serait  parfois  infôriear  au  diamètre 

dans  les  divers  organes,  en  prenant  des  globules  du  sang  :  ainsi,  en  pra> 

pour  unité  de  mesure  les  capillaires  tiquant  des  injections  successives  avec 

les  plus  lins  de  la  substance   ner-  des  dissolutions  de  chromate  de  po- 

veuse  :  tasse  et  d^acétate  de  plomb ,  il  a  rem- 

Poumoot 0,97  pU  des  vaisseaux  dont  le  diamètre  ne 

Nerf  oMidiin 2,30  lui  a    paru   être   que    de    ~   de 

Muscle  biceps  brachial.  .  .  .    3,30  ligne  (6).  Des  résultats  analogues  ont 

i>«nno 3,60  été  obtenus  par  M.  Lambotte  (c),  ainsi 

ViUoeiUt  iniesiinaiet  ....    4,40  q^g  p^r    MM.    Doyère   et    Quatre- 

Intestin  grêle *,90  ^^^^^  ^^j    j^^^^g  reviendrons  sur  ce 

Eftomac 5,40  .   .  ■ 

point  lorsque  nous  nous  occuperons 

côrpuscui^de  M.ipigi.1.' .' .'  7.09 (a).         ^e  la  Communication  des  capiliaires 

.     _,      *      ,  ..     1.       j       sanguins  avec  les  vaisseaux  lympha- 

(1)    D'après    les    recherches   de      j.  ^  ' 

M.  Krause,  le  diamèlre  des  capillaires 

(a)  Valentin,  Vèber  die  Gettalt  und  GrOste  der  Durchmeuer  ier  feimten  BMgefdne  (Hecker's 
Annalen  derGetamnU.  Heilk.,  1834,  p.  877). 

(b)  Krause,  Vermitchte  Beobachtungen  und  Bemerkungen  (Muller's  Archiv,  1837,  p.  4). 

(c)  Lamboitc,  Mémoire  sur  l'organitation  de»  membrane»  »éreu»e»  {Bullet,  de  l'Académie  de 
Bruxelle»,  1840). 

{d)  Quatrofatro»  et  Dnvèro,  Sur  letcapUiaire»  tanguiii»  {l.'rn»titut,  1840,  t.  IX,  p.  73). 
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du  tissu  conjoiiclif  situé  au-dessous  alTeclent  eu  général  une 
direction  longitudinale.  Dans  les  branches  veineuses  d'un 
volume  plus  considérable,  les  parois  s'enveloppent  d'un  réseau 
élastique,  et  dans  celles  d'un  diamètre  moyen  il  y  a,  comme 
dans  les  artères,  une  série  assez  nombreuse  de  couches  plus 
ou  moins  différentes  entre  elles  ;  mais  ici  l'élément  musculaire 
domine.  Enfin,  dans  les  gros  troncs,  les  couches  qui  représen- 
tent la  tunique  moyenne  s'afTaiblissent  beaucoup  et  peuvent 
même  disparaître,  tandis  que  des  éléments  de  tissu  contractile 
se  développent  souvent  dans  la  tunique  externe  (1).  Mais  ce 
qu'il  importe  surtout  de  remarquer  dans  la  structure  des  veines 
comparée  à  celle  des  artères ,  c'est  l'absence  presque  com- 
plète de  ce  tissu  élastique  à  fibres  circulaires,  qui  joue  un  rôle 
si  important  dans  la  constitution  de  ces  derniers  vaisseaux. 
Aussi  dit  •  on  communément  qu'elles  manquent  de  tunique 
moyenne  et  ne  sont  composées  que  d'une  tunique  séreuse , 
qui  est  interne,  et  d'une  tunique  dite  celluleuse,  qui  est 
externe  (2).  Il  en  résulte  de  grandes  différences  dans  les 


(1)  Les  anciens  anatomistes  étaienl 
très  divisés  d'opinion  au  sujet  de  la 
structure  des  parois  des  veines.  Vésale 
admettait  l'existence  de  trois  sortes 
de  fibres  :  les  unes  longitudinales, 
d'autres  transversales,  et  d'autres  en- 
core dont  la  direction  serait  oblique. 
Fallope  et   Bariholin    nièrent  cette 
disposition  fibreuse  ;  et  Diemerbroecli 
soutenait  que  ces  vaisseaux  ne  sont 
pourvus  que  d'une  seule  tunique , 
tandis  que  Willis,  Nicolal  et  Biancard 
crureih  pouvoir  y  reconnaître  jusqu'à 
quatre  enveloppes  distinctes.   Senac 
les  considère  comme  étant  formées  de 
trois  tuniques,  dont  la  moyenne  serait 


de  nature  musculaire  et  ne  se  compo- 
serait que  de  fibres  longitudinales  (a). 
Halier  nie  aussi  l'existence  des  fibres 
musculaires  transverses  que  Borelli  et 
quelques  autres  observateurs  avaient 
décrites  (6).  Enfin  fiichat  ne  dis- 
tingue dans  les  parois  des  veines, 
indépendamment  du  tissu  conjonctif 
(ou  cellulaire)  dont  elles  sont  revêtues, 
que  deux  tuniques  :  une  membrane 
et  une  couche  de  fibres  de  nature  par- 
ticulière, diflérentes  de  celles  des  ar- 
tères et  de  celles  du  tissu  muscu- 
laire (c), 

(3)  Il  y  a  encore  anjourd^hui  des 
anatomistes  qui  nient  l'existence  de 


(a)  Senac,  Traité  de  la  ttructure  du  cœur,  1. 1.  p.  854. 

(b)  Halier,  BUmèntaphyHologiœ  earporiM  humanU  1.  I,  p.  124. 

(c)  BiclMt,  AnatomU  gàUrale,  1. 1,  p.  304  (cdit.  de  1818). 
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propriétés  physiques  et  physiologiques  des  parois  de  ces  deux 
ordres  de  vaisseaux.  L'artère ,  à  raison  de  Télasticité  de  sa 
tunique  moyenne ,  conserve  sa  forme  tubulaire  lorsqu'elle  est 
vide;  et  si  l'on  vient  à  en  fendre  les  parois,  on  voit  les  bords  de 
la  plaie  s'écarter  ou  se  renverser  même  en  dehors,  et  ne  se 
cicatriser  jamais  d'une  manière  parfaite.  Les  veines,  au  con- 
traire, sont  fiasques;  dès  qu'elles  ne  sont  plus  distendues  par  le 


tout  veatige  d'une  tunique  moyenne 
dans  les  veines  de  THomme,  et  qui 
assurent  n'avoir  jamais  pu  y  décou- 
vrir les  fibres  lonfçitudinales  dont  tant 
d'auteurs  avaient  fait  mention  (a). 
ËflfecUvcment  «  quand  on  étudie  la 
structure  de  ces  vaisseaux  à  l'œil  nu 
seulement,  on  ne  parvient  que  diffici- 
lement à  y  distinguer  autre  chose  que 
les  deux  tuniques  Indiquées  ci-dessus  ; 
mais  lorsqu'on  fiilt  l'analyse  anatomi- 
que  d'uu  de  ces  tubes  sous  le  micros- 
cope, on  voit  que  l'organisation  de 
leurs  parois  est,  en  réalité,  beaucoup 
plus  complexe,  et  que  l'opinion  de 
Senac  ne  s'éloignait  que  peu  de  la 
vérité. 

La  tunique  Interne  des  veines, 
comme  celle  des  artères,  est  garnie 
d'une  couche  de  cellules  épithéiiales. 
La  forme  de  celles-ci  est  obiongue  ou 
sphérique  et  leur  noyau  est  bien  dis- 
tinct (6),  La  tunique  moyenne  est  géné- 
ralement mince  et  d'une  couleur  gris 
rougeâtre;  elle  n'est  jamais  jaune, 
comme  aux  artères,  et  contient  beau- 
coup de  Ussu  conjoQctif  ;  on  y  trouve 
aussi  des  fibres  musculaires  et  des 
couches  de  fibres  élastiques  disposées 
longitudinalement*  La  tunique  externe 
ou  tunique  advenUve  est,  en  général, 
la  plus  considérable,  et  elle  ressemble 


à  celle  des  artères,  si  ce  n'est  qu^on  y 
rencontre  souvent  des  fibres  muscu- 
laires longitudinales  très  disUnctes. 

Dans  les  très  petites  veines  le  Uasu 
conjonctif ,  faiblement  fibrillaire,  re- 
vêt presque  directement  la  coache 
épiihéiiale  inter/ie.  Dans  celles  d'en- 
viron O^'^^Oô  de  diamètre,  la  coache 
musculaire,  composée  de  fibres  circu- 
laires, commence  â  se  montrer.  Elle 
se  compose  de  cellules  oblongnes 
pourvues  d'un  petit  noyau,  qui  sont 
d'abord  très  écartées  entre  elles,  mais 
qui  forment  bientôt  une  couche  con- 
tinue. 

Dans  les  veines  de  moyen  calibre 
(c'est-à-dire  de  2  è  9  millimètres  de 
diamètre),  la  tuniquemoyenne  acquiert 
un  développement  plus  considérable 
et  se  compose  de  couches  fibreuses 
transversales,  aussi  bien  que  de  cou- 
ches à  fibres  longitudinales.  Les  pre* 
mières  sont  formées  par  du  tissu  con* 
jonctif  ordinaire,  mêlé  à  quelques 
fibres  élastiques  fines  et  ondulées,  et  à 
beaucoup  de  fibres  musculaires  lisses. 
Les  couches  longitudinales  sont  for» 
mées  par  des  fibres  élastiques  réu- 
nies en  forme  de  réseau.  I^a  tuniqne 
externe,  en  général  très  épaisse,  se 
compose  essentiellement  de  tissu  con- 
jonctif et  de  fibres  élastiques  dirigées 


(a)  Cruveilliier,  Traité  i'anaUimie  detcriptiMt  1S48,  t.  m,  p.  9.' 

(b)  Voyez  Saller,  Veint  (Todd'a  Cifclap.  of  AmU  ani  Ph^iM.,  U IV,  p.  1800,  fig.  859). 
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sang,  elles  s'affaissent,  el  quand  elles  ont  été  ouvertes,  les  lèvres 
de  la  plaie  se  laissent  facilement  rapprocher  et  se  soudent  promp- 
tement  entre  elles.  Du  reste,  les  canaux  veineux  ne  se  perfec- 
tionnent, comme  je  viens  de  l'indiquer,  que  là  où  les  parois  sont 
susceptibles  de  se  dilater  sous  la  pression  exercée  de  dedans  en 
dehors  par  le  sang  en  circulation.  Dans  les  points  où  ils  se 
trouvent  limités  par  des  parties  très  résistantes,  telles  que  des 
lames  osseuses  ou  des  cloisons  aponévrotiques,  ils  n'acquièrent 
que  leur  tunique  interne,  et  souvent,  au  lieu  d'affecter  une  forme 


loDgitudinalement  et  réunies  en  ré- 
seau (a]  ;  quelquefois  on  y  volt  aussi 
des  fibres  musculaires  longitudinales. 
Enfin  la  tunique  interne  se  compose 
de  trois  couches  :  l"*  une  lame  épi- 
thélique  très  mince;  2*  une  lame 
striée  (quelquefois  plusieurs)  ;  3o  une 
membrane  élastique  à  fibres  longitu- 
dinales réunies  en  un  réseau  extrê- 
mement serré. 

Les  gros  troncs  veineux  se  font  re- 
marquer par  le  faible  développement 
de  la  tunique  moyenne,  et  plus  parti- 
culièrement des  fibres  musculaires  de 
cette  gaine  intermédiaire  qui  parfois 
manque  complètement.  La  tunique 
externe  devient,  au  contraire,  plus 
épaisse  et  renferme  souvent  beaucoup 
de  fibres  musculaires  lisses  dont  la 
direction  est  longitudinale,  mêlées  à 
quelques  fibres  élastiques  (6).  Dans  le 
voisinage  du  cœur  on  trouve  aussi  à 
la  face  externe  des  veines  une  couche 
de  fibres  musculaires  striées,  qui 
n^avaient  pas  échappé  à  Pattention  de 


quelques  anciens  anatomistes,  tels 
que  Borelli  et  Bidioo  (c),  mais  qui 
n*ont  été  bien  observées  et  nettement 
caractérisées  que  dans  ces  dernières 
années  (d). 

Les  vaisseaux  nourriciers  des  parois 
des  veines  sont  visibles  dans  iet  ra- 
muscules  dont  le  diamètre  n'est  que 
d'environ  i  millimètre.  Les  artérioles 
qui  s'y  ramifient  proviennent  de  bran- 
ches qui  se  distribuent  aussi  aux  par- 
ties voisines,  et  les  veinules  de  ce 
système  de  vasa  vasorum  débouchent, 
en  général,  directement  dans  Tinté- 
rieur  du  vaisseau  auquel  elles  appar- 
tiennent. 

Des  filets  nerveux  s^y  distribuent 
aussi,  mais  en  très  petit  nombre,  et 
dans  la  plupart  des  veines  on  n*eu 
aperçoit  aucune  trace. 

Pour  plus  de  détails  sur  la  structure 
intime  des  tuniques  des  veines,  je 
renverrai  aux  travaux  de  MM.  Henle, 
Saller  et  Kôlliker  (e). 


(a)  KoUiker,  Op.  cU.,  p.  618,  n^.  S88. 

{b)  Rinfchel,  De  arteriûr.  et  venar.  struct.  (Dltiert.  inauf.).  Vnittot.,  4886. 
(c)  Borelli,  De  moit»  Ànimaihitm,  para  ii,  cap.  4,  prop.  37,  p.  51. 
•  -  Bidioo,  Anatonûa  corporU  humani,  pi.  23,  fi^.  1-3. 

(tf)  Bernard,  DiipoeU.det  fibreimtue.  dans  la  velnecave  du  Cheval  {Ga%.  mid.t  4840,  p.  331). 
—  Saltcr,  Op.  cit.  fl'oild's  Cyclop.  ofAmt,  and  Phytiolf  i.  IV,  p.  1376,  Ay.  861). 
-  Kôllikor,  Op.  cit.,  p.  620,  fi(.  290. 

(«)  Voyes  Kôlliker,  BeitrOge  %w  Kennlniee  der  glatte»  Muikeln  {Eeileehrifi  ^r  wlêêeneehafïl. 
Zool.,  1840,  t.  I,  p.  83). 
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tubiilaire,  ils  occupent  loul  Tespace  que  ces  parlies  laissent  cnirc 
elles,  (le  façon  à  constituer  des  réservoirs  ou  sinus  qui  ressem- 
blent beaucoup  aux  cavités  lacunaires,  qui,  chez  la  [)lupart  des 
Animaux  invertébrés,  jouent  un  rôle  si  considérable  dans  la  con- 
stitution de  l'appareil  circulatoiro.  Ainsi,  dans  la  substance  des 
os  spongieux,  le  sang  veineux  occupe  presque  toutes  les  cellules 
dont  le  tissu  de  ces  organes  est  formé,  et  les  cavités  vasculaires 
ainsi  constituées  ne  sont  tapissées  que  par  une  lame  membra- 
neuse extrêmement  mince  en  continuité  avec  la  tunique  interne 
des  veines  adjacentes.  Quelques-uns  de  ces  canaux  du  diploé 
se  terminent  en  cul-de-sac,  et  leur  trajet,  ainsi  que  leur  forme, 
paraît  être  déterminé  seulement  par  la  position  des  lamelles 
osseuses  circon voisines  (1). 

Les  grosses  veines  de  THomme  et  des  autres  Mammifères  se 
font  remarquer  aussi  par  les  nombreuses  valvules  dont  elles 
sont  garnies  (2).  Les  très  petites  branches  en  sont  dépourvues, 


(1)  Les  anciens  anatomistes  nV 
valent  que  des  notions  très  vagaes  sur 
la  disposition  des  veines  des  os.  En 
1813,  FIcury  et  Dupuytren  (a)  en  G- 
rent  une  étude  sérieuse,  et  plus  tard 
Chaussier  s^en  occupa  aussi  (6)  ;  mais 
c'est  à  mon  ancien  ami  et  collalïora- 
teur  Gi]l>ert  Breschet  que  l'on  doit  les 
travaux  les  plus  importants  sur  ce 
sujet  intéressant  (c). 

(2)  Ainsi  que  je  Pai  déjà  dit,  la 
présence  de  valvules,  dans  quelques- 
unes  des  veines  du  corps  humain, 


avait  été  constatée  vers  le  milieu  du 
zvr  siècle,  d'abord  parCti.  Étienoe((2j, 
puis  par  Sylvius,  Canani,  I^iccolo- 
mini,  et  quelques  autres  anatomistes 
de  la  même  époque;  mais  les  faits 
annoncés  par  ces  auteurs  furent  ré- 
voqués en  doute  par  Fallope,  Eusta- 
chi,  etc.,  et  Fabridus  d'Acquapen- 
dente  fut  le  premier  à  en  faire  une 
étude  attentive  et  &  en  donner  une 
description  générale.  Ses  recherches 
datent  de  1576  (e). 
Pour  plus  de  détails  sur  l'historique 


(a)  Dupuytren,  PropoiitUmt  tw  queïquet points  d'anatomie,  de  phytiotogie et  d^anatomie  patho- 
logique (Thèse,  Paris,  an  Xii}. 

—  FIcury,  Lettre  sur  la  découv.  des  canaux  veineux  des  os  {Ga%,  tnéd.,  1836,  p.  429). 

(b)  Chaussier,  De  l'encéphale,  p.  xix  et  suiv.,  pi.  *. 

(c)  Breschet.  Untersuch,  ûber  einige  neuentdeckte  Théiste  des  Yenensifstems  (Nova  Âeta  Aeai. 
Nat.  cttrios.,  1826,  t.  XHI,  p.  359,  pi.  17  à  19),  et  Recherches  anat,,  phusiol.  et  pathoL  sur  le 
sf/stème  veineux.  In-fol. 

—  Baciborslii,  Hist.  des  découvertes  relativa  au  système  veineux  {Mém,  de  l'Acad.  de  m^., 
t.  IX.  1841). 

(d)  Voyez  Haller,  Blementa  physiologiœ,  1. 1,  p.  137. 

—  -  Portai,  Histoire  de  Vanalomie,  1. 1,  p.  339. 

{e)  Pabrtcius  ab  Acqnapcndcnio,  tk  venarum  oetiolis  {Opéra  omnia,  p.  150). 
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mais  celles  (run  calibre  un  peu  forl  eu  prcseulent  |)resque 
toujours  ù  leur  embouchure,  et  dans  les  gros  troncs  on  en 
trouve  ordinairement  de  distance  en  dislance.  En  général,  ces 
espèces  de  soupapes  sont  disposées  par  paires,  et  elles  ressem- 
blent, par  leur  mode  de  conformation,  aux  valvules  sigmoïdes 
que  nous  avons  rencontrées  à  l'entrée  des  grosses  artères  qui 
naissent  du  cœur.  Leur  surface  concave,  et  par  conséquent  aussi 
leur  bord  libre,  sont  toujours  dirigés  vers  ce  dernier  organe  ; 
elles  se  rabattent  facilement  contre  les  parois  du  vaisseau,  mais 
lorscju'elles  sont  distendues,  elles  se  rencontrent  et  feiment 
plus  ou  moins  complètement  le  canal  :  aussi  est-il  facile  d'injec- 
ter le  système  veineux  de  la  périphérie  vers  le  centre  de  l'appa- 
reil ;  néanmoins,  quand  on  cherche  à  pousser  le  liquide  en  sens 
inverse,  on  se  trouve  bientôt  arrêté,  car  ces  valvules,  comme 
des  portes  d'écluse,  se  rapprochent  alors  et  interceptent  le  pas- 
sage. Elles  semblent  être  formées  par  un  repli  ou  un  prolon- 
gement de  la  membrane  interne  de  la  veine  (1)  ;  mais,  malgré 


des  dérouvertes  relaUyes  aax  valvules 
des  veines,  je  renverrai  à  la  thèse  de 
M.  Houzé  (a). 

(1)  M.  Uenle  considère  les  valvules 
comme  étant  formées  non  par  une 
duplicature  de  la  tunique  interne  des 
veines,  mais  par  un  prolongement  de 
la  tunique  épithéllale  renforcée  inté- 
rieurement par  du  tissu  conjonctif  et 
des  faisceaux  de  fibres  analogues  à 
celles  de  la  tunique  striée  (6)  ;  cepen- 
dant il  est  souvent  facile  d*y  reconnaître 
deux  feuillets  adossés  Tun  à  Tautre. 

La  couche  épithéllale  est  très  mince 
et,  en  général,  sa  présence  n'est  indi-* 


qnée  que  par  les  noyaux  épars  sur  la 
surface  de  ces  appendices  ou  adhérents 
à  leurs  bords.  La  couche  fibreuse, 
située  an-dessous,  se  compose  princi- 
palement de  filaments  ondulés  dont 
la  direction  générale  est  parallèle  au 
bord  libre  de  la  valvule,  et  dont  les 
extrémités  paraissent  Mre  en  conti- 
nuité avec  la  couche  de  fibres  trans- 
versales de  la  paroi  veineuse  (c}. 
M.  Kôlliker  n^y  a  pas  trouvé  de  fibres 
musculaires  (d),  mais  quelques  obser- 
vateurs en  ont  aperçu  (e);  et  lors- 
qu'on traite  un  de  ces  appendices 
lamelleux  par  de  Tacide  acétique, 


(a)  Hoaié  do  rAulnoit,  Recherchée  anatcnûques  et  phtfsiologiquee  eur  la  valvuUt  du  veUui. 
Pari«,  i854,  n*U. 

{b)  Hcnle,  Traité  d'anatomie  générale,  I.  II,  p.  38. 

(c)  Saller,  Veiiu  (Todd's  Ci/clop.  ofAnat.  and  PhytioL,  t.  IV,  p.  1380,  flg.  865,  A). 

{d)  KôUikcr,  Élémentt  d'hietologie,  p.  028. 

(<)  Wahlgrcn,  Venitstemete  allmânu.  AnatOftiie.  Lund,  1851. 
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leur  grarule  niinceur,  on  trouve  aussi  dans  leur  substance  des 
fibres  élastiques,  el  elles  sont  très  résistantes.  À  la  tête  et  au 
cou,  elles  manquent  ou  n'existent  qu'en  très  petit  nombre.  Le 
système  de  la  veine  porte  en  est  dépourvu,  ainsi  que  les 
veines  des  reins,  de  Tutérus,  du  poumon  et  de  quelques  autres 
parties  du  tronc.  Mais ,  dans  les  membres,  on  en  rencontre 
beaucoup  ;  et  comme  d'ordinaire  les  parois  du  vaisseau  se 
dilatent  un  peu  en  aval  de  chacun  de  ces  petits  appareils,  les 
veines  des  extrémités  ont  en  général  une  forme  noueuse  et 
paraissent  comme  étranglées  de  distance  en  dislance  (1). 

S  18.  — Chez  l'Homme  et  les  autres  Mammifères,  de  mênne 
que  chez  les  Vertébrés  inférieurs,  les  veines  sont  plus  grosses 
et  plus  nombreuses  que  les  artères.  Les  anciens  physiologistes 
ont  cherché  à  évaluer  la  différence  de  capacité  qui  existe  entre 
ces  deux  systèmes  de  vaisseaux  ;  mais  les  bases  nous  manquent 
pour  de  pareils  calculs,  et  par  conséquent  je  ne  m'y  arrêterai 
pas  ici  (2). 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  veines  communiquent  entre  elles 


on  y  dislingue  deax  ordres  de  noyaux 
dont  les  uas  ,  disposés  parallèlement 
au  bord  libre ,  dépendent  des  fibres 
onduleuses,  et  dont  les  autres,  dirigés 
en  sens  opposé,  paraissent  provenir 
de  fibres  musculaires  (a). 

(1)  Chez  ruomme  on  trouve  quel- 
quefois des  vaivules  dans  des  veines 
qui  n*ont  guère  plus  de  i  millimètre 
en  diamètre  (6}.  Dans  les  petites 
veines  elles  sont  en  général  simples, 
mais  dans  les  grosses  elles  sont  pres- 
que toujours  opposées  par  paires* 
Quelques  anatomistes  citent  des  cas 


où  il  existait  des  rangées  de  trois 
de  ces  replis  semi-iunaires  (c),  et  chez 
les  grands  Mammifères  ceue  disposi- 
tion  n'est  pas  rare. 

Je  reviendrai  sur  l'histoire  de  ces 
valvules,  eu  traitant  du  mécanisme 
de  la  circulation;  et,  pour  plus  de 
détails  sur  leur  structure,  je  renverrai 
à  un  très  bon  article  sui*  les  veines, 
publié  récemment  par  M.  Salter  (cQ. 

(2)  En  prenant  la  capacité  des  ar- 
tères comme  unité,  la  capacité  des 
veines  a  été  évaluée  à  2  environ  par 
Haller,  et  à  A  par  Borelii  (e). 


(a)  Salter,  Op.  cit.,  Og.  865,  B. 

(b)  Henle,  Traité  d'anatomie  génératCf  t.  II,  p.  38. 

(c)  Haller,  £lem«n(a  pftyhotoffùr,  1. 1,  p.  141. 

(d)  Dans  le  Cyclopœdia  of  Anat.  and  Phyiiol.,  t.  IV,  p.  l<)7l 

(e)  Voyei  Hallefî  Elementa  phytiologiait  ti  I,  p.  184 . 


veineux. 
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beaucoup  plus  fréquemment  que  ne  le  font  les  artères.  Les 
branches  d'un  volume  considérable  constituent  souvent  un 
réseau  à  larges  mailles,  et  les  plexus  veineux  sont  (rès  communs. 
Il  existe  même  des  anastomoses  plus  ou  moins  directes  entre 
tous  les  gros  troncs,  et  si  un  de  ces  vaisseaux  vient  à  être 
oblitéré  dans  un  point,  le  retour  du  sang  vers  le  cœur  ne  s'en 
effectue  pas  moins  à  Taide  des  voies  latérales  qui  lui  sont  ainsi 
ouvertes. 

S  19.  —  Pour  donner  en  peu  de  mots  une  idée  nette  de  la  Mode  de 
disposition  de  l'ensemble  du  système  veineux  de  l'Homme  et  "^d^sîSème"* 
des  autres  Mammifères,  il  est  bon  de  remonter  jusqu'aux  pre- 
mières périodes  de  la  vie  embryonnaire,  et  de  voir  comment 
cet  appareil  vasculaire  se  constitue  peu  à  peu.  Ce  sujet  a  été 
étudié  avec  beaucoup  de  soin  par  plusieurs  physiologistes, 
plus  particulièrement  par  le  professeur  Rathke,  et  nous  aurons 
à  y  revenir  dans  une  autre  partie  de  ce  cours  j  mais  en  ce 
moment  je  n'entrerai  dans  aucun  détail ,  et  je  me  bornerai  à 
indiquer  brièvement  les  faits  dont  la  connaissance  est  néces- 
saire pour  nous  faire  saisir  les  liens  qui  existent  entre  le  mode 
d'organisation  du  système  veineux  de  l'Homme  et  celui  des 
autres  Vertébrés  (1  ) . 

Chez  l'embryon  de  tous  ces  Animaux,  le  retour  du  sang  vers 
lo  cœur  s'effectue  d'abord  par  deux  paires  de  vaisseaux,  dont 
les  uns  viennent  de  la  tête,  et  peuvent  être  désignés  sous  le 
nom  de  veines  céphcUiques  (2) ,  et  les  autres,  appartenant  à  la 

(i)  Poar  plus  de  détailsà  ce  sojel^je  très  embryologistes  désignent  ces  tal»- 

renverrai  aux  travaux  de  MM.  Ralhke,  seaux  sous  le  nom  de  veines  jugu-' 

Stork  et  Marshall  (a).  laites  ;  mais  ils  correspondent   aux 

(S)  M.  Balhke  et  la  plupart  des  au*  teines  caves  supérieures  et  aux  troncs 

(a)  Rathke ,  Ueber  den  Bau  und  die  Entwickelung  det  Venentyttemt  der  WirbelthUre 
{Dritter  Bericht  iiber  da$  naturwittentchûfUiche  Seminar  bei  der  Univertitdt  %u  Kôniifslfergt 
1838). 

—  Slark,  Comment,  anat.  pftyt»  4$  vmœ  atygoê  <ia<ttra,  vi  ùUtue  mumre*  Uptàm,  4835. 

—  J.  Manhtll,  On  the  Development  of  the  Gréai  Anterior  Yeim  in  Man  and  Mammalia  (Pftilott 
TrafM.,  1850»  p.  138). 
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porliun  rachidienne  du  corps,  suivent  une  marche  invei'se  cl 
ont  été  appelés  veines  cardinales. 

La  veine  céplialique  et  la  veine  cardinale  du  même  côté  se 
réunissent  dans  le  voisinage  du  cœur  pour  constituer  un  tronc 
commun  analogue  au  canal  de  Cuvier^  dont  il  a  déjà  été  ques- 
tion chez  les  Poissons,  et  les  deux  troncs  ainsi  constitués  vont 
s'ouvrir  dans  Toreillelte  droite.  Plus  tard  des  vaisseaux  dépen- 
dants des  veines  cardinales  se  montrent  dans  la  région  cervi- 
cale, et  un  système  de  veines  viscérales^  qui  forment  en  quelque 
sorte  pendant  aux  veines  céphaliques,  se  développe  dans  la 
région  abdominale  et  se  termine  dans  Toreillette  droite  du 
cœur.  Enfin  deux  paires  de  systèmes  veineux,  que  Ton  pourrait 
appeler  appendiciUaires y  car  elles  appartiennent  aux  membres, 
se  constituent,  et  viennent  déboucher,  Tune  dans  les  veines 
céphaliques,  l'autre  dans  les  veines  viscérales.  Il  en  résulte  que, 
dans  le  voisinage  immédiat  du  cœur,  les  veines  du  système 
céphalique,  du  système  rachidien  et  du  système  appendiculaire 
antérieur,  se  confondent  en  une  seule  paire  de  vaisseaux  appelés 
les  veines  caves  antérieures  ;  et  que,  d'autre  part,  les  veines 
viscérales  et  les  veines  appendiculaires  postérieures  se  termi- 
nent en  s'unissant  pour  constituer  un  tronc  impair  unique, 
appelé  veine  cave  postérieure. 

Mais  les  transformations  du  système  veineux  ne  se  bornent 
pas  là.  Par  suited'unesortede  contre-balancement  organique,  les 
veines  cardinales  et  leurs  affluents  se  rétrécissent,  et  perdent  de 
leur  importance  à  mesure  que  la  veine  cave  inférieure  et  ses 
annexes  se  développent.  Des  anastomoses  s'établissent  entre 
les  divers  systèmes,  et  vers  la  base  de  la  région  cervicale  un 
canal  transversal  fait  communiquer  entre  elles  les  deux  veines 
céphali(iues. 


bracliio-ct^plialiques  aussi  bien  qu'aux      conséqucfnt  il  m*a  semblé  préférable 
Jugulaires  de  Panimal  parfait ,  et  par      de  les  en  distinguer  iiouiinalemeat. 
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Chez  quelques  Mammifères,  ce  modo  d'organisnlion  pe:  sisU* 
et  se  perfectionne;  par  conséquent,  sauf  Tanaslomose  entre 
deux  veines  céphaliques,  la  disposition  de  ce  système  vasculaire 
est  à  peu  près  la  même  que  chez  les  Oiseaux.  En  effet,  la  portion 
antérieure  des  veines  céphaliques  constitue  les  jugulaires  ;  la 
portion  suivante  qui  se  trouve  en  aval  du  confluent  de  ces 
vaisseaux  avec  le  tronc  principal  du  système  appendieulaire 
antérieur,  c'est-à-dire  la  veine  sous-clavière,  prend  le  nom  de 
tronc  brachiO'Céphalique ^  et  ce  même  tronc,  en  approchant 
davantage  du  cœur,  constitue  de  chaque  côté  une  veine  cave 
antérieure.  Mais,  chez  la  plupart  des  Animaux  de  cette  classe, 
ainsi  que  chez  T Homme,  des  changements  ultérieurs  se  mani<* 
festent  dans  ce  système  de  gros  vaisseaux  et  font  disparaître  la 
symétrie  qui  s'y  remarquait  primitivement.  La  branche  anasto* 
motique  transversale  qui  unit  la  grosse  veine  céphalique  gauche 
à  celle  du  côté  droit,  s'élargit  de  façon  à  permettre  à  la  totalité 
du  sang  venant  de  la  tête  et  du  membre  thoracique  par  le  pre« 
mier  de  ces  vaisseaux,  de  passer  dans  le  second,  et  en  même 
temps  la  veine  cave  antérieure  du  côté  gauche,  c'est-à-dire  la 
portion  de  la  veine  céphalique  comprise  entre  l'anastomose  en 
question  et  le  cœur,  se  rétrécit  et  disparaît  plus  ou  moins  com« 
plétement. 

Le  tronc  brachio-cépbalique  gauche  se  continue  alors  avec 
la  branche  anastomotique  transversale  qui  se  confond  avec  lui, 
et  la  veine  cave  du  côté  droit  devient  le  canal  d'écoulement 
commun  des  deux  moitiés  des  systèmes  veineux  de  la  tête  et 
des  membres  supérieurs. 

La  veine  cardinale  du  côté  droit,  qui  y  débouche,  ne  se  déve* 
loppe  que  peu  et  constitue  la  grande  veine  azygos. 

Enfin  la  portion  terminale  de  la  veine  céphalique  gauche,  qui 
formait  d'abord  une  seconde  veine  cave  antérieure  et  qui  s'est 
fléirie,  disparaît  plus  ou  moins  complètement  ;  mais  on  en 
trouve  encore  des  traces  dans  le  voisinage  immédiat  de  son 
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embouchure  dans  roreillelte,  où  elle  constitue  le  canal  appelé 
sinus  coronaire  du  cœur  (1). 

D'autres  fois  cette  portion  cardiaque  de  la  veine  céphaliqne 
primordiale  est  moins  atrophiée,  et  la  veine  cardinale  de  ce 
côté  se  retrouve  sous  la  forme  d'une  veine  azygos  gauche,  où 
viennent  aboutir  les  veines  inlcrcoslales  correspondantes,  ainsi 
que  certaines  veines  du  cœur. 

Quant  aux  changements  qui  s'opèrent  dans  la  veine  cave 
inférieure  et  ses  aftluents^  c'est-à-dire  dans  les  veines  viscérales 
et  les  veines  des  membres  postérieurs,  nous  pouvons  les  négli- 
ger  pour  le  moment,  car  les  données  que  nous  possédons  déjà 
suffiront  pour  nous  fournir  la  clef  des  variations  qui  se  ren^ 
contrent  dans  le  système  veineux  général  des  divers  Mammi* 
fères,  et  nous  permettre  d'y  reconnaître  toujours  le  même  plan 
fondamental.  Mais  pour  acquérir  une  connaissance  suffisante 
des  voies  ouvertes  ainsi  au  sang  qui  revient  des  diverses  parties 
de  l'organisme  vers  le  cœur,  il  est  nécessaire  d'examiner  de 
plus  près  la  disposition  de  chacune  des  portions  de  ce  vaste 
ensemble  de  canaux  centripètes. 

Veines  §  20.  —  Chez  l'Homme,  les  veines  qui  naissent  des  capil- 
laires  fournis  par  les  ramuscules  terminaux  des  artères  caro- 
tides, et  qui  appartiennent  à  la  tête,  constituent  par  leurs 
rameaux  deux  paires  de  troncs  principaux.  Ces  grosses  veines 

Veine»  céphaliques,  que  l'on  désigne  sous  le  nom  àejugulaires^  cor- 
respondent, jusqu'à  un  certain  point,  les  unes  aux  carotides 
externes,  les  autres  aux  carotides  internes,  mais  elles  ne  se 
confondent  pas  entre  elles  de  chaque  côté  dïi  cou,  comme  le 
font  ces  artères,  et  elles  descendent  isolément  jusque  dans  le 
thorax  (2). 

(1)  Voyez,  à  ce  sujet,  les  observations  nage  de  Toreitle  vers  le  tiers  interne 
de  M.  Marshall  {loc.  cit,).  de  la  clavicule ,  à  peu  de  distance  de 

(2)  La  veine  Jugulaire  externe  des-  la  peau ,  dont  elle  n^est  séparée  qoe 
cend  presque  verticalement  du  voisi-  par  le  muscle  peaucior  et  on  dehors 


jug:ulairc!«. 
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Les  branches  dépendantes  du  cuir  clievelu  s'anasionioscnl  veino  jugulaire 
fi  éqnemnient  entre  elles  et  forment  sous  la  peau  du  crâne  un  ot  se^Xems. 
réseau  à  larges  mailles  dont  naissent  de  chaque  côté  trois  veines 
principales  situées,  Tune  à  la  partie  antérieure  du  front,  une 
autre  sur  la  tempe,  et  la  troisième  derrière  l'oreille.  La  veine 
temporale  accompagne  Tartère  du  même  nom  et  descend  verti- 
calement derrière  Tarticulalion  de  la  mâchoire  pour  gagner  les 
côtés  du  cou,  et  y  former  la  veine  jugulaire  externe,  après  avoir 
reçu  la  veine  occipitale  en  arrière  et  la  veine  satellite  de  Vartère 
maœillaire  interne  en  avant  (l).  D'ordinaire  la  veine  faciale^  qui 
descend  du  front  sur  les  ailes  du  nez  et  traverse  obliquement  la 
joue,  y  débouche  également  derrière  l'angle  de  la  mâchoire  (2). 
La  veine  jugulaire  externe^  ainsi  constituée,  reçoit  souvent 
d'autres  branches  venant  de  la  région  linguale  et  pharyngienne, 
et  par  conséquent  la  presque  totalité  du  sang  provenant  de  la 
face  et  des  parties  superficielles  du  crâne  y  arrive,  mais  une 
portion  plus  ou  moins  considérable  de  ce  liquide  peut  s'écouler 
immédiatement  dans  la  jugulaire  profonde,  car  il  existe  toujours 
dans  llépaisseur  de  la  glande  parotide  une  branche  anastomo- 


du  mosde  sterno  -  mastoïdien,  qui 
croise  obliquement  sa  direction.  En 
général,  elle  est  dilatée  en  forme  d^am- 
pouie  à  sa  partie  inférieure,  au-dessus 
de  la  valvule  qui  garnit  son  embou- 
chure dans  la  veine  sous-davière  (a). 
(1)  La  veine  temporale  euperficielle 
dont  il  est  ici  question  reçoit  au- 
devant  de  Toreille  une  veine  tempo- 
rale moyenne  qui  y  arrive  de  la  par- 
tie latérale  du  front,  en  descendant 
obliquement  derrière  Parcade  sourci- 
Hère  (6).  La  veine  maxillaire  interne 
est  située  profondément  et  passe  der- 


rière la  branche  montante  de  la  mâ- 
choire inférieure  pour  aller  débou- 
cher dans  la  veine  temporale,  à  la 
hauteur  du  lobule  de  Toreilte.  Sou- 
vent une  grosse  branche  anastomo* 
tique  qui  en  part,  et  qui  va  s'ouvrir 
plus  bas  dans  la  veine  Jugulaire  in- 
terne, semble  en  être  la  conUnuation 
principale  (c). 

(2)  Très  souvent  la  veine  faciale 
va  déboucher  dans  la  veine  jugulaire 
interne ,  au  lieu  de  s'ouvrir  dans  la 
jugulaire  externe  (cQ. 


{a)  Voyes  Bourgery,  AnatomU  detcriptive,  I.  IV,  pi.  65,  67,  elc. 

(»)  Idtm,  ibid.,  t.  IV,  pi.  65. 

(c)  Idem,  ibid.,  t.  IV.  pi.  60,  fig.  1  et  S. 

{i)  Mem,  ibid.,  pi.  67. 
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tique,  (lile  branche  communicanle^  qui  réunit  ces  deux  grands 
vaisseaux  entre  eux,  et  qui  offre  en  général  un  développement 
très  considérable. 

Les  diverses  veines  superficielles  dont  je  viens  de  signaler 
l'existence  ne  présentent  dans  leur  disposition  rien  de  remar- 
quable, si  ce  n'est  que  la  veine  maxillaire  interne  forme  derrière 
la  branche  ascendante  de  la  mâchoire  inférieure  un  plexus  très 
considérable. 

Dépondancoi      Lcs  vciucs  profondcs  qui  rapportent  le  sang  de  Tencéphale 
veine ju^uara  offrent ,  au  contraire,  des  particularités  très  importantes  à 
'"'**"''*'     noter.  En  effet,  les  principaux  troncs  de  ce  système  sont  rem- 
placés, dans  l'intérieur  du  crâne,  par  de  grandes  cavités  à 
parois  fibreuses,  qui  semblent  être  des  lacunes  ménagées  entre 
les  lames  de  la  dure-mère,  et  qui  sont  tapissées  seulement  par 
une  expansion  membraneuse  en  continuité  avec  la  tunique 
interne  des  tubes  veineux  d'alentour.  Ces  réservoirs  sont  ap- 
sinut      pelés  les  sinus  de  la  dure^mère;  ils  correspondent  généralement 

•  dure-oïc  re.  aux  cspaccs  compris  entre  les  grandes  masses  nerveuses  de 
l'encéphale;  ils  communiquent  tous  entre  eux  de  façon  à  former 
un  grand  système  de  canaux ,  et  par  l'intermédiaire  de  deux 
d'entre  eux,  situés  de  chaque  côté  de  la  base  du  crâne,  ils 
débouchent  au  dehors  dans  les  veines  jugulaires  internes.  On 
en  compte  quatorze,  dont  cinq  sont  pairs  et  quatre  occupent  la 
ligne  médiane. 

L'un  de  ces  derniers,  appelé  sinus  longitudinal  supérieur  ou 
sinus  triangulairey  occupe  l'intérieur  du  bord  supérieur  de  la 
faee-du  cerveau,  grand  repli  vertical  de  la  dure-mère  qui  descend 
de  la  voûte  du  crâne  entre  les  deux  hémisphères  cérébraux  (1). 

(i)  Ce  sinus  est  situé  p^r  consé-  l*etliinoîde  en  avant  jusqu^au  niveau 
qnent  immédiatement  au-dessous  de  de  la  protuliérance  occipitale  en  ar- 
ia voûte  du  crâne  ,  et  il  s'étend ,  en  rière  (a).  H  reçoit  non  -  seulement 
dt^crivant  un  demi  -  cercle  ,  depuis  beaucoup  de  veines  de  la  dure-mère 

(a)  Voyet  Roiirgery,  Op,  cit.,  t.  IV,  pi.  72,  fig.  3  ;  pi.  73,  ftf.  i. 
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Sa  cavité  est  Iraversëe  par  beaucoup  de  brides  fibreuses,  et  il 
reçoit  les  veines  eérébraies  supérieures  et  internes,  ainsi  que 
diverses  branches  venant  de  la  dure-mère  et  des  os  du  crâne.  En 
arrière,  ce  sinus  longitudinal  se  réunit  à  un  autre  réservoir  de 
même  nature,  qui,  situé  également  sur  le  plan  médian,  occupe 
la  ligne  de  jonction  de  la  faux  du  cerveau  avec  un  second  repli 
de  la  dure-mère  disposé  horizontalement  en  travers,  et  appelé 
tente  du  cervelet. 

Cette  dernière  cavité  veineuse  est  nommée  le  sinus  droit  (1  ). 
Diverses  veines  venant  des  ventricules  du  cerveau  et  d^autres 
parties  profondes  de  Tencéphale  s'y  déversent.  De  même  que 
le  précédent,  il  débouche  postérieurement  dans  les  sinus  laté- 
raux, sur  un  point  où  vient  se  terminer  aussi  une  paire  de 
sinus  appelés  occipitaux  inférieurs^  à  raison  de  leur  position  (2), 
Le  confluent  de  ces  quatre  sinus  et  des  deux  sinus  latéraux 


et  des  os  crftniens,  mais  aussi  plu- 
sieurs brauches  anastomotiques  pro- 
venant des  veines  superficielles  du 
cuir  chevelu.  Deux  de  ces  vaisseaux 
de  communication,  appelés  veines  de 
Santorini ,  traversent  le  trou  parié- 
tal. Il  est  aussi  à  noter  que  la  surface 
Interne  du  sinus  longitudinal  supé- 
rieur est  garnie  de  petites  granulations 
appelées  glandes  de  Paechioni;  mais 
ces  corpuscules  naissent  dans  Tara- 
chnolde  et  pénètrent  ensuite  entre  les 
lames  de  la  dure-mère.  Leur  déve- 
loppement commence  en  général  vers 
Tâge  de  deux  ans,  et,  dans  la  vieillesse. 
Us  arrivent  jusque  dans  la  substance 
des  os  crâniens.  On  trouve  dans  ces 
granulations  de  la  silice  aussi  bien 
que  du  phosphate  de  chaux  (a). 


(1)  Ondistingue,  en  général,  sous  le 
nom  dt  sinus  longitudinal  inférieur ^ 
la  portion  aniérleure  de  ce  réservoir 
veineux  qui  occupe  le  bord  libre  de 
la  faux  cérébrale,  et  Ton  réserve  le 
nom  de  sinus  droit  pour  la  portion 
qui  longe  la  ligne  de  Jonction  de  ce 
repli  falciforme  avec  la  tente  du  cer» 
velet  (6).  Parmi  les  veines  qui  viennent 
y  déboucher,  je  signalerai  celles  dites 
ventriculaires ,  ou  veines  de  Galien^ 
qui  naissent  du  plexus  choroïde. 

(2)  Les  sinus  occipitaux  inférieurs 
ou  postérieurs  naissent  sur  les  bords 
du  trou  occipital  dans  Tépaisseur  de 
la  dure-mère,  et  remontent,  en  con- 
vergeant ,  dans  répaisseur  de  la  foux 
du  cervelet  pour  aller  déboucher  dans 
le  confluent  occipital. 


(a)  Faivre,  Otiervationt  tur  Ut  ^ranuiationi  méningiennttt  ou  glande»  ie  Paechimi  (Ann. 
detaneneetnat,,  1853,  S'uérie,  t.  XX.  p.  391). 
{b)  Vojrii  Boiirirpry,  Op.  cit.,  l.  IV,  pi.  73,  ftj.  i. 
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a  reçu  le  nom  de  pressoir  d' H érophile  ^  parce  que  cet  aiiato- 
miste  (1),  qui  en  a  donné  une  description,  il  y  a  plus  de  deux 
niille  ans,  supposait  que  les  colonnes  de  sang  contenues  dans 
les  réservoirs  d'alentour  devaient  y  exercer  une  pression  les 
unes  sur  les  autres. 

Les  sinus  laiérauœ  qui  naissent  du  confluent  dont  il  vient 
d'être  question  occupent  les  gouttières  latérales  de  la  base  du 
crâne,  et  sont  logés  en  grande  partie  dans  le  bord  postérieur  de 
la  tente  du  cervelet.  lis  se  dirigent  par  conséquent  d'abord 
horizontalement  en  dehors  et  en  avant  ;  puis,  arrivés  A  la  base 
du  rocher,  ils  descendent  obliquement  vers  l'orifice  crânien 
appelé  trou  déchiré  postérieur^  où  ils  se  continuent  de  chaque 
côté  avec  les  veines  jugulaires  internes  et  reçoivent  le  sang 
venant  des  sinus  pétreuœ  inférieurs. 

Les  sinus  pétreuœ  supérieurs^  qui  longent  le  bord  supérieur 
du  rocher  et  occupent  la  moitié  antérieure  de  la  tente  du  cer- 
velet, reçoivent  quelques  veines  des  parties  latérales  du  cerveau, 
et,  par  leur  extrémité  postérieure,  s'ouvrent  aussi  de  chaque 
côté  de  la  base  du  crâne  dans  le  sinus  latéral  ;  mais  en  avant 
ils  communiquent  avec  le  point  de  jonction  d'une  autre  série 
de  réservoirs  appartenant  à  la  partie  antérieure  de  l'encéphale, 
confluent  où  s'ouvrent  également  les  sinus  pétreux  supérieurs 
dont  il  a  déjà  été  question.  Ce  système  antérieur  se  compose 
principalement  des  sinus  caverneux,  qui  occupent  les  côtés  de 
la  selle  turcique,  et  qui  sont  traversés ,  comme  nous  l'avons 
déjà  vu,  par  l'artère  carotide  interne,  ainsi  que  par  divers  troncs 
nerveux.  Les  veines  ophthalmiques^  qui  s'anastomosent  avec  les 
veines  faciales,  y  débouchent  et  établissent  une  communication 
facile  entre  les  vaisseaux  profonds  et  superficiels  de  la  partie 
antérieure  de  la  tête.  Les  deux  sinus  caverneux  sont  unis  entre 
eux  par  un  canal  transversal  appelé  sinus  coronaire  ou  sinus 
circulaire  de  Ridley. 

(1)  Voyei  page  8. 
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Enfin  les  sinus  pétreuœ  inférieurs^  qui  vont  des  sinus  caver-^ 
ncux  aux  sinus  latéraux,  dans  le  point  où  eeux-ci  débouchent 
au  dehors  dans  la  veine  jugulaire,  sont  également  reliés  entre 
eux  par  un  sinus  inipair  et  transversal,  appelé  sinus  basUaire 
ou  sinus  occipital  Iransverse.  Ces  sinus  pétreux  sont  par  con- 
séquent les  canaux  d'écoulement  du  système  veineux  de  la 
portion  antérieure  et  inférieure  de  Tencéphale,  comme  les  sinus 
latéraux  le  sont  pour  toutes  les  portions  postérieures  et  supé* 
rieures  du  même  système  (1). 

Je  rappellerai  que  ni  les  veines  du  cerveau,  ni  les  réservoirs 
dont  je  viens  d'indiquer  la  position,  ne  présentent  de  valvules 
dans  leur  intérieur,  et,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt,  les 
sinus  avoisinant  le  grand  trou  occipital  communiquent  sur  plu- 
sieurs points  avec  les  veines  plexiformes  du  canal  rachi- 
dien  (2). 

La  veine  jugtdaire  interne^  qui,  de  chaque  côté  de  la  tête,  fait  veint  juiuiaire 
suite  à  ces  sinus  encéphaliques,  sort  du  crâne  par  le  trou  dé- 
chiré postérieur,  où  elle  forme  une  sorte  d'ampoule  appelée 
golfe.  Elle  descend  verticalement  sur  le  côté  du  cou,  en  passant 
sous  le  muscle  sterno -mastoïdien  et  en  longeant  l'artère  caro- 
tide.  Très  souvent  la  veine  faciale  y  débouche,  au  lieu  de  s 'ou* 


(1)  Ed  résumé  ,  nous  voyons  donc 
qae  les  sinus  encéphaliques  sont  par- 
tout continus  les  uns  avec  les  autres 
et  forment  par  leur  réunion  plusieurs 
confluents  dont  les  principaux  sont  : 
1"  le  confluent  postérieur  ou  occipital, 
situé  au  point  de  rencontre  du  sinus 
longitudinal  supérieur,  du  sinus  droit, 
des  sinus  occipitaux  et  des  sinus  laté- 
raux ;  2*  le  confluent  antérieur  ou 
pétro-sphénoTdal ,  qui  se  trouve  de 
chaque  côté  au-dessus  du  trou  dé- 


chiré antérieur,  à  la  jonction  des  sinus 
caverneux,  pétreux  supérieur  et  pé- 
treux inférieur  (a)  ;  3*  le  confluent 
terminal,  qui,  de  chaque  côté  aussi, 
correspond  au  trou  déchiré  posté» 
rieur,  et  présente  en  avant^rembou* 
chure  du  sinus  pétreux  inférieur  et 
en  arrière  celle  du  sinus  latéral. 

(2)  Ces  anastomoses  des  plexus  in^ 
tra-rachidiens  ont  lieu  avec  les  sinus 
occipitaux  et  U*an8ver8e8,  ainsi  qu^avec 
le  golfe  de  la  jugulaire  interne  (6). 


(a)  Bourgcry,  loc.  cU.,  pi.  79,  flg.  4. 

{b)  Voyei  Breschet ,  Reehtrehet  analomiquei ,  pfcviloiflf t^Mt  ii  palholoifiquei  «tir  le  iyttime 
veinatx,  pi.  4. 
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vrirdans  la  jugulaire  cxlerne,  et,  dans  la  région  pharyngienne, 
d'autres  veines  de  la  langue ,  du  larynx,  de  rarrière-bouclie, 
s'y  rendent  aussi,  à  nnioins  qu'elles  ne  rejoignent  la  jugulaii^ 
externe;  car,  à  cet  égard,  les  variations  sont  très  fréquentes,  et 
ces  deux  grands  troncs  cervicaux  qui  s'anastomosent  aussi  vers 
le  haut  du  cou  à  l'aide  de  branches  de  communication  plus  ou 
moins  fortes,  semblent  pouvoir  se  suppléer  mutuellement  sans 
inconvénient  (1). 

Sur  le  devant  du  cou  on  trouve  deux  autres  veines  qui  ont 
reçu  le  nom  de/ti^Maîre^  antérieures.  Elles  viennent  du  menton 
et  descendent  sous  la  peau  jusque  dans  le  voisinage  du  sternum, 
où  elles  se  portent  obliquement  en  dehors  pour  passer  devant 
les  jugulaires  externe  et  interne,  et  aller  déboucher,  comme  le 
font  ces  deux  vaisseaux ,  dans  le  tronc  sous-clavier  corres— 
pondant  (2). 

Enfin  la  veine  vertébrale^  qui  accompagne  l'artère  du  même 
nom,  naît  dans  la  région  occipitale,  et  après  avoir  reçu  des 
séries  de  petits  rameaux  venant,  les  uns  des  muscles  postérieurs 
du  cou,  les  autres  de  l'intérieur  du  canal  rachidien,  se  termine 
inférieurement  dans  le  tronc  sous-clavier,  derrière  la  jugu- 
laire externe  ou  même  dans  ce  dernier  vaisseau.  Mais  ces  veines 
vertébrales,  tout  en  venant  déboucher  ainsi  dans  le  système  des 
veines  céphaliques,  n'y  appartiennent  pas  et  dépendent  du 


(1)  La  veiae  Jagulaire  interne  de 
THomme  est  beaacoap  plas  grosse 
que  la  jngalaire  externe ,  et  son  ex- 
trémité inférieure  est  souvent  très 
dilatée  en  forme  d^ampoule  (a).  Chez 
les  astlimatiques  et  les  autres  per- 
sonnes dont  la  respiration  est  gênée , 
cet  élargissement  devient  très  consi- 
dérable. 


(2)  Les  veines  jugulaires  antérieures 
sont  unies  entre  elles  par  plusieurs 
branches  anastomotiques  transver- 
sales, dont  une,  située  vers  le  bas  du 
cou,  est  remarquablement  dévelop- 
pée (6).  Ces  veines  s^anastoroosent 
aussi  avec  tes  Jugulaires  externes  par 
plusieurs  branches  transversales. 


(a)  \ayet  Bourgery,  Op,  cit.,  t.  IV,  pi.  67  et  68. 
{b)  Ideni,i»ùf.,pl.  67. 
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système  des  veines  eardinales  ou  raeliidiennes,  sur  la  descrip- 
tion desquelles  je  reviendrai  bientôt. 

La  disposition  des  veines  de  la  tête  est  à  peu  près  la  même 
chez  les  autres  Mammifères  ;  mais,  chez  un  grand  nombre  de 
ces  Animaux,  les  communications  entre  les  canaux  veineux  de 
Tencéphale  et  les  jugulaires  externes  sont  plus  directes,  et  la 
plus  grande  partie  du  sang  qui  revient  du  cerveau  passe  dans 
ces  derniers  vaisseaux  par  un  canal  ou  une  fente  pratiquée  à  la 
base  du  crâne  dans  Tos  temporal  ou  entre  cet  os  et  le  rocher. 
Cette  particularité  a  été  remarquée  d'abord  chez  divers  Ani- 
maux hibernants  (1  )  ;  mais  elle  se  rencontre  aussi  chez  des 
Quadrupèdes  qui  ne  s'engourdissent  pas  en  hiver  :  le  Cheval, 
par  exemple  ;  et  elle  parait  être  liée  seulement  à  la  position  de 
la  tête  chez  ces  Mammifères,  dont  le  corps  est  horizontal. 

Chez  ces  Quadrupèdes,  les  veines  jugulaires  internes  sont  en 
même  temps  très  petites,  et  les  veines  vertébrales,  au  contraire, 
prennent  un  développement  considérable  (2). 


(1)  Otto  a  décoof ert  cette  disposi- 
tion chez  la  ChaaTe-Sonrls,  le  Héris- 
son, la  Musaraigne,  POnrs,  le  Blaireau» 
le  Castor,  le  Loir,  les  Rats,  la  Mar- 
motte, rÉcnreoil,  le  Lapin  et  le  Câ- 
blai. 

Chez  la  Taupe,  le  système  dessinas 
encépbaliqoes  communique  au  dehors 
par  une  troisième  voie  constituée  A 
Paide  d'une  cafité  veineuse  située 
transversalement  au-devant  de  la 
lame  criblée  de  l^ethmolde  et  débou- 
chant dans  la  veine  maxillaire  interne 
à  la  partie  supérieure  de  Torbite  (a). 

(3)  Ainsi,  chez  le  Cheval,  la  veine 


jugulaire  interne,  qui  accompagne 
Tarière  carotide,  est  en  général  très 
grêle,  et  ne  provient  que  de  la  région 
occipitale;  quelquefois  elle  manque 
complètement  (6).  Les  Jugulaires  in- 
ternes sont  également  peu  distinctes  et 
sans  communication  avec  les  vais- 
seaui  intracrflniens  chez  le  Aat  (c). 

Elles  sont  mieux  développées  chez 
le  Chien,  le  Chat,  la  Martre,  l'Ours, 
le  Blaireau,  le  Hérisson,  etc.  Enfin, 
chez  les  Singes,  de  même  que  chez 
PHomme,  elles  sont,  en  général,  plus 
grosses  que  les  Jugulaires  externes. 

Pour  les  détails  relaUis  à  la  dispo- 


(a)  Otto,  De  Animalium  quorumdam  per  hiemetn  dormUntitm  vaiU  eepkaHeit  et  aure  kiiema 
{Sova  Aeta  Aead.  Nat.  curioi.,  18i6,  t.  Xlll,  p.  S3.  et  Ann.  de$  idencet  nat.,  18S7,t.  XI, 
p.  70). 

{b)  Clwuveaa,  Traité  d'anatmnU  comparée  dee  Atûmaux  dom£etique$t  p.  568  «l  suiv. 

(c)  Rathke,  Dritter  Bericht  (vojoi  SUnniiu  et  SicboM,  Nouveau  Kamut  d^anatimu  comparée, 
t.  Il,  p.  484). 


588 


APPARRIL   DE    LA    CIRCULATION 


Veines  Lcs  velncs  des  membres  thoraciques,  auxquelles  les  précé- 

thoraciqucs.  dcutes  viennent  se  réunir  dans  le  voisinage  du  cœur,  forment 
aussi  deux  systèmes  bien  distincts,  quoique  associés  entre  eux  : 
les  unes  sont  superficielles  et  se  trouvent  sous  la  peau  ;  les  autres 
sont  profondes  et  suivent  le  même  trajet  que  les  artères  donl 
elles  reçoivent  les  noms.  Ces  dernières  veines  sont  en  général 
doubles  et  côtoient  de  chaque  côté  l'artère  qu'elles  accompa- 
gnent. Près  de  l'épaule,  cependant,  les  deux  veines  satellites  de 
l'artère  brachiale  se  réunissent  en  un  seul  tronc  qui,  en  s'avan- 
çant  vers  le  thorax ,  prend  successivement  les  noms  de  veine 
aœillaire  et  de  veine  sous-clavière  (1). 

Les  principales  veines  sous-cutanées  occupent  d'abord  la 
face  dorsale  de  la  main;  mais,  en  remontant  sur  Tavanl-bras, 
elles  constituent  un  réseau  à  larges  mailles  dont  les  troncs  les 
plus  considérables  se  dirigent  vers  le  pli  du  coude  (2)  ;  leur 


sitioii  des  veines  de  la  tête  et  du  cou 
chez  le  Cheval,  je  renverrai  aux  ou- 
vrages spéciaux  sur  l'anatoniie  de  œs 
Animaox  (a). 

(1)  Les  veioes  brachiales  sont  sou- 
vent reliées  entre  elles  par  plusieurs 
branches  anasiomotiqoes  (6). 

(2)  On  donne  le  nom  de  veine  ce- 
phalique  du  pouce«  puis  de  veine  ra* 
diale  super/icielle,  à  one  veine  sous- 
cutanée  qui,  après  avoir  suivi  le  bord 
dorsal  du  ponce  et  du  premier  os 
métacarpien,  remonte  le  long  du  bord 
externe  du  radias,  et  qui  est  souvent 
double  au-dessus  du  pli  du  coude  ;  elle 
reçoit  une  branche  anastomotique  très 
considérable,  appelée  veine  médiane 
céphalique^  puis  elle  prend  le  nom 
de  veine  cèphaliquê,  longe  le  l)oni 


externe  du  muscle  biceps,  ainsi  que 
le  bord  antérieur  du  deltoïde,  et 
déix>uche  dans  la  veine  axillaire,  an 
moment  où  œlle-d  va  s^engager  sous 
la  clavicule. 

Une  autre  grosse  veine  soos-cutanée, 
désignée  sousie  nom  dtveinemédiane, 
provient  des  veines  antérieures  dn 
poignet  et  de  i'avani4iras.  Elle  se 
trouve  d*abord  très  rapprochée  de  la 
radiale  superficielle,  mais  s'en  écarte 
vers  le  pli  du  coude,  où  elle  re^t 
une  grosse  branche  anastomotique 
venant  des  veines  profondes  ;  puis  elle 
se  divise  en  deux  branches,  dont  Tune, 
appelée tn^ton^  cépkalique^temoÊkie 
<^liquement  en  dehors  pour  se  réunir 
à  la  radiale  et  constituer,  comme  je 
rai  déji^  dit,  la  veine  céphalique,  et 


(a)  Voyes  Uyb,  Oândkueh  Ur  AntomU  est  Bêmthient  p.  41$,  if.  474. 

—  GhMfMii,  Op,  eU.,  p.  S9S. 

{b)  Voyet  Bourgiry,  Op.  eit^t  t.  IV,  pi.  d5,  fig.  i . 
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disposition  ne  présente  d'ailleurs  rien  d'imporlant  à  noter 
pour  le  physiologiste  ,  et  si  les  chirurgiens  en  décrivent  le 
trajet  avec  beaucoup  de  soin,  c'est  surtout  à  raison  des  faci- 
lités que  ces  vaisseaux  présentent  pour  l'opération  de  la  sai- 
gnée. 

La  veine  sousK^lavière,  qui  fait  suite  à  la  veine  axillaire,  reçoit, 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  les  veines  jugulaires  superficielles  ;  et, 
après  s'être  réunie  à  la  jugulaire  interne,  elle  constitue  de 
chaque  côté  du  sommet  du  thorax  un  gros  tronc  appelé  veine 
brachio^éphaliquey  où  viennent  déboucher  les  veines  thyroï- 
diennes inférieures.  Chez  THomme,  les  deux  troncs  brachio- 
céphaliques  ne  tardent  pas  à  se  réunir  à  leur  tour,  et  forment  la 
veine  cave  supérieure,  qui  descend  à  côté  de  Taorle  et  va  dé- 
boucher à  la  face  postérieure  de  l'oreillette  droite  du  cœur, 
après  avoir  reçu  la  veine  azygos^  sur  les  relations  de  laquelle 
je  reviendrai  bientôt. 

La  disposition  des  gros  troncs  terminaux  des  systèmes 
brachio-céphaliques  que  nous  venons  de  trouver  chez  l'Homme 
se  voit  aussi  chez  les  Singes,  les  Carnassiers,  les  Solipèdes,  les 
Ruminants,  les  Édentés,  les  Cétacés  proprement  dits  et  quelques 
autres  Mammifères  (1).  Mais,  chez  l'Éléphant,  la  plupart  des 
Rongeurs,  des  Insectivores  et  des  Chéiroptères,  ainsi  que  chez 
les  Marsupiaux  et  les  Monotrèmes,  le  mode  d'organisation 
embryonnaire  commun  persiste,  et  il  y  a  par  conséquent  deux 
veines  caves  antérieures  (2).  Du  reste,  comme  je  l'ai  déjà  dit, 

dont  Tautre,  nommée  médiane  basi-  et  va  se  terminer  dans  la  veine  axil- 

lique^  continue  son  trajet  sans  changer  laire,  près  de  l'extrémité  supérieure  de 

de  direction,  et,  après  avoir  reçu  les  riiiimérus  (a). 

veines  cubitales  superficielles   anté-  (1)   Par  exemple,  chez  la  Taupe, 

Heure  et  postérieure,  forme  le  tronc  parmi  les  Insectivores. 

brachial  appelé  veine  bMilique^  qui  (2)  Exemples  :  Parmi  les  Rongeurs, 

suit  le  bord  Interne  du  muscle  biceps  le  Lapin,  te  Lièvre,  la  Marmotte ,  le 

(a)  Voyei  Boorfefy,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  6i. 
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ces  deux  troncs  sont  reliés  entre  eux  par  une  branche  anasto- 
niotique  transversale  qui  correspond  à  la  veine  brachio-céplia- 
liipie  gauche,  chez  les  espèces  où  la  veine  cave  de  ce  côte 
disparait. 

§  21.  —  Les  veines  des  membres  abdominaux  sont  disposées 
à  peu  près  de  la  même  manière  que  celles  des  membres  tho- 
raciques.  Celles  qui  appartiennent  au  système  profond  accom- 
pagnent, comme  d'ordinaire,  les  artères,  et  dans  la  jambe,  ainsi 
que  dans  le  pied,  elles  constituent  pour  chacun  de  ces  derniers 
vaisseaux  deux  troncs  satellites  qui  s'anastomosent  très  fré- 
quemment entre  eux  ;  mais,  à  partir  du  creux  i)oplité  (ou  creux 
du  genou),  ces  deux  veines  se  réunissent  en  une  seule  qui  prend 
le  nom  de  veine  fémorale  et  monte  d'abord  à  la  partie  postérieure 
de  la  cuisse,  puis  à  la  partie  interne  de  ce  membre,  et  va  péné- 
trer dans  le  bassin  par  l'arcade  crurale,  où  passe  aussi  l'artère 
fémorale.  Les  veines  sous-cutanées  forment,  comme  à  la  main 
et  à  Tavant-bras,  un  réseau  à  grandes  mailles,  dont  l'un  des 
troncs  principaux  suit  en  dessus  lé  bord  interne  du  pied,  puis 
monte  vers  le  bassin,  à  la  face  interne  de  la  jambe  et  de  la 
cuisse.  Ce  vaisseau  correspond  à  la  veine  radiale  superficielle, 
et  porte  le  nom  de  veine  saphène  inlerne.  Parvenu  près  du  pli 
de  l'aine,  il  pénètre  sous  l'aponévrose  de  la  cuisse  et  va  débou- 
cher dans  la  veine  fémorale.  La  veine  saphène  externe^  qui 
occupe  le  milieu  du  mollet,  correspond  à  peu  près  aux  bran- 

l\al,  la  Souris,  rËchimys,  le  Castor,  ces  deux  vaisseaux  est  très  dévê- 
te Hamster,  l'Éctireuil  (a).  loppé  (6). 

Parmi  les  Insectivores,  le  Uérisson  H  existe  dans  les  annales  de  la 

et  le  Chrysochlore  du  Cap.  science    un    assez    grand    nombre 

Chez  rorniihorhynquc,  la  veine  cave  d'exemples  de  Texistence  d*unc  se- 

ganclie  est  aussi  grosse  que  sa  congé-  conde   veine    cave  chez    PHomme  , 

uère,  et  le  tronc  transversal  iqui  réunit  même  chez  des  adultes  (c). 

(a)  Voyci  Carus  et  Otto,  Tabxilœ  Anatomiam  emparativam  illuitranteê ,  pars  vi,  pi.  7,  fiff.  I. 
{b)  Mcckel,  Omithorhynchi  paradozi  deicriptio  anatomica,  pi.  7,  fig.  1. 
(r)  Voycx,  è  rc  sujet,  le  rcsuiiM^  «lot  obscnalioiis  île  Mcckel,  do  Wiese,  de  Brctcbet  et  de  plof  iciirs 
aiili-c:)  analuniisle»,  prcsciilc  pnr  M.  Ilarsiiall  [Op  cil.,  Philoi.  Tram.,  1850,  p.  460). 
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elles  cubilales  et  médianes  dont  la  racine  constitue  la  veine 
basilique  du  bras  ;  mais,  au  lieu  de  remonter  le  long  de  la 
cuisse,  elle  va  se  jeter  dans  le  tronc  principal  du  système 
veineux  profond,  au  niveau  du  creux  poplité  (1). 

Les  deux  veines  fémorales  qui  reçoivent  ainsi  la  presque 
totalité  du  sang  provenant  des  membres  inférieurs  côtoient  les 
artères  iliaques,  reçoivent  les  veines  hypogastriques,  et  vont  se 
réunir  entre  elles  au-dessus  de  la  partie  postérieure  du  bassin, 
où  elles  constituent  la  veine  cave  inférieure. 

§  22.  —  Ce  gros  tronc  vasculaire  est  adossé  à  la  colonne    vcinccavo 

^  infcricurc. 

vertébrale  et  se  place  à  droite  de  l'aorte  ventrale  ;  il  monte 
presque  verticalement  jusqu'au  diaphragme ,   traverse  cette 
cloison  musculaire  par  un  orifice  spécial  situé  beaucoup  plus 
f  haut  que  celui  qui  livre  passage  à  l'aorte,  et  va  se  terminer 

f  dans  l'oreillette  droite  du  cœur  au-dessous  de  l'orifice  de  la 

i  veine  cave  supérieure  (2).  Pendant  ce  trajet  il  reçoit  de  chaque 

t  côté  plusieurs  veines  lombaires  qui  dépendent  du  système 

i  des  veines  costo-dorsales  sur  lesquelles  nous  aurons  bientôt  à 

revenir. 
I  La  veine  cave  inférieure,  en  remontant  vers  le  thorax, 

i  reçoit  aussi  quelques  veines  viscérales ,  savoir  :  les  veines 

i  rénales  ou  émulgentes,  les  veines  capsulaires  moyennes  et  les 

veines  utero -ovariques  ou  les  spermatiques  ;  des  branches  ve- 
nant du  diaphragme  s'y  terminent  également  ;  mais  les  veines 

(1)  Pour  plasde  détails  à  ce  sujet,  figurée  dans  les  belles  planches  de 
voyez  les  traités  d'anatomie  descrip-  Breschet  sur  le  système  veineux  (6). 
tive  (a).  M.  Retzius  a  décrit  avec  plus  de  soin 

(2)  La  disposition  générale  de  la  le  mode  de  terminaison  de  ce  vaisseau 
veine  cave  inférieure  est  très  bien      dans  le  cœur  (c). 

(o)  Par  exemple  :  Cruveilhîer,  Op.  cit.,  t.  HI,  p.  70  el  suiv. 
—  Bourgor)-,  Op.  cil.,  l.  IV,  pi.  55  à  59. 

(b)  Bresclicl,  llecherches  sur  le  tystème  vcitieux,  4*  li\T.,  pi.  i  à  6. 

(r)  nciziiis,  Ueber  die  Scheidewand  de*  Herxent  beim  Mentehen  (Mùller*s  AtrUiv  fiir  Anat.  und 
nysiuL,  i8î5.  p.  104,  pi.  J,  fig.  2). 

m.  38 
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Syslèmo 
de 


de  toute  la  portion  abdominale  du  tube  digestif,  de  la  rate  et 
du  pancréas  n'y  débouchent  pas  directement,  et,  après  s'être 
réunies,  constituent  dans  le  foie  un  réseau  capillaire  intermé- 
diaire, ou  système  portai  hépatique  (!)• 
Chez  THommc,  trois  veines  principales  convergent  pour 
la  vcinTporie.  formcr  la  veine  porte,  savoir  :  i^  hveinemésentériquesupirieure^ 
ou  grande  mésaraUquey  qui  vient  dcfintestin  grêle  et  de  la  moitié 
droite  du  gros  intestin  ;  2©  la  mésentérique  inférieure^  ou  petiie 
mésaraique^  qui  naît  sur  les  parois  du  rectum  et  de  la  moitié 
gauche  du  côlon.  Les  branches  postérieures  de  ce  vai^eau  , 
appelées  veines  hémorrhoïdcUes  supérieures^  s'anastomosent 
près  de  Tanus  avec  les  veines  hémorrhoîdales  inférieures  et  les 
plexus  veineux  qui  dépendent  des  veines  hypogastriques  ou 
iliaques  internes.  11  ya  par  conséquent,  dans  cette  région,  fusion 
entre  le  système  portai  et  le  système  veineux  général.  Enfin, 
8'  la  veine  splénique,  qui  a  son  origine  dans  la  rate  et  qui  reçoit 
diverses  branches  venant  de  Testomac  et  du  duodénum.  Le 
tronc  de  la  veine  porte ,  ainsi  constitué,  s'étend  de  l'extrémité 
droite  et  postérieure  du  pancréas  au  sillon  transversal  du  foie  ; 
chemin  faisant,  il  reçoit  quelques  veinules  venant  de  la  première 
de  ces  glandes,  de  l'estomac  et  de  la  vésicule  biliaire;  puis  il 
se  divise  en  deux  branches  pour  pénétrer  dans  la  substance  du 
foie  et  s'y  ramifier  (2)  ;  mais  chez  le  fœtus  il  communique  aussi 


(1)  La  disposition  générale  de  la 
veine  porte  était  connue  des  anciens, 
et  Galien  la  comparait  à  on  arbre 
dont  le  tronc  serait  dans  le  foie  et  les 
racines  dans  le  ventre.  On  a  désigné 
ainsi  ce  vaisseau,  parce  qu'on  le  con- 
sidérait comme  étant  chargé  de  trans- 
porter  jusque  dans  le  foie  les  matières 
élaborées  dans  Tesiomac  (a).  Pour  les 


rapports  entre  les  branches  de  ce 
système  et  les  racines  de  la  veine  hé- 
patique, voyez  les  planches  de  Toik 
vrage  de  Bourgery  et  Jacob  (6). 

(2)  On  appelle  sinus  de  la  veine 
porte  la  portion  divergente  de  ces 
deux  brandies  qui  occupe  le  sillon 
transversal  du  foie.  Les  divisions  ul- 
térieures de  ce  vaisseau  accompagnent 


(a)  Ga]icn,  i>j  l'utiliU  dei  partus  {Œuvret,  Ind.  par  Dêruaherg,  1. 1,  p.  880). 
(6;  Duurgcr),  Op.  ci/.,  t.  V,  pi.  38,  39,  clc. 
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avec  une  veine  dite  ombilicale^  qui  se  rend  directement  à  la 
veine  cave  sans  se  répandre  dans  le  foie  (1). 

Les  veines  hépatiques  ou  conduits  efférents  de  ce  système 
portai  naissent  dans  les  granulations  élémentaires  du  foie,  et 
convergent  d'avant  en  arrière  pour  former  un  certain  nombre 
de  grosses  branches  (2)  qui  vont  déboucher  dans  la  veine  cave 
pendant  que  ceUe«ci  parcourt  la  gouttière  creusée  dans  le  bord 
postérieur  de  cette  glande. 

Les  injections  passent  facilement  soit  des  branches  terminales 
de  la  veine  porte  dans  les  veines  efférentes  du  foie,  soit  en  sens 
inverse,  ce  qui  indique  Tabsence  de  valvules  dans  l'intérieur  de 
ce  système  de  vaisseaux.  Les  veines  qui  vont  des  intestins  et 
de  la  rate  vers  le  foie  en  sont  également  dépourvues  (S)  • 

La  disposition  du  système  de  la  veine  porte  est  à  peu  près  la 
même  chez  les  autres  Mammifères  (A).  Dans  quelques  espèx^es, 


dans  leur  trajet  les  ramificatioDS  de 
l'artère  hépatique  et  des  conduits  bi- 
liaires. 

(!)  Ce  ?aiss«au  est  appelé  le  canal 
veineux  ;  nous  Téludierons  avec  plus 
de  détaU  quand  nous  nous  occuperons 
du  développement  des  Animaux. 

(3)  La  plupart  des  ramuscules  de  ce 
système  efférent  se  réunissent  succes- 
sivement en  branches  de  plus  en  plus 
grosses,  comme  le  flMit  les  veines  or- 
dinaires; mais  d'autres  vont  débou- 
cher directement  dans  les  troncs  ainsi 
constitués,  de  façon  que  les  parois  de 
ces  veines  sont  criblées  de  trous  for- 
més par  les  oriâces  des  vaisseaux  capil- 
laires circonvobins. 


(3)  Bauer  a  rencontré  des  valvules 
dans  les  veines  courtes  qui  vont  de 
l*estomac  à  la  veine  splénique  ;  mais 
Inexistence  de  ces  replis  n*est  pas  cou* 
slante,  et  d*autres  anatoniistes  n'ont 
pu  en  découvrir  aucune  trace  (a). 

(4)  La  disposition  générale  de  ce 
système  a  été  étudiée  chex  le  Singe» 
le  Chien ,  le  Lapin  et  la  Brebis,  par 
fldnlein  (6). 

M.  Baer  avait  pensé  que  ches  les 
Cétacés,  les  anastomoses  de  ce  sys- 
tème avec  les  veines  pelviennes  étalent 
plus  nombreuses  que  chez  les  Manv- 
mifères  ordinaires  (e)  ;  mais  cette  opi- 
nion ne  paraît  pas  fondée  (d). 


(a)  Cruveilhier,  AnatomU  disetiptivet  t.  II,  p.  85. 

{b)  Hônleln,  Detcriptio  anatomica  tyttematii  verut  jfortarwn  in  AomifM  et  quibutiam  brutia» 
Francof.,  4808. 

(c)  Baeri  Véber  dtti  Gefêii^Syttem  des  Braunfiteha  {Nova  Acta  Acad.  NaL  curiot. ,  t.  XVn),  p.  401 . 

(d)  SUnnins  et  Siebold,  Souveuu  Manuel  d^anaUnnie  eomparéft  1. 1,  p<  486. 
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cependant,  on  rencontre  dans  ces  vaisseaux  des  valvules  plus 
ou  moins  nombreuses  (1). 
§  23.  —  Le  tronc  de  la  veine  cave  inférieure  présente  chez 
la  veine  cuve  THommc  uuc  dilatation  dans  le  point  où  les  veines  hépatiques 
viennent  s'y  ouvrir  (2).  Mais  chez  divers  Mammifères  cette 
disposition  est  beaucoup  plus  prononcée,  et  parfois  ce  vaisseau 
constitue  au-dessous  du  diaphragme  un  grand  réservoir  en 
forme  de  sac.  Ce  mode  d'organisation  est  très  marqué  chez  les 
Phoques,  la  Loutre ,  le  Castor,  TOrnithorhynque  et  quelques 
autres  Mammifères  plongeurs,  et  paraît  être  en  relation  avec  le 
ralentissement  du  cours  du  sang  dans  les  poumons,  quand  la 
respiration  se  trouve  suspendue.  Chez  les  Phoques,  la  veine 
cave  présente  même  une  autre  particularité    ont  l'utilité  s'ex- 
plique de  la  même  manière  :  après  son  passage  dans  le  dia- 
pl)ragme,  ce  vaisseau  est  entouré  d'un  anneau  musculaire  dont 
la  contraction  doit  modérer  Tafllux  du  sang  veineux  dans  le 
cœur  (8). 


(1)  L'existence  de  valvules  dans  le 
système  portai  a  été  observée  chez  le 
Cheval  et  le  Bœuf  (a). 

(2)  Quelques  anatomistes  désignent 
ce  renflement  sous  le  nom  de  grande 
ampoule  de  la  veine  cave  (6). 

(3)  Meckel  a  trouvé  que  chez  les 
Phoques  la  dilatation  de  la  veine  cave 
inférieure  commence  au-dessus  du 
foie,  et  constitue  au  niveau  de  cet  or- 
gane un  sac  ovalaire  qui  s'étend  jus- 
qu'au diaphragme.  Cliez  un  individu 
long  de  trois  pieds,  ce  réservoir  avait 
cinq  pouces  de  large  sur  huit  de  long. 


Après  avoir  traversé  le  diaphragme, 
la  veine  cave  reprend  brusquement  son 
calibre  primitif  (c).  L'anneau  charnu 
qui  l'entoure  dans  ce  point  provient 
du  diaphragme  et  se  compose  de  fibres 
nitusculaires  striées  (d). 

Chez  la  Loutre,  la  veine  cave  est 
extrêmement  dilatée  depuis  les  reins 
jusqu'au  diaphragme,  au  delà  duquel 
elle  reprend  son  calibre  ordinaire.  Les 
veines  hépatiques  sont  au^i  très  élar- 
gies, surtout  à  droite  (e). 

Chez  le  Castor,  la  veine  cave  doub!e 
de  volume  au-devant  des  reins  et  se 


(a)  Wcig«l,  De  tlralo  mutculoio  tunicœ  venarum  mediœ.  Lipsia,  1823,  p.  31. 
(5)  Cruvcilhicr,  Op,  cit.,  p.  84. 
(c)  Mcckol,  ÀnatomU  comparée,  t.  IX,  p.  44G. 

(J)  M.  J.  Weber,  Deschreibung  nebtl  Abbildungen  des  Zwerchfelles  einer  aiisgeivachutneu 
wciblichen  Phoca  vilulina  (Mùllcr's  Archiv  fUr  Anat.  und  Physiol.,  18*0,  p.  23C,  pi,  0  à  8.1. 
—  SUnnius  et  Sicbold,  Souveau  Manuel  d'anatomU  comparée,  i.  I,  p.  480. 
(e)  Albore,  A  Detcriptioii  ofthe  Anat.  oftheSea  Oiter  {Philot.  Trant,,  1796,  p.  3U1}. 
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§  2/i .  —  Les  deux  veines  cardinales,  qui  chez  les  jeunes  veinM  aiygot. 
embryons  se  dirigent  d'arrière  en  avant  et  vont  se  joindre  aux 
veines  céphaliques  dans  le  voisinage  du  cœur,  se  développent 
beaucoup  dans  leur  portion  périphérique,  et  constituent  un  vaste 
système  de  vaisseaux  qui  rapportent  le  sang  de  la  région  rachi* 
dienne  du  tronc  et  des  parois  des  grandes  cavités  viscérales  ; 
mais  leur  portion  terminale,  au  contraire,  diminue  d'importance 
et  s'atrophie  en  partie,  de  façon  que  chez  l'individu  parfait  la 
plus  grande  partie  du  sang  contenu  dans  les  racines  de  ce 
système  s'écoule  dans  les  branches  voisines  du  système  bra- 
chio-céphalique  ou  dans  la  veine  cave  inférieure,  et  que  ses 
deux  troncs  terminaux  correspondants  aux  grosses  veines  car* 
dinales  primitives  ne  sont  plus  représentés  que  par  les  veines 
azygos. 

Chez  quelques  Mammifères  où  il  existe  deux  veines  caves 
supérieures,  ces  vaisseaux  sont  au  nombre  de  deux,  et  le  nom 
qu'on  leur  applique  ne  pourrait  en  donner  que  des  idées  fausses 
si  l'on  attachait  quelque  importance  à  son  étymologie;  car  ces 
veines  dites  azygos^  c'est-à-dire  impaires  (1),  sont  en  réalité  à 
peu  près  symétriques  ;  elles  remontent  de  chaque  côté  de  la 


rétrécit  de  nouveaa  aa  delà  dn  dia- 
phragme (a). 

Chez  le  Desman  de  Russie,  cette  di- 
latation de  la  Teine  cave  est  double, 
et  les  veines  iliaques  sont  tellement 
renflées,  qu^eiles  forment  aussi  de 
véritables  poches  (6). 

Chez  le  Marsouin,  où  la  dilatation 
de  la  veine  cave  est  aussi  très  consi- 
dérable au-dessous  du  diaphragme  (c), 


il  paraît  exister  quelquefois  un  anneau 
musculaire,  comme  chez  les  Pho- 
ques (c{),  mais  d'autres  fois  ce  sphinc- 
ter manque  entièrement  (e). 

Chez  rOmitborbynque ,  ce  tronc 
vasculaire  offre  aussi  une  dilatation 
considérable  au  niveau  du  foie  (/). 

(1)  De  a  privatif,  cl  ^070;,  pair,  ou 
vena  sine  pari. 


(a)  Meckel,  AnatMiie comparée,  t.  IX,  p.  441. 

{b)  PaUas,  S&ricti  aliquot  iUuitrati  {Acta  Petropolitatutt  i^Si,  p.  338). 

(c)  Meckel,  Op.  cit.,  p.  448. 

(d)  Weber,  loe.  Ht.,  p.  939. 
(/)  Stanniiu,  Op.  cit.,  p.  486. 

if)  Morkel,  Ornithorhynehi  paradoxi  deteript.  anat.,  p.  38. 
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colonne  vertébrale,  s'anastomosent  entre  elles  par  des  branches 
transversales  et  vont  déboucher  dans  les  veines  caves  corres- 
pondantes. Mais,  chez  THomme  et  la  plupart  des  Mamn)ifères, 
un  seul  de  ces  troncs,  celui  du  côté  droit,  conserve  sa  disposition 
primitive,  tandis  que  l'autre  (situé  à  gauche)  disparait  en  grande 
partie,  et  au  lieu  de  s'étendre  jusque  dans  le  voisinage  du  cœur, 
se  déverse,  par  une  anastomose,  dans  l'azygos  droite,  à  une 
distance  plus  ou  moins  considérable  de  cet  organe.  On  donne  à 
cetle  portion  persistante  de  la  veine  cardinale  gauche  le  nom  de 
hémiazygoSi  et  dans  la  partie  du  corps  où  elle  existe  on  voit  les 
veines  intercostales  y  déboucher,  comme  elles  débouchent  du 
coté  opposé  dans  la  grande  azygos  (i).  Chez  d'autres  Mammi- 


(1  j  Chez  THomme,  Vazygos  propre- 
ment  dite,  oa  grande  azygos  (ou 
veine  cardinale  droite),  et  Yhémù 
azygos  (c'est-à-dire  le  représentant  de 
la  veine  cardinale  du  côté  gauche),  for- 
ment dans  la  partie  supérieure  de  Tab- 
domen  et  dans  la  portion  inférieure  du 
thorai  deux  troncs  ascendants,  dispo- 
sés symétriquement  au-devant  de  la 
colonne  vertébrale  et  derrière  Taorte 
et  la  veine  cave  inférieure  (a).  Les 
veines  intercostales  correspondantes 
s'y  ouvrent,  ainsi  que  les  veines  lom- 
baires ;  mats  la  plupart  de  ces  der- 
nières se  continuent  au  delà  et  vont 
se  terminer  dans  la  veine  cave  abdo- 
minale. Inférieurement  l*azygos  et  sa 
congénère  perdent  plus  ou  moins 
complètement  les  caractères  de  troncs 
vasculaires,  et  se  résolvent  en  deux  ou 
plusieurs  séries  de  branches  anasto- 
motiques  longitudinales ,  appelées 
veines  lombaires  ascendantes,  dont 
les  dernières  se  prolongent  jusque 
dans  le  bassin  et  s^y  relient  aux  veines 


iliaques  primitives  (6).  D'espace  en 
espace  on  remarque  aussi  des  bran- 
ches transversales  qui  se  portent  obli- 
quement de  rhémiaxygot  à  la  grande 
azygos,  et  c'est  une  de  ces  anastomo- 
ses qui  constitue  la  portion  terminale 
du  premier  de  ces  deux  troncs. 

La  grande  azygos ,  après  avoir 
reçu  ainsi  la  majeure  partie  du  sang 
contenu  dans  sa  congénère,  continue 
à  monter  le  long  du  côté  droit  de  la 
face  antérieure  de  la  colonne  verté- 
brale, reçoit,  chemin  faisant,  les 
veines  intercostales  correspondantes 
du  même  côté,  et  va  se  terminer  dans 
la  veine  cave  supérieure,  vers  le  point 
où  ce  vaisseau  s'engage  dans  le  péri- 
carde pour  gagner  le  cœun 

On  donne  quelquefois  h  nom  de 
petite  azygos  supérieure  ou  de  veine 
intercostale  commune  gauche,  à  une 
branche  qui  reçoit  les  veines  Inter* 
costales  du  côté  gauche  de  la  partie 
supérieure  du  thorax,  et  qui  fait  en 
quelque  sorte  pendant  à  la  portion 


(a)  Voyez  Bourgery  et  Jacob,  Anatomie  detcriptive,  i.  IV,  pi.  76  et  17. 

(b)  Voyez  Bresdiet,  Recherch,  sur  U  tytt,  vsinéUXt  8«  litr.,  pi.  t  el  4. 
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fères,  le  Chien,  par  exemple,  le  tronc  cardinal  gauche  disparaît 
complètement,  et  il  ne  reste  que  la  veine  azygos  droite  qui 
reçoit  les  veines  intercostales  correspondantes  des  deux  côtés 
du  corps.  Enfin  il  est  aussi  des  animaux  de  cette  classe  où  les 
deux  veines  cardinales  se  flétrissent  de  même,  et  où  par  consé- 
quent il  n'y  a  plus  de  veine  azygos.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit 
à  cet  égard,  le  système  veineux,  qui,  dans  l'origine,  dépendait 
des  veines  cardinales,  et  que  l'on  pourrait  appeler  le  système 
dorso-costal  ou  pariétal ,  contracte  des  relations  multipliées 
avec  les  veines  du  système  céphalo-brachial,  ainsi  qu'arvec  les 
affluents  de  la  veine  cave  inférieure,  de  façon  qu'une  portion 
plus  ou  moins  considérable  du  sang  contenu  dans  ces  vaisseaux 
revient  au  cœur  sans  passer  par  les  veines  azygos  (1). 

La  portion  périphérique  ou  radiculaire  de  ce  système  est  en 
effet  très  étendue  et  se  compose  de  deux  groupes  de  vaisseaux 
appartenant  les  uns  à  la  colonne  vertébrale  et  à  ses  dépendances, 
les  autres  aux  côtes  et  aux  parties  qui  servent  à  cloisonner  laté* 
ralement  les  grandes  cavités  du  tronc. 

Les  veines  rachidiennes  forment  à  la  face  dorsale  de  la  co- 
lonne vertébrale,  ainsi  que  dans  l'intérieur  du  canal  dont  cette 


Veines 
rechidiennet. 


8upérleare  de  la  grande  af  ygos  :  eUe  se 
continue  Inférieurement  avec  rbémi- 
azygos. 

Enfln,  il  y  a  aossi  à  droite  une  pe- 
Ute  branche  ascendante  qui  semble 
être  une  continuation  de  la  grande 
azygos  au-dessus  de  son  point  de  dé- 
versement dans  la  Teine  cave  :  c^est 
une  veine  intercostale  commune  qui 
reçoit  les  veines  intercostales  propre- 
ment dites,  correspondantes  aux  deux 
on  aux  trois  premières  côtes  (a)  ;  mais 
il  arrive  fréquemment  que  ces  veines 
intercostales  vont  s*ouvrir  aussi  direct 


tement  soit  dans  le  tronc  bracbio- 
cépbalique ,  soit  dans  la  veine  cave 
supérieure.  Souvent  une  anastomose 
assez  considérable  fait  communiquer 
la  partie  supérieure  de  ce  vaisseau 
longitudinal  avec  le  tronc  brachio- 
cépbalique  droit.  Enfin,  il  est  aussi  à 
noter  que  parfois  la  veine  cervicale 
postérieure,  au  lieu  de  se  terminer 
dans  la  veine  vertébrale,  vient  s*oavrlr 
dans  ce  tronc  intercostal  commun  et 
en  constitue  la  partie  supérieure. 

(1)  On  peut  résumer  de  la  manière 
suivante  les  principales  variations  qui 


(«)  Voyei  Breichel,  Op.  cU,t  3*  Uvr.!  pi.  3. 
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colonne  est  creusée,  un  réseau  très  riche  qui  s'étend  depuis  la 
base  du  crâne  jusqu'au  sacrum  ou  même  jusque  dans  la  queue, 
lorsque  cet  appendice  acquiert  un  développement  considérable. 
On  y  dislingue  un  plexus  superficiel  postérieur,  un  plexus 
inler-rachidien  postérieur  situé  derrière  la  moelle  épinière,  un 
plexus  intra-rachidien  antérieur  qui  occupe  la  face  antérieure  de 
la  moelle  épinière  (ou  inférieure  chez  les  Quadrupèdes),  et  des 
plexus  transversaux  qui,  au  niveau  de  chaque  vertèbre,  relient 
tous  ces  réseaux  entre  eux  (1).  Dans  la  portion  moyenne  du 


se  rencontrent  dans  la  disposition  de 
cette  portion  du  système  veineux  chez 
les  divers  Mammifères  (a). 

i«  Mammifères  ayant  deux  veines  caves  supé- 
rieures. 

a.  Deux  veines  azygos  se  terminant  dans  ces 
troncs,  c'est-à-dire  une  azygos  propre- 
ment dite  à  droite,  et  une  hcmiazygos  à 
gaucho. 

*  Les  deux  veines  azygos  également  dévelop- 

pées. 
Exemples  :  Monotrèmes,  Marsupiaux. 
**  Les  deux  azygos  inégalement  développées. 
L'azygos  droite  plus  grande  que  l'azygos 

gauche. 
Exemples  :  Hérisson,  Rat,  Souris. 
L'azygos  droite  moins  grande  que  Vtay~ 

gos  gauche. 
Exemple  :  Lapin. 
h.  Une  veine  azygos  seulement  (à  droite). 
Exemples  :  Lièvre,  Écureuil. 
8*  Mammifères  ayant  une  seule  veine  cave 
supérieure, 
c.  Une  ÈMSgoê  et  une  bémiaiygos. 

*  L'hémiazygos  débouchant  directement  dans 

l'oreillette  droite. 
Exemple  :  Taupe.  ^ 


**  L'hémiazygos  débouchant  dans  l'azygos  vers 
le  milieu  du  thorax. 
Exemple  :  Homme. 
â.  Une  veine  azygos  à  droite  qui  reçoit  les  veines 
intercostales  des  deux  côtés  du  corps  ;  pas 
d'bémiazygos. 

Exemples  :  Chien,  Chat,  Tigre,  Hyine, 
Cheval,  Ane,  Tapir. 
€,  Point  de  veine  azygos  à  droite  ;  mais ,  à 
gauche ,  une  veine  bémiazygos  qui  reçoit 
quelques  veines  intercostales,  ainsi  que  la 
grande  veine  coronaire,  et  débouche  di- 
rectement dans  l'oreillette  droite. 
Exemples  :  Mouton,  Boeuf,  ChèiTc,  Cite- 
vrotain,  Cochon,  Tapir. 
f.  Point  de  veine  aiygosnideveine  hémiazygoa. 
Exemple  :  Les  Cétacés. 

(i)  Chez  THomme»  ce  système  de 
veines,  dont  la  disposition  a  été  très 
bien  étudiée  par  Brescbet  (6),  est  fort 
développé.  Les  veines  dorsi-spinales 
ou  rachidiènnes  postérieures  super- 
ficielles  naissent  des  téguments  et  des 
muscles  de  la  région  vertébrale  posté- 
rieure, et  constituent  un  plexus  pres- 
que inextricable,  qui  embrasse  dans 


(a)  Voyez,  à  ce  snijet  : 

—  Bardelcben ,  Ueber  Vena  A%ygoê,  Hemia»ygo9  und  Coronaria  cordit  bel  den  SâugeihUrai 
(MuUer's  Archiv  fUr  Anat.  und  Phytiol.,  1848,  p.  497). 

—  Marsliall,  On  the  Development  of  the  Gréai  Anterior  Veint  of  Man  and  Mammalia  {PhUoi. 
Tram,,  i850,  p.  150). 

(fc)  Brescbet,  Recherchet  anatomiquet,  phytiologiques  et  pathologinuéê  «ir  le  tyttème  vemtvx. 
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lorse,  les  canaux  d'écoulement  de  ce  lacis  vasculaire  débou- 
chent (Tbns  les -veines  intercostales  qui  sont  les  snlellites  des 
artères  du  même  nom ,  et  ces  veines  intercostales  vont  se 
terminer  dans  les  azygos  ;  mais  dans  la  portion  inférieure  de 
Tabdoraen,  ainsi  que  dans  la  région  cervicale,  les  veines  qui 
tiennent  lieu  d'intercostales  vont  s'ouvrir,  les  unes  dans  la  veine 
cave  inférieure  ou  dans  quelques-uns  de  ses  affluents,  les 
autres  dans  les  veines  appelées  vertébrales,  qui  représentent 
dans  la  région  cervicale  les  troncs  cardinaux  (ou  veines  azygos) 
et  qui  se  terminent  dans  les  veines  caves  supérieures. 

Ainsi,  on  trouve  au  niveau  de  chaque  vertèbre,  dans  toute 
la  longueur  du  corps,  depuis  la  tête  jusqu'au  sacrum,  ou  même 
jusque  dans  la  queue,  une  paire  de  veines  qui  pourraient  être 


ses  mailles  les  apophyses  épineuses, 
les  lames  vertébrales,  les  apophyses 
transverses  et  les  apophyses  articu- 
laires des  Veitèbres.  Supérieurement 
ce  réseau  s*anastomose  avec  les  veines 
occipitales  qui  se  rendent  aux  jugu- 
laires externes,  avec  les  veines  ju- 
gulaires internes  et  avec  les  veines 
vertébrales;  au  niveau  de  chaque  trou 
de  conjugaison,  il  communique  aussi 
avec  les  veines  intra-rachidicnnes,  et 
souvent  directement  aussi  avec  les 
intercostales;  enfîn»  il  s^anastomose 
inférieurement  avec  les  veines  illa- 
ques,  et  se  prolonge  sur  le  sacrum  et 
jusque  sur  les  côtés  du  coccyx  (a). 

Les  veineB  intra-rachidiennes  for- 
ment de  chaque  côté,  entre  la  dure- 
mère  et  les  parois  du  canal  vertébral  : 
1*  un  plexus  postérieur  qui  est  plus 
développé  dans  la  région   lombaire 


que  dans  sa  portion  supérieure  ;  2*  un 
plexus  antérieur  qui  est  très  considé- 
rable et  qui  est  souvent  désigné  sous 
le  nom  de  sinus  vertébral.  Au  niveau 
du  corps  de  chaque  vertèbre,  des 
branches  anastomotiques  transver- 
sales relient  ces  quatre  plexus  longi- 
tudinaux entre  eux,  et  consUtuent 
ainsi  des  réseaux  appelés  plexus 
transversaux.  Les  veines  propres  des 
corps  des  vertèbres  y  débouchent,  et 
des  branches  efTérentes  qui  en  partent 
traversent  les  trous  de  conjugaison 
pour  aller  s*ouvrir  dans  les  veines 
vertébrales ,  intercostales  ,  lombaires 
et  sacrées  latérales  (6). 

Pour  plus  de  détails  à  ce  sujet,  je 
renverrai  aux  recherches  de  Breschet 
et  aux  ouvrages  d'anatomie  descrip- 
tive, où  les  observations  de  ce  savant 
ont  été  reproduites. 


(a)  Breschet,  Op.  cit.,  pi.  3  et  4. 

—  Voyez  aa»i  Bourgcry  et  4aeob,  Op,  ct(.,  t.  IV,  pi.  14,  fig.  3. 

(b)  Breschet,  Op.  cit.,  pi.  4,  1"  livr..  pi.  5  et  6,  et  2*  livr.,  pi.  1  à  0. 

—  Voyez  au»i  Bourgcry  ol  Jacob,  Op.  rit.,  t.  IV,  pi.  73  et  14,  fig.  i. 
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désignées  sous  le  nom  commun  de  veines  plenro^achidiennes^ 
qui  ramènent  le  sang  des  parties  molles  du  dos,  de  la  colonne 
vertébrale  et  de  ses  annexes,  et  qui  débouchent  presque  toutes 
dans  une  série  de  vaisseaux  longitudinaux  placés  de  chaque 
côté  de  la  face  antérieure  du  rachis  et  se  terminant  dans  les 
veines  caves  ou  leurs  affluents  principaux.  Dans  la  région 
cervicale,  ces  vaisseaux  longitudinaux ,  qui  correspondent  aux 
veines  cardinales  de  TembryoU)  sont  les  veines  vertébrales  (i)  ; 
dans  la  portion  moyenne  du  tronc,  ce  sont  les  azygos  ;  dans  la 
région  des  lombes,  ce  sont  des  branches  anastomotiques  plus  ou 
moins  régulières  qui  unissent  entre  elles  les  veines  lombaires, 
lesquelles  sont  les  analogues  des  veines  intercostales;  enfin, 
dans  la  région  pelvienne,  ces  représentants  des  troncs  cardi- 
naux sont  les  veines  dites  sacrées  latérales  (2).  • 

Il  existe,  chez  THomme,  de  grandes  variations  dans  la 
disposition  des  branches  secondaires  de  ce  système  de  veines 
dorsopariétales,  même  d'individu  à  individu  ;  mais  leur  mode 
d^arrangement  est  toujours  tel  que,  par  T intermédiaire  de  ces 
vaisseaux,  tous  les  autres  systèmes  veineux  sont  mis  en  com- 
munication, et  que  le  sang  de  toutes  les  parties  de  l'organisme 
peut  arriver  au  cœur,  lors  même  que  l'un  des  gros  troncs  en 
continuité  directe  avec  cet  organe  viendrait  à  être  obstrué. 
Souvent  même  une  des  anastomoses  de  la  portion  inférieure 
de  la  veine  azygos  avec  la  veine  cave  inférieure  devient  si 


(i)  Voyez  ci-deâsus,  page  586.  Yeloes  sacrées  moyennes ,  el  elles 

(2)  Chez  rHomme,  les  veines  sa-  reçoivent  des  branches  venant  des 

crées  latérales  sont  très  petites  et  plexus  inter-racbidiens  :  du  reste, 

longent  la   face  antérieure  du  sa-  leur  disposition  est  très  irrégulière. 

crum  pour  aller  se  Jeter  dans  les  Chez  les  Mammifères  dont  la  queue 

iliaques.   Elles  s'anastomosent  aussi  est  très  développée,  ces  veines  acquiè- 

par  des  branches  transversales  avec  les  reut  plus  d'importance  (a). 


(a)  Exempk  :  récormil.  Voyei  Garui  et  Otlo,  Tah,  Anat.  compar,  iUuêtf.t  part  vf,  pi.  1|  fif.  1 
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large  et  si  directe,  que  le  premier  de  ces  vaisseaux  semble  être 
une  branche  du  second  (1). 

La  principale  veine  du  cœur  va  s'ouvrir  dans  la  veine  cave 
supérieure  gauche,  chez  les  Mammifères,  où  ce  vaisseau  est 
bien  développé.  Lorsque  celui-ci  s'atrophie  plus  ou  moins 
complètement,  comme  cela  a  lieu  chez  THomme,  elle  se  ter- 
mine au  contraire  dans  un  canal  appelé  sinus  coronaire^  qui 
est  logé  dans  le  sillon  transversal  du  cœur,  et  qui  débouche 
directement  dans  Toreillelte  droite;  mais  ce  sinus  est,  en 
réalité,  le  dernier  vestige  de  la  veine  cave  supérieure  gauche 
qui  existait  chez  l'embryon  ;  et  chez  quelques  espèces  de  Mam* 
mifères,  où  son  atrophie  est  portée  moins  loin ,  on  trouve  de  ce 
côté  une  veine  hémiazygos  qui  reçoit  à  la  fois  la  grosse  veine 
cardiaque  et  les  veines  intercostales  voisines  (3). 


Veines 
dn  cobut. 


(1)  Pour  qae  la  veine  azygos  ait 
l*apparence  d*une  branche  fournie 
directement  par  la  veine  cave  infé* 
rieare,  il  suffit  que  son  anaatonioae 
avec  l'une  des  veines  ioinbaires  ait 
lieu  très  près  de  Tembouchure  de 
celle-ci»  dans  la  veine  cave,  et  que  le 
calibre  de  ce  vaisseau  transversal  soit 
très  faible  au  delà  de  son  point  de 
jonction  avec  le  premier.  Effective- 
ment la  portion  de  cette  veine  lom- 
baire comprise  entre  sa  Jonction  avec 
la  veine  azygos  et  sa  terminaison  dans 
la  veine  cave  semble  être  alors  la 
eonUnuation  du  tronc  azygos ,  et  sa 
portion  eiteme  affecte  la  fbrme  d'une 
branche  de  ce  même  tronc. 

tl  arrive  souvent  aussi  qu'une 
branche  anastomotlque,  établie  entre 
la  veine  rénale  droite  et  Tazygos,  se 


développe  de  façon  à  constituer  une 
des  principales  racines  de  ce  dernier 
vaisseau  (a). 

(2)  Ghei  le  Mouton,  par  exemple, 
la  veine  azygos  gauche  vient  se  loger 
dans  le  sillon  auriculo-ventriculalre 
creusé  à  la  face  postérieure  du  cœur, 
et  va  déboucher  à  la  partie  inférieure 
et  interne  de  l'oreillette  droite,  sous 
i'oriûce  de  la  veine  cave  inférieure. Che- 
min faisant,  elle  reçoit  plusieurs  veines 
Cardiaques,  qui,  à  leur  embouchure 
dans  l'espèce  de  sinus  formé  par  sa 
portion  terminale,  sont  garnies  de 
valvules,  mais  n'en  présentent  pas 
dans  le  reste  de  leur  étendue  (6). 

Chez  l'Homme,  cette  portion  ter- 
minale et  cardiaque  de  la  veine  azygôs 
gauche  est  représentée  par  le  sinus 
coronaire  (c) ,  que  les  anatomistes 


(a)  Voyei  Bretchet»  Op.  eit.t  3*  litr.,  pK  9. 

{h)  Eiutachiut,  OpuietHa  anat.  de  vtna  fine  parit  p.  ilS. 

—  Beirpa,  Têkuiœ  nevrelefker»  pl«  7,  fif .  4. 

—  Manhall,  Op.cit,,  pi.  4,  Gg.  8  (PhUoi.  TfûfU.,  1850). 
{e)  IdenJMtf.,  pi.  4,fig.  4. 
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On  voit  qu'il  existe  beaucoup  de  variations  dans  le  mode  de 
terminaison  des  veines  qui  dépendent  des  djeux  troncs  enr- 
dinaux  primitifs;  mais  cela  n'a  rien  de  surprenant,  car  la 
fixité  dans  le  mode  d'organisation  d'une  partie  de  réeonomie 
est  toujours  un  signe  de  son  importance,  et,  ainsi  que  je  Tai 
déjà  dit,  cette  portion  terminale  du  système  des  veines  rachî- 
diennes,  qui  est  très  développée  dans  les  premiers  temps  de  la 
vie  embryonnaire,  tend  à  disparaître  par  les  progrès  du  travail 
organogénique,  et,  chez  l'adulte,  se  trouve  réduite  à  un  état 
plus  ou  moins  rudimentaire. 
Plexus  veineux  La  disposition  des  autres  parties  du  système  veineux  présente 
MammtfJr'^B".  ûussl  moins  dc  fixité  que  celle  du  système  artériel,  et  il  arrive 
souvent  que,  chez  l'Homme,  telle  ou  telle  grosse  branche  dont 
je  viens  de  donner  une  description  sommaire  est  remplacée 
par  deux  ou  même  un  plus  grand  nombre  de  vaisseaux  à  peu 
près  parallèles  qui  communiquent  fréquemment  entre  eux.  Il 
en  est  de  même  chez  les  autres  Mammifères,  et  la  tendance  à 
former  des  plexus  est  portée  beaucoup  plus  loin  chez  cer- 
taines espèces,  où  la  multiplicité  des  veines  similaires  devient 
normale  (4). 
Cette  particularité  d'organisation  est  portée  au  plus  haut 


décrivent  comme  étaat  seulement  une 
portion  élargie  de  la  grande  veine 
cardiaque,  mais  qui  est  séparée  de  la 
portion  ascendante  de  ce  vaisseau  par 
des  valvules,  comme  chez  les  Rumi- 
nants (a).  La  continuité  entre  ce  sinus 
et  le  canal  cuviérien  gauche,  c*est-à- 
dire  le  tronc  représentant  une  veine 
cave  supérieure  gauche,  et  constitué 
par  la  réunion  de  la  veine  céphalique 


et  de  la  veine  cardinale  (ou  azygos)  de 
ce  côté,  se  voit  très  bien  chez  Tem- 
bryon  humain  (6). 

(1)  Chez  TAI  {Bradypus  tridacty^ 
lus)  9  la  veine  brachiale  est  représentée 
par  un  réseau  disposé  en  manière  dc 
gaine  autour  du  plexus  artériel  qui 
tient  lieu  de  Tarière  brachiale  (c}« 
Une  disposidon  analogue  se  voit  dans 
les  membres  postérieurs  (</;,  et  des 


(a)  Voyei  Bourgery,  Op.  cit.,  t.  IV,  pi.  9  hit. 

{b)  Marshall,  Op.  cit.,  pi.  3,  fig.  1  cl  8. 

(c)  Vrolik,  Becherchet  tur  Ut  plexut vatculairet  (Ànn.  det  teiencet  fia/.,  4«  «ério,  t.  V.pl.  4, 

fig.  i). 

(rf)  Vrolik,  Op.  eit. 
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degré  chez  les  Cétacés.  Ainsi,  chez  le  Marsouin,  à  Texceplion 
des  troncs  principaux,  presque  toutes  les  veines  ordinaires  sont 
remplacées  par  des  plexus  (1). 

§  25.  — J*ai  déjà  fait  connaître  la  disposition  des  orifices 
du  système  veineux  général  dans  Toreillette  droite  du  cœur, 
ainsi  que  le  mode  d'origine  de  Vartère  pulmonaire^  qui  est  mise 
en  communication  avec  ces  vaisseaux  par  l'intermédiaire  de 
cette  oreillette  et  du  ventricule  dont  elle  dépend. 

Cette  artère,  en  sortant  de  l'angle  supérieur  et  interne  du 
ventricule  droit  vers  la  partie  moyenne  et  antérieure  du  cœur 
chez  THommc,  passe  devant  l'aorte,  et,  se  dirigeant  obli- 
quement en  avant,  va  se  placer  à  gauche  de  ce  vaisseau.  Bien- 
tôt elle  se  bifurque,  et  une  de  ses  branches  se  porte  directement 
à  gauche  vers  le  poumon  correspondant,  tandis  que  l'autre, 
suivant  une  marche  opposée,  passe  sous  la  crosse  aortique  et 
derrière  la  veine  cave  supérieure  pour  gagner  le  poumon  gauche. 
Dans  le  point  où  l'artère  pulmonaire  commune  se  divise  de  la 
sorte,  elle  se  trouve  reliée  à  l'artère  aorte  par  une  branche 
anastomotique,  appelée  canal  artéîiely  qui  chez  le  fœtus  pré- 
sente des  dimensions  considérables,  mais  qui  se  flétrit  et  s'obli- 
tère peu  après  la  naissance,  de  façon  à  se  transformer  en  un 
simple  cordon  ligamenteux  (2). 


Vais«eaox 
de  la  petite 
circulation. 


Artère 
pulmonaire. 


plexus  très  compliqués  remplacent 
aussi  les  veines  liypogaslriques  et 
sacrées  (a). 

(1)  Chez  le  Dauphin,  ainsi  que  chez 
le  Marsouin ,  le  sang  de  la  région 
caudale  arrive  dans  la  veine  cave  par 
un  grand  plexus  caudal  situé  dans  le 
canal  sous-rachidien.  Un  plexus  vei* 
neux  appartenant  au  rectum  se  ter- 
mine dans  rexlrémilé  postérieure  de 
ce  tronc  vasculairc;   enfin  il  existe 


dans  la  région  lombaire,  de  chaque 
côté,  trois  autres  plexus  veineux.  On 
trouve  aussi  des  réseaux  analogues 
dans  la  tête,  et  plus  particulièrement 
autour  de  Tévent  et  à  la  mâchoire 
inférieure  (6). 

(2)  Nous  verrons,  dans  une  autre 
partie  de  ce  cours,  que  le  canal  arté- 
riel ou  canal  de  Botal  est  constitué  par 
la  portion  terminale  de  Tare  vascn- 
laire  inférieur  qui  était  primitivement 


(a)  Voyez  Carusel  Otto,  Tab.  Anat.  conipar.  illustr,,  par  vi,  pi.  8,  tig.  4. 
(b)Bacr,  Ueber  dot  Gefdtt^stem  det  Bratinfttchet  (Nova  Acta  Acad.  Nat.  curioê.t  1833, 
l.  XVII,  p.  305,  pi.  19). 


604  APPAREIL   DE   LA   CIRCULATION 

Chez  quelques  Mammifères,  tels  que  le  Phoque,  cette  com- 
munication entre  Tartère  pulmonaire  et  Taorte  persiste  pendant 
fort  longtemps  après  la  naissance;  mais  chez  Fadulte  elle 
n'existe  chez  aucun  Animal  de  cette  classe,  si  ce  n'est  dans 
quelques  cas  tératologiques  (i) . 

Chez  la  plupart  des  Mammifères  aquatiques,  tels  que  le  Mar- 
souin, le  Phoque,  la  Loutre  et  le  Castor,  Tartère  pulmonaire 


une  des  crosses  aortiques,  et  qui  donne 
ensuite  naissance  aux  artères  pulmo- 
naires (a).  U  va  déi>oucber  dans 
Taorte,  vers  le  niveau  de  Torigine  de 
Tarière  sous-clavière  droite  (6) ,  et 
chez  le  foetus  il  est  très  large  ;  mais 
lorsque  la  respiration  pulmonaire  s'est 
établie,  le  sang  cesse  bientôt  d'y  pas- 
ser, et  vers  le  troisième  jour  il  est 
d'ordinaire  obstrué  par  un  caillot» 
puis  il  s'oblitère  et  se  transforme  en 
un  cordon  ligamenteux.  Quelquefois 
ce  canal  reste  ouvert,  et  cet  état  téra- 
tologique  est  généralement  accompa- 
gné d'un  trouble  dans  la  circulation, 
qui  constitue  la  maladie  appelée  cya^ 
noiê. 

{i)  Rapp  a  trouvé  le  canal  artériel 
ouvert  chez  des  Phoques  âgés  d'envi- 
ron trois  mois  ;  mais  ce  vaisseau  était 
oblitéré  chez  tous  les  individus  adultes 
dont  il  a  fiiit  Tanatomie  (c),  ainsi  que 
dans  ceux  examinés  par  plusieurs 
autres  naturalistes  (d).  Un  cas  de  per- 


sistance de  cette  anastomose  chez  un 
Phoque  adulte  a  été  observé  par 
M.  Poelman  {$), 

M.  Jackson  a  trouvé  le  canal  arié- 
rlel  perméable  chez  un  Jeune  Cacha- 
lot (/) ,  et  Eichward  a  rencontré  la 
même  particularité  chez  un  jeune 
Marsouin  {g)  ;  mais  chez  l'adulte  ce 
passage  n*eiiste  plus,  ni  chez  oe 
Géucé  •  ni  chez  le  Dauphin  com- 
mun {h). 

Ce  canal  de  communication  entre 
l'artère  pulmonaire  et  Taorte  était 
resté  ouvert  jusque  dans  Fige  adulte 
chez  un  Singe  hurleur,  disséqué  par 
M.  Poelman  (t). 

Chez  les  MammUèrea»  où  Taorle  se 
divise  en  deux  troncs,  le  Cheval,  par 
exemple,  c'est  à  Taorte  postérieure 
que  l'artère  pulmonaire  se  trouve  at- 
tachée par  le  cordon  ligamenteux 
résultant  de  Toblitératton  du  canal 
artériel  (/). 


(a)  Voyex  BurdAch,  Traité  de  phyeiologie,  t.  III,  p.  519,  pi.  4,  fiy.  S. 

(b)  Voyes  Bourgery,  AnaU  de$eript.,  t.  Vni,  pi.  4  S,  flf.  8,  et  pi.  14. 

~  Mwlin  Saint-Ange,  CirculatiM  4u  tant  contUérit  chêM  U  tktm,  flg.  1  êi  45. 

(c)  Voyei  Meckel,  Anatomie  comparéet  t.  IX,  p.  440. 

{d)  Malacarne,  Saggio  di  tplancnograHa  de  tncefaloumia  délia  Foca  {Mem.  deUa  Sce.  Uûi,» 
t.  xn,  t'ptrtie,  p.  41,pl.l). 

(e)  PMhDui ,  Note  turuneaede  communication  entre  Vartire  jMttoionaire  et  l'aorte  detcen- 
dante  {Ann^  de  la  Soc.  de  médecine  de  Gand,  i  845,  0(.). 

{()  Jackaon,  Diteeetien  of  a  Spermaeeti  Whale  {Bôiton  Journal  of  Nat,  BUt.»  IS4S ,  t.  V, 
p.  448). 

(g)  Eichwald,  ObteH^ationes  nonnullœ  cifca  foMcam  Delphini  phocasnœ  {Mém,  de  l'Aeetd. 
dee  te.  de  Saint-Péterthourg,  1810  et  1820,  t.  IX,  p.  445j. 

(h)  Rapp,  voy.  Meckel,  loc.  cit. 

(i)  Poelman,  Op.  cit.,  flf. 

(;)  GhauTeau,  Anatomie  dee  Animaux  domettiquei,  flg.  147. 
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présente,  près  de  son  origine,  une  dilatation  considérable  (1)  ; 
mais,  du  reste,  la  disposition  de  ce  vaisseau  est  à  peu  près  la 
même  chez  tous  les  Animaux  de  cette  classe.  Au  moment  de 
pénétrer  dans  les  poumons,  chacune  de  ses  branches  se  subdi- 
vise en  deux  ou  plusieurs  rameaux,  et  ceux-ci  suivent  à  peu 
près  le  même  trajet  que  les  canaux  bronchiques  dont  ils  Ion* 
gentla  face  postérieure  et  inférieure.  Chaque  lobule  pulmonaire 
reçoit  ainsi  une  branche  artérielle,  mais  celle-ci  n'y  plonge  pas, 
elle  se  loge  dans  les  fissures  comprises  entre  les  lobules  et  se 
distribue  à  plusieurs  de  ceux-ci  (2),  Enfin,  leurs  dernières  ra- 


(i)  Meckel,  AnaL  cofnp.^  t.  IX, 
p.  A50.  >  Stannius  et  Siebold,  if anue2 
d'anaU  comp.^  t.  II,  p.  486. 

(2)  Reisseiscn  et  Kraase  suppo- 
saient que  les  branches  terminales  de 
Tarière  pulmonaire  pénétraient  dans 
rintérieur  des  lobules  et  donnaient  à 
chacune  des  cellules  dont  ces  lobules 
se  composent  un  ramuscule  particu- 
lier, de  façon  à  consUtuer  pour  cha- 
que cellule  ou  veUiule  pulmonaire 
un  réseau  capillaire  spécial  (a)  ;  mais 
les  recherches  de  M.  Schrooder  van  der 
Koll(,  de  M.  Bainey  et  de  quelques 
autres  anatomistes,  ont  fait  voir  que 
ces  vaisseaux  n'offrent  pas  cette  dis- 
position (6),  L'artériole,  en  arrivant 
au  lobule  avec  la  bronche  corres- 
pondante, n'accompagne  pas  celle-ci 


quand  elle  constitue  le  conduit  intra- 
Jobulaire  ou  entonnoir  (c),  mais  se 
place  plus  superficiellement  entre  ce 
lobule  et  9es  voisins,  de  façon  que  ces 
ramifications  peuvent  se  répandi'e  sur 
deux  ou  plusieurs  de  ceux-ci.  C'est 
même  principalement  à  cause  de  cette 
position  extralobulaire  des  petits  ra* 
muscules  vasculaires  que  la  distinc- 
tion entre  les  lobules  est  si  nette  vers 
la  surface  du  poumon. 

Il  est  aussi  à  noter  que  les  ramuscules 
terminauxderarlère  pulmonaire  se  dis- 
tribuent exclusivement  aux  parois  des 
cellules  ou  des  cavités  iofundibulifor- 
mesdeslobules.et  ne  contribuent  pas  à 
former  le  réseau  capiltaire  des  bronches; 
mais  ce  lacis  s'anastomose  avec  celui 
dépendant  des  artères  bronchiques  {d). 


(a)  Reiateiaen,  De  faMea  fuknonum  commentatio,  p.  il. 

—  Krause  (voyei  Huschke,  TraUé  de  splanehnologiCt  Enqfclop.  anat,,  t.  V,  p.  233). 
{b)  Adriani,  Ditêert.  de  ivbtilUtripulMOntan  ttruetura,  p.  46  et  Buiv.,  pi.  1 . 

—  Rain«y,  On  the  mnute  Structure  of  the  Lungt  (Trant.  of  the  Med.  Chir.  Soe.,  t.  XXVIII). 

—  T.  Williams,  RupiralUm  (Todd'a  Cydop.  ofAnat.  und  PAytiot.,  Suppl.»  p.  S78). 

—  Bowfflann  et  Todd,  Phyiiological  Anatomy,  t.  II,  p.  392. 

—  Kôlliker,  ÉUmenti  d'histologie,  p.  578. 
(c)  Voyes  tome  II,  page  323. 

{d)  Vuyez  Reisseisen,  Op.  cit. 
—  Adriani,  Op.  cit. 

—  Rossignol,  Rech.  sur  la  structure  intime  des  poumons,  p.  04  {Acad.  de  itiéd,  de  OruxcUes). 
-—  Williams,  Respiration  (Todd's  Cycloj).  of  Anat.,Suirp\.,  p.  275). 

L'opinion  contraire  a  été  toulanue  par  M.  N.  (tuillul  {Yaus.  particul.  des  pownons  des  phthi- 
siques,  dans  VExpérienee,  iS36)  cl  par  M.  Heale  (Researches  on  the  Distribution  of  the  Blood 
Yessels,  in  th  Lungs,  in  Abstracts  ofPapers  communicated  to  the  Royal  Soc. ,  1 853,  t.  \h  p.  3i  5}* 


Capillaires 
pulmonaires. 


Veines 
puliuonairc£ 
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rnificalions  s'étendent  irrégulièrement  sur  les  cellules  dont  ces 
lobules  se  composent  et  y  donnent  naissance  à  un  plexus  capil- 
laire des  plus  riches. 

Ce  lacis  forme  une  seule  couche  dans  l'épaisseur  des  cloi- 
sons intercellulaires,  de  façon  à  être  en  rapport  avec  l'air 
par  ses  deux  surfaces  opposées.  Il  se  compose  de  vaisseaux  si 
petits,  que  les  globules  de  sang  ne  paraissent  pouvoir  y  passer 
qu'à  la  file  sur  un  seul  rang,  et  les  mailles  formées  par  les 
anastomoses  de  ces  capillaires  microscopiques  sont  extrême- 
ment serrées  (1  ) . 

§  26.  —  Les  ramusculcs  veineux  qui  sortent  de  ce  réseau 
capillaire  ne  correspondent  pas  aux  branches  terminales  des 
artères  et  ne  dépendent  pas  chacun  d'un  lobule  en  particulier, 
mais  naissent  de  dislance  en  distance,  de  façon  à  circonscrire 
des  aires  assez  régulières,  et  convergent  dans  les  fissures  inter- 

« 

lobulaires.  Les  troncs  résultant  de  leur  réunion  ne  suivent  pas 
davantage  le  trajet  des  artères,  mais  se  dirigent  d'une  manière 


(1)  M.  Kôlliker  évalue  le  diamètre 
de  ces  capillaires  entre  O'^fOl  et 
0""',007  chez  THomme,  où  les  glo- 
bules du  sang  ont  aussi  environ 
0""",007. 

D'après  le  même  physiologiste,  les 
mailles  arrondies  ou  ovalaires  du  ré- 
seau capillaire  formé  par  ces  arté- 
rioles  ont  entre  0""",005  et  0""",018 
de  diamètre  (a). 

Le  réseau  provenant  d'une  même 
branche  artérielle  se  répand  sur  plu- 
sieurs cellules,  souvent  huit  ou  dix. 

Dans  quelques  cas  tératologiques  on 


a  vu  le  sang  arriver  aussi  aux  pou- 
mons de  THomme^^r  une  branche 
de  Taorte  descendante  (6),  disposition 
qui  rappelle  ce  que  nous  avons  trouvé 
dans  Pétat  normal  chez  les  Ser- 
pents (c)  ;  et  il  est  à  noter  que  chez 
les  phthisiques,  à  mesure  que  les 
capillaires  de  la  petite  circulation 
s'oblitèrent  et  se  détruisent,  il  s'établit 
souvent  des  communications  vascu- 
laires  entre  les  poumons  et  les  di- 
verses branches  aortiques  circon voi- 
sines {d). 


(a)  Kôlliker,  Traité  d'histologie,  p.  510. 

(b)  Mcckel,  Ueber  einige  merkaurdige  Gefdssabivcichungcn  {Deuttches  Archiv  fur  dU  Physiol., 
l.  VI,  p.  153,  |il.  3). 

(c)  Voyez  ci-iicssus,  papo  449. 

((/)  Schrœilcr  van  derKolk,  Obao'V.  anatomico-palltolvgkœ,  fa»c.  1,  p.  84. 
—  NalalisGuilIol,  Description  des  vaisseaux  particuliers  qui  naissent  dafu  lespoumons  tuber- 
culeux [l'Expérience,  n-  du  25  avril  1838J. 
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indépendante  vers  la  face  interne  des  poumons  pour  en  sortir 
au-dessous  du  point  d'immersion  du  système  bronchique  (1). 

La  disposition  des  veines  pulmonaires  qui  se  rendent  du 
poumon  au  cœur  est  également  différente  de  celle  des  artères 
correspondantes.  Chaque  lobe  pulmonaire  ne  fournit  qu'un 
tronc  veineux,  mais  ceux-ci  restent  en  général  indépendants  et 
vont  déboucher  isolément  dans  Toreillette.  Ainsi,  il  y  a  chez 
l'Homme  deux  veines  pulmonaires  à  gauche  et  deux  ou  même 
quelquefois  trois  de  ces  vaisseaux  à  droite  (2) .  Cette  dernière 
disposition  est  constante  chez  plusieurs  Mammifères,  et  chez 
quelques-uns  de  ces  Animaux  on  voit  entrer  dans  le  oxeur  trois 
veines  pulmonaires  de  chaque  côté  (3).  D'autres  fois  cepen- 
dant la  concentration  de  ces  vaisseaux  est  portée  plus  loin 
que  chez  l'Homme ,  et  chez  un  petit  Rongeur ,  connu  sous 
le  nom  de  Hamster,  ils  se  réunissent  même  tous  en  un  seul 
tronc  (4). 


(1)  En  général,  dans  les  ouvrages 
d^anatomie  humaine,  on  décrit  ces 
veines  comme  étant  satellites  des  ar- 
tères pulmonaires,  et  Ton  signale  avec 
soin  cette  circonstance  qu'une  même 
branche  de  celle-ci  n'est  Jamais  ac- 
compagnée par  deux  veines,  comme 
cela  a  ordinairement  lieu  pour  les 
artères  de  la  grande  circulation  ;  mais 
ridée  que  Ton  donne  ainsi  de  la  dis- 
tribution des  vaisseaux  sanguins  dans 
l'intérieur  des  poumons  n'est  pas 
exacte.  La  différence  dans  la  direction 
des  artères  et  des  veines  a  été  bien 
indiquée  par  M.  Addison  (a). 

(2)  En  général ,  chez  TUomme,  les 
deux  veines  pulmonaires  supérieures 
du  c6té  droit  se  réunissent  en  un  seul 


tronc,  de  façon  que  l'oreillette  ne 
reçoit  de  chaque  côté  que  deux  de  ces 
vaisseaux. 

(3)  Chez  quelques  Quadrumanes 
(  tels  que  le  Cebus  capiccina  et  le 
Lemur  albifrons)^  ainsi  que  chez  le 
Castor,  il  y  a  deux  veines  pulmonaires 
à  gauche  et  trois  à  droite. 

Chez  le  Coati  {Nasua),  l'oreillette 
droite  reçoit  de  chaque  côté  trois 
veines  pulmonaires  (6). 

(4)  M.  Owen  a  signalé  l'existence 
d'un  seul  tronc  pulmonaire  commun 
chez  le  Dugong  (c). 

Chez  le  Daman,  les  veines  pulmo- 
naires se  réunissent  en  une  paire  de' 
troncs  terminaux  (d),  Meckel    a   vu 
chez  le  Cheval  un  autre  mode  de  grou- 


(a)  Addison,  Obierv.  on  thc  Anatomy  of  the  Lungs  {Medico-chirurg.  Tratu.,  1841 ,   t.  XXIV 
p.  451). 

(ft)  Meckel,  Anatomu  comparée,  t.  IX,  p.  i3i . 

(c)  Owen,  Notes  on  the  Dtigong  {Proceed.  oftheZool.  Soc.  of  London,  1838,  p.  35). 

(d)  Meckel,  p.  431. 


m. 


:u) 


nésuiiuV 
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Chez  THomme,  toutes  ces  veines  sont  dépourvues  de  valvules 
ou  n'en  présentent  que  de  très  imparfaites;  mais,  chez  quelques 
grands  Quadrupèdes,  on  trouve  ces  replis  membraneux  bien 
développés  là  où  deux  branches  se  réunissent  sous  un  angle 
aigu  (1). 

§  27.  —  En  résumé,  nous  voyons  donc  que,  dans  la  classe 
des  Mammifères,  l'appareil  circulatoire  est  toujours  constitué 
d'après  un  même  plan.  La  totalité  du  sang,  qui,  après  avoir 
servi  à  Tenlretien  du  travail  nutritif  dans  la  profondeur  des 
divers  organes,  arrive  dans  les  cavités  droites  du  cœur,  est 
envoyée  aux  poumons,  où  ce  liquide  subit  Tinfluence  vivifiante 
de  Tair,  puis  revient  dans  les  cavités  gauches  du  cœur  pour 
retourner  dans  le  système  capillaire  général  par  l'intermédiaire 
de  l'artère  aorte  et  de  ses  branches.  Chaque  molécule  de  sang, 
pour  revenir  à  son  point  de  départ  dans  l'appareil  circulatoire, 
parcourt  donc  un  double  circuit,  et  passe  successivement  dans 
les  vaisseaux  nourriciers  ou  vaisseaux  de  la  grande  circulation , 
et  dans  les  vaisseaux  respiratoires  ou  vaisseaux  de  la  petite  cir- 
culation. Une  moitié  de  chacun  de  ces  systèmes  de  conduits  est 
parcourue  par  le  sang  artériel ,  l'autre  moitié  par  le  sang  vei- 


pcment  de  ces  vaisseaux  :  les  veines 
pulmonaires  antérieures  restant  dis- 
tinctes, et  celles  de  la  paire  posté- 
rieure se  réunissant  en  un  tronc  com- 
mun (a);  mais  cette  disposition  ne 
parait  pas  être  constante,  car  la  plu- 
part des  analomistes  n'en  parlent 
pas  (6). 

(1)  On  ne  trouve  pas  de  valvules 
dans  les  veines  pulmonaires  du  Co- 
chon, où  ces  vaisseaux  se  réunissent 


presque  à  angle  droit;  mais, che2  le 
Bœuf,  elles  sont  bien  distinctes. 

Chez  rnommc,  les  veines  pulmo- 
naires se  laissent  facilement  Injecter 
du  centre  vers  la  périphérie,  et  la 
plupart  des  auteurs  considèrent  ces 
vaisseaux  comme  étant  complètement 
dépourvus  de  valvules  (c)  ;  nais 
Meckel  et  quelques  autres  anato- 
misles  y  ont  trouvé  des  valvules  rudi- 
raenlaires  {d). 


(a)  Meckel,  loc.  cit. 

(b)  Cliauvcau,  Anatomie  des  Animaux  domestUiuet,  p.  566. 

{c}  Mayer,  Ueber  die  Klappen  in  den  Lungenvenen  (ZelUehri/t  fAr  Phytiologie  too  TV«TinBiis. 
1829.  t.  III,  p.  155). 
{d)  Cruveilhicr,  Anatomie  detcriptivet  t.  III,  p.  1 4. 
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neux,  et  c'est  dans  les  deux  réseaux  de  vaisseaux  capillaires 
placés  entre  les  deux  moitiés  de  ces  cercles  irrigaloires  que  le 
sang  change  de  caractère  et  devient  aUernativement  veineux 
ou  artériel.  Enfin  nous  avons  vu  aussi  que  dans  cetle  classe, 
de  même  que  chez  les  Oiseaux,  la  disposition  de  l'appareil  cir- 
culatoire est  telle  que  ces  deux  sortes  de  sangs  ne  se  mêlent  nulle 
part.  Mais,  avant  la  naissance,  les  choses  ne  se  passent  pas  de 
la  même  manière,  et  la  plus  grande  portion  du  sang  qui  arrive 
au  cœur  par  les  veines  caves  pénètre  dans  laorte  sans  avoir 
passé  préalablement  dans  les  vaisseaux  de  la  petite  circulation. 
Je  ne  pourrais,  sans  anticiper  trop  sur  l'histoire  du  développe- 
ment de  l'embryon,  expliquer  dans  ce  moment  comment  la  cir- 
culation générale  s'effectue  chez  le  fœtus  ;  je  réserverai  donc 
cette  question  pour  une  autre  partie  de  ce  Cours,  et,  sans 
m'arrêier  davantage  sur  l'étude  anatomique  de  l'appareil  irri- 
gatoire  »  je  passerai  maintenant  à  l'examen  du  mécanisme  à 
l'aide  duquel  le  courant  sanguin  y  est  établi  et  des  circonstances 
qui  influent  sur  la  rapidité  avec  laquelle  ce  courant  parcourt 
l'organisme  vivant  ;  ou  ,  en  d'aulres  mots,  après  avoir  décrit, 
comme  je  viens  de  le  faire,  le  système  hydraulique  des  Ani- 
maux, je  m'occuperai  des  phénomènes  physiologiques  dont  cet 
appareil  est  le  siège.  Pour  compléter  cette  étude,  il  nous  faut 
effectivement  examiner  ces  parties  quand  elles  sont  en  mouve- 
ment aussi  bien  que  lorsqu'elles  sont  en  repos,  et,  dans  la  pro- 
chaine Leçon,  je  commencerai  ces  investigations  en  m'occupant 
d'une  manière  spéciale  du  jeu  de  la  pompe  foulante  constituée 
par  le  cœur. 


ADDITIONS. 


VINGT- DEUXIÈME  LEÇON. 

Page  151,  note  n"  i.  —  Depuis  Tlmpression  de  cette  note,  l'illustre  natara- 
liste  de  Berlin,  que  la  science  vient  de  perdre,  Johannes  MOIler,  a  publié,  sur 
la  structure  des  Ptéropodes,  de  nouvelles  observations  qui  justifient  pleineraeiit 
la  réserve  avec  laquelle  j'ai  cru  devoir  parler  de  la  communication  signalée 
par  quelques  zoologistes,  comme  existant  entre  le  système  veineux  de  ces 
Mollusques  et  Pextérieur.  En  effet,  le  péricarde  communique  avec  Pextéricii 
par  l'intermédiaire  du  sac  bojanien,  ainsi  que  Pavait  constaté  M.  Gegenbaucr; 
mais  Millier  a  trouvé  que  le  canal  branchio-cardiaque  ne  débouche  pas  dans  la 
cavité  péricardique,  et  la  traverse  pour  pénétrer  jusque  dans  Poreillette  du 
cœur.  Le  sang  ne  se  répand  pas  dans  le  péricarde,  et  le  liquide  contenu  dans 
cette  poche  ne  paraît  pas  pouvoir  arriver  dans  le  système  circulatoire  (Mijiler, 
Bemerkungen  aus  der  Entwickelungsgeschichte  der  Pteropoden,  aus  dem 
Monatsbericht  der  Akad.  der  IVissensch.  zu  Berlin,  1857j. 
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